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NAI 


N, 


.  Aïs  >  Opèra-Baîlct  ta  trois  ASts  y  fat  Cahufac , 
JHufiqu»  di  Rameau,  1749. 

Le  Prologue  intitulé  l'Accord  dtt  DUux ,  eft 
relatif  à  ia  paix  qui  venoit  de  calmer  l'Europe. 

Naissance  d'Amadis  ,  (  Xi.")  Parodie  d'Amadis 
J>B  Gaule  ftnunASe,  par  Regnard  ,  à  CancUn 
Théâtre  Italien  ,  1694. 

Naissance  D'OsiRis,(Ia)£>«  LA  FÊTE  Pamilie. 
Ballet  alUprtque  fur  U  aaifance  de  M.  le  Duc  de 
Berry ,  aujourd'hui  M- le  Dauphin  ,  en  un  A  fie  ,  par 
Cahufac ,  Mufi^ue  de  Ramtâu  fiy^^. 

Naissance  de  Vénus  ,  (  la  )  Ballet  de  Btn/erade  , 
mis  em  Mujique  par  Lully  ,  &  danji  par  Louis  XIF , 
t66j. 

1  Naissance  de  Vénus  ,  (  la  )  Pa^orale  en  eint 
AS*t  y  paroles  de  Pic ,  Maft^ue  dt  Cda^  ,  1696. 
ToMe    U,  A 


^    •      ■  NAM  -•    -  NAN     -  '  ■:  ^ 

NamtH  ,  Ttagédie^pdfMi  te  Marquis  dg  **'k  ^  iy^f; 
Cette  Pièce  fut  lî  mal  accueillie  ,  qu'elle  n'allai 
pas  même  jufqu'à  la  fin.  Les  Aâreurs  ,  iié  pou-» 
vant  fe  faire  entendre  ,  prirent  le  parti  de  ne  pas 
achever.  M.  le  Kain  ,  qui  étoit  en  Scène  avec 
Afademoifelle  Clairon  ,  au  commencement  du  qua- 
trième A  été  f  s'avança  fur  le  bcrd  du  Théâtre  , 
falua  le  Public  ,  &  dit  qu'on  alloit  jouer  fa  pe- 
tite Pièce  ;  annonce  qui  rut  reçue  avec  les  accla- 
Iziations  de  Ist  joie  la  plus  tumultue^fe« 

Cette  Tragédie  >  qui  n'eut  que  cette  feule  re- 
|)réfentation  ,  &  qui  n'eft  point  imprimée  ,  con- 
tient une  iîngularité  dramatique  ^  qui  ne  fe^  trouve 
dans-aucùtie  autre  Pièce  ;  c'eft  une  Princcfle  an- 
noncée dès  les  premiers  Ades ,  qui  ne  paroît  qu'au* 
quatrième  ,  &qui  y  vient  faire  encore  une  efpèce 
d'expofition  de  fujet* 

JfANNÊTTE  Et  LUCA^>   OtI  tA  PAY^AVKfi   CU- 

RIEUSE  ♦  Comédie  en  un  Aéle  ,  en  proje  ,  miUe  d'A^ 
rienes.  y  for  M.  Framery .,  Mufique  du'  Chevalier 
d^Jtierhain'y  au  Théâtre  Italien  ,  176^»    '■ 

NaNINE  ou  le  PrEJUÇB  vaincu  >  Cxmédle  €ff 
trois  ASies  y  en  vers  de  dix  fyllabes  ^  par  My  de  Fol- 
iaire y  au  théâtre  François  ,  1749, 

Cette  Pièce  eft  ,  comme  on  Içaît ,  le  fujet  de 
Paméla  ^  nianqué  par  M.  de  la  Chauffée ,  ay  Théâ- 
tre François  ;  &  à  celui  des  Italiens  ,  par  M.  dé 
Boiffy.  Ces  derniers  ont  fait  imprimer  l.eiir  Pàméla; 
&rimprertîôn  a  confirmé  le  public  dans  le  juge- 
ment qu'il  en  avoit  porte  au  Théâtre. 

On-donna  de  grands  applaudiffemens  à  hJVaninâ 
'  de  M.  dé  Voltaire.  L'Auteur  parut  ne  pas  s*en  rap- 
porter entièrement  à  ces  éloges  ;  &en  fortant  il  de- 
manda raalicieufement  à  Piron  ce  qu'il  en  penfoir. 
Celui-ci,  qui  démêla  l'artifice,  répondit'.:  v  Je  pen'fe 
>>  que  vou$  voudrie?  bien  que  ce  fût  Piron  qui 


NAN  Ï^AN 

d>t'dùt  faite.  Pourquoi,  dit  M.  de  Voltaire  t  on 
»  n'y  a  pas  fifflé.  Ah  !  ifcprit  Pirort  ,  peat-on  fifr 
j>  fler  quand  on  bâille  ?    :  - 

Unbomme  en  place,  extrêmement  touché  à  la 
repréfentation  de  Naninç  ,  rentra  chez  lui  avec 
j^récipitatioh  ,  pour  ord^nnefr  à  fon  SùïflTè  de  ne 
refuier  fa  porte  à  perfonae  ,  pas  mènre  aux  gens 
à  fabots.  Le  Suifle  ,  fort  étonné  du  difcours  de 
fon  Maître  ,  qui  jufquès-là  n'avoir  pas  été  fort 
débonnaire ,  dit  à  un  Valet  de  Chambre  qui  fe 
trouvoit  près  de  lui  :  yySï  je  n'avois  apperçu  Ma- 
demoifelle  D..*  dans  le  Carrofle  de  Monfeigneur  , 
je  croirois  qu'il  vient  de  îconféffe.  •  '  '       ;  * 

Le&  Comédiens  Italiens  donherèût,'  au  moia 
de  Juin  de  Tannée  1771  >  fous' "le  titre  de 
BuoncL  Figliola  ,  un"  Opéra  -  Corflitjue  en  trois 
Ades  ,  Parodie  Frlnçoife  ,  fur  la  Mufique  da 
célèbre  Piccini  ,  &  dont  le  fujet  ^  aitifiqùe*ce- 

,  lui  dQ^Na4iinc  ,  eft  tiré  du  Roman  'de  Paméla. 
Avant  la  première  •  représentation  ,  GàrUn  ,  qui 
avoir  joué  fon  rôle  d'Arlequin  dans  une  Pièce  Ita- 
lienne f  vint  annoncer  fuivant  lufage  ;.  puis  ref- 
tant  fur  le  Théâtre  d-uri  iir  inquiet ,  &  regardant 
autour  dé  lui  avec  beaucoup  de  myfteVe.,  il  fit 
des  lazzis  qui  excitèrent  l^s  ris  &la  çuriblît^  des 

.  Speftateurs.  Enfuite  s'avançant  fur  le  bord  de  la 
Scène  y&c  s'inclinant  vers  le  Parterre  ,  il  lui  dit  ^ 
en  grande,  confidence  ,  fon  fecret  de  cette  ma- 
nière ?  K  Meffieurs  ,  on  va  vous  donner  la  Buona 
3>  figliola  ,  ou  la  bonne  Enfant. .  •  mes  camarades 
»  veulent  vous  perfuader  que  c'eft  une  Pièce  nbu* 
»  velle,..  n'en  croyez  rien.,,  je  ne  veux  pas  qu'on 
»  vous  trompe  ;  je  fuis  trop  honnête.... il  y  a  :dix 
»  ans  cjue  la  Pièce  eft  faite...  bon...  elle  a  couru 

'  y»  ritalic  , l'Allemagne,  T Angleterre...  Vous  vous 
3>.apper€evez,  fans  doute ,  qu'elle  a  un  air  de  phy- 
yi  (ionomie  avec  Nanine...  je  fçais  bien  pourquoi... 
»  dlei  font  fœurs*..  elleis  ne  font  pas  du  mâme 

Aii 


•^  nar  nég 

3>  père  ,  mais  de  la  même  mère**,  elles  defcendertt 
3)  en  droite  ligne  de  cette  Madame  Paméla  qui  a 
yi  fait  tant  de  bruit  ». 

Narcisse.  (  Voyez  l'Amant  de  Lt7i-M£ME.} 

Nathalie  >  ou  LA  GÉNÉROSITÉ  Chrétienne^ 

Tragédie  y  par  MonigaudUr  f  1654. 

NAui?RACC  >  (  te  )  Comédie  en  cinq  Aëtî  f  en  profe  » 
lirée  du  Mercator  &  du  Rudess  de  Plante  , 
pojla  Demoifelle  Flandnia ,  au  Théâtre  Italien  y  x  72.6* 

Naufragé >  (le)  ou  i,a  Pompe  fûnâbre  ds 

Cri  s  PIN  j  Comédie  en  un  A(le  j  en  vers  ,  avec  un 
Divenijfement ,  par  La  Font  y  Mufique  dcGiiliers  f 
au  Théâtre  François  ^iT  19. 

Les  Comédiens  Italiens  ont  pris  une  partie  de 
cette  Pièce-,  pour  l'inférer  dans  une  autre  qu'ils 
ont  donnée  U  7  a  quelques  années  y  fous  le  titre 
des  Funérailles  d'Arlequin.  Le  fujet  de 
l'une  &  de  l'autre  fe  trouve  dans  les  Mille  &  une 
JNuitu 

NÉGLIGENT  >  (  le  )  Comédie  en  trois  Aâes  ,  en  profe  f 
avec  un  Prologue  par  du  Frényy  au  Théâtre  François  » 
1691. 

L'Auteur  a  faifi  Toccafion  de  cette  Comédie  i 
pour  fitire  pafler  en  revue  divers  originaux.  Le 
rôle  d'un  Poète  qui  y  moyennant  trente  piftoles, 
fait  une  aâ:ion  malhonnête  9  eil  une  preuve  nou« 
velle  de  cette  extravagante  manie  ,  dont  pluiieurg 
Auteurs  n'ont  pu  fe  défendre  y  celle  d'avilir  eux- 
mêmes  leur  état  aux  yeux  du  public. 

NéGLIGËN'î»  (le)  Comédie  Italienne  ^  avec  des  Scènes 
Françoifcs  &  des  Agrémens  ,  en  un  ABe  y  par  Lélio 
père  &  Dominique  y  au  Théâtre  Italien  y  ijn* 

ff iaaoMANT^C  le)  Comédie  tifée  de  ejriojleyen cinf 
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NER  NIC  j 

^A&ts  j  enproft^  avec  un  Prologue  par  Jean  la  TailU 
dt  Boftdaroy  >  1 568, 
NÉRON,  Tragédie  de  Guy  de  Saint  Paul ,  iS74# 

Neveu  suppose  ^  (  le  )  Opéra^comique  y  en  un  Aêtei 
par  le  Sage  &  Fromagef  ^  à  la  Foire  Saint  Laurent  y 
1 7  5  8  ;  non  imprimé* 

Nr  ATS  DE  Sologne  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Asie  y  par 
Rai  fin  L*aîné  ,  au  Théâtre  François  ,  j686  j  nçn  im^ 
primée.  ' 

NlCAISE  y  Opéra^Com»  en  un  ASle  ,  par  Vadé ,  en  profe 
&  en  Vaudevilles  ,  à  la  Foire  Saint  Germain  ,  1756- 

m 
1 

NrcAISE  \c*eftle/néme  Opérorcomique  j  que  le  précédent 
remis  avec  des  Ariettes  y  par  Ai,  Framery  ,  Mufitiue 
de  M^  Bombini  ,  a^  Théâtre  Italien  ,  1767. 

NlCOMÊDE  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  i6fi. 
Corneille  a  bien  peint  Ion  génie  par  ce   vers 
d*Horace  ,  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  fa  Préface  de 
Nicoraède. 

Et  mihi  res  »  non  me  relus  a,  fuhmittere  eonor. 

Une  circonftance  augmenta  beaucoup  ,  dans  le 
tems,  le  fuccèsde  cette  Tragédie.  Les  Princes 
fortoient  de  prifon  y  lorfqu'on  repréfentoit  Nico- 
mêde  ;  &  quelques  vers  donnèrent  matière  h  des 
applications. 


!  Baron  y  qui  s'eft  acquit  autant  de  gloire  que 
{  Bofcius  >  &  qui  y  par  la  beauté  de  fes  tons  y  étoit 
bien  capable  de  faire  palTer  les  vers  les  plus  ba- 
zardés pour  la  diftion  y  ou  pour  le  fens  y  ^  de 
donner  fur  cela  le  change  par  les  inflexions  de  (a 
voix  y  voulut  changer  •  à  fa  rentrée  au  Théâtre, 
quelques  motsfurannés  dans  les  Tragédies  de  Cor-^ 
neille  y  &  eocr'autres  dansi  j^icdmède.  Il  révolta 
tout  le  Parterre ,  qui  refUtua  fur  le  champ  &  touc 


ï  NIM  Nlîf 

tiautJa  véritable  &  première  expreflîoni 

NiÉCB  VENGEE  ,  (  la  )  OU  lA  DOUBLE  SURPRISÊJ 

Opéra-comique  en  un  Aile  ,  ûv^c  k/i  Prologue  &  un 
£pilogu(y  par  MM*  Fagan  &  Pannard  ,  à  la  Foire  , 
$aint  Laurent  >  1 7  3 1  ,*  /zp»  imprimé» 

Cette  Pièce  fut  jouée  par  des  enfans ,  dont  le 
plus  âgé  n*avoit  pas  treize  ans.  Le  fieur  Drouin  , 
ancien  Aûeur  de  ce  nom ,  y  jouoit  un  rôle. 

NlMPHÉ  DES  Tuileries  ,  (la)  Opéra^Comique er^ 
un  A6ie  >  par  Laffichard  y  à  la  Foire  Saint  Laurent  3^ 

Ce  ftit  à  Toccafion  de.cette  Pièce  qu'on  fit  cou* 
rir  ces  deux  vers  : 

Quand  PAflftcheur  afficha  LaffichUrd  , 
JL  Afficheur  afficha  le  Poète  fans  arc. 

NlMPHES  DE  Diane  ,  (les)  Opérf-Comiqueen  un 
Aâie ,  par  M.  Favart ,  à  la  Foire  Saint  Laurent ,  1 7  î  3  • 
Ce  petit  Opéra  devoit  paroître  dès  1741  ;  niais 
on  refiifa  la  permifljon  de  le  jouer  alors.  Il  fut 
repréfenté  en  1747  ,  à  Bruxelles,  par  les  Corné-; 
diens  de  M.  le  Comte  de  Saxe* 

UlkA,OU.LA  Mitaine-  enchantée  ,  Comédie  en 
trois  AQ.es  f  en  vers ,  avec  SpeQacle  &  des  Divertijfe- 
mens,  au  Théâtre  Italien ,  1758  ;  /zow  imprimée. 

tllNA  ET  LiNDOR  ,  OU  LES  CAPRICES  DU  C(BUR  f 

Intermède  ,  ou  OpéraXomique  en  deux  Aâes  ,  par  M, 

.Micheict ,  Muâque  de  M.  Duni  ,  à  la  Foire  Saint 

Laurent  y  175°-  ,      ^ 

Cet  Intermède  fut  repréfenté  par  les  Demoi- 
.feUesBaron,  Villette,  aujourd'hui  Madame  de 
lamette  >  &  Luzi ,  donc  la.  plus  âgée  n'a  voit  pas 
.  onze  ans.  '  -^    .  • 

NiNETTE   A   LA  Cot^J^  (    VoyCZ   Xfi    CaPRICB 
AMOUREUX.  -  '  '  -■ 


Nia  NIT  i 

HlOBÉ  »  Traitait  attrïhttie  â  Jacques  de  la..  TailU  dé 

'iilOBi  ,  (  k  )   ou  LA  FIN    TRAGIQUIE  DE  NlOSif 

ET  DES  Amours  de  son  Fils  Tantale  et 

D'EriphiLE  ,  Tragédie  en  cinq  Aéiiis  ,  en  vers  ^ 
avec  4cs  Chœurs  ,  par  Frenicle  ,  162.9. 

NiTETIS  ,  Tragédie  de  Madame  de  VilledîeUy  i66j; 
Nitétis  furprife ,  par  fon  mari ,  avec  fon  Amant 

2ui  lui  rappelle  leur  ancien  amour ,  dit  à  fon  époux; 
ms  fe  troubler  : 

3ien  que  tes  cruautés  augmentent  chaque  Jour  » 
Xa  Loi  fait  dans  mon  cœur  Vofice  4e  l'amour* 

#••••••• •••• 

Le  même  fentiment  me  force  à  t'averiir  , 
Que  c'eft  au  nom  d*£poux  que  mon  ^undnr  fe  donne  $ 
Qu'en  t*aimant  comme  tei ,  j*abhorre  ta  perfonne  ; 
£c  que  ,  fi  dans  ta  place  un  monftre  avoit  .m«  foi  » 
II  auroit  dans  mon  cœur  le  même  rang  qu^  toi. 

Nitétis  ,  Tragédie  dx  Dancha,  17x3.  - 

NiTÉTIS,  Tragédie-Opéra  en  cinq  Aâss ,  par  là  Serre  ^ 
Aiiifique  de  Mion,  I741.. 

NiTOCRIS,  Reine   de  BaBYLONE,    Tragédie    de 
du  Rycrxiô^o^ 

Ni  TOC  RIS  9  Tragédie  d!un  Auteur  anonyme  ^  1683  j^  , .'» 
na/i  imprimée^  . 

Nobles  de  Province  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq  4f^ 

tes  ,  en  vers,  par  Hauteroche  ,  1678, 

Noc^  de  Village  ^  (  la  )  Comédie  en  un  Aâe  y  */■ 
vers  ,  de  Brécourt  y  au  Théâtre  François  y  i666« 

Molière  lifoit  fes  Comédies  à  une  vieille  Ser-  « 
vante  nommée  la  Focêt  ;  &  lorfque  les  endroits  • 
de  plaifanterie  ne  Tavoient  point  frappée  y  il  lea 
cocrigeQic ,  parce  qu'il  avoit  plufieurs  rois  éprouvé 


r  NOC  NOC     - 

fur  fon  Théâtre  que  €e^  endroits  ne  réuffiflbîent 
point.  Un  jour  Molière ,  pour  éprouver  le  goût 
de  cette  Servante  ,  lui  lut  quelques  Scènes  de  la 
Noce  de  Village  ,  qu'il  difoit  être  de  lui ,  mais  qui 
^toit  de  Brécourt  Comédien.  La  Servante  ne  prit 
point  le  change  ;  &  après  en  avoir  duï  quelques 
mots ,  elle  foutint  que  fon  Maître  n'avoit  pas  fait 
cette  Pièce. 

Brécourt  a  été  un  bon  Comédien  dans  le  Tra- 
gique '&  dans  le  Commue.  Après  avoir  joué  An- 
tiochus  dans  la  Tragédie  de  Bérénice  ,  il  repré- 
fentoit  le  rôle  de  Colin  dans  la  petite  Comédie 
de  la  Noce  de  Village.  Cet  Aéteur  jouant  d'original 
le  rôle  d'Alain ,  dans  TÈcole  des  Femmeis ,  fit  dire 
à  Louis  XIV  y  charmé  de  fon  jeu  :  Cet  homme^lâ 
ferait  rire  uncjpi^rre* 

NÔCB  DB  Village  ,(la)  Comédie  en  un  A3e  ,  en 
frofe  ,  avec  un  Divertiffement  ,  par  MM»  Minet  le  fils 
&  Parviy  au  Théâtre  Italien  y  1744. 

Voyez  ILLUMINATION  &  FÊTES  SINCERES  ; 

ces  trois  Pièces  ont  été  données  le  même  jour 
pour  la  convalefcence  du  Roi. 

HÔCE  INTERROMPUE  ,  {  la  )  Comédie  eti  un  A&e  , 
en  profe^par  du  Friny  ,  au  Théâtre  François  ^  ï^99» 

I^ÔCE  INTERROMPUE  ,  (  la  )  Opéra^Comique  en  un. 
^  Ade  y  par  Car  oie  t  y  à  la  Foire  Saint  Germain  ,  17x7  ; 
non  imprimée^ 

JNÔCE  INTERROMPUE  y  (  h,)  Parodie  en  ^roîs  ASies , 
de  ï Opéra  ^'AlcESTE  ,  par  M,  Favarty  au  Théâtre 
:  italien  y  17  j8.  ' 

INÔCE  PASTORALE  y  (la)  cn  vers ,  par  un  anonyme 9 
KpcES  DE  GamacqE  >  (  les  )  Comidy  en  un  Aék  > 


NOC  ^  NOC  ^ 

Un  prpfc ,  avec  un  DivertllJcmcnt  y  par  Fu^^elicf  ^  à  la 
Foire  Saiat  Laurent  y  ijzz  ;  non  imprimée, 

Noces  de  la  Folie  ,(les)ou  le  Temple  dk 

Mémoire  y  Opéra-Comique  en  un,  Aâe  ^  à  la  Foire 
Saint  Laurent  y  1728, 

« 

rjÔCEJ  DE  PéLÉE   ET   DE   ThÉTIS  ,  (  Ics  )  Ballet 
de  Benferade  à  dix  Entrées^  ï6î4» 

Ce  Ballet  fut  précédé  d  une  Comédie-Opéra  du 
même  titre  y  en  trois  Aâres ,  en  vers  ,  &  d'un  Pro- 
logue ,  le  tout  traduit  de  Tltalien.  Il  fat  danfé  par 
■  le  Roi  y  les  Princefles  &  les  Dames.  Le  jeune  de 
Raiîent ,  Page  du  Roi ,  &  Tun  des  bons  Danfeurs 
de  la  Cour  y  eut  auflî  l'honneur  d'y  figurer. 

Noces   de   Poliçhinel  et   de  xa  Veuve 

Barnabas  ,  {h!)  Pièce  en  un  jiSe  y  par  un  ano-- 
nyme  y  a  la  Foire  Saint  Germain  ,1738;  non  imprimée* 

Noces  de  Proserpinb  ,  (les  )  Parodie  en  un  Asie  y 

par  le  Sage  ,  Fu^elier  &  d*Orneval  9  a  la  Foire  Saint 
Germain  ,  172.7  ;  non  imprimée* 

îiôcES  DE  Vaugirard,(  les)  OU  les  Naïvetés 

champêtres  y  Faftorale  comique  y  en  cinq  AHes  y 
tn  vers  y  par  Difcret  ,1638. 
Cette  Pièce  eft  dédiée  à  ceux  qui  veulent  rire. 

IfÔCES  DE  VÉNUS ,  (  les  )  Divertijfement  en  trots  Ac^ 
tes  y  par  M.  ***  y  Mufique  de  Campra,  1747. 

NÔCES  PË  Village  ,  (  les  )  Ballet  de  Benferade  f 
1663. 

Nœuds  ,  (les)  ou  le  Quadrille  des  Théâ- 
tres ^  Opéra-Comique  en  un  A^e  y  par  Fu Relier  >  à. 
•  la  Foire  Saint  Laurent ,  1724  ;  non  imprimé. 

Noms  CHANGi5  ;  (  les)  ou  l'iNDIFFiRBNt  COR« 


^p  NOM  NOS 

BJGéf  Comédie  en  trois  ASles  9  en  vers  ,  par  Brunet  f 
AU  Théâtre  François  ,  1758,;  non  imprimé e* 

Noms  en  blanc  j  (  les  )  Opéra-Comique  en  un  Asie 9 
en  VaudjeyilUs  ,  par  Ai.  Fromaget  y  à  la  Foire  Saint 
Germain  y  ^73^;  J^on  imprimé, 

NoSTRADAMUS  ,  Parodie  de  ZORO  AST  RE  >  en 
un  AHe  ,  en  Vaudevilles  ,  par  Taconnet  ,  à  la  foi^ 
re  Saint'Germain  dans  la  Troupe  de  Bl£S  FAIT  ^ 
t7S6. 

Cette  Parodie  eft  le  coup  d'eflai  de  Taconnet  , 
qui  étoit  pour  lors  Machinifte  à  TOpéra  ;  il  y  avait 
beaucoup  de  monde  à  la  repréfentation  ,  &  les 
Couplets  furent  applaudis  ,  même  par  des  gens 
du  métier.  Mais  au  dénouement ,  le  Tems  defcen-: 
doit  en  Polichinel  à  cheval  fur  Tare  en  Ciel ,  & 
.  chaptoit  un  Couplet  qui  finiflbit  par  ces  deux  vera  : 

Lorfque  vous  verrez  Tare  en  Ciel , 
Vout  ne  verrez  pas  Tare  en  terre. 

Ce  Calambour  fit  faire  une  huée  générale  :  Ta- 
connet déconcerté  ,  &  dans  un  tranfport  poéti- 
que ,  déchira  fa  Pièce  fur  le  champ  ,  &  fe  cacha 
chez  Nicolet  où  ireft  encore.  C'eft  au  fujct  de 
cette  brufque retraite,  que  Ton  envoya  à  T Auteur 
de  Noftradamus  le  Couplet  fuivant  ; 

(Air  :  du  haut  en  bas.  ) 

II  a  BIEN  FAIT  : 
Maïs  BIEN  FAIT  n'cft  pas  fon  affaire  l 

Il  a  bien  fait 
De  fe  fauver  chez  Nicolet. 
Quelque  jour  ori  verra  ,  j'efpere  » 
Que  Taconnet  y  pourra  plaire  : 

Il  a  bien  fait. 

JJouvEAU  Bail  ,  (  le  )  Opèra-Cbmique  en  un  A&c  y 
de  Carolet  ,  à  la  Foire  Saint  Laurent  y  173^  i  ^^f* 
imprimém    .     .  *.  - 


NOU  NOU  1» 

Nouveau  marié  ,  (le)  Comédie  en  un  ASic^  tn 
vers  ,  de  Montflcury  ,  167J.  (  Voyez  I'AmbIGIT 
COMIQUE.  ) 

Nouveau  marie  ,  (le  )ou  les  Impostures, 

Opéra^Comique  en  un  ASie  y  par  A4,  CailhaVA  s  è4M'^ 
fiqu€  de  M»  Buccelli ,  au  Théâtre  Italien  3  1 770« 

Nouveau  Monde  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  Asies  , 

envers  libres  y  avec  un  Prologue  6»  des  Intermède  s  \ 
par  CAbbé  Pellegrin ,  Mufique  de  Quinault ,  Ballet 
de  Dangeville^  au  Théâtre  François  ,  i'jt.x. 

On  a  fait  cette  Epitaphe  à  T Abbé  Pellegrin* 

prêtre  ,  Poète  ,  &  Provençal. , 
Avec  une  plume  féconde  , 
•  >ravpir  ni  fait  ,  ni  dit  de  mal  ; 
Tel  fut  TAuteur  du  MOuvEi^u  Momdsj 

Nouveau  Parnasse,  {\q.)  Opéra-Comique  en  un 
yiéle ,  par  Af.  Favart  ,â  la  Foire  Saint  Laurent  ,1736; 
non  imprimé* 

Nouveauté  ,  (  la)  Comédie  en  un  Asie  y  en  profe  y 
avec  un  Divertijffement  ,  par  le  Grand  ,  au  Théâtre 
François  ,1727. 

Cette  petite  Pièce  fut  goûtée.  L'Opéra  de  Ca^ 
racalla ,  en  Mufique ,  fans  paroles  ,  &  les  habits  du 
fiècle  paffé  en  firent  le  fuccès. 

Nouveaux  Calotins  ,  (les  )  Opérd^omîque ,  i 

la  Foire  Saint  Laurent,  ijôOs 

Nouvelle  Bastienne  ,  (la  )  OpSra^Comiqae  eh 

un  Aâe  yCn  Vaudevilles  y  par  Vàdé  ,17^4. 

^ouvBLLE  Colonie  ,  (la)  ou  la  Ligue  pE5 
Femmes  ^^Comédic  en  trois  AiUs^  en  profe  ,  dvec. 


*^  NOU  NOU 

un  Divenijfemcnt  ,  par  Marivaux  ,  au  Thcâtn  Ita» 
lien  ,17*9. 

L'Auteur  ^  en  la  (aifant  imprimer  dans  le  Mer- 
cure ,  l'a  réduite  en  un  Aâc. 

KouvEiLE  Ecole  des  Femmes  ,  Comédie  en  trois 

AOts  ycnvrofe  y  par  M^  de  Moijfy  y  au  Théâtre  Ita^ 
lien,  1758. 

Un  petit  Conte  obfcur ,  inféré  dans  le  quatrième 
Tome  du  Recueil  oublié  des  Amufemens  du  Cœur 
^  de  I^Efprit  j  fous  le  titre  A^ Anecdote  hiflorique  ^ 
a  fourni  à  M.  de  Moifly  l'idée  &  le  fond  de  cette 
Comédie  ,  une  des  meilleures  du  Théâtre  Italien. 
Voici,  le  fujet  de  cette  '  Anecdote*  Un  Sénateur 
de  Venife ,  au  bout  de  trois  ans  de  mariage ,  prend 
infenfibletoent  de  l'indifférence  pour  fa  femme  , 
&  cherche ,  auprès  d'une  autre ,  des  plaifirs  qu'il  ne 
goûte  plus  avec  fpp  époufe,  La  Courtifanne  Ni- 
na lui  paroît  la  plus  propre  à  les  lui  procurer.  Sa 
femme  y  inftruite  de  ce  nouvel  engagement  9  fe 
rend  chez  fa  rivale  ,  déguifée  de  raçon  à  n'être 
pas  reconnue ,  &  lui  dit  qu'ayant  un  Amant  qu'elle 
adore  ,  elle  a  le  malheur  de  ne  pouvoir  le  confer- 
ver  ;  que  la  perte  de  fon  cœur  fait  le  tourment  de 
fa  vie  ;  &  aue  ne  connpiffant  perfonne  qui  fçache 
mieux  qu'elle  l'art  de  fe  Étire  aimer  ,  elle  vient 
la  confulter  fur  la  manière  dont  elle  pourra  con- 
ferver  le  coeur  de  fon  Amant.  <c  Je  n'en  connois 
»  pas  d'autre  ,, répond  Nina ,  quç  dç  vous  rendre 
>>  témoin  des  foins  que  j'apporte  moi-même  pour 
»  me  conferver  celui  qui  a  le  plus  d'empire  fur 
»  mon  cœur.  L'heure  approche  où  fon  amour 
»  doit  Tappeller  chez  moi  :  Je  vous  cacherai  dans 
^  un  cabinet  9  d'où  aucune  de  mes  careffes  ne 
»  pourra  vous  échapper  ;  fi  ma  recette  vou^ 
»  paroit  bonne ,  vous  pourrez  en  faire  ufage  »• 
En  effet ,  la  femme  du  Sénateur  ne  tardç  pas  à 
«"egaghcr  le  cœur  de  fon  mari ,  en  fe  conformant 
en  partie  à  ce  qu'elle  voit  feire  à  la  CiMirtifanne. 


NOU  NÔU  f| 

Les  Comédiens  Italiens  voyant  avec  regret  que 
la  Nouvelle  Ecole  des  Femmes  ,  qui  eft  une  de  leurs 
plus  agréables  Comédies  ^étoit  perdue  pour  eux  & 
pour  le  public  >  par  la  nouvelle  forme  que  feur 
Théâtre  a  prife  depuis  quelques  années ,  ont  effayé 
de  l'y  faire  reparoître  avec  les  agrémens  de  la 
Muliqué  en  1770  ;  mais  cette  tentative  n'a  pa« 
réuffi  i  fans  toutefois  qu'on  pùffle  en  rien  conchire 
contre  les  talens  de  M.  Philidor  ,  qui  a  fait  cette 
Mufîque.  On  y  a  bien  retrouvé  toutes  les  Scène» 
qui  ont  fait  tant  de  plaifir  autrefois  ;  mais  chacun 
8  écrioit  avec  M.  Tue  dans  On  ne  s'avife  jamais  de 
tout  :  M  qu'on  me  la  rende  telle  qu'elle  étoit.  » 

Nouvelle  Ecole  des  Mâi^is  >  (  la  )  Comédie  <» 

'  -  trois  Aëts  y  en  vers ,  par  M.  de  Moijfy  ,  au  Théâtre 
Italien  9  1761. 

Nouvelle  Joute  ,  (  la  )  Parodie  de  la  Tragédiide 
.   Tancrède  f  aux  Italiens  ,  1760. 

Nouvelle  Italie,  (h)  Comédie  en  trois  Aéies, 

Italiens  &  François  ,  avec  des  j4riettes  ^  pat?M. 
Bibiena  »  176** .  "  .         r       '  ^ 

Nouvelle  Sapho  ,(  la  ) Opéra  Comique enun  ASlt^ 

par  PAffichATd  &  M.  Falois  ,  175  Ç  ;  f^on  impriméet^ 

U  étoit  alors  fort  queftion  des  Poéfies  imprimées 

fous  le  nom  de  Mademoifelle  de  Malcrais  <fe  U 

Vigne ,  auxquelles  cette  bagatelle  faifoit  allufion. 

Nouvelle  Troupe  ,  (  la  )  Comédie  enun  AQe^en 
vers  ,  par  MM.  Favart  &  Anfeaume  ,  aux  Italiens  , 

Nouvelliste  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  ASies  ,  en 
,    vers  9  par  M,  ^Atdene  ;  non  imprimées  ^ 

Nouvelliste,  (le)  Opéra-Comique  en  un  Aâep 


t4  NOtT  NOW 

ÎJoUVELLiSTE  DUPi  >  (  le  )  Opirà-Comique  en  Uft 
A^e  yde  Pannardy  1732.. 

.ï>roUVEXI.ISTES  >  (  les  )  Comédii  en  trois  ASes  ,  attrU 
huée  à  Hauterocke  ,  1678  ;non  imprimée. 

On  raconte  que  T  Ambaffadeur  de  Siam  affiftant 
à  cette  Pièce ,  ou  à  une  autre  donnée  fous  le  mê- 
me titre  y  en  comprit  dans  le  moment  tout  le  fujet  f 
&  montra  affe^  d'intelligence .  pour  faire  de«;  re- 
marques judicieuies  fur  œ  qui  manquoit  au  dé- 
iiouement.  Il  fut  complimenté  paria  Grange  9  Co- 

.  médien;  6c  en  formant,  fonExQeUepcçtlui  dft  en 
ibon  François;  5<,  Je  vous  retnjçircie  y  Monfieur  le 
Marquis.  »  La  Grange  venoit  d'en  jouer  le  rôle« 


<■'... 


OBS  ÔCT 
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BiSTACIE  FAVÔRABIE;rCl^*^)  Opéra^Comiqiù  eH 
un  Aâe  9  par  le  Sage  ,  FuT^dier  &  d^Ornevaly  172-64 
^      ,  Jl  te  fait  à  l'octâfion  de  la  <aitieufe  querelle 
/..  cpil,  divifarit'la  Faculté  de  M.édécine  de  l'Ekole 
de  Chirurgie  y  donna  Ueu  à  beaucoup  d'^atÂres 
ouvrages  burlefques  &  critiques. 


T .  '  '  '  •       •       ^  ..      • 


PB&TACtE  IMPRÉVlLr,  (T)  OU  L'Ob^TACLE  SANS 
r'.jPBSTACLÈ",  Comédie  en  cinq  ASe^' ^  en  prof e  y  dt 
:,.  t^éricaut  Deftouches  y  1717. 


.Jl  ,. 


Obstacles  supposés  ,  {\es)Opéra^Co/nique  tnurt 

'    A^e  y  par  Panhardy  ty/^z. 


\  - 


Occasions  perdues  ,  (les)  Tragédie  de Rotrou^  en 

cinq  AHes  •  tn  vers  .  163 1. 

OcTAviE  y  TtagédieM  Brijfety  traduite  de  Senéque  ^ 

M89. 

»  •\  .....  ■••> 

OcXAVIE  >  Tragédie  £un  anonyme  ,  }%S%m 
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Œdipe  ,   TragUïe  ,  par  Uah  Prtvbt ,  i6o  j. 

ŒdIPB  ^  Tragédie  de  Nicolas  de  Sainte*Marthe ,  x6x4» 

Œdipe  >  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  1659. 

Il  y  avoit  fix  ans  que  Corneille  avoit  renoncé 
au  Théâtre  ,  &  qu'il  s'en  tenoit  à  la  réfolutioa 
qu'il  avoit  prife  &  annoncée  en  fiiifant  imprimer 
Pertharite.  On  peut  conjefturer  par  les  vers  adref- 
fésà  M.  Fouquet,  que  Corneille  s'en  repentoit  ^ 
&  qu'il  fouhaitoit  qu'une  Puiffance  fuperieure  le 
rengageât  dans  la  carrière.  M.  Fouquet ,  qui  ai- 
inoit  Tes  Lettres  y  pour  lui  faciliter  ce  retour  f 
le  combla  de  bienfaits ,  &  pour  lui  ôter  toutes 
les  excufes  que  lui  auroit  pu  fournir  la  difficulté 
de  trouver  des  fujets  y  lui  enjpropofa  trois.  Celui 
qu'il  prit  fut  Œdipe.  Thomas  Corneille  ,  fon  frère, 
prit  Camma  (\jài  étoit  le  fécond  >  &  qu'il  traita 
avec  beaucoup  de  fuccès.  On  ne  fçait  quel  fut 
le  troifieme.  ' 

(EdTPE»  Tragédie  de  M.  de  P'oltaîré,  171^. 

Le  fuccès  de  cette  Pièce  fut  fi  brillant ,  que  Rf# 
le  Maréchal  de  Villars  dit  à  l'Atiteur  ,  en  foftant 
d'une  des  repréfentations ,  que  la  Nation  lui  avoit 

.  bien  de  P obligation  ,  de  ce  qu*il  lai  confacroit  ainfi 
/es  veilles.  Elle  m'en  auroit  bien  davantage  ,  Monfei^ 
gneur  ,  lui  répondit  vivement  lé  Poète  ,  fijefça^ 
vois  écrire  i  comme  vous  fçave^  parler  &  agir. 

Au  fortir  d'une  autre  repréfentation  ,  lin  liom- 
me  de  la  Cour  qui  donnoit  la  main  à  une  Dafce 
tout-à-fàit  attendrie  ,  dit  à  l'Auteur  :  Voici  deux 
beaux  yeux  auxquels  vous  eufezfait  répandre  bien 
des  larmes,  w  Ils  s'en  vengeront  Tut  bien  d'autres  »  , 
répliqua  M-  de  Voltaire. 

Il  n'y.  avoit  point  d'amour  dans  cette  Piece,!orf- 

£e  l'Auteur  la  préfenta.  Les  Comédiens  la  refu  ^ 
•ent.  M.  de  y  oltaire  y  mit  de  l'amour  ;  fr  * 
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préfenta  de  nouveau  ;  H  éproura  encore  de  graii^ 
des  difficultés  de  la  part  des  Afteurs  ;  ce  ne 
fut  qu'en  employant  tous  fes  amis ,  qu'il  parvint  jk 
obtenir  .que  le  Théâtre  s'en  chargeroit. 

M.  le  Duc  d'Orléans  y  Régent ,  par  ordre  du- 
quel M.  de  Voltaire  étoit  à  la  Baftille  ,  lorfqu'oa 
repréfentoit  fa  Tragédie  d'Œdipe  >  s'étant  trou- 
ve à  une  des  repréfentations  ^fi  cette  Pièce  » 
en  fut  fi  charmé  ^  qu'il  rendit  la  liberté  au  pri- 
fonnier.  M.  de  Voltaire  vint  fur  Iç  champ  en  re- 
mercier le  Prince,  qui  lui  dit  :  «  Soyez  lage ,  & 
'  »  j'aurai  foin  de  vous.  Je  vous  fuis  intiniment  obli- 
j>gé  ,  répondit  M.  de  Voltaire  ;  mais  je  fupplie 
»  Votre  Altefle  de  ne  plus  fe  charger  de  mon  lo- 
»  gement  ni  de  ma  nourriture  »« 

La  Motte  préténdoît  que  la  profe  pouvoît  s'é- 
l.  lever  aux  expreffions  &  aux  idées  poétiques  ;  &, 
■  pour  le  prouver ,  il  fit  une  Ode  &  une  Tragédie 

en  profe  y  qu'on  ne  peut  lire.  Il  difoit  un  jour  à  M. 

de  Voltaire ,  à  propos  de  VCEdipe  de  cet  homme 
-  aiuftre  9  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  verfification  : 
;  ,.€t  Q'eft  le  plus  teau  fujet  du  monde  ;  il  faut  que 

5>  je  le  mette  ep  profe  :  faites  cela  ,  répondit  M. 

5>  de  Voltaire  ;  &  je  mettrai  votre  Inhs  en  vers  »• 

(ÈbïPE  y  Tragédie  de  la  Motte  ,1716. 

La  Motte  a  traité  ce  fujet  en  vers  >  &  enfuîte 
en  profe.  La  première  a  été  jouée  fans  fuccès  ; 
.  &  la  féconde  ne  l'a  pas  été.  Mademôifelle  de  Seine  , 
qui  époufa  depuis  le  célèbre  du  Frefne ,  &  Made- 
môifelle la  Batte,toutes  deux  de  la  plus  jolie  figure, 
jouoieht  dans  (Edipe  les  rôles  de  PatrocU  &  de 
Po/i/iictfj  habillées  en  homme  »  elles  ne  paroiflbient 
pas  avoir  Sdoùzé  ou  treize  ans.  M.  de  la  Motte 
avoit  écrit,  &  vouloit  introduire  l'ufage  d'écrire  leg 
Tragédies&les  Comédiesen  prôfe.  M.  de  Voltaire 
combattit  fon  fentiment  avec  toute  la  force  &  la 
politeiTe  poi&bk.  M.  de  la  Motf  e  répUqua  de  mê- 
me; 


*-*f 
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me  ;  &  c'eft  peut-être  la  feule  difpute  polémique 
qui  fe  foit  traitée  d'une  façon  honnête  de  parc 
&  d'autre-  Feu  M,  TAbbé  Mangenot  ,.mort  Oia- 
iioine  du  Temple  ,  dont  on  a  quelques  chanfons  » 
&  quelques  autres  Poéfies  fugitives  dans  des  Re- 
cueils imprimés ,  fit  en  ce  tems-là  une  Fable  con- 
tre M,  de  la  Motte.  La  >oici.  L'on  verra  qu'elle 
n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  aufli  polie  que  i'étoifi 
la  proTe  de  M.  de  V  oltaire* 

LE   CHYMISTE,  Fable. 

Certain  Chymîfte  ,  allez  habile  , 
Pour  s'être  fait  connoître  en  bien  ,  autant  qtf  en  mal« 

Aux  champs ,  à  la  Cour  ,  à  la  ville , 
£t  qu*un  tas  de  Grimauds  y  trouvent  fans  égal  , 
Toujours  ,«n  forcené,  méditant  quelqu'ouvrage  » 
Fit  tant  ,  qu'un  beau  matin  ,  par  Tardeur  du  charbon  ^ 

De  Todorat ,  qu'il  n'avoît  pas  trop  bon  » 
Il  perdit ,  pour  jamais  »  entièrement  Tufage. 

Notre  ouvrier  ,  réduit  en  cet  état , 
Entreprend  un  traité  :  fur  quoi  ?  fur  Toçlorat  ; 
£t ,  parcourant  les  dons  de  Flore  &  de  Pomone  / 
11  lui  prend  en  gré  de  prouver 
Que  chacun  a  tort  de  trouver 
L'CEîllet  plus  odorant  que  fa  foeur  TAnémone, 

Or ,  voici  le  rare  moyen 
Qu'il  prend ,  pour  mtttre  à  chef  cette  rare  entreptilê  i 
Dans  un  matras  il  met  la  fleur  exquife  » 
La  décompofe  ;  &  fait  û  bien , 
Que,  de  ion  exaâe  analyfe. 
Il  en  conclut ,  en  grand  Logicien , 

Que  r(Eillet  ne  l'emporte  en  rien 
Sur  i* Anémone  ;  &  que  pure  bétife 

Nous  fiiit  préférer  cette  fleur. 
D^un  ton  piteux  ,  pour  couronner  Terreur , 
Il  die  encor  ,  que  tous  tant  que  nous  femmes  9 
Triftes  jouets  d'une  convention 
Furtivement  faite  entre  tous  les  hommes  , 
Mous  donnons  à  r<EiUet  notre  admiration. 

Quel  eft  le  fruit  de  fon  délire  ?     . 
Ses  nouveaux  fentîmens  feront-ils  bien  fuivis  t. 
Non:  les  nez  fins  le  laiflent  dire; 
Mais  les  punais  font  tous  de  fon  avif, 

N08  JPhilofophes  modernes  ne  font-ils  pas  van 
peu  Chymlftcs  a .  cet  égard  ? 
Tomi  IL  B 
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Il  cft  bon  d'obferver  que  le  fyftême  ridicule 
des  Tragédies  en  profe  >  n'eft  pas  même  de  Tin- 
vention  de  la  Motte  ;  il  n'étoic  en  cela  que  le 
Singe  de  la.  Serre  ,  (t  décrié  par  Boileau  y  qui  don- 
na fkomas  Morus ,  Tragédie  en  profe  j  il  yavoit 
eu  auffi  la  Zénobie  de  l'Abbé  A'Aubignac. 

(EdiPE  TRAVESTt  >  Parodie  de  tŒdipe  de  M.  de 
yoltaire  ,  par  Dominique  y  1716. 

C'eft  la  première  Parodie  qui  ait  été  donnée 
au^  Italiens  >  depuis  le  rétabliflement  de  leur 
Théâtre. 

Olîvêttë  ,  Juge  des  Enfers  ,  Opéra^Comique 

en  un  Aéie  ,  de  M.  Fleury  ^  â  la  Foiré  Saint  Lau* 
rentjijtô;  non  imprimé» 

Il  y  avoir  dans  cette  Pièce  un  Couplet  qui  fi- 
niflbit  par  ce  refrain  : 

Un  périt  moment  plus  tard , 
Si  ma  mère  fut  venue  y 
J'étois,  î*éiois perdue. 

Une  jeune  Aftrice,fort  jolie,qui  chantoît  ce  Cou- 
plet, avoit  coutume,  aux  répétitions,  de  fubftituer, 
par  plaifanterie,  au  mot  de  perdue,  une  rime  un  pea 
grenadier e,  dont  l'énergie  luiplaifoit  fort*  La  force 
de  l'habitude  lui  fit  prononcer  ce  malheureux  mot 
à  une  repréfentation  devant  une  afTemblée  très- 
nombrcuie.  Ce  fut  un  coup  de  Théâtre  général  : 

Îlufieurs  Dames  fortirent  précipitamment  de  leurs 
,oges; d'autres refterent, parce  que  le  public  po- 
liffon  crioit  Bis.  L'Aârrice  paroiflbit  étonnée  qu'on 
fit  tant  de  bruit  pour  fi  peu  de  choie.  Un  Exempt 
vint  la  prier  de  le  fuivre  à  Saint-Martin  ,  où 
elle  fut  conduite ,  efcortée  joyeufement  de  la 
plus  grande  partie  des  Speârateurs». 

OlIMPIE  ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,1764. 

Cette  Tragédie  ,  qui  avoit  été  imprimée  un  an 
avant  qu'on  la  donnât  au  Théâtre ,  ne  fut, point 
goûtée  à  la  première  repréfentation.  Elle  reprit 
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un  peu  à  là  féconde  ;  car  la  recoûnoiiTance  que 
idoit  la  Nation  à  cet  Ecrivain  célèbre  ,  &  tres- 
célèbre  y  fait  pafler  légèrement  fur  fes  der- 
niers ouvrages ,  où  l'on  retrouve  encore  des  cho- 
fes  de  lui ,  &  qui  ne  font  qu'à  lui. 

Ombre  de  ia  Foire,  (T)  Prologue  par  (TOrm^ 

val  ^  à  IaFow  Saint  Laure/it ,  1720» 

Ombre   de  MoiierE  y  Comédie  en  un  A&e  y  en 
profe  y  par  Brécourt  ,  1674. 

Ombre  de  son  Rival  ,  {Y)  Comédie  en  un  ABe^ 

en  vers  libres  ,  miUe  de  Danfes  6  de  Mufique  »  pat^ 
Crofnier  y  i68i« 

Ombre  de  VadÉ  ,  (  T  )  Opéra-Comlque  en  un  Aâe^  ^ 
par  Taconnet  y  à  la  Foire  Saint  Germain  ,1758.       ^ 

Ombre  du  Cocher  Poète  ,  (  T  )  Prologue  en  profe 

if  en  Vaudevilles  ,  de  Fufelier ,  îe  Sage  &  d^Orneval  p 
à  la  Foire  Saint  Germain  y  lyzi.. 

Ombres  9  (  les  )  Comédie  en  cinq  Aéles  ,  en  vers  y  avec 
des  Chœurs  fans  difiinâion  de  Scènes  y  par  Filleul  » 
1566. 
Cette  Pièce  fut  rcpréfentée  devant  Charles  IX» 

Ombres  modernes   ,   (T)  Opéra-- Comique  £un 
Aëty  per  Carolet  ,  à  la  Foire  Saint  Germain  ,  1738. 
On  Y  critiquoit  les  Pièces  nouvelles  y  jouée* 
fiir  les  divers  Théâtres  de  Paris. 

Ombres  pariantes,  {les)  Comédte  éntrols  AAs; 

,       eu  profe  ,  pair  Romagnéfi  ,  1 740  ;  non  imprimée» 

i  OmPHAIB  ,  Tragi-Comédie  de  Grandckamp  y  1630. 

I  Omph ALE  ,  Tragédie ,  Opéra  en  cinq  ASfes ,  avec  Pro^ 
I    '^^  ;  F^  '* ^^"^  ^  Mufique  de  Defiouches  ,170»* 
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remis  en   176 y  avecJe la  nouvelle   Mufique  de  Af# 
Cardonna» 

OmphâLE  et  Hercule  ,  Comédie  en  cinq  ASes  f 
de  Palaprat  ^  1694;  ^^^  imprimé e» 

On  NE  s'avise  jamais  de  tout  9  Opéra-Comiqut 
en  un  A&e  ,  en  profe  ,   mile  d* Ariettes  ,  par  Af.  5r- 
'  daine ,  Mufique  de  AL  de  ^onfigny  fàla  Foire  Saint 
Laurent  f  1761. 

Opéra-Comique  assiégé  j{V)Opifa-Comîqueen 

un  Asie  >  par  le  Sage  &  d*Orneval  ^  à  la  Foire  Saint 
Germain  ,1730, 

Opéra  de  Campagne,  (T)  Comédie  en  trois  A€* 

tes  f  en  profe  ,  avec  un  Prologue  ,  aux  Italiens  f 
1691. 

Opéra  de  Village  ,  (  V)  Comédie  en  un  Aéte  f 
en  profe  ,  avec  un  Divertijfiment  y  par  Dancourt  p 
1691* 

L'Opërà  de  Village  n'efl:  qu'un  Vaudeville  » 
dans  lequel  Dancourt  a  voulu  défigner  celui  qui 
était  alors  titulaire  du  privilège  de  TOo^ra  ,  & 
peindre  d'une  façon  maligne  Pécourt ,  Compofi- 
teur  de  Ballets ,  fous  le  nom  de  Galoche ,  dans  la 
Scène  IVc.  Ces  traits  fatyriques  ëtoient  occafion^ 
nés  par  les  nouvelles  dérenies  faites  aux  Comé« 
diens ,  d'avoir  à  leurs  gages  aucuns  Chanteurs  ni 

.  Danfeurs  ,  &  qui  fupprimoicnt  quelques  Sympho* 
liiftes  de  leur  Orqueftre. 

Il  arriva  une  plaifatite  aventure  à  une  des  re- 
préfentations  de. cette  Pièce.  M.  le  Marquis  de 
Sablé  V  fortànt  d'un  grand  &  lotig  dîner ,  où  le 
vin  avoit  été  verfé  amplement  ,  vint  voir  cette 
liouveauté  ;  &  comme  il  y  a  un  endroit  où  l'on 
chante  ;  les  vignes  6»  les  prés  feront  fables  y  qq  Sei- 
gneur^ l'imaginant  qu'on  le  nommoit  ;  donxui  en 
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plein  Théâtre  un  foufflet  à   Dancourt. 

Opéra  de  Société  ,  (  T)  Opéra  en  un  Aà<  ,  par 
Gauthier  de  Montdorge  ,  Mufique  de  Giraud  ,  i-jCz. 

Opéra  interrompu  {V  )  ComUie<9n  trois  Aâies^ 
en  profe'^avec  un  Prologue  ^par  Barbier  >  à  Lyon  , 
1707. 

Opérateur  >  (  T)  Comédie  en  un  A&e^  par  un  ano- 
nyme ^  1685  inon  imprimée ^ 

Opérateur  BaRRY  y{\^  Comédie  en  un  A^e  yen 
profe  ,  avec  un  Prologue  &  un  DivertiJJement  ,  dont 
la  Mufique  eft  de  Gilliers  9  170L, 

Barry  étoit  un  fkmeux  Charlatan  ,  qui  tenoit 
fon  Théâtre  près  le  Pont-Neuf,  vers  la  rue  Gue- 
négaud.  Dancourt  a  voulu  faire  une  farce  dans 
le  goût  de  celles  de  cet  Opérateur. 

Opiniâtre  ,  (  T  )  Comédie  en  cinq  Aâes  y  en  vers  » 
riduite  enfuite  à  trois  Aéles  ,  par  tÀbbé  IBruéys  9 
171.1. 

Oracle  >  (  1'  )  Comédie  en  un  Aâie,  en  profe  y  par  Mm 
de  Saint-'Foix  ,  1 740. 

On  raconte  que  y  dans  une  des  répétitions  de 
cette  Pièce ,  TAdrice  (  feu  Mademoifelle  de  la 
Motte  )  jouant  la  Féè  fur  le  ton  d'une  Harange- 
re ,  l'Auteur  lui  arracha  la  baguette  qu'elle  tenoit 
dans  fa  main  ,  &lui  dit  :  «  J'ai  befoin  d'une  Fée  9 
^  &  non  d'une  Sorcière  ».  L'Adrice  voulut  infif- 
tcr ,  &  crier  ;  mais  M.  de  Saint-Foix  lui  répon- 
dît :  w  Vous  n'avez  pas  de  voix  ici  :  nous  fottimes 
n  au  Théâtre  y  &  non  pas  au  Sabat  »• 

Oracle  y  {V)  Parodie  de  la  Pièce  précédente  ,  à  la, 
Foire  Saint  Germain  ,   1740* 


O&ACIS  DE  DbJLPHES  ,  (!')  Comédie  en  trots  A&es 
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en  vers  ^  de  Monerif^  1712  ;  non  imprimée* 

On  attribue  cette  Pièce  à  pluiieurs  Auteurs  dan» 
tous  les  Diftionnaires  &  Almanacbs.  des  Théâtres'; 
mais  M.  de  Moncrif  l'a  revendiquée  comme  étant 
de  lui  f&ul.  On  étoit  alors  dans  la  chaleur  de  fa. 
difpute  fur  les  Oracles  >  excitée  par  l'ouvrage  de 

-  IFontenelle.  Comme  on  cefla  les  repréfentations 
de  cette  Comédie  ,  le  bruit  courut  que  cette  fuf- 
peniion  venoit  d'un  ordre  de  la  Cour  y  à  caufe 

,  ce  quelques  gaietés  que  l'Auteur  s'étoit  permifes 
fur  la  Religion.  D'autres  difent  que  Moncrif  la  re- 
tira de  lui-même  pour  détourner  l'orage  qui  fe  fbf« 
snoit  contre  lui. 

• 

Oracle  muet  >  (  T)  Opéra^Comifue  en  un  ASe ,  det 
le  Sage  ù  d^Ornevaly  à  ia  Foire  Saint  Laurent  ^  1724  * 
•non  imprimé* 

DUACIES  ,(  les)  Paroi/tf  à^ip  ,  Pièce  en  un  Aëe^ 
en  profe  ^  avec  Ides  Vaudevilles  &  des  Intermèdes  ^ 
par  Romagnéfi  aux  Italiens ,  i74i. 

profitez  bien  de  vos  recettes, 
'  Pendant  que  vous  prenez  fix  francs: 

liOrfque  vous  n'turca  plus  d'enfâns  , 
Adieu  paniers  ,  vendanges  font  faites. 

Ce  Couplet ,  tiré  de  cette  Parodie  y  fait  allu- 
fion  aux  enfens  d'un  nommé  Poitiers ,  Danfeur  & 
Compofiteur  de  Ballets  ,  qui  f  dans  ce  tems-là  ^ 
attiroient  tout  Paris  à  la  Comédie  Italienne  9  &  €n 
&veur  defquels  on  avoit  permis  aux  Comédiens 
de  prendre  fix  francs  par  place,  Poitiers  ,  nouvel- 
lement arrivé  de  Londres,  fit  exécuter  par  fes  deux 
cnfens  un  Ballet  Pantomime  ,  intitulé  :  Les  Enfans 
Jardiniers*  Le  petit  garçon  étoit  âgé  de  fept  ans, 
6c  fa  fœor  de  cinq.  Ils  firent  le  plus  grand  plaifir 
dans  ce  Ballet ,  ainfi  oue  dans  celui  des  Sabotiers  , 
&  plufieurs  autres  qu  ils  exécutèrent  avec  des  grar 
ces  Çc  des  talens  incroyables.  La  recette  d'une  aer« 
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nicre  repréfentation  fut  entièrement  à  leur  profit- 
Cet  ufage  ,  dès  long-tems  établi  en  Angleterre  > 
Bit  alors  introduit  en  France  pour  la  première  fois. 

Orante,  Tragi'Comcdie  ,  par  Scud^ry.^  ï^35- 

OreSTE  f  Tragédie  de  le  Clerc  ,  1681  j;  uq/i  imprimée» 

a 

OreSTE  f  Tragédie  de  M»  de  Voltaire  >  1750. 

Comme  dans  cette  Tragédie ,  M.  de  Voltaire  vou- 
loit  lutter  contre  TEleârre  de  Crébillon  ,  &que  Ton 
ne  peut  lui  difputer  qu'il  n'ait  mieux  fitit  le  vers 

Îue  Crébillon  ,  il  fit  imprimer  fur  les.  billets  de 
arterre  les  lettres  initiales  de  ce  ver«  d'Horace  ; 

Omne  tulit  punSum  y  qui  mifcuit  utile  dulci* 

O.    T.      P.  Q.     M.      U.     P. 

Un  mauvais  plaifant  tourna  ainfi  ces  lettres  înî- 
tiales  contre  la  Tragédie  d'Qrefte^ 

Ortjle ,  Tragédie  pitoyable ,  que  Monfieur  Volfaijre  donnçm 

Voici  la  forme  du  billet ,  qu'un  curieux,  a  A)n- 
fervé  dans  un  Recueil  d'Anecdotes,  J'ai  YUi<î^ 
billet.  M''- 


COMÉDIENS 
DU  Roi. 

O-  f  .  P. 

Q. 
M.  U.  D. 

PARTERRE. 


/"  r 


La  féconde  repréfentation  de  cette.  Tragé- 
die fut  donnée  huit  jours  après  la  première  ; 
M.  de  Voltaire  avoit  employé  cet  efpace  de  tems; 
à  y  faire  des  corredions  ;  tur  quoi  M.  de  Fon»- 
tencUe  dit  «que  M.  de  Voltaire  étoit un  Auteur 
»  bien  fingulier  ;  qu'il  compofoit  fes  Pièces  ftxkv 
»  dant  leurs  repréUntations  )>• 

3  iv 
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ORESTÈ  et  PlLADlf>  Tragédie  delà  Grange-Ckan^ 
ccly  1697. 

On  prétend  que  la  Grange  n'eft  que  le  Verfi- 
ficateur  de  cette  Tragédie  ,  &  que  Racine  en 
a  voit  fuit  le  plan  à  la  prière  de  la  Princefle  de 
Conty,  première  Douairière ,  donc  la  Grange  étoit 
Page.  Elle  ne  fut  interrompue  que  par  la  mala- 
die &  la  mort  de  la  célèbre  Champmèlé  qui  y 

^   jouoit  lé  rôle  dlphigénie. 

Originaux,  (les)  Comédie  en  un  ASe  y  enprofe^ 
par  M*  Palijfot ,  iouée  à  Nancy  ,  175  f. 

L'Hôtel  dé  Ville  de  Nancy  demanda  à  M.  Pa- 
liflbt  une  Comédie  qui  devoit  faire  partie  des 
Fêtes  publiques  ,  le  jour  de  l'inauguration  de  la 
Statue  que  le  Roi  de  Pologne  ,  Duc  de  Lorraine 
&  de  Bar  ,  venoit  de  faire  ériger  à  Louis  XV* 
fon  Qendre.  M.  PaliflTot  fit  cette  Pièce  qui  fut 
jouée  en  préfence  du  Roi  de  Pologne.  Il  y  avoit, 
dans  l'ouvrage  ,  un  Perfonnage  qui  défignoit  le 
célèbre  M.  Rouffeau  ,  Citoyen  de  Genève.  Lît 
Comédie  fr^ppoit  fur  quelques-uns  de  fes  Ecrits  > 
£c  nullement  iur  fa  personne  &  fur  fes  mœurs.  Les 
zaàs  de  M.  Roulfeau  firent  préfenter  ,  contre  M. 
f  alifrot ,  au  Roi  de  Pologne ,  un  Mémoire  par  le- 
quel, on  demandoit  à  Sa  Majefté  vengeance  de 
cette  Pièce, comme  d'un  attentat  commis  en  fa 
préfence.  L'orage  fut  vif,  mais  ne  dura  pas;  &, 

$our  fe  venger  lui-même  de  fes  adverfaires  ,  M. 
aliflbt  publia  fes  petites  Lettres  fur  de  grands  Phl^m 
lofophes ,  &  compofa  fa  Comédie  des  Philofophes , 
dont  on  peut  dire ,  avec  vérité ,  que  celle  des  Ori- 
^inauxj  où  du  Cercle  y  z.  été  l^occafîon* 

Originaux,  (les)  Voyez  les  Caractères  de 
Thaliev 

Originaux  ,(  les  )  ou  l'Italien  ,  Comédie  Fran* 

çoîfe  6»  Italienne  ,  en  trois  ^Aéles  ,  avec  un  Prologue  ^^ 
par  la  Moite  ,  fr  des  Diyertijfimens ,  dont  la  Muji-^ 
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que  efl  de  Majjy  ,  fur  V ancien  Théâtre  Italien  ,  1695. 
L'Auteur  n'a  voit  que  2.1  ans  lorfqu'il  donna  cette 
ptemiere  Pièce  de  fa  façon,  quine  réuffit  pas.  Soit 
qu'il  fût  dégoûté  par  ce  peu  de  fuccès  ,  ou  qu'un 
moment  de  dévotion  Tentrainât ,  il  courut  s'enfé- 
velir  à  la  Trape  avec  un  de  fes  amis.  Quelques 
mois  après  il  le  rendit  au  monde. 

Origine  des  Martonettes  ,  (  1*  )  Parodie  de 

HAEle  de  Pygmalion  ,  par  M,  Gaubier  >  aux  Italiens  , 

Orion  ,  Opéra  ,  dont  les  trois  premiers  Aifes  font  de 
•la  Font  y  &  les  deux  derniers  ,  avec  le  Prologue  ,  de 
rAbbè  Pellegrin  ,  Mufiquc  de  la  Cofte  ,  1728. 

Ce  fut  durant  le  cours  des  repréfentations  de 
cet  Opéra ,  que  la  diredion  de  l'Académie  Royale 
de  Mufique  pafla.de  Francine  à  Deftouches.    , 

ORIZELLE  ,  (  r  )  ou. LES  EXTREMES  MoUVEMEN5' 
d'Amour  ,  Tragi-Comêdie  Paftorale  >  par  Chabrol , 
1635. 

Oromase  ,  Princesse  de  Perse  >  Tragédie  de 

Louis  Cadet  ,1661. 

Orondate  ,  ou  les  Amans  discrets  9  Tra^i- 

Comédie  de  Guet  in  de  B  ouf  cal  ,  1645. 

OronteE  ,  Tragédie  Lyrique  ,  en  cinq  Ailes  >  de  le 
Clerc  j  Mufique  de  Lorancini^  16SS,  -j^ 

Les  Afteurs  de  l'Opéra  repréfenterent  cette 
Tragédie  au  Château  de  Chantilly  ,  dans  une  Fê- 
te qui  fiit  donnée  à  Monfeigneur  le  Dauphin ,  fils 
de  Louis  XIV. 

Orphée  ET  EurtdICE  ,  Tragi-Comédie  en  vers  Ita- 
liens ,  attribuée  à  V  Abbé  Perrin  ,  1647. 

C'eft  le  premier  Opéra  qui  fut  donné  en  France , 
6c  pour  lequel  le  Cardinal  Mazarin  avoit  fait  ve- 
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nir  des  Muficiens  d'Italie.  Dès-lors  le  genre  Ly-, 
i-ique  s'introduifit  parmi  nous  ,  ôc  fut  ^  des  fa  naif- 
fance  ^  porté  à  fa  perfe&ion  par  Quinault  &  LuUy* 
Voyei  PoMONE. 

Orphée  »  Opéra  en  trois  ASies  j  avec  un  Prologue  , 
par  du  Boulay  y  Mufique  de  Lully  y  fils  ,  1690. 

On  fit  fur  cet  Opéra ,  qui  n'eut  point  de  fuccès, 
une  Epigramme  ,  un  Rondeau  &  une  Chanfon. 

ÈPIGRAMME. 

• 

Je  viens  de  TOpéra  d'Orphée  ; 
Je  rat  vu  fort  à  Taife  &  tout  me  promenant  : 

Le  (Ueivce  étoit  furprenant  , 

Point  de  Afflet  ,  point  de  huée  ; 
Le  bon  goût  au  Parterre  étoit  incognito* 
Et  Ton  fc  «fontentoit  d'y  fiffler  in  petto. 

On  ne  fiffla  point  cet  Opéra  ,  parce  qu'il  avoit 
^té  défendu  au  Parterre  de  fiffler  ;  &  cette  défen- 
Xe  donna  lieu  au  Rondtau  &  à  la  Chanfon  qui  fuivent. 

RONDEAU. 

Le  fifflet  défendu  !  quelle  horrible  injuftice  ! 
Quoi  donc  !  impunément  un  Poète  novice  , 
Un  Muficien  fade  ,  un  Danfeur  éclopé  , 
Attraperont  l'argent  de  tout  Paris  dupé  , 
Et  je  ne  pourrai  pas  contenter  mon  caprice  ? 
Ah  !  Cl  Je  fiffle  à  tort ,  je  veux  qu'on  me  punilTc  ; 
Mais  fiffler  à  propos  ne  fut  jamais  un  vice. 
Non ,  non ,  je  fjfHerai  :  Ton  ne  m'a  pas  coupé 
Le  (ifflet. 

^n  Garde  ,  à  mes  côtés  planté  comme  un  JocrilTe  > 
M'empêche-t-îl  de  voir  ces  danfes  d'Ecreviffe  , 
D'ouïr  ces  fois  Couplets ,  &  ces  Airs  de  Jubé  ? 
DuflTé-je  être  ,  ma  foi ,  fur  le  fait  attrapé  » 
Je  le  ferai  jouer  ,  à  la  barbe  du  Suiile  » 
Le  fifiSet. 

Chanson  :  Sur  l'air  de  Jean  de  Veru 

^uifqu^on  nous  défend  de  fifSer , 
L'Opéra  déteftablc , 
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On  nous  permettra  de  chanter 

La  Muiiqué  du  Diable, 
Et  fa  danfe  oîi  Ton  voit  des  pas , 
Tels  que  les  faifoient  les  Goiijats 

De  Jean  de  Vert ,  Sec. 

Me  t^èn  déplatfe  ,  fier  Soldat , 
Qui  gardes  le  Parterre  , 
Orphée  eft  Pou v rage  d'un  Fat , 

Malgré  ton  Cimeterre  ; 
Les  vers  en  font  des  plus  méchant  p 
£t  cette  Mufîque  eft  du  tems 

De  Jean  de  Vert,  8c,c,    ^/ 

Orphée  et  EurtDICE  ,  Opéra-Comique  en  un  A&t , 
de  Af.  le  Valois  ,  aux  Marionettes  ,  1 742.  ;  non  im- 
primé. 

Orphelin  de  la  Chine  ,  (T)  Tragédie  iê  M. 

de  Voltaire  <,  1755» 

^  L'Auteur  a  pris  le  fujet  de  cette  Tragédie  dans 
rOrphelin  de  Tchao  y  Pièce  Chinoife  y  traduite  en 
François  par  le  Père  de  Prémare ,  Jéfuite  ,  & 
dont  la  tradudion  fe  trouve  dans  la  grande  Hif- 
toire  de  la  Chine  y  par  le  Pe&Mu  Halde. 

M.  de  Voltaire  fàifant  jouer  aux  Délices ,  près 
de  Genève ,  fon  Orphelin  de  la  Chine  ,  avant  qu'il 
parût  à  Paris  ,  le  Préfident  de  Montefquieu  >  qui 
etoit  Speftateur  ,  s'endormit  profondement,  M. 
de  Voltaire  lui  jetta  fon  chapeau  à  la  tête  ,  en 
difant  :  u  ÎI  croit  être  à  l'Audience  ». 

On  croit  que  l'Auteur  de  cette  Pièce  à  tiré  bon 

Sarti  d'un  Roman  Anglois  intitulé  Oronoko ,  que 
t.  de  la  Place  a  traduit  en  François  y  &  dont  M. 
de  Saint^Lambert  a  donné  une  Unitation  fous  le 
00m  de  Ziméo. 

C'eft  dans  cette  Tragédie  que  Mademoîfelle 
Clairon  parut  avoir  atteint  le  point  de  perFe&ion 
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auquel   Tart  pouvoit  porter  fon  talent. 

Le  14  Avril  1760,  les  Comédiens  François  r'ou- 
vrirent  leur  Théâtre  par  cette  Tragédie  :  on  fit 
le  compliment  d'ufagc  ,  qui  fut  très-applaudi  dans 
l'endroit  où  TOrateur  annonça  le  retabliflement 
de  la  fanté  de  M.  Préville  par  ces  paroles  :  «  Une 
»  maladie  cruelle  vous  a  privés  long-tems  d'un 
M  Aâreur  comique  que  vous  aimez ,  j'oferois  dire 
»  que  vous  adoni ,  &  que  vous  reverrez  bientôt 
».avec  tranfport  ».  Dans  cet  endroit  l'Orateur 
fiit  interrompu  par  des  battemens  univerfels  de 
pieds  &  de  mams^bien  flatteurs  pour  M.  Pré- 
ville y  &  qui  prouvent  que  le  terme  à*ador€i  n*é- 
toit  pas  trop  fort. 

Un  mois  après  on  grava  un  Portrait  du  même 
A&eur.  repréfenté  en  habit  de  Crifpin.  Son  air ,. 
fa  taille ,  la  pofition  ,  fon  gefte  ,  font  bien  faifis» 
On  croit  le  voir  &  l'entendre.  On  lit  au  bas  de 
tctte  gravure  ces  quatre  vers . 

A  voir  pflSrîlle ,  &  la  manière  aifëe 
Qui  règne  dans  fa  voix  ,  fon  gcfte  &  fon  regard , 
On  dit  :  Sous  le  manteau  de  Tart  > 
Ceft  la  nature  déguifée. 

L'Orphelin  deTchao,  d'après  Tidéç  duquel  M.  de 
Voltaire  a  fait  l'Orphelin  de  la  Chine ,  eft  un  mo- 
nument précieux  ,  qui  fert  plus  à  fairje  connoître 
l'efprit  cfe  la  Chine  que  toutes  les  relations  qu'on 
a  faites  9t  qu'on  fera  de  ce  vafte  Empire.  Il  eft 
vrai  que  cette  Pièce  eft  toute  barbare  ,  fi  on  la 
compare  aux  bons  ouvrages  de  nos  jours  ;  mais 
auffi  c'èft  un  chef-d'œuvre  auprès  de  nos  Pièces 
du  14c.  fiecle.  Certainement  nos  Troubadours  , 
notre  Bazoche  ,  la  Société  des  Enfans  fans  fouci 
&  de  la  Mère  Jotu ,  n'approchoient  point  de  l'Au- 
teur Chinois.  Il  -feut  encore  remarquer  que  cette 
Pièce  eft  écrite  dans  la  langue  des  Mandarins  qui 
n'a  point  changé ,  &  qu'à  peine  entendons-nous  la 
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langue  qu'on_parloît  du  tems  de  Louis  XII  &  de 
Charles  VIII. 

On  ne  peut  comparer  YOrphdin  de  Tchao  qu'aux 
Tragédies  Angloifes  &  Efpagnoles  du  17c.  liécle, 

Îui  ne  laiflent  pas  encore  de  plaire  au-delà  des 
Pyrénées  &  de  la  mer.  L'adion  de  la  Pièce  Chi- 
noife  dure  vingt-cinq  ans ,  comme  dans  les  Farces 
monftrueufes  dfe  Shakefpcar  6»  de  Lopei  de  Véga  , 
qu'on  a  nommé  Tragédies.  C'eft  un  entafTement 
d'évènemens  incroyables.  L'ennemi  de  la  maifon  de 
Tchao  veut  d'abord  en  faire  périr  le  chef,  en  lâ- 
chant fur  lui  un  gros  Dogue  qu'il  fait  croire  être 
doué  de  l'inttinâ:  de  découvrir  les  criminels,  com- 
me Jacques  Aymar  parmi  nous  devinoit  les  voleurs 
f)ar  fa  baguette.  Enfuite  il  fuppofe  un  ordre  de 
'Empercur,&  envoie  à  fon  ennemiTcAao  une  corde, 
du  poifon  y  &  un  poignard.  Tchao  chante  félon  l'u- 
fage  ,  &  fe  coupe  la  gorge  ,  en  vertu  de  l'obéif- 
lance  que  tout  nomme  lur  la  terre  doit  de  droit 
divin  à  un  Empereur  de  la  Chine.  Le  perfécuteur 
fait  mourir  trois-cents  perfonnes  de  la  maifon  de 
©Tchao  ;  la  Princefle  veuve  accouche  de  TOrphe- 
lin.  On  dérobe  cet  enfant  à  la  TPureur  de  celui  qui 
a  exterminé  toute  la  maifon  ,  &  qui  veut  encore 
faire  périr  au  berceau  le  feul  qui  refle  :  cet.  Exter- 
minateur ordonne  qu'on  égorge  dans  les  villes  d'a- 
lentour tous  les  enfans  ,  afin  que  l'Orphelin  foit 
enveloppé  dans  la  deflruâion  générale. 

Orphelin  Anglois  ,(1*)  Drame  en- trois  Ades y 
en  profe  ,  par  M.  de  Longueil  >  Gentilhomme  ordinaire 
de  M,  le  Duc  iOrlkans  ,  1 769. 

Une  Scène  dans  laquelle  le  fieur  Mole ,  jouant 
le  rôle  d'un  jeune  père  ,  défend  fon  fils  âgé  de 
cinq  à  fix  ans ,  &  l'arrache  des  bras  de  fes  ravif- 
feurs ,  fit  le  petit  fuccès  de  ce  Drame. 

OkPHELINC  léguée  ^  (  1'  )  Comédie  en  trois  A6les  6» 
tn  vers  libres  ;  par  M%  iaurin  >  de  C Académie  Fran- 
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Cette  Comédie ,  qui  ne  réuffit  point  à  Paris  > 
quoiqu'elle  eût  eu  quelque  fuccès  à  Fontainebleau  , 
eft  fort  b4en  écrite  ;  mais  elle  manquoit  d'aâion  ; 
TAuteur  Ta  refondue  &  Ta  réduite  en  un  Afte. 
Les  Comédiens  l'ont  reçue  ;  &  il  eft  prefque  cer- 
tain qu'elle  doit  réuifir  dans  l'état  où  elle  eft  ac- 
tuellement. Le  peu  d'accueil  que  l'on  avoit  fait 
à  l'Orpheline  léguée  ,  avoit  prefque.  déterminé 
M.  Saurin  à  abandonner  le  Théâtre  ;  s'il  eût  tenu 
la  réfolution  qu'il  avoit  orife  ,  nous  euffions  perdu 
Béverley  ,  qui  a  ei^  les  luffrages  de  toute  la  Na- 
tion. Le  projet  de  M,  Saurin ,  de  renoncer  à  la 
Poclûe  dramatique  ,  eft  configné  dans  cette  Epitre« 

ÉPITRE    A   M.   FAVART. 

Votre  Urgellc  eft  ,  mon  cher  Favart  , 
Un  chef-d'œuvre  d'efprit ,  de  naturel  &  d'art  » 

Tout  s'y  trouve  ;  délicatefTe  , 
Mots  joyeux  ,  fentiment ,  naïveté ,  fînefle  » 

L'on  n'y  fent  aucune  langueur: 

Varié  ,  comme  la  nature  » 
Vous  entraînez  ,  fans  peine  ,  &  l'efprit  &  le  cœur* 

£h  \  c'eft  ce  talent  enchanteur  , 

Qui  de  Vénus  eft  la  ceinture  ; 

Vous  la  pofTédez  ;  &  ,  de  plus  , 

Le  Ciel  >  pour  adoucir  l'envie  , 
Voulut  vous  accorder  les  modeftes  vertus  » 
£t  la  fimplicité  ,  compagne  du  génie. 
N'efpérez  pas  pourtant ,  avec  impunité  , 
Effacer  vos  Rivaux  ,  &  marquer  vos  ouvrages 

Au  coin  de  l'immortalité. 
Vos  Ecrits  auront  beau  forcer  tous  les  fnfirages  , 

Vous  verrez  la  malignité  , 

Du  Laurier  par  vous  mérité , 
C^ouronntr  votre  ami ,  qu'on  n'en  voudra  pas  croire  9  ■ 

Et  qui  »  riche  afTez  de  fa  gloire  , 
Rougira  vainement  d'un  éclat  emprunté. 
Qu^on  vante  en  lui  l'Auteur  d'une  aimable  Férié  » 

Oh  la  fine  plaifanterie  > 

Les  grâces  &  la  volupté 

Régnent  par-tout  avec  gaité  : 

Qu'on  dife  qu'en  bons  mots  fertile  » 

Son  efprit  enjoué  ,  facile  , 

A  l^Udé  d'un  trait  délicat  » 
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Peut ,  à  la  Cour  «  comme  à  la  Ville  , 

S^égayer  aux  dépens  d^un  Fat  : 
Qu^on  exalte  fa  Mufe  élégafite  &  polie  , 

Qui  •  fur  la  Scène  avec  fuccès  , 
A  pris  >  plus  d^une  fois ,  le  mafque  de  Thalîe  ; 

Voilà  fes  véritables  traits. 

L'on  en  pourroic  ajouter  d^autres  : 
Il  a  bien  des  talens  »  mais  vous  avez  les  vôtres. 
De  fes  dons ,  à  tous  deux  ,  Nature  vous  fit  part. 

Votre  lot  fut ,  connoiiTance  de  Tare  « 

Couplets  heureux  »  (implicite  naïve , 
Tendreflè  d'ame  &  fenfibilité. 
Les  traijcs  charmans  ,  refprit  fin  ,  Tame  vive  ; 

Oaité  piquante  ,  &  fel  fans  âpret.  , 
Furent  le  fien.  ~  d*oh  t  fans  faute  il  arrive  , 
Qu^à  chacun  de  vous  deux ,  dans  tout  ce  qu^il  écrie  » 
L^on  doit  voir  le  cachet  ,  &  la  touche  annexée  : 
Toizenon  n^eut  pas  fait  la  Chercheufe  d^efprit  ^ 

Mi  vous  ,)la  Coquette  fixée. 

Ami  ,  confolez-vous  pourtant  : 

Si  vous  ne  valiez  pas  autant , 

On  vous  rendroit  plus  de  juftice» 

Par  des  Aiccès  plus  éclatans  , 

£t  «s^il  fepeut,  toujours  conftans» 
De  tous  vos  envieux  confondez  la  malice. 

Le  Ciel ,  qui  fe  plaît  à  former 

Un  ver  ^  pour  produire  la  foie  , 

L'Aigle  pour  fondre  fur  fa  proie  , 

Les  Tourterelles  pour  s^aimer  » 

Fit  nattre  Thomme  de  génie  9 

Pour  écrire  &  pafTer  fa  vie 

A  travailler  pour  des  ingrats. 
'    Quant  à  moi ,  que  n^aflervit  pas 
L^împérieux  Démon  de  la  Métromanie  ,- 
Brifé  par  la  tempéie  ,  &  tout  mouillé  des- flots > 
Du  Théâtre  orageux  je  quitte  la  carrière  ; 

C*eft  déformais  de  la  Barrière  » 

Que  j*applaudirai  mes  Rivaux. 

Au  defir  d*un  peu  de  fumée  » 

J'ai  trop  immolé  mon  repoi* 
Ofbl  amour  de  gloire  !  6  vaine  Renommée  ! 
Tes  cent  bouches  »  fouvent  font  l'organe  des  fots.' 

O^HiSE ,  OU  LA  Beauté  persécutée  ,  Tra^î^ 

Comédie  ,  de  Des  fontaine  s  ,  16  37. 

Osman  ,  ou  la  Mort  du  grand  Osman  ,  Tr^^ 

fêdie  d€  Triftan  ,  1656» 
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L'Auteur  de  cette  Tragédie  étant  mort  au  moî^ 
de  Septembre  de  Tannée  précédente ,  Quinault  y 
fon  Elevé  ,  fe  chargea  par  reconnoiffance  du  foin 
de  la  faire  paroitreé  On  trouve  dans  cette  Pièce 
des  vers  aflez  coulans ,  &  d'une  expreffion  tendre 
&  naturelle.  Tels  que  ceux-ci,  où  la  fille  du  Mufti 
parle  à  Ofman  détrôné  &  près  d'être  livré  à  la 
rage  des  Soldats*  Aâ:.  Y.  Se.  IL 

Ne  tMmagine  pas 

Que  ta  grandeur  paiTee  eut  pour  moi  des  appas* 


« 


J^aimois  Ofinan  lui-même  &  non  pas  TEmpereur. 
••••^•••••••••»    •    •    ••*••••• 

Si  les  Décrets  du  Ciel ,  fi  Tordre  du  deftin  , 

Avoient  mis  fous  mes  lois  les^ climats  du  matin» 

£t  fi  )  par  des  progrès  oii  ta  valeur  afpire  , 

Le  Danube  &  le  Rhin  couloient  fous  njpn  empire ," 

Ofman  dans  mes  Etats  feroit  maître  aujourd'hui  : 

Il  n'auroit  qu'à  m'aimer  ,  &  tout  feroit  à  lui , 

Ke  fût-il  qu'un  Soldat  vêtu  d'une  cuirafle  , 

N'eût-il  rien  que  fon  cœur  ,  fon  efprit  &  fa  grâce  ; 

£t  mon  ame  feroit  encore  en  défefpoir  > 

De  n'avoir  rien  de  plus  pour  mettre  en  fon  pouvoir. 

OSTORICES  ,  Tragédie  de  FAbbé  de  Pure  ,  1659, 

OthON  ,  Tragédie  de  Corneille  ,  1664. 

Corneille  fit  jufqu'à  trois  fois  le  troifieme  Afte 
de  cette  Tragédie  ;  &  il  difoit  que  cet  Ade  feul 
lui  avoit  coûté  plus  de  douze-cents  vers. 

Le  Maréchal  de  Grammont  dit  à  Toccafion  d'O- 
thon  ,  que  Corneille  devroit  être  le  Bréviaire  des 
Rois  ;  &  M.  de  Louvois ,  qu'il  feudroit  un  Par- 
terre compofé  de  Miniftres  d'État ,  pour  juger 
cette  Pièce,  .  1^   . 

Defpréaux  n'étoit  point  content  de  cette  Tra- 
gédie d'Otbon,  qui  fe  pafle;  toute  en  raifonne-.; 
mens ,  &  ou  il  n'y  a  point  d'aûion  tragique.  Cor- 
neille 


s 
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neille  a  voit  aiFeété  d'jr  faire  parler  trois  Miniftres 
Vi'Ètat  y  dans  le  tems  où  Louis  XIV  n*en  avoit 
)as  moins  que  Galba  ;  c'eft-à-dire  ,  MM,  le  Tel- 
ier  ,  Colbert  >&  de  Lyonne.  Defpréaux  ne  fe  ca- 
choit  point  d'avoir  atuqué  diredement  la  Tragédie 
d'Odion  dans  ces  quatre  vers  de  fonart  poétique* 

Vos  froids  raîrohnemens  ne  feront  qu^atiédir 
Un  Speâateur  toujours  pareflèuï  d^àpplaudir , 
Et  qui ,  des  vains  efforts  de  votre  Rhétorique , 
Jukoment  fadgué,  sVndoif  oavoiis^  critique. 


*-* 
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AtADINS  ,  {\es)  Opéra  iufi  Auleùr  ananymt  ^ 
dont  la  Mujiqae  eft  dt  Rameau  ,  1 760, 

A  une  des  répétitions  de  cet  Opéra  ,  Rameau  , 
qui  ne  s'eft  jamais  piqué  dé  chercher  de  bonnes 
paroles  ,  difoit  à  une  Adrice  :  «  Allez  plus  vite  , 
»  Madcmoifelle ,  allez  plus  vite . . .  Mais,  dit  TAc- 
»  triche,  on  n'entendra  plus  lés  paroles...  Eh!  qu'im- 
3>  porte ,  reprit  Rameau  ;  il  ftttfit  qu'on  entende  ma 
a>  Mufique  ». 

Après  quelques  repréferitatrons  des  Paladins  quî 
n'eurent  ailcun  fuccès ,  Rameau  prétendit  qu'on 
îi'avoit  pas  eti  le  téms  d'en  goûteç  la  Mufi- 
que  y  &  fe  fervit  de  cette  «premon  :  u  La  poire 
•  n'eft  pas  mûre  »•  Mademoiielle  Cartou ,  célèbre 
par  phifieurs  bons  mots  que  Ton  cite  ,  répon- 
dit :  u  Cela  ne  Ta  pourtant  pas  empêché  9  de  tom<> 
3>  ber  »• 

Palais  ENCHAKTÉ  ,  (  le  ^  Opèra^Comîque  en  un  ASh , 
de  la  Grange  ,  à  la  Foire  Saint  Germain  ,  1734  ;  non 
imprimé  • 

Palais  de  la  Fortune  ,  (le)  ou  le  Soui* 

Tome  IL  G 


I 
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FLEtJlt  ,  Opira-Cofnîque  Jfun  ASe  ^  par  Carotttp 

Palais  de  l'illusion, (îe)0/7^rtf-CowîftfeV/ftt« 

ASe ,  ^#  i^Affichard^àla  Foire  Sains  Laurent  ,  17  }6. 

P  ALfiMON  i  Fable  Soccagere  &  Pajlorale,  en  cinq  A&ts  > 
en  yers  fpar  Frenicle  f  i6}z» 

P ALENE  ,  Tragédie  aUriàuie  à  iAkhè  d'Aublgnàc* 

FaleKE  SACihFliE  >  Tragtdic  de  tAhbé  dtBiAf- 
robert ,  1640. 

* 

Pamela/oû  la  Vertu  mieux  éprouvée,  Ca- 

médie  en  trois  A6ies  ,  en  vers  ,  par  Boijfy  ,  aux  Itâf* 

f-  liens  y  1743-  ^     . 

Boiffy  avoit  tiré  le  fujet  de  fa  Comédie 
du  Roman  de  Paméla  de  Richardfon  ,  qui  occu- 

*  poit  alors  totit  Paris  ;  mais  fa  Pièce  n'eut  pas  un 
luccès  fi  brillant-  La  Fête  qui  en^fiiit  le  dénoue- 
tnent  ,très-ridiGule  à  lire  ,  mais  fort  agréable  à  la 
repréfentation  ^  1^  fit  jouer  treize  fois» 

P  AMELA  ,  Comédie  en  cinq  ASles ,  en  nrs  ,  de  la  Chauf* 
fée  ,  174} ,;  non  imprimée^- 

Dans  là  Pamela  de  ïa  Chauffée  y  qui  ne  put 
faire  rétrffir  ce  Roman  fur  le  Théâtre,  comme 
il  en  avoit  fait  réuflîr  tant  d'autres  ,  un  Ac- 
teur fe  plaignoit  de  n'avoir  pas  trop  de  tems  pour 
fiiire  une  commiffion  ;  un  autre  répondoit  : 

'-  Vous  f  rendrez  mon  carroiIè>  skfin  d*ailer  pltts  vfce» 

Ce  vers  fit  redoubler  les  huées  contre  la  Pièce 
^  qui  tomba  tout  à  plat. 

Au  fortir  de  la  première  repréfentation  de  cette 
Comédie  ,  quelqu'un  demanda  à  la  porte  :  conw 
tnent  va  Pamela  ?  un  mauvais  plailklK  répondît  ; 
0Uepâmef  hélas  l 
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r  AKDOilE  >  Comédie  en  Un  Aêe  ,  enprofe ,  avec  un  D^ 
yernjfement ,  iont  la  Mufique  étoit  de  Quinault  y  paf 
Af,  de  Saint'Foix  ,  au  Théâtre  Français  ,  1721. 

Pan  Et  DoRis.  ray^i^xESTRojcs  Spectacles. 

PaniEHS  ,  (les)  Comédie  en  un  Asie,  enprofe  y  parle 
Grand  f  au  Théâtre  Fîançois  f  I7x^. 

Cette  Pièce ,  qui  fait  partie  da  Ballet  des  vingts 
quatre  heures ,  eft  une  efoece  de  critique  de  la  mc-^ 
de  des  jupes  enflées ,  dîtes  Paniers ,  dont  la  gran- 
deur fut  pouiTée  à  une  dimenfion  extraordinaire. 

Pantagruel  y  Comédie  attribuée  à  Montauban  , 
16^4;  non  imprimée. 

PanTHÉE^  Tragédie  y  par  Madeleine  &  Catherine  Nem^ 
veu  y  repréfentée  â  Poitiers  en  1^71.  ' 

m 

PanthÉE  y   Tragédie  de  H^riy  ,  1604. 

-   -      » 

Panthée,  ou  l'Amour  conjugal.  Tragédie  de 

Dorouvierc  t  1608. 

•  ^     ••  ■  ' 

^  KM^miu  yTragédit  de  Dur  val  y  1656* 

Dans  le  dénouement  de  cette  Pièce  ,  l'Auteur 
a  introduit  trois  Eiuiuques  y  ou  Porté-Sceptres 
de  Panthée  ,  qui  fe  tuent  en  même  tems  que  cette 
Reinp.  Voici  la  note  finguliere  &  burlefque ,  que 
met  Durval  au  fujet  de  ce  dénouement; 

-<t  L'Hiftoire  fait  mourir  debout  les  Porte-Scep- 
b>  très  ,  a^rès  s'être  poignardés  :  ce  qui  n'eft  pas 
»  facile  à  comprendre ,  fi  l'on  ne  fuppofe  qu'ayant 
>i  entrelacé  les  Sceptres  qu'ils  portoient.,  ils  s'em- 
»  brafferent  en  mourant  ,  &  que  par  une  agita- , 
»  non  de  convulfions  réciproques  ,  ils  fe  mirent 
»  m  telle  pofture  y  qu'étant  appuyés  les  uns  fur 
»les  autres,  ils  ne  purent  tomber.  C'eft  pour- 
^n quoi 9  pour  rendre  la  chofe  plus  mérveilleufe,* 
*»îc  fuis  d'avis  qu'ils  foient  âinfi  repréfentés,  8c 
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.  Pièces  9  jouées  fur  les  trois  Théâtres  de  Paris» 
Voci  ce  qu'on  y  dit  en  général  des  Pièces  lyri- 
.  qucs  ,  fur  l'air  ;  Paris  tfi  au  Ro'h 

Qultonque  voudra 
Fairç  un  Opéra , 
N;e  choiniTe  à  préfent 
Qu''un  titre  impofanr. 
Xes  Auteurs  adroits 
Placeront  avec  choix 
.Tojus  ces  lieux  communs  froids 
Qu^on  a  dits  cent  fois. 

Qu'on  s'efcrimc 

Sur  la  rime  : 
'  Tous  les  Opéra  nou?eaw( 

Se  bâtifTenty 

RéuffifTent 
'Avec  trente  paots 
])4is  à  tout  propos. 
Quiconque  voudra 
.  .  Faire  un  Opéra, 

Emprunte  au  noir  Pluton 
Son  peuple  Démon  ; 

Su'ii  tire  des  Cieux 
n  couple  de  Dieux  ; 
Qu'il  y  loigné  un  Héros  ^ 
Tendre  fufqu'aux  os. 
.      Lardea;  votre  fujet 
■   •  D*un  éternel  Ballet  ; 
Àincnez  au  milieu  d'une  Fétci 
La  tempête  « 
Une  "bête"' 
Que  quelqu'un  tuera,» 
Dès  qu'il  la  verra. 
Quiconquç  voudra 
Faite  un  Opéra, 
. .     .  >  Fufra  de  la  raifoix  *   ^ 

,X.etrifte  poifon. 
IJ  fera,  chanter  y 
Concerter  &  fauter  ; 
*' Et  puis  le  refte  ira' 
Tour  comme  il  pourri^. 

PAROS  >  rrtfgséiiè  Jf  Af.  Affli/Ao/,  Ï7H* 

Parterre  merveilieux  ,(le)  Prolague  du  /J/% 

^:  if  aide  lui-^mimc^par  CarùUt^  à  la.  Foire  Saint  Laum 
renl,  J731. 


t 
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Les  petits  Comédiens  ^ivoient  commencé  en 
»73ï  i  jouer  fur  le  Théâtre  de  la  Foire  Saint 
Laurent  :  Tannée  fuivante  ils  donnereut  le  Pat- 
terre  merveilleux.  Dans  les  décorations  on  fit  pa- 
roître  des  fleurs  qui  fortirent  de  terre.  Un  mo- 
ment après  ces  pots  de  fleurs  difparurent  ron  vit 
à  leur  place  fix  petits  Comédiens  ;  &  un  d'entr'eux 
chanta  ce  Couplet  : 

Air  :  U amour  plaît  mal^è  fes  peinesm 

JKous  renaî/Tons  pour  yous  plaire; 
Vouloir  bien  nous  applaudir  , 
C'cft  arrofer  le  Parterre 
D'où  nous  venons  de  fbrtir. 

Parthenie  ,  Tragédie  de  Baro  ^  1641. 

t  I 

I 

Partie  de  Campagne  ,(la  )  Comédie  en  un  Asie  ^ 

en  profe  ,  avec  un  Divertijfement  ,  par  du  Vigeon  6» 
Romagnàfi  y  aux  Italiens  ,  1738. 

Partie  de  Chasse  d'Henri  IV,  (là)  CmwW/V 

en  trois  Actes  ^  en  profe  ^  par  M»  Cçlléj  lyôôk 

Cette  Pièce  n'a  point  été  repréfentée  '  fiir  les 
Théâtres  publics  de  Paris  ;  mais  elle  fa  été  dans 
toutes  les  villes  de  province.  On  la  joue  auflî  dans 
toutes  les  fociétés  de  la  Capitale  ,  &  dans  toutes 
les  maifons  de  campagne  des  environs*  Il  y  it  peu 
d'exemples  d'une  pareille  réuffite ,  fe  jpeu  d'ou- 
vrages ae  Théâtre  ont  eu  un  plus  graiid  nombre 
d'éditiopst 

On  jouoit  dans  la  Salle  des  Speftacles  de  Ver- 
dun la.-P«x/r  de  Ckaffe  d'Henri  /r,  qui  fiit  très- 
bien  repréfentée.  Au  troilîeme  Ade , pendant  que 
Henri  eft  à  table  arec  le  Meunier  &  fa  famiUe^ 
celui-ci  chante  une  chanfon  pour  réjouir  fon  Hôte. 
Lorfque  l'Adeur  fut  au  troifieme  Couplet,  quî 
commence  par  ces  paroles;  Viyc  Henri  ^«^wy ,  tout 
■'.•■'.-  .  .C  iv...  • 
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l'Auditoire  ,  dont  la  fenfibilité  a  voit  été  vive- 
ment émue  dans  le  cours  de  la  repréfentation,  eu' 
trant  tout*à-coup  dans  renthoufiafme ,  fe  mit  i  ré- 
péter en  chœur  &  à  iiaute  voix  :  Fiyc  Henri  Q^uafrc  ; 
&  ce  Couplet  fiit  chanté  de  la  même  manière. 
Cette  tirconftance  finguliere  ,  dans  laquellç  leg 
Spedateurs  devinrent  Afteurs  ,  eft  un  nouveau 
trait  à  ajouter  à  TEloge  de  Timmortel  Henri ,  & 
à  THilloire  du  çaradere  national. 

«      ■  ■ 

Faïivenu,  (le  )ou  le  Mariage  rompu  ,  Cornée 

die  en  trois  AHes ,  en  profc  ^  avec  des  Divertijfemens^ 
par  Beauchamps  ,  aux  Italiens ^  I7^^* 

PasIPHAE  ,  Tragédie  de  Théophile ,   1628. 

Pasithee  ,  Tragédie  de  Pierre  Troterel y  161  j. 

PaSQUIN  et  MaREORIO,MeDEÇINS'dES  MŒyRS, 
Comédie  en  trois  ABçs  ,  enprofe  ,  avec  des  Diverti/^" 
Jemens ,  par  Dufreni&  de  Èrugieres  de  Barante,  auaq 
italiens  jr  ^697. 

Dominique  mit  cette  Pièce  en  Vaudevilles  j^  & 
la  fit  jouer  en  X71 }  ^  à  la  Poire  Saint  Laurent. 

Passetems  t/'hyiOV"^ ,{\^) Pafiorale par U Loyer i 
'•  1^97, 

PASsidNs4GAREES,(  les  )  OU  le  Roman  du  tems, 
Tragi^Cçmédie  de  Bichemont  Banchereau,  16 j2. 

Pasteur  fidèle  ,  (le  )  Comédie  P<iftora,U  en  vers  ^^ 
de  Giraud  3f  1623. 

PastORAXE  ,{h)  Tragédie  de  Minard^'in^'}. 

Pastorale  >  (la )  d^TAlhé  PtrrinyMupque  de  Cam^ 

berty  it^^\^ 

Elfe  ftjt  d'abord  exécutée  à  Iflf  >  &  enfuite  i 
iVin^énhes  devant  le  Roi,  Après  les  Opéra  d'itâ- 
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lie ,  cette  Pièce  peut  être  regardée  comme  l'o- 
rigine de  nos  Opéra  François. 

Pastorai,e  a  quatre  Personnages  ,(U)ftfr 
Pastorale  Comique,  {\7i)enunA^e,enveri, 

par  Molière ,  1666. 

Cette  Paftorale    fiiifoit  partie  du   Bmllet  des 
Mufes ,  donné  à  Saint  Germain  devant  Louis  XIV  , 

Îar  Benferade  ,  &  dont  elle  formoit  la  troilieme 
întrée.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  Pièce ,  ainfi 
que  de  celle  de  Mklïcerte  ,  ne  fit  pas  jouer  un  rêle 
bien  brillant  à  Molière  dans  cette  Fête. 

Pastorale  de  Calirb  ,(la)  ou  Célidéb,/*/ 

Raiffi^nitr  ^  1635* 

Pastorale  héroïque  ,  (  la)  Opkra  de  U  Serre , 

Mufique  de  M.  Rebel ,  à  toccafion  de  La  naijfaace  de 
M.  le  Dauphin  y  1730. 

Pastor  Fido  ,  (le)  ,  Paftorale  héroïque  en  trois 
Aéles  ,  en  vers  libres ,  avec  un  Prologue  y  par  VAbbi 
Fellçgrh»  o,u  Théâtre  François  ,  17x6. 

Pausanias  ,  Tragédie  de  QuinauU,  1666. 

Pauvre  Riche  >  (le  )  Comédie  en  trots  A^s ,  en 
profe  ,  avec  une  petite  Farce ,  par  un  anonyme  ,  jouée 
&  imprimée  â  Valenciennes  ,  1714* 

Paysans  de  qualité  ,  (les) ou  les  Débuts, 

Comédie  en  un   A6ie  ,  en  profe ,  précédée  d'un  Pro^ 
logue  y  parJ)ominique  &  Romagnéfi  y  aux  Italiens  » 

1714-     *'  ^     . 

On  donna  gratis ,  en  réjouiflance  de  la  conva- 

lefcence  du  Roi ,  les  Payfans  de  qualité  y  le  Fleuve 

d*oubli  y  &  Arlequin  toujours  Arlequin.  Les  Çomé- 

iliens  firent  mettre  une  belle  illumination  devant 

|ft  Façade  de  le\^r  Hôtel ,  &  fur  le  Balcon  phi- 
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fieurs  pièces  de  vîn  ,  qui  ne  ccfferent  de  couîe^ 
pendant  toute  la  nuit^-Les  Symphoniftes  de  leur 
Orcheftre  ne  ceflerent  de  jouer ,  &  le  peuple  dQ 
danfer  au  fon  de  leurs  inftrumens.  Les  mêmes 
Comédiens  avoient  déjà  donné  ,  le  lo  du  même 
mois ,  jour  que  le  Te  Deum  fut  chanté  à  Notre-» 
Dame  ,  une  belle  illumination  fur  toute  la  Façade 
de  leur  Hôtel  ,  accompagnée  d'une  décoration 
pdinte  en  détrempe ,  laquelle  repréfentoit  le  Tem- 
ple d'Iris  ,  de  forme  circulaire ,  furmonté  par  un 
.  arç-en-ciel ,  fur  le  haut  duquel  paroiflbit  la  Déeffç 
Iris  f  affife ,  avec  les  attributs  qui  lui  conviennent 
&  dans  Taàion  de  répandre  la  rofée,  pour  rendre 
la  terre  féconde.  Les  illuminations  qui  accompa- 

3 noient  ce  grand  Tableau  ,  formoient  trois  Arca-^ 
es  d'ordre  ruftique  ,  foutenues  par- des  pilaftres 
du  même  ordre.  Entre  les  Arcades  régnoit  une 

.  cfpece  de  frife  ,  fur  laquelle  on  lifoit  en  très^gros 
cara&eres^  Vive  le  Roi.  Au-deflbus  des  pilaf» 
très  y  on  avoit  pofé  quatre  Pyramides  de  lumière» 
L'intérieur  du  Temple  étoit  d'une  architedure 
noble  &  tout  tranfparent  ,  ainfi  que  l'arc-en-ciei 

'  &  la  figure  d'Irîs.  On  avoit  placé  au  milieu  du 
Temple  le  portrait  du  Roi ,  fous  la  figure  du  So-» 
leil ,  avec  fes  Symboles  ordinaires.  On  lifoit  cettQ 
infcription  : 

Pofi  nubila  Pkœbus^ 

Aux  deux  côtés  du  Soleil  étoient  deux  niches  ; 
dans  l'une  étoit  repréfentée  la  figure  de  la  Paix  « 
&  dans  l'autre  celle  de  l'Abondance.   Aux  deux 

'  extrémités  &  fur  le  même  plan  de  l'Edifice  ,  oï\ 
avoit  élevé  deux  grandes  Pyramides  qui  faifoient 

•   un  < 

&  qui  a  été  goûtév 
finée  ,  peinte  &  conduite  par  les  fieurs  Biunetti , 
père  &  fils  ,  Peintres  Italiens ,  qui  avoient,  déjà 
donné  des  marques  de  leurs  talens  fur  ce  même 
-'*  théâtre.  Les  mêmes-Comédien^  donnerenC;  pour 
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la  même  occafion ,  trois  Pièces  nouvelles,  chacune 
en  un  Afte  ,  en  vers.  La  première  intitulée  17/- 
iuminadon  ,  la  féconde  la  Noce  de  Village ,  &  la 
troifieme  les  Fêtes  finceies.  Toutes  trois  font  de 
Pannard  ,  &  furent  jouées  avec  tout  le  fuccès  quo 
pouvoit  leur  procurer  une  circonftance  fi  intéref- 
fante  pour  la  Nation.  Ce  même  Auteur  eft  le 
premier  qui  ait  donné  au  Roi  le  titre  chéri  de 
Louis  le  Bien-Aimé. 

PÊCHEURS  ILLUSTRES  ^  (  les  )  Tragédie  de  Mercaft 
fus,  i6}3. 

Pécheurs  ,  (  les  )  Comédie  en  un  Asie  ,  mêlée  d^A^ 
riettes  y  par  un  anonyme  ^  Mufique  de  Gojfec  ,  aux 
Italiens  ,  1766. 

tioAGOGUE  Amoureux  >  (  le  )  Comédie  en  cinq 

A 3e s  ,  en  vers  ,  de  Chevalier  ,166^, 

PÉDANT  joui  ,  (  le  )  Cofnédie  en  cinq  Aâes  ,  en  profe  , 
de  Cyrano  de  Bergerac  ,  16^4. 

On  dit  que  TAuteur  de  cette  Comédie  la  com- 
pofa  ,  lorfqu'il  étoit  Etudiant  au  Collégede  Beau- 
vais  ,  fous  le  Principal  Granger ,  &  qu'il  prit  cet 
homme  pour  le  modèle  de  fon  principal  rôle. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  deux  ou  trois  Scènes  que 
Molière  s'eft  appropriées  ,  telles  que  l'aventure  de 
la  Galère  Turque  cfans  les  Fourberies  de  Scapin  »  & 
le  récit  que  Zerbinette  fait  à  Géronte.  Les  Pierr 
rots ,  les  Imcas  qu'il  a  mis  ailleurs ,  font  autant  de 
copies  du  Matthieu  Gareau  de  Bcrgçrac.  Ce  Gâ- 
teau fait  le  détail  d'un  procès  que  lui  occafionne 
une  fuccefCon  qui  doit  faire  tout -fon  bien  ;  &ce 
rapport  du  procès  eft  une  énigme  indéchiffrable. 
On  dit  cependant  qu'un  habile  Avocat  s'étant.,  à 
fes  heures  de  loifir ,  donné  la  peine  d'examîper 
le  droit  de  ce  Payfan ,  il  avoit  reconnu  qu'il  avoit 
faifoD  9  &  que  la  fucccifton  dcvoit  lui  appartemr.j: 
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Pièce  où  Ton  ait  ofë  hazardcr  un  Payfan  avec  le 
jargon  de  fon  village.  C'eft  aufli  la  première  Co- 
médie qui  ait  paru  en  profe ,  depuis  que  Hardi  & 
fes  Contemporains  ont  établi  un  Spedacle  régu- 
lier à  Paris. 

Peines  et  les  Plaisirs  de  l'Amour  ,(  les) 

Paflorali  Opéra  ,  par  Gilbert  ^  Mufiqut  de  Cambcrt  ^ 
1671. 

Peintre  amoureux  de  son  modèle  >  (le  J 

Opéra-Comique  en  deux  ASles  ,  avec  des  Ariettes  , 
par  Ai.  Anjeaume  y  Mufique  de  M*  Duni  y  à  la  Fqire 
Saint  Laurent ,  17^7. 

M.  Monnet  dit  dans  les  Mémoires  de  fa  vie  :  «  Pea 
53  de  tems  après  la  clôture  de  la  Foire  St  Laurent  de 
»  Tannée  1756  ,  un  de  mes  amis ,  Muficien  &  hom- 
>ï  me  de  goût,  demeurant  à  la  Cour  de  Parme  , 
»  m'écrivit  de  lui  envoyer  des  paroles  françoifes 
55  pour  M.  Duni ,  habile  Muficien  ,  attaché  à  la 
>>  même  Coui*  ^  qui  avoit  le  plus  grand  défit  de 
»  faire  un  Intermède  pour  mon  Théâtre.  Je  lui 
>»  fis  mesobfervations  fur  les  difficultés  qu'un  Com- 
»  pofiteur  Italien  auroit  à  vaincre  dans  la  profo- 
y>  die  de  notre  langue  ;  &  j'ajoutois  que  M,  Duni 
3>  ne  connoiflant  ni  le  goût  de  la  Nation ,  ni  la 
»  qualité  de  mes  A(^eurs  ,  rifquoit  de  tra- 
»  vaillcr  infrufteufement.  M.  Duni ,  dans  le  mê- 
5»  me  tems ,  obtint  de  fon  Prince  la  permiflîon  de 
»  venir  à  Paris  ,  où  il  compofa  la  Mufique  du 
»  Peintre  amoureux  de  fon  modèle  ,  qui  acheva  de 
»  fixer  le  goût  des  François  pour  la  Mufique  Ita-« 
)>  lienne  #>• 

Pèlerinage  pe  la  Foire  ,(lè)  ou  les  Plai-.- 

SIRS  DE  LA  Campagne  ,  Parodie  de  Î^Opéra  des 
Fêtes  de  l'Été  ,  en  trois  Aâes^  en  profe  ,  mêlée  de 
Wai^devilles  ,  par'  Dominique  ,  aux  Italiens  >  17 19. 

PiXEÂilîS  >ArMaVjL£U$£  ;  (la)    TragirComUir.  de 
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Rotrou  ,  en  cinq  j4S!cs  ,  en  vers  ,  1654. 

PÈLERINS  DE  CiTHERE  ,  (  Ics  )  f//7tfc<  (COpèra-Co* 
mique  en  trois  Aéies  ,  par  le  Tei/ier  ,  17 14. 

PÈLERINS  DELA  CoVKTlLLE  f  {\es)  Parodie  des 
Paladins,  par  M,  U  Alonnier ,  à  la  foire  Saint 
Germain  j  1760. 

PÈLERINS  DE  LA  MecQUE  ,  {les)  Opéra-Comique 
en  trois  Aéies ,  de  le  Sage  &  d*Orneyal  ,  à  la  Foirt 
Sdint  Laurent  y  1716. 

PÉLOPEE  9  Tragédie  de  F  Abbé  Pellegrin  y  1735. 
L'Abbé  Pellegrin,  fe  promenant  au  Luxemboarg 
avec  un  de  fes  amis  ,  vit  devant  lui  une  feuille  d« 
papier  qui  contenoit  un  modèle  d'écriture  ,  fur  le- 
quel il  n'y  avoit  que  des  P  P.  L'ami  ramalta  cette 
nmille  ,  &  dit  à  l'Abbé  :  Devinez  ce  que  veu- 
lent dire  toutes  ces  lettres  ?  w  C'eft,  répondit  l'Ab- 
»  bé  y  la  leçon  qu'un  Maître  à  écrire  a  donnée  à  fon 
»  Elevé  y  êc  que  le  vent  a  feit  voler  à  nos  pieds. 
*c  Vous  vous  trompez  ,  dit  fon  ami  :  Voici  le  fens 
yy  de  cette  longue  abbréviation.  Tous  ces  P  figni- 
i>  fient  :  Pelopée  ,  Pièce  Pitoyable  ,  Par  Pellegrin  , 
»  Poète  y   Pauvre  Prêtre  Provençal  m. 

PÉNÉLOPE  ,  Tragédie  de  l  Abbé  Geneft ,   1684. 

L'Abbé  Geneft  ,  découragé  par  le  mauvais 
fuccès  de  fa  Tragédie  ,  qui  n'eut  que  fix  repré- 
Tentations  ,  n'oia  en  bazarder  l'impreffion  ;  & 
peut-être  le  public  auroit  été  privé  de  cette  Pie- 
ce  ,  fi  on  ne  l'avoit  dérobée  à  fon  Auteur ,  &  fait 
paroître  fous  le  nom  de  Lafontaine  dans  une  Edi- 
tion des  Œuvres  de  Théâtre  de  ce  dernier,  impri- 
mée en  Hollande.  Cet  événement  y  &  la  juftice 
flu'on  rendit  depuis  à  l'Abbé  Geneft  ,  l'ebgagea  à 
èire  imprimer  ïa  Tragédie ,  qu'il  dédia  à  Mada- 
me la  Duchefle  d'Orléans. 

Le  jeu  muet  de  Ma<iemoifeIIe  CUiron ,  dan& 
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le  rôle  de  Pénélope  ,  a  beaucoup  augmenté  Tîm-^ 
preffion  que  cauie  la  reconnoiflance  d'Ulffle  £c 
de  fon  époufe.  On  ne  s'ett  point  laffé  d'admirer  la 
gradation  infenlible ,  avec  laquelle  cette  grande 
Aftrice  fe  tournoit  vers  le  prétendu  Etranger  ,  à. 
tnefure  qu'elle  fe  perfuadoit  davantage  que  la  voix 
qu'elle  entendoit,étoit  celle  dont  les  fons  avoiejit 
un  il  grand  empire  fur  fon  cœur« 

FjÊNELOPE  MODERNE  ,  (  la  )  Opéra-Coînique  en  deux 
ASes  y  de  Le  Sa^e  &  d'Orncval  f  à  la  fêire  Saint 
Laurent,  172.8* 

PbRE  CasSANDRE  ,  (  le  )  Parade  tn  Parodié  du 
PerE  de  Famille  9  par  plufieurs  anonymes  ,  à 
la  Foire  Saint  Germain  ,  1761. 

Pere  de  Famille,  (le)  Comédie  en  cinq  ABtSf 
tnprofe  ,  par  M  Diderot  y  1761. 
Cette  Comédie  avoit  été  imprimée  quelque 
.  tems  avant  qu'elle  f(^t  jouée.  Le  Dialogue  en  étoit; 
fi  étendu  ,  que  les  fieurs  de  Bellecourt  &  Pré- 
ville furent  obligés  d'en  retrancher  quantité  de 
chofes  agrés^bles  y  qui  avoient  fait  plailir  à  la  lec- 
ture y  mais  qui  euflent  fait  languir  les  Scènes  & 
refroidi  la  repréfentation.  Depuis  deux  ans  y  cette 
Pièce  a  repris  dans  les  mains  du  fieur  Mole  y  qui; 
jette  y  dans  le  rôle  de  Saint-Albin  y  une  chaleur 
a  laquelle  il  ne  manque  que  d'être  un  peu  moins 
outrée  y  pour  être  vraie  ôc  dans  la  nature.  Jl  feroit 
beaucoup  plus  d'effet ,  s'il  en  vouloit  moins  faire. 
Le  gros  du  public  l'applaudit  ;  mais  les  connoif- 
feurs  n'en  font  pas  toujours  fatis&its. 

FfiRE  désabuse  >  (  le  )  Comédie  en  un  Aâe  y  en 
prof e  y  par  M*  Cérou  y  au  Théttre  François  ,  175S  ; 
non  imprimée» 

Père  DÉSINTÉRESSE,  (le)  Comédie  en  cinq  ASies  , 
en  vers  y  de  VAbbé  Pellegrin  y  au  Théâtre  François  , 
172.0  y  non  imprimée^ 
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C'eft  la  même  que  la  Faujfc  Inconftance  y  qui  a 
été  réduite  en  trois  A&es. 

Père  partial  ,  (  le  )  Comédie   Italienne  en  cinq 
Aéles  ,  avec  des  Scènes  Prançoijes  ,  de  Lélio  le  père 
1718, 

Pere  rival  ,  (le)  Opêra-Càmiqut  d'un  A&e  ,  par 
Carolet ,  à  la  Foire  Saint-Germain  ,  1734, 

Perfidie  d'Aman  ,  Mignon  et  Favori  d'Aî- 

■5UERUS,(la)  Tragédie  en  trois  A^es  ydeMainfray  ^ 
1617. 

Aman  fe  plaint  ainfi  de  Mardochée  qui  refufe 
de  lui  rendre  hommage  : 

Un  certain  Mardochée  en  tous  Heux  me  courrouce. 
Il  fe  mo<iue  de  moi  »  &  bien -loin  me  repouATe- 
Comme  homme  de  néant.  Je  lui  ferai  ienttr , 
£n  dedans  peu  de  jours  ,  un  trifte  repentir. 
Ije  gibet  eu  tout  prêt;  il  faut  qu'U  y  demeure, 
£t  quHl  y  (bit  pendu  avant  qu^U  foît  une  heure. 

.    Mardochée  arrive  ;  &  Aman  lui  dit  : 

'Ah  ?  te  voici  »  coquin  ;  qui  te  fait  fi  hardi 
D*cntrer  en  cène  place  i  Es-tu  pas  étourdi  ? 

Mardochée. 

Que  veut  dire  aujourd'hui  cet  homme  épouvantables 
Qui  croit  m*épouvanter  de  fa  Mois.  effroyable  } 
As-tu  bu  trop  d'un  coup  }  Tu  es  bien  furieux  ! 
Kifl  homme  nWè-t-fl  fe  montrer  à  tes  yeux  ? 

Aman. 

Oui  :  mais  ne'fcais-tu  pas  ce  que  le  Roi  commande  ; 
Que  le  Peuple  m'adore  ,  autrement  qu'on  le  pende  } 
£t  encore  oies-tu  te  montrer  devant  moi  } 
Je  ('apprendrai  bientôt  à  mépriiS»  le  Roi. 

M  A  R  D  O  G  HE  E. 

O  le  grand  perfonnage  !  adorer  un  tel  homme  ! 
J*a4orerois  plutôt  la  plus  petite  pomme. 
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£t  ne  fait-il  pas  beau  qu^«in  ptch  raboteur  , 
Qu'un  huinme  roturier  reçoive  un  tci  honneur  ? 
Tu  dcvrois  ce  cacher  ,  &c. 

PeRSEB  I  Tragédie-Opéra  ,    avec   un    Prologue 
Quinault  &  de  LuUy  ,  1682.. 

Ce  fujet  y  précédemment  traité  par  Corne 
qui  en  avoit  fait  une  Tragédie  à  machines 
le  titre  à! Andromède  ,  parut  avec  le  plus  g 
éclat  fur  le  Théâtre  de  TOpéra.  Lufly  ne 
rélifter  à  l'impatience  du  public  ,  qui  foubait 
avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  de  voir  cet  on 
ge,  que  n'ayant  point  été  repréfefité  devant  le 
comme  la  plupart  de  ceux  qu'il  donnoit ,  c'< 
un  Spedacle  tout  nouveau,  m.  le  Dauphin  &  1 
Altefles  Royales  honorèrent  de  leur  préfenc 
première  repréfentation. 

On  vit  aux  repréfentations  fuivantes  une  ci 
qui  furprit  agréablementtoute  l'aflemblée.Le  j( 
Prince  de  Dietrichtein ,  fils  aîné  du  Prince  d 
nom  ,  grand  Maitre  de  Sa  Majefté  l'Impératrice 
gnante  ,  y  danfafeul  une  très-belle  Entrée  de  \ 
Jet ,  avec  une  grâce  merveilleufe.  Il  parut  fu 
Théâtre  magnifiquenient  mafqué,  félon  la  coutu 
&  remplit  la  place  d'un  des  principaux  Mait 
Monfieur  y  vint  pour  le  voir ,  avec  un  concours 
monde  incroyable.  Ce  jeune  Seigneur,  qui  n'a^ 
pris  leçon  que  depuis  un  an  ,  danfa  cette  Ent 
d'une  manière  fi  juile  >  qu'il  fut  admiré  de  tou 
monde. 

A  la  première  repréfentation  de  ce  même  O 
ra,  ily  eut  quelques  Dames  .qui  défâpprouvei 
les  fentimens  de  rhinée  :  elles  demandoient  s'il 
d'un  véritable  Amant,  de  dire  qu'il  aime  mieux  ^ 
fa  maitrefle  dévorée  par  un  monftre ,  qu'entre 
bras  de  fon  Rival.  Cette  queftion  fat  tellem 
agitée  par  les  beaux  -  efprits  du  tems,  que 
I^ercures  fe  trouvent  remplis  des  réponfes  c 
l'on  y  fit.  Voici  l'endroit  de  l'Opéra  de  Perl 
Phinée  dit.: 

L*am< 
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ki^amour  meurt  dans  tftoû  Cœur  ;  la  ra^  lui  facccde^ 

J*aime  mieux  voir  un  monftre  affireuz 

Dévorer  fingrate  Andromède  > 
t(2ue  la  voir  dans  tes  bras  de  mon  Rival  beurenZfe 

Un  bel  efprit  appuya  ce  fentiment  par  ces  verô 
ique  j'ai  trouvé,  moins  mauvais  >  que  tous  ceux  que 
l'on  a  faits  fur  ce  fujet^ 

Voilà  ce  que  PhiAée  a  dît  dans  fa  colère  » 

Et  ce   que  tout  autre  auroit  dit> 
tju'on  ne  s'y  trompe  pas  ;  un  Amant  qu^on  trahit 
Eh  en  droit  de  tout  dire  »  eft  en  droit  de  tout  hire  |[ 

Et  fans  craindre  d^en  ufer  mal  ^ 
^eut  voir  avec  plalfir  ^rir  une  infidellc» 
Ce  n'eft  pas  que  cela  fe  doive  à  caufe  d'elle  ; 
Hais  feulement  pour  faire  enrager  Ton  Rival* 

L'Opéra  de  Perfée  ftit  enfuite  repr^fenté  à 
Verfailles  en  préfence  de  leurs  Màjeftés  ;  &  ce 

Îui  fe  pafla  en  cette  occafion  tient  du  prodige» 
.e  Roi  avoit  dit  que  9  quand  il  voudroit  voir  cet 
Opéra  ,  il  en  feroit  avertir  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  afin  qu'on  eût  le  tems  de  s'y  préparer  , 
&  de  drefler  un  Théâtre  dans  le  fond  de  la  cour 
du  Château,  qui  étoit  le  lieu  dieftiné  pour  ce  Spec« 
tacle.  Cependant  le  tems  s'étant  mis  tout-d'un- 
coupatt  beau,&SaMa}^é  voulant  que  Madame  la 
Dauphineeùtpart  àce  divertiffement  avant  qu'elle 
accouchât  >  on  n'avertit  de  fe  tenir  prét,que  vingt- 
quatre  heures  avant  la  repréfentation.  Ainfi  on  ne 
Î>ut  travailler  à  ce  Théâtre  ,  que  le  jour  même.  Il 
e  trouva  fort  avancé  fur  le  midi  ;  maïs  le  vent 
ayant  changé  ,  la  pluie  qui  tomba  tout  le  matin  , 
fit  affez  connoître  qà'i!  en  tomberôit  le  refte  -da 
jour.  Le  Roi  étoit  prêt  à  remettre  l'Opéra  à 
un  autre  tems ,  lorfqu'on  lui  promit  qu'il  y  au- 
roit >  pour  le  foir  même  ,  un  autre  Théâtre  dréffè 
dans  le  Manège.  En  efFet ,  à  huit  heures  &  demie 
du  foir  >  le  lieu  où  Ton  travailloit  encore  j},es che- 
vaux à  midi  fonné  ,  parut  avec  un  éclat  Sicbnce- 
vabîe  :  Théâtre ,  Orcheftre ,  haut  Dais  ♦  rica  n'/ 
Tome  IL  D 


manquoit.  Un  três-grand  nombre  d'Oranget^^ 
d'une  grofleur  extraordinaire  ,  très -difficiles  à  re- 
muer ,  &  encore  plus  à  feire  monter  fur  le  Théâ- 
tre ,  s'y  trouvèrent  placés.  Tout  le  fond  étoit,  une 
feuillée  compofée  de  véritables  branches  coupées 
dans  la  forêt.  On  y  voyoit  quantité  de  figures 
de  Faunes  &  de  Divinités  ,  &  un  fort  grand  nom- 
Lre  de  Girandoles.  Pécourt  danfa  d'une  manière 
qui  lui  attira  beaucoup  de  louanges.  Le  lieu  fe 
trouva  propre  pour  les  voix  ;  &  l'étendue  de  telle 
de  Macfemoifelle  Rochois  charma  les  plus  diffici- 
les de  la  Cour.  La  fymphonie  parut  admirable  ; 
&  le  Roi  dit  à  Lully ,  qu'il  n'avoit  point  vu  de 
Pièce ,  dont  la  Mufique  rut  plus  également  belle 
par-tout. 

L'Opéra  de  Perfée  fervit  cette  même  année  à 
une  Fête  brillante  ,  qui  étoit  donnée  pour  folcm- 
nifer  Theureufe  naiflance  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne.  Tous  les  Spedacles  de  Paris  fe  fi- 
gnalerent  pour  cet  événement  ;  &  il  n'eft  pas 
étonnant  que  Lully ,  qui  devoit  toute  fa  fortune 
au  Roi  ,  èc  oui  avoit  infiniment  d'efbrit  &  de 
talent  pour  la  flatterie  ,  fe  foit  au(u  diftingué 

.  en  cette  oçcafion  :  il  donna  donc  Perfée  gratis , 
&  y  ajouta  des  agrémens  extraordinaires.  On 
entroit  dans  la  Salle  par  un  arc  de  triomphe  ^ 
qui  9  au  fortir  de  la  repréfentation  ,  parut  en  feu  , 
êc  un  Soleil  s'éleva  péu-à-peu  au-deflus.  Ce  So- 
leil étoit  compofé  de  plus  de  mille  lumières  vi- 

;  ves  9  c*eft-à-dire  9  fans  être  couvertes.  On  tira 
enfuite  plus  de  foixantefufées  les  unes  après  les 
autres;  oc  l'on  fît  couler  jufqu'à  minuit  une  fon- 
taine de  vin. 

PeÏISÉe  X.B  :CaDET,  Pafodic  en  trois  ASies  ,'  à  U 
Foire  Saint  Germain  ,  1709. 

jERSéE  Cuisinier,  Comédie  y  aux  Italiens  ,  168 j. 

Ç'étoit  onè  raillerie  fur  Pumefnil ,  grand  Ac- 
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tèùr  de  VOpéra ,  qui  avoît  paffé  de  là  cuîfîne  de 
M.  Foucault,  Intendant  de  Môntaubàn ,  au  Théâ* 
tre  de  TAcadémie  Royale  de  Mufique.  On  ra- 
conte qu'ayant  joué  le  rôle  de  Phaèion,  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  l'Opéra  de  ce  nom  j  quel- 
qu'un s'écria  du  Parterre ,  en  parodiant  ces  paro». 
les  :  Q;ut  n^aimeî-vous  y  Caurs  i/ifenjiUes  ,  &c« 

Àh  ï  Phaétoti  !  eft-il  poflïblc 
Que  vous  ayez  fait  du  bouillon  ! 

Perses    et    DÉMETRIUS  ,   Tragédie   de   Thomas 
CorncUU  j  i66zk 

PERSÉENNE,(la)  OU  la  DELIVRANCE  D'Aî^DRO- 
MÈDE  y  Tragédie  de  Boifjîn  de  GàUardon  y  i6i8« 

On  peut  voir  y  par  l'entretien  de  Perfée  &d*An- 
dromède  ,  fur  quel  ton  étoit  alors  la  galanterie  da 
Théâtre. 

P  B  R  i  E  E. 
Voua  ine  dcVezbaifef  ,  bu  bien  <iue  je  vous  baife» 

Andromède. 

Que  fera  votre  efpoir  ,  picorant  un  baifer  ? 

?  É   R  S  B  É* 

iCela  xne  nourrira ,  attendant  d'époufer^ 

AndiIomede. 

L*aliiheàt  eft  petit  qui  fè  prend  fur  ma  BoûcHe.ik 
Vous  n'en  demandez  qu'un  »  £t  vous  en  preneE  trois* 

Pbrselide  ,  OU  la  Constance  d'amour i  Tragi*. 

Comédie  d*un  anonyme  ^  i6j{6^ 

Per^îde  ,  OU  h  SuîTE  d'Ibrahim  Bassa  ,  Tra^. 

gédie  de  Des  fontaines  ,  i6^^. 

f  ERSll^LËUR  >  (  le  )  Comédie  en  trois  Aéies ,  en  vers  > 

•  par  M*  de  Sauvigny  y  au»  François  ,1771, 

'F£RTHARÏTE  y  Roi  DES  LOMBARDS  y  Tragédie  d^ 

•  Pietït  Corneille  »  1653. 
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Le  peu  de  fuccês  de  cette  Pièce  dégoûta  Cof-^ 
neille  de  travailler  pour  le  Théâtre  ;  &  dans  fou 
chagrin ,  il  traduifit  en  vers  l'Imitation  de  Jéfus- 
Chrift  ;  mais  ce  dernier  ouvrage  n'étoit  point . 
achevé ,  qu'il  fe  rengagea  dans  la  carrière  drama- 
tique ;  &  le  fuccès  d'Œdipc  le  confola  de  la  chute 
àt  Pertharite  ,  où  Ton  avoit  été  indigné  de  voir 
un  mari  racheter  fa  femme  en  cédant  un  Royaume. 

PÉRUVliSNNE  ,  {\^),Comèdie  en  cinq  Aêlcs ^  en  vers 
libres  ,  par  Boijfy  ,  au  Théâtre  François  ,  1748  ;  non 
imprimée. 

PÉRUVIENNE  ,  (Ja  )  Opèta-^Comique  en  un  Aêle  ,  par 
M.  Rochon  de  Chabannes  y  à  la  Foire  Saint-Germain  f 

Petit  Homme  de  ia  Foire  ,  (  le  )  Comédie  en  um 

Aâle  ,  de  Raijin  ,  au  Théâtre  François  ^  1687;  non 
imprimée  n 

Petit  Maître  amovkievx  ,{\e)  Comédfe  en  trois 

A6l€S ,  en  vers  ,  de  Romagnéfi  ,  aux  Italiens  ,  1754? 
non  imprimée. 

Petit  Maître  corrige  ,  (le)  Comédie  en  trois 

Aâles  ,  en  profe  ,  de  Marivaux ,  au  Théâtre  François  j 

Petit  Maître  de  Campagne  ,  (le) où  le  Vi- 
comte DE  GÉNICOURT  ,  Comédie  en  un  A  aie  9 
enprofe \par  un  anonyme  f  aux  François  ,  1701. 

Petit  Maître  en  Province^  (  le)  Comédie  en 

un  Afle ,  en  vers ,  avec  des  Ariettes ,  par  M.Harni  , 
Mufique  de  M.  Alexandre  ,  aux  Italiens  ^  176^» 

Petit  Maître  MALGRÉ  LUI ,  (le)  Obira-Comîqus 

en  un  Aéie  ,  par  M*  F^vç^t  ^  à  la  Fme  Saint^-Gep^ 
main,  175 1« 
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P^TIT  Philosophe  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Aêie  ,  en 
vers,  par  Poinfinetyavec  des  Cou*pUts  par  Aï.  Davcfnc  , 
aux  Italiens  y  tj6o. 

Petite  Écosseuse  ,  (  !a)  Parodie  de  rEcoffoife  ,• 

par  Taconct,  à  la  Toire  Saint-Germain^  1760. 

Petite  Iphigénib  >  (la)  Parodie  ^Iphigéni^ 

EN  T AURI de  ,  en  un  Aéie ,  en  vers  ,  par.M.  Favart\ 
aux  Jialiens  y  i-j^j,  - 

Petite  Maison, (la)  Parodie  de  r  Asie  d*Anacréonf 

par  Chevrier  6»  Marcouville  ,  aux  Italiens ^  ?75i» 

Petites  Maisons  ,  (  les  )  Opéra-Comique  de  Caro^ 

Ut  y  à  la  Foire  Saint^Gcrmain  ^  i?}^» 

Petites  Maisons  ,  (  les  )  Pièce  en  un  Asie  ,  du 

même  Auteur  j  mais  différente  de  la  précédente  ,   aux 
Marionettcs  i  l'ji.-;. 

Petits  Comédiens,  (les)  ou  la  Tante  dupée, 

Opéra-Comique  en  un  Aéle ,  par  Pannardy  à  là  Foire 
Saint  Laurent  y  l'y '^1. 

Cette  Pièce  fut  jouéç  par  des  enfens  ,  dont  le 
plus  âgé  n'a  voit  guère  que  douze  ans.  Elle  fut 
donnée  à  la  Cour  ;  &  les  principales  Scènes  en 
ont  été  gravées  en  écrans ,  avec  des  explications 
en  vers ,  par  Moraine. 

Petits  Maîtres  ,  (  les  )  Comédie  d^un  anonyme ,  au    I 
Théâtre  François  ,1701.  , 

Petits  Maîtres  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq  ASies  ,  em 
profe  y  par  un  anonyme  ,  1 7  3  ^« 

Petits  Maîtres  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  Aéles ,  en 

vers  ,par  AviJJe  ,  aux  Italiens  ,  i743- 

Ce  fut  pendant  le  cours.de  cette  Pièce ,  que 
les  Comédriens  Italiens  commencèrent  à  donner 
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fur  leur  Théâtre  des  feux  d'artîfice  compofés  par 
les  fleurs  Ruggieri ,  frères ,  de  Bologne. 

Petits  Maîtres  d'ete  ,  (  les  )  Comédie  en  un  ABe^, 

en  profe  ,  par  un  anonyme  >  nprifentée  à  OrUam  , 
1696. 

PpT^lINE  ,  Paradis  en  un  A^e  de  F  Optra  de  Profçr- 
pine  9  par  M,  Favart ,  aux  Italiens  ^  1759. 

On  dit  que  M.  Sedaine  y  a  fait  quelques  Cou-* 
plets.' 

PhaÈTON  ,  Bergerie  tragique  de  Jean  Bellaudfi$t^m 

Pha^TON  ,  Tragédie-Opéra  en  cinq  Aéies  ,  avec  un 
Prologue  ,  par  Quinauli  ,  Mufique  de  Lully  ,  itSSj. 

La  magnincence  du  Spedacle  ,  &  les  machine^ 
qu'il  demande  pour  être  bien,  exécuté  >  ont  fait> 
liommer  cet  ouvrage  VOpéra  du  peuple*. 

M.  de  Freneufe ,  dans  fa  comparaifon  de  la  Mu* 
fique  Françoifç  ^  de  l'Italienne ,  dit  que  le  duo  : 
Hélas ,  une  chaîne  fi  belle  ,  qui  a  eu  tant  de  cours  , 
fie  paflbk  pas  dans  Tefprit  de  tout  le  monde  pour 
être  de  Lully  ,  &  qu'on  prétendoit  qu'il  étoit  de 
r  Allouette,  l'ainé,  qui  étoit  fon  Secrétaire.  La  pré- 
férence quç  Lully  donnoit  à  cet  autre  duo  :  que 
mon  fort  jferoit  doux ,  fortifie  ce  foupçon  !  u  II  n'eft. 
3>  pas  fans  apparence  ,  pourfuit  M.  de  Freheufe  , 
ifi  que  Lully  »  en  bom.me  d'efprit  >  n'ait  été  bient 
ï»  aife  d'élever  celui  qui  eft  fûrement  de  lui  >  aux 
»  dépend  de  l'autre ,  qui  eft  peut-être  de  l'Allouet- 
»  te  ».  M*  de  Fceneufe  fe  contredit  dans  un  au-» 
tre  endroit ,  où  il  convient  que  c'était  un  faux 
,  bruit,  &  que  Lully  avoit  congédier  Allouette  plus 
de  quatre  ans  auparavant  ,  fur  ce  qui  lui  étoiç 
revenu  ,  qu'il  fe  vantçit  d'avoir  fait  les  plus  beaux 
5iirS  de  l'Opéra  d'/yîj. 

Auflî-<i&t  que  Quinwït  avoit  compofé  quelques 
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Scènes  de  fes  Opéra ,  il  les  montroit  à  l'Académie^ 
LuUy  examinoit  mot  à  mot  cette  Poëfie  ,  déjà 
revue  &  corrigée  ,  dont  il  corrigeoit  encore  la 
moitié  ,lorfqu'ii  le  jugeoit  à  propos ,  &  point  d'ap- 
Çel  de  fa  critique.  Dans  Phaéton ,  il  renvoya  vingt 
fois  Quinault  changer  des  Scènes  api^touvées  par 
l'Académie.  Thomas  Corneille  avoit  fait  Bellero- 
phon.  LuUy  le  mettoit  à  tout  moment  au  défef- 
poir  :  pour  cinq  ou  fix-cénts  vers  que  contient 
cette  Fiece  ,  Corneille  fut  contraint  d'en  fair» 
deux  millç. 

Phaéton  eft  le  premier  Opéra  qui  ait  été  \o\ié 

à  Lyon  ,  lorfqu'en  1688  on  eut  établi  y  dans  cette 

ville,  une  Académie  de  Mufique  à  l'inftar  de  celle 

de  Paris.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  à  ce  fujet  dans 

les  Mémoires  du  tems  : 

««Je  vous  ait  dit  qu'on  de  voit  repréfenterà  Lyon 

»>  l'Opéra  de  Phaéton  ;  il  y  a  été  joué  pendant  tout 

»le  Carnaval  de  1688  ,  avec  un  fucces  fi  extraor- 

»>  dinaire  j  qu'on  l'eft  venu  voir  de  qnarante  lieues 

»à  la  rende.  Les  décoration î?  ,  les  voix  y  les  danfes  y 

»>  les  habits ,  tout  a  répondu  à  la  beauté  de  la  Mufi- 

«>  que  ;  &  l'on  a  beaucoup  d'obligation  à  ceux  ,  qui  9 

?^  pour  la  gloire  de  leur  Patrie  ,  ont  bien  voulu  ha- 

»>2arder  cette  dépenfe.  Cet  établiflement  paroît  fi 

>>folide  y  qu'il  n'y  a  point  à  douter  qu'il  ne  fubfifte 

»>  toujours  ;  &  comme  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le 

»  Royaume   furpafie  tout  ce    qu'on  peut  voir  de 

»beau,  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  foit  , 

»les  Etrangiers  qui  y  entreront  du  côté  de  Lyon^ 

«»  feront  furpris ,  &  pourront  juger ,  par  pe  magnifi- 

?>  que  Spedracle  ,  de  la  puiiTance  de  la  France  ». 

Cet  Opéra  eft  le  premier  que  Louis  XV  ait 
honoré  de  fa  préfence  en  it^-i* 

Phaéton  5  ComédU  de  Bourfauh  ,  en  cinq  Aâics  ,  en 
y  ers  libres  ,1691. 

•c  Comme  je  fortoîs  un  foir  de  la  Comédie  |. 

D  iv 
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dît  Bourfault  ,  dans  le  tems  qu'on  jouoît  fèn 
Fhaéton  »  un  des  Gardes  me  donna  un  billet 
3)  cacheté  ,  où  quelqu'un  >afle2  généreux  pour  me 
»  confoler  d'une  diigrace  qu'il  crut  appareniment 
5>  que  je  ne  méritois  pas  ,  avoit  eu  ta  bonté  d^ 
^>  mettre  o^s  quatre  vers  : 

flus  je  vois  ton  ouvrage  »  ^  plus  î*en  fuis  jivide« 
C*cft  aitifl  qu'au  tems  ancien 
Ecrivoit  le  galant  Ovide  , 
fir  Tingéniçux  Lucien. 

Ces  quatre  vers  font  de  Thomas  Corneille» 

pHAÉTUSE  ET  ZÉMIDE  y  ABes  du  BalUt  des  Frag^ 
mtns  héroiciuçs y  donnés  en  I7s9.  I^es  paroles  dcPkaé* 
tuje  font  de  Fujclur  a^  celles  de  Zimid^  de  M.  le 
Chevalier  de  Laurès. 

La  Mufïque  de  ces  deux  A&eseft  de  M.  Ifo  p, 
connu  par  le  Procès  qu'il  intenta  à  M.  de  la  Garde  t, 
Corapoliteur  de  la  Chambre  de  Sa  Majefté  ,  &. 
ordinaire  de  fa  Mufique.  M.  Jfo  prétendoit  que 
de  tous  les  ouvrages  de  Mufique  qui  ont  paru  fous 
le  nom  de  M.  de  la  Garde ,  il  n'y  çn  a  pas  un  feul 
qui  lui  appartienne.  «  Je  fiiis  >  dit- il  dans  fon  Mé- 
>î  moire  ,rAuteur  de  tous  ces  ouvrages...  Le  fieur 
»  de  la  Garde  s'en  eft  approprié  la  gloire  &  te 
>5  profit  j>.  M.  Ifo  fut  condamné  auCbâtelet^  ÔC 
enfuite  au  Parlement., 

Phalente  >  Tragédie  d^un  anonyme  y  i6ia,, 

PhALENTE  ,  Tragédie  de  Calprenede  y  1641* 

PHARAWtqNB  ,  PREMIER    Roi    PES    FRANÇOTS^  ^ 
Tragédie  ds  Cahujkc  y  ly  yô^ 

PhaRAMOND  y  Tragédie  d^^u^n  anonyme^  176c* 

Pharamond  y-Tragédie^  de  AL  de  la  Harpe  >  17^$  > 
non  imprimée, 

M.'  de  la  Harpe  ne  s'étoit  point  fait  connoître 
po.ur  t' Autçur  de  cette  Tragédie  ;  &  l^on  ignoroic 

îtbfQÏumçnj:  de  qui  elle  étoit.  A  l'annonce  ,.  te 
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parterre  applaudit  &  demanda  TAuteur....  TAuv 
teur  !...  L'Adeur  qui  feifoit  l'annonce  ,  répondit  : 

3ue  l'Auteur  n'étoit  point  à  la  Comédie.  On  lui 
emanda  alors  le  nom  de  TAutcur.  —  Il  répondit: 
qu'aucun  des  Comédiens  ne  fçavoit  fon  nom ,  & 
qu'il  n'étoit  point  connu.  Sur  cette  dernière  ré- 
ponfe  ,  en  contradidion  avec  la  première  ,  le  Par- 
terre continua  encore  ,  mais  mollement ,  à  deman- 
der l'Auteur.  Une  femme  comme  il  feut ,  jeune  , 
aflez  jolie  ,  &  placée  dans  rOrcheftre,  impatien- 
tée de  ce  que  l'on  ne  demandoit  pas  TAuteur 
avec  plus  de  vivacité  ,  fe  retourna  du  côté  du 
Parterre  j  &  dit  aflez  haut:  «  Si  j'avois  l'honneur 
3>  d'être  le  Parterre  ,  je  ne  ceflerois  point  de  çrïer, 
3)  que  l'Auteur  n'eût  paru  m.  Cette  faillie  6t  re- 
commencer les  cris  de  ceux  qui  étoient  à  portée 
de  l'entendre  ;  elle  n'eut  pas  cependant  la  fatis- 
fedion  qu'elle  defiroit. 

Pharaon  ,  Tragédie  avec  des  Choeurs  ,  par  ChantC'^ 
louve ,  in^» 

Pharaon  ,  (le  )  Opéra^Comique  en  un  Aâicy  mêlé  de 
pro/'e  &  de  Vaudevilles  ,  par  Fu^elier  ^  à  la  Foire 
Saint'Germain  ,  I7i7« 

Fhasa  ,  Comédie  en  un  ASh  ,  en  profe  ,  par  Madame 
de  Grafi^ny  ,  repréf entée  à  Bcrni ,  1753. 

Phèdre  et  HiPPOLITE  ,  Tragédie  de  Racine  ; 
1677. 

w  J'ai  OUÏ  raconter  par  Madame  de  la  Fayette, 
D>  dit  l'abbé  de  Saint-Pierre  ,  que  ,  dans  une  con- 
3>  verfation ,  Racine  foutint  qu'un  bon  Poète  pou- 
3>  voit  faire  excufer  les  phis  grands  crimes,  &  même 
^>infpirer  de  la  compaflfion  pour  les  criminels.  Il 
y%  ajouta  qu'il  ne  falloit  que  de  la  fécondité  ,  de 
5>  la  délicatefle,  de  la  juftefle  d'efprit ,  pour  di- 
»  minuer  tellement  l'horreur  des  cTrimes  de  Médée 
»>oude  Phèdre;  qu'on  les  rendroit^ aimables  ?ux 


5«  PHB  ^  ^    PHE 

3>  Speftateurs  ,  au  point  de  leur  înfpirer  de  la  pï- 
>)  tié  pour,  leurs  malheurs.  Comme  les  affiftans  lui 
»  nièrent  que  cela  fût  poffible ,  &  qu'on  voulut 
5>  même  le  tourner  en  ridicule  fur  une  opinion  fi 
y*  extraordinaire,  le  dépit  qu'il  en  eut ,  le  fit  ré- 
aï  foudre  à  entreprendre  la  Tragédie  de  Phèdre  , 
>ï  où  il  réuffit  fi  bien  à  faire  plaindre  fes  malheurs  » 
»  que  le.  Spedfcateur  a  plus  de  pitié  de  la  criminelle 
»  bélle-mere ,  que  du  vertueux  Hippolite  ». 

Mademoifelle  Champmêlé  avoit  prié  Racine  de 
lui  donner  un  rôle  où  toutes  les  pafiîons  fuffent 
exprimées.  Celui  de  Phèdre  parut  le  plus  propre 
à  faire  briller  les  talens ,  &  mit  le  comble  à  la  gloi- 
re de  cette  excellente  Aftrice. 

De  toutes  les  Pièces  de  Théâtre  de  Racine ,  M. 
Arnaud  n'a  voit  lu  que  fa  Phèdre  ;  après  l'avoir  lu, 
il  dit  :  «  cela  eft  parfaitement  beau  ;  mais  pourquoi 
3>  feifoit-il  Hippolite  amoureux  î>  ? 

On  prétend  quela  jaloufie  d'une  Rivale  a  avancé 
les  jours  de  Mademoifelle  le  Couvreur  y  pour  la 

{mnir  de  quelques  vers  de  Phèdre  ,  que  l'Aftrice 
ui  adreffa  en  plein  Théâtre ,  après  l'avoir  fixée 
avec  un  mépris  trop  marqué. 

Un  Comédien  difoit  à  une  Dame  qu'elle  avoît 
l'haleine  d'Aricie.  La  Dame  lui  demanda  l'expli- 
cation de  cette  énigme.  Le  Comédien  lui  répon- 
dit ,  fi  elle  ne  fçavoit  pas  ce  vers  de  la  Phèdre 
de  Racine  ,  où  Hippolite  dit  à  Aricie  : 

Ai-jc  pu  réfifter  au  charme  décevant  ? 

Le  Comédien  ,  qui  ignoroit  que  décevant  vient 
du  verbe  décevoir  ,  faifoit  trois  mots  d'un  feul ,  ôc 
croyoit  qu'il  y  aVoit  : 

Ai-îe  pu  réfifter  au  charme  de  ce  vent  ? 

Ceft-à-dire  du  vent  qui  fort  de  votre  bouche;  & 
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il  croyoit  que  le  galant  Hîppolîte  Iraiibit,  dans  cet 
endroit ,  compliment  à  Aricie  fur  la  douceur  de 
fon  haleine. 

^  Un  jour  que  Ton  repréfentoit  la  Phèdre  de  Ra- 
cine ,  le  Parterre  fe  récria  li  hautement  contre 
les  A<5teurs  qui  jouoient  dans  cette  Pièce  ,  que  le 
Grand,  le  père ,  entendit  les  clameurs,  du  foyer  ou 
il  étoit.  Cet  Afteur  s'arma  de  hardieffe  ,  vint  fur 
le  Théâtre  ,  &  dit  en  s'adreflant  à  ce  même  Par- 
terre :  <c  Meffieurs ,  j'ai  entendu  vos  plaintes  ,  je 
»  fuis  fâché  que  mes  camarades  les  excitent  ;  mais 
»  de  quelles  épithètes  ne  les  ornerez-vous  point 
5>  encore ,  lorlque  vous  fçaurez  que  moi ,  qui  aï 
»  Thonneur  de  vous  parler  ,  je  doig  remplir  le  rôle 
>>  de  Théfée  m  ?  Le  Parterre  ,  charmé  de  cette 
faillie  ,  s'appaifa,  le  laifla  jouer  tranquillement  , 
iç  fut  três-difpofé  à  Técouter  fans  dégoût  dans 
la  fuite, 

Phèdre  et    HyPOtrXE  ,    Tragédie    de    Pradon  y 
1677. 

Long-tems  avant  que  la  Phèdre  de  Racine  pa- 
rut )  on  s'étoit  afluré  des  moyens  de  la  faire  tom- 
ber. Madame  Deshoulieres  ,  qui  s'étoit  lailTé  pré- 
venir contre  Racine  ,  s'unit  dans  cette  vue  avec 
Madame  la  Duchefle  de  Bouillon  ,  M.  le  Duc  de 
Nevers  fon  frère ,  &  d'autres^erfonnes  de  diftinc- 
tion.  Elles  engagèrent  Pradon  à  compofer  une 
Tragédie  fur  Phèdre  ,  qu'il  devoit  faire  repréfen- 
ter  en  même  tems  que  celle  de  Racine.  La  Phè- 
dre de  celui-ci  n'eut  qu'un  fuccès  fort  équivoque  ; 
la  Pièce  de  PradoA  fiit  portée  jufqu'aux  nuës;ce  fut 
l'effetdesprécautions  que  prirent  les  perfonnes atta- 
chées au  parti  de  Mad.  la  Duchefle  de  Bouillon.  Boi- 
l«aq  prétend  qu'elles  firent  retenir  toutes  les  pre- 
mières Loges  dçs  deux  Théâtres  pour  ceéte  repré- 
fentation  &  les  cinq  fuivantes  ;  &  qu'afin  d'em- 
pêcher les  partifans  de  Racine  de  prévaloir  con- 
tre la  cabale  qui  lui  étoit  oppofée ,  elles  laifle- 
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rent  vuides  toutes  les  premières  Loges  du  Théâ- 
tre de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Cette  rufe ,  ajoùte- 
t-il  ,  leur  coûta  plus  de  quinze  mille  livres.  Madaihe 
Deshoullières  affifta  à  la  première  repréfentation  de 
la  Phèdre  de  Racine.  Elle  revint  enfuite  fouper 
chez  elle  avec  Pradon  &  quelques  perfonnes  de 
Xa  cabale.  Pendant  tout  le  repas,  on  ne  parla  que 
de  la  Pièce  nouvelle  ,  comme  en  pouvoient  p^- 
Jer  des  gens  prévenus  ;  ce  fut  pendant  ce  mêàie 
fouper ,  que  Madame  Deshoulieres  fit  ce  fameux 
Sonnet. 

Dans  un  fauteuil  doré  ,  Phèdre  tremblante  &  blême  » 
Dit  des  vers  ,  oîi  d'abord  perfonne  n'entend  rien. 
Sa  nourrice  lui  fait  un  fer  mon  fort  Chrérien , 
Contre  l'affreux  deflein  d'attenter  fur  foi-même. 

Hippolice  la  hait  psefque  autant  qu'elle  Taime  ; 
Rien  ne  change  fon  cœur ,  ni  fon  chafte  maintien. 
La  nourrice  Taccufe  ;  elle  s'en  punit  bien. 
Théfée  a  pour  fon  fils  une  rigueur  extrême. 

Une  grofTe  Aricie  ,  au  teint  rouge  ,  aux  crins  blonds  j^ 
N'eft  là  que  pour  montrer  deux  énormes  tettons  , 
Que,  malgré  fa  froideur,  Hippolite  idolâtre. 

11  meure  enfin  traîné  par  fcs  courders  ingrats» 
Et  Phèdre  ,  après  avoir  pris  de  la  mort  aux  rats  ,  " 
Vient ,  en  fe  confciTant ,  mourir  fur  le  Théâtre. 

Les  amis  de  Racine  crurent  que  ce  Sonnet  étoît 
du  Duc  de  Ne  vers  ,  Tun  des  Protecteurs  de  Pra- 
don ;  car  pour  Pradon  lui-même  ,  ils  ne  lui  firent 
pas  l'honneur  de  le  foupçonner  d'en  être  l'Au- 
teur. Dans  cette  penfée ,  ils  tournèrent  ce  Son-* 
net  contre  M.  de  Nevers  fur  les  mêmes  rimes. 

Dans  un  Palais  doré  ,  Damon  jaloux  &  blcme  , 
Fait  des  vers  ,  oîi  lamais  perfonne  n'entend  rien. 
11  n'eft  ni  Courtifan  ,  ni  Guerrier  ,  ni  Chrétien  ; 
Et  fouvent  ,  pour  rimer  ,  il  s'enferme  lui-même, 

La  Mufe  ,  par  malheur  ,  le  hait  autant  qu'il  Taimc; 
Il  a  d'uiv  franc  Poète  &  Tair  &  le  maintien. 
Il  veut  juger  de  tout ,  &  ne  juge  pas  bien. 
Il  a  pour  le.Phébus  une.tendreire  extrême. 

Une  fœur  vagabonde  ,  aux  crins  plus  noirs  que  blondf  4 
Va  par  tout  l'univers  promener  deux  tertons  , 
Dont  ,  malgré  fon  pays  ,  Damon  ell  idolâtre. 

Il  fe  tue- à  rimer  pour  des  Lecteurs  ingraîs  ; 
L*Enéïde  i^  fon  goût ,  eft  de  la  mort  aux  ratsj 
Et ,  fclon  lui ,  Pradon  eft  le  Roi  du  Tbéâtcc. 
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On  attribua  à-  Racine  &  à  Defpréaux  cette  ré- 
ponfe  trop  fatyrique  &  trop  maligne  ,puifqu'elle 
va  jufqu'à  attaquer'  les  mœurs  &  la  perfonne  ; 
ce  qui  leur  attira  de  terribles  inquiétudes  ;  car 
M.  de  Nevers  feifoit  courir  le  bruit  qu'il  les  fei- 
foit  chercher  par-tout  pour  les  faire  affaffiner,  lia 
iétoient  l'un  &  l'autre  fort  fufceptibles  de  peur- 
Ils  défavouerent  hautement  la  réponfe  ;  fur  quoi 
M.  le  Duc  ,  Henri- Jules ,  fils  du  grand  Condé  f 
leur  dit:  «  Si  vous  n'avez  pas  fait  le  Sonnet ,  ve- 
3)  nez  à  l'Hôtel  de  Condé  ,  où  M.  le  Prince  fçaura 
ï>  bien  vous  garantir  de  ces  menaces ,  puifque  vou» 
î)  êtes  innocens  ;  &  li  vous  l'avez  fait ,  ajouta-  t-il  ^ 
?)  venez  auffi  à  l'Hôtel  de  Condé  ;  &  M.  le  Prince 
Dvous  prendra  de  même  fousfa  proteftion,  parce 
ta  que  le  Sonnet  eft  très-plaifant  &  plein  d'efprit  jj- 

M.  de  Nevers  répliqua  par  cet  autre-^Sonnet, 
qui  eft  aufli  fur  le«  mêmes  rimes. 

Racine  &  Defpréaux  ,  Tatr  ttifte  &  le  teint  blême  t 
Viennei^t  demander  grâce  ,  &  ne  confcïïènt  rien. 
Il  faut  leur  pardonner  ,  parce  qu''on  eft  Chrétien  ; 
Mais  on  fçait  ce  qu'on  doit  au  public  »  à  roi-mémCf 

Damon ,  pour  Tincérêt  de  cette  fœur  qu''il  aime  » 
Doit  de  ces  fcélérats  châtier  le  maintien  ; 
Car  il  feroit  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien  , 
SU  ne  punilToit  pas  leur  înfolence  extrême. 

Ce  fut  upe  furie  ,  aux  crins  plus  noirs  que  blondS| 
Qui  leur  prefla  du  pus^  de  (es  affreux  tettons  , 
Ce  Sonnet  qu*en  fecret  leur  cabale  idolâtre. 

Vous  en  ferez  punis  »  fatyriques  ingrats  , 
Kon  pas ,  en  trahifon  ,  par  la  mort  aux  rats  9 
Mais  à  coups  de  bâton  donnés,  en  plein  Théâtre» 

M.  le  Duc  de  Nevers  fe  contenta  des  mena- 
ces contenues  dans  les  derniers  vers  de  fon  Son- 
net. Defpréaux  &  -Racine  ,  qui  furent  au  mois 
d'Oftobre  de  la  même  année  choifis'par  le  Roi 
lui-même  pour  écrire  THiftoire  de  Ion  règne  f 
étoient  afluiément  déjà  trop  bien  en  Cour  ,  pour 
que  perfonne  ofât  en  venir  à  des  voies  de  fait 
avec  eux  ,  au  rifque  d'encourir  toute  Tindignation 
4^  Monarquet  D'ailleurs  M.  le  Prince  fçut  pour- 
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voir  à  ce  que  les  menaces  de  M.  le  Dud  de  Neveri 
n'euffent  point  de  fuite.  Son  Sonnet  n'eut  pa« 
plutôt  paru  ,  que  ce  Prince  lui  fit  dire  ,  &  même 
€n  termes  afl'ez  durs ,  qu'il  vengeroit  >  comme  fol- 
ies à  lui-même  >  les  infultes  qu'on  s'avifecoit  de 
feire  à  deux  hommes  d'efprit  qu'il  aimoit  &  qu'il 
prenoit  fous  fa  ^ote&ion  ;  la  querelle  n'alla  pas 
plus  loin. 

Malgré  la  juftice  qu'on  rendit  alors  à  Racine  >  le 
défagrément  d'avoir  eu  un  adverfaire  auffi  méprifa- 
ble  que  Pradon ,  les  chagrins  que  lui  cauferent  les 
critiques  qu'on  fit  de  Phédre>&  l'on  ne  fçait  quelle 
délicateffe ,  le  firent  renoncer  au  Théâtre  à  l'âge  de 
trente-huit  ans.  En  vain  Boileau  voulut  le  faire 
rentrer  dans  la  carrière ,  en  lui  adreflant  fa  fep- 
tieme  Épitre  ;  Racine  perfifta  dans  fon  deffein';  & 
il  n'y  eut  dans  la  fuite  que  la  piété  qui  l'en  fit 
changer. 

Pour  exprimer  Vafcendant  que  les  femmes  ont 
fur  les  hommes  ,  la  Mothe  difoit  :  «  Elles  feroienc 
»  maitrefles  de  faire  rechercher  la  Phèdre  de  Pra- 
3)  don  f  &  absftidonner  celle  de  Racine  ». 

On  a  fait  la  remarque  que  lesComédieris  François 
avoiient  ouvert  leur  Salle  de  la  rue  des  Foffés 
Saint-Germain,  le  i8  Avril  1689,  par  la  Tragé- 
die de  Phèdre  ,  &  qu'ils  ont  ouvert  celle  qu'ils  oc- 
cupent aujourd'hui  aux  Tuileries  ,.  par  la  même 
Tragédie.La  recette  de  la  repréfentation  At Phèdre 
en  1689,  fut  de  1870  livres.  En  1770  ,ils  ont  fermé 
cette  ancienne  Salle  par  BéverUy  &  le  Sicilien; 
&la  recette  de  cette  clôture  fut  de  ^ijolivres^ 
Voici  de  quelle  manière  d' Alainval ,  Comédien  ^ 
annonça  au  public  le  changement  de  Théâtre, 

«  Le  Théâtre  François  touche  enfin  à  l'époque 
»  la  plus  flatteufe  qu'il  pouvoit  efpérer.  Le  gou- 
3>  vernement  daigne  fixer  un  moment  fon  atten- 
9»  tioD  fur  lui  >  &  s'occuper  des  moyens  de  fairç 
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y^  élever  un  monument  digne  des  chef-d'œuvrès 
il  des  hommes  de  génie  ,  qui  vous  ont  fait  l'iiom- 
»  mage  de  leurs  veilles.  La  Scène  lyrique  vient 
>î  d'orfrir  à  vos  yeux  les  refiburces  de  l'architec- 
î>  ture  ;  vous  avez  rendu  juftice  au  travail  de  l'Ar- 
»  tifte  célèbre  C  ^-  More  au  )  qui  a  eu  le  courage 
»  de  s'écarter  des  routes  d'une  imitation  fervile  y 
»  &  qui  a  été  afTez  heureux  pour  vous  plaire  ,  eqi 
»  ofant  innover.  Il  eft  tems  que  les  mânes  de  Cor- 
»  neille  ,  de  ttacine  &  de  Molière  viennent  coa» 
3ï  templer  les  changemens  dont  le  Théâtre  eft  fut 
»  ceptible ,  &  nous  dire  :  «  Voilà  Je  Temple  où 
>î  nous  aimons  à  être  honorés.  Il  eft  tems  enfin  de 
»  fiiire  cefler  les  reproches  très-fondés  des  autres 
yi  Nations  jaloufes  de  la  gloire  de  la  nôtre».  Accou- 
»  tumés  depuis  long-tems  à  votre  bienveillance  ; 
3>nous   ne  ceflerons  jamais  de  vou^   donner  des 
î>  preuves  de  notre  empreflement  ^ous  offrir  des. 
»  produdions  dignes  de  vos  fuflfrages.  C'eft  dans 
3>  ces  fentimens  ,  que  nous  quittons  un  Théâtre  où 
ï>  vous  avez  tant  de  fois  fécondé  nos  efforts.  Pé- 
3>  nétrés  de  la  plus  vive  reconnoiflance  pour  les 
»  bontés  dont  vous  daignez  nous  honorer  ,  nous 
»  ofons  vous  en  demander  la  continuation  fur  la 
yy  nouvelle  Scène  que  nous  allons  occuper  »• 

JhenIX  ,  (  le  )  ou  la  Femme  FIDELLE  ,  Comédie  en 
trois  ASiiis  ,  miite  de  jfrofe  &  de  vers  ,  avec  des  Scènes 
Italiennes ,  par  de  LoJ'me  de  Moncheriay  ,  aux  Ita- 
liens ,  1691. 

JPhénix  ,(  le)  ou  la  Fidélité  a  l'épreuve  ,ro- 

médie  d*un  A6ie ,  en  vers  libres  y  avec  un  Dlvertiffismenf, 
par  Af.  du  Perron  de  Caftera  ,  aux  Italiens  y  1 7 }  i . 

PhilaNDRE  ,  Tragi-Comédie  de  Charles  Navieres  ^ 
FhXL ANPRE  9  Tragi-comédie  de  Rotrou ,  163  j. 
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Fhtlânire^  Femme  d'Hîppolîte,  Tragédie  €npets 

libres  j  avec  des  Cfiaurs  y  par  Claude  Rouille t  y  156)* 
A  la  fin  de  cette  Pièce ,  on  en  trouve  l'argu-» 
tnenr  que  je  vais  tranfcrire  ;  le  fujet  e(l  tiré  d'u* 
ne  hiftoire  qui  arriva  dans  le  tems.  «  Quelques 
»  arrnées  fe  font  pafl'ées  depuis  qu'une  Dame  de 
i>  Piémont  impétra  du  Prévôt  du  lieu  >  que.foti 
»  mari  9  lors  prifonnier  pour  quelque  concuflîon  » 
j>  &  déjà  prêt  à  recevoir  jug^ement  de  mort ,  lui 
»>  feroit  rendu  ,  moyennant  une  nuit  qu'elle  lui 
»  prêteroit.  Ce  fuit ,  fon  mari ,  le  jour  fuivant  ,lul 
3>  eft  rendu  ;  mais  ja  exécuté  de  mort.  Elle  eft 
3>  éplorée  de  Tune  &  de  l'autre  injure  ,  a  fon  re- 
D>  cours  au  Gouverneur ,  qui ,  pour  lui  garantii*  fon 
»  honneur ,  contraint  ledit  Prévôt  à  Pépoufer,  & 
5)  puis  lé  fait  décapiter  ;  &Ia  Dame  cependant  de- 
31  meure  dépourvue  de  fes  deux  maris  »• 

]Philantrope  >  (le)  ou  l'Ami   de  tout  iff 

MONDE  y  Comédie  en  profe  ,  en  trois  ASlcs  y  avec  un. 
Vivernjpemjnt  dont  la  Mufique  efl  de  t^uinault  ,  pat 
le  Grand  f  17^5»  • 

Phtlemon  et  Baucis  ,  Opéra  en  unAâêcfparMa" 
le^ieu  ,  Mufique  de  Mathan  ,  repré fente  à  Seaux  f 
dans  une  Fête  donnée  au  Duc  &  à  la  Duchejfe  du 
Maine  y  en  170^» 

Philtne  ,  ou  l'Amour  contraire  ,  Pajlorakea 

cinq  Actes  ,  en  vers  ,  par  la  More  lie  ,  1630, 


Phi  LIS  y  Paftorale  ,  avec  uri  Prologue  y  par  Chevadur^ 
1609. 

Philis  de  SciKU  y  PaJioraU  en  cinq  Aêies  yen  vers'f 
par  Ducros  yl6z^.. 

Philis  de  ScIRE  ,  Paftorale  ,  par  PlchoUy  1630, 

Philis  de  ScIRE  ,  Paftorale  y  par  un  anonyme,  i66^m 

Les 


s 
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iLes  trois  dernières  Fîeces  font  traduites  ou  îmi-! 
tées  de  la  Philis  Italienne  de  BonareUi. 

t^blLlS  ET  DÉUO?ltO^,  Entrée  du  Ballet  de  la  paix^ 

PhilistÉB  9  Paftorale  en  Cinq  A^es  ,  en  y  ers  ^  dg^ 
Troterel ,  i62.j^ 

Phixoclee  ET  Telbphonte  ,  Tragi^Comidîc  d^ 
.  Gilbert  f  16^2.» 

« 

PHILOCTiTE  >  Trjagtdîe  de  M.  dé  Châteauhrun  ,  17  Jj» 

PHILOMèiE  ^  Tràgédie-Opêra  en  cinq  Aâes  ,  avec  un 
Prologue  >  par  Roy  ,  Mufique  de  la  Cofte  ,  1705; 

L'Auteur  de  cet  Opéra  voulut  abfolument  que 
fa  Pièce  fut  repréfentee  pendant  Thiver.  Elle  fiit 
mal  reçue  du  public^  ;  &  on  lui  adreffa  ces  jj^etita 
vers  en  chanfont 

Philomèlc  ,  Philomèlc  , 
Que  n''attendez-vous  Vété 
S'our  épargner  la  chandelle  1 
Fhilomèle  ,  &t  ? 

PpîtOMÊLË  ,  Parodie  de  VOpéra  de  ce  nom  ,  tn  un. 
A3e  &  en  Vaudevilles  >  par  Piron  ,  aux  Italiens  > 
1723. 

PhiIOSOPHE  a  tA  MODE  ,  (le  )  Comidie  du  Per< 
du  Cerceau  ^  jouée  dans  les  Collèges • 

Le  Sage  ,  Auteur  de  plulieurs  Pièces  qyi  ft 
jouoient  à  la  Foirfe  ,  piqué  de  Tinfcription  ]atine 
que  le  Père  Porée  9  Jefuite  ,  compofa  pour  être 
mife  au-deffus  de  la  porte  d'un  nouveau  marché  ^ 
fait  dans  l'endroit  où  étoient  autrefois  les  Théâ-* 
très  de  la  Foire  Saint-Germain  ,  pour  fe  venger  , 
tourna  dans  fon  Roman  du  Diable  boiteux  ,  les 
Pièces  de  Théâtre  en  ridicule  qui  fe  jouoient  dans 
les  Collèges  des  Jéfuites.  Voici  l'infcription  ; 

Quâm  henè  Mercurius  mercei  nunc  vendit  opimas  9 

Tome  11^  A 
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Dans  le  Roman  de  le  Sage,  le  Diable  attribtiô 
le  tatuos  jaUs  aux  Com:clies  des  Jéfuites,  où 
Ton  voyoit  danfer  jufqu'aux  Prétérits  octaux  Sui 
pins, dans  la  defaîTë  du  SoLÉcisMEé 

ifttrLÔSdPifE  DUfÊ  DE  L*AMOUR,  (lê)Cb/B^^ftf  e/f' 
un  AcU  ,  iîi  proj€  ,  par  des  anonymiA  ,  aux  Italiens  p 

Philosophe  marié  ,  (  le  )  ou  le  Mari  ttoNtËUX 

DE   VèxKE  j  Comédie  en  cinq  Aâes  ,  en  vers,  pat' 
'  l^éricault  Dejtoucfies  ,  aux  François  ,  1717/ 

Deftouches  ayant  été  envoyé  en .  Angleterre 
avec  l'Abbé  Dubois  ,  depuis  Cardinal  &  br^miér' 
Minière  ,  refta  pendant  fept  à  huit  mois  à  fa  Coiir 
de  Londres  avec  cet  Abbé ,  qui ,  rappelle  à  Paris 

gmr  être  Serétaire  des  affaires  étrangères  ,  laUTa 
éftou Aês  en  Angleterre ,  par  ordre  du  Régent^ 
en  qualité  de  Miniftre  Plénipotentiaire  de  France* 
Malgré  les  affaires  importantes  dont  ce  Poète  étoit 
chargé  ,  il  conçut  une  violente  paffion  pour  une 
Demoifelle  Angloife  née  Catholique,  nommée  Do- 
rothée Jqnhfton  ,  &  d'une  naifTance  diftinguée  ;  ' 
ï\  l'éppufa  dans  la  Chapelle  qu'il  avoir  à  Londres 
en  qualité  de  Miniftre  de  France  ;  ce  fut  fpn  pre- 
mier Chapelain  qui  donna  aux  nouveaux  mariés 
la  bértédiftion  nuptiiile  en  préfence  de  la  fœur  de^ 
fa  nouvelle  épouie  ,  &de  quatre  témoins ,  leurs 
émis  &  leurs  confidens.  Ce  mariage  fut  quelque 
tems  tenu  fecret  ;  &  il  eft  le  fujet  véritable  de  la 
Comédie  du  Phiîofophe  marié,  Deftouches  y  a 
Joint  (a-belle-foeur  fous  le  nom  de  Céliarite,  Tous 
les  antres  perfonnages  y   font  également  copiés 
d'après  nature  ,  à  quelques  circonftances  près  9 
qu'il  fut  obligé  de. dianger  &  d'accommoder  att 
•  Théâtre, 

Philosophe  prétendu  ,  {\^)  Comédie  en  trois 

A6ies  y  en  vers  ,   avec  des  Divertijfemens  ,  pat  M% 
Desfont^incs  f  aux  Italiens  f  176 z^ 
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Comédie  in  trois  Aâcs  ,  r/i  fxofe  >  /?ar  Sainte Jorry  p 
avec  des  Divertijfemens  y  au  Théâtre  ItalitHy  1719» 

Philosophes  >  (tes)  Comédie  en  trois  Asks  y  eit 

y  ers  y  par  A/.  Palijfot  ,,au  Théâtre  François  ,  1760* 
Dans  des  Mémoires>4e  fa  yie  y  M.  PaliiToc  rend 
ainli  compte  des  raifons  qui  lui  ont  fait  entre- 
prendre la  Comédie  des  rhilofophes.  «c  On  fit  pa^^ 
»  roitre  une  tradudion  de  deux  Comédies  de 
»  Goldoni  y  à  la  tête  de  laquelle  on  mit  une  Êpi-^ 
3>  graphe  latine  9  du  ftyle  du  Portier  des  Char-- 
»  treux^  &  deux  Épitres  dédicatoirés  inifolentes» 
»  où  Ton  oiitrageoit  deux  Dames  du  premier  rang> 
»  qui  m'honoroient  de.  leur  bienveillance.  On  y 
3»  faifoit  une  Parodie  injurieufe  pour  elles  y  de  rÉ'> 
51  pitre  dédicatoire  de  mes  Petites  lettres  fur  de 
y*  grands  Philo fovhes.  La  main  d'où  partoit  cette 
31  atrocité  >  ne  demeura  pas  inconnue.  On  s'étoit 
»  flatté  que  ces  deux  Dames ,  fâchées  d'avoir  été 
yi  compromifes  à  mon  occàfion  y  ceiTeroient  de  me 
3}  recevoir^  &  m'ab^ndonneroientà  mon  infortune* 
»  Cette  noirceur  philosophique  eut  un  effet  tout 
>>oppofé  :  elle  ne  tourna  qu'à  la  confufion  &  à 
3>  l'opprobre  de  celui  qui  l'avoit  conçue  ;  &  fi  ce 
»  fiit  principalement  pour  venger  la  raifon  &  \t% 
»  mœurs  y  que  je  fis  depuis -la  Comédie  des  Phi- 
»  lofôphes  ,  je  ne  delà  voue  point  que  le  defir  de 
»  venger  ces  Dames  ne  fut  aùffi  entré  dans  mon 
3>  projet  ».  Voyez  les  Originaux. 

Les  Comédiens ,  &  fur-tout  Mademoifelle  Clai- 
ron, avoient  d'abord  refiifé  la  Pièce  de  M.  Paliflbt, 
comme  contenant  des  perfonnalités.  Des  ordres 
vinrent  pour  qu'elle  fût  jouée.  Cette  Adrice  in- 
fifta  pour  que  i*on  fit  encore  des  repréfentations 
fur  ces  ordres.  Elle  ne  fut  point  écoutée  ;  &  l'on 
donna  la  Pièce. 

Depuis  la  fondation   du  Théâtre  ,   on  n'avoît 
.    peut-être  jamais  vu  >  à  la  Comédie  Françoife  ^ua 
.  E  ij 
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concours  de  monde  auffi  prodigieux.  C'étott  nue 
prefle  ^  une  foule  ,  une  fureur  dont  il  n'y  a  point 
d'exemples.  Les  ouvrages  des  Corneille  ,  dcj 
Racme  ,  des  Molière  ,  des  Crébillon  ,  des  Vol- 
taire f  n'ont  jamais  fait  autant  de  bruit  >  attira 
autant  de  Spedtateurs  9  armé  autant  de  cabales. 
Le  fujet  de  la  Pièce  avoit  excité  dans  Paris  un€ 
fermentation  générale  de  curiofité.  Après''  qu'on 
fiit  parvenu  ^  avec  beaucoup  de  peine  ,  à  mettre 
un  peu  d'ordre  &  de  calme  dans  la  Salle  ^  le  (ieui 
BilUcour  vint  Biire  un  petit  compliment  qui  dit 
pofa  favorablement  les  efprits*  La  Pièce  fut  écou- 
tée d'un  bout  à  l'autre  ;  ce  que  les  amis  de  l'Au- 
teur n'efpéroient  pas  ;  &  même  applaudie  :  ce 
qu'ils  efpéroient  encore  moins.  Les  cris  des  gew 
mal  intentionnés  furent  étouffés  par  les  battement 
de  mains. 

M.  de  Voltaire  écrivit  plufieurs  lettres  à  M. 
PalifTot  .au  fujet  de  cette  Comédie.  Elles  étoient 
moitié  gaies  >  moitié  chagrines  ;  ce  qui  fit  dire  ï 
un  homme  de  beaucoup  d'efprit  :  «  M.  de  Vol- 
»  taire  ne  pardonnera  pas  à  l'Auteur  des  Philolb- 
»  phes  d'avoir  battu  fa  livrée  w. 

^  On  lifoit  dans  une  maifon  particulière  la  Co- 
médie des  Philofophes.  Quand  on  en  fut  à  l'en- 
droit où  Cidaliie  avoue  à  fa  fille  qu'elle  ne  l'aime 
pas  précifément ,  parce  qu'elle  eft  fa  fille  ;  mais 
qu'elle  l'aime  en  qualité  à* être  ;  à  ce  mot  d*étr€  f 
un  des  Auditeurs  partit  d'un  grand  éclat  de  rire  j 
&  ne  cefTa  de  crier  pendant  trèd-long-tems  :<t  ah! 
j>  que  cela  efl  bon  !  Que  cela  eft  plaifant  ce  f  Et 
il  rioit  toujours  de  plus  belle.  Le  Xefteur  impa- 
tienté ,  lui  dit  :  «  Voilà  qui  eft  bien  :  vous  avez 
M  fenti  le  trait  lâché  contre  les  mères  dénaturées  ; 
»  mais  vous  avez  affez  ri.  Non  parbleu  ,  continua 
»le  rieur  ;  ce  mot  d'hétrc  eft  trop  comique  ;  &  je 
»  rirai  long-tems  d'une  mère  qui  prend  fafiUepoui 
»  un  arbre  »•  Alors  tout  le  monde  éclata  de  rire  j 
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&  le  fot ,  nç  fe  doutant  pas  que  c'étoit  de  lui  , 
crut  au  contraire  avoir  Ikit  lentir  une  beauté  ou 
remarqué  une  fottife. 

Dans  rOpéra-Comique  intitulé  :  L€  Pracès  ia 
Aricues  &  des  Vaudevilles  y  on  porte  cette  déci- 
fion  fur  TAuteur  de  la  Comédie  des  Philofophes^ 

Quoiquç  Ton  but  lui  fàfTe  honneur , 
Kous  confcillons  à  cet  Auteur , 
S.'il  veut  que   fon  nom  s'éternife  « 
De  prendre  un  pinceau  moins  hardi  ^ 
Et  d'avoir  toujours  pour  4cvire|^ 
Sublato  jure  noeendu 

Philosophes  amoureux  >  (  les  )  ComêdU  de  Def^ 

touches  y  en  cinq  aâies y  envers  ,  aux  François  ,  1729» 
On  avoit  promis  pendant  fort  long-tems  les. 
Philofdphes  amoureux  y  de  Deftouches  y  qu'on  devoit 
donner  y  dtfoit-on  y  fous  le  titre  du  Philojovhe  gar^ 
^on.  Comme  on  annonçoit  auffi  depuis  tjres-long- 
tems  )  par  ptaifànterie ,  le  Catilina  de  M.  de  Cré^ 
billon  y  en  fept  Aftes ,  on  fit  le  couplet  fuivant  dans 
les  Speâacles  malades.  C'eft  un  Médecin  qui  parfe 
à  la  Comédie  Françoife^  fur  l'air:  du  Branle  i< 
Met^. 

Un  peu  de  nouveau  comfque 

Dans  rhyver  vous  fera  bon  j; 

Le  Philojophe  Qçirçon  \ 

A  le  fin  de  fa  boutique;-  .  . 

Mais  il  faut  avec  cela 

Sept  gros  de  Séné  tragique  i^ 

Mais  11  &ut  avec  cela 

Sept  gros  de  Çatilincu 

IhîIOSOPHE  sans  le  SÇ avoir  ,  (  le  )  Camidh  fit 
cinq  ASlts  6»  en  profe  ,  par  Af.  Sédaine  y  aux  Fran^ 
çois  y  1765. 

Elle  devoit  être  donnée  à  Fontainebleau ,  a^vant 

Sue  d'être  jouée  à  Paris.  Sur  la  ledure  ,.les  Juges 
es  Pièces  qui  doivent    être   repréfentées  à  la 
Cour ,  ne  l'en  trouvèrent  pas  digue.  Le  Public- 
ji^  PW  été  dç  leuc  feutiment.  Peut-être  aufli  fut--. 

E  iij 
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on  arrêté  par  Taftion  du  duet ,  far  laquelle  la  P6r^ 
Mce  a  elle-même  arrêté  la  repréfentation  de  Pa- 
ris. Le  Cenfeur  fit  faire  à  M.  Sedaine  plufieurs 
changemens  avant  que  de  figner  foji  approbation. 
Il  y  eut  même  une  répétition  de  cette  riece  faite 
devant  le  Lieutenant  de  Police'^  quelques  jours 
avant  la  repréfentation. 

Fhiloxene  >  Tragédie  de  Duverdicr  y  jouée  à  Ljon  ^ 
1567. 

fl 
• 

yHOCION  j  Tragédie  de  Campiflron,  1688. 

Péchantré  avoit  une    bague  qui   valoit  bien 
cent  pilîoles  ,  &  dont  il  avoit  enyie  de  fe  dé- 
.  faire.  Il  en  parla  par  hazard  à  Campiftron  font 
ami  ;  celui-ci  Iç  pria  de  la  garder  quelques  jours. 
«  On  va  jouer  ma  Tragédie  nouvelle ,  ajouta-t-il  ;. 
:»  &  je  m'en  accommoderai  ».  Péchantré  ,  qui 
trouva  à  la  vçndre ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'at-. 
tendre  le  fuccès  de  la  Pièce  de  fon  ami.  Il  affifla 
à  la  première  repréfentation.  Le  Parterre  rece- 
voit  rort  mal  cette  Tragédie.  Péchantré  apperçut 
par  hazard  Campiflron  derrière  un  pillier  aux  troi- 
îîemes  Loges  ;  il  y  monta  ,  &  lui  dit  :  w  veux-ti 
ma  bague  ?  je  te  l'ai  gardée  ». 

Phraate  ,  Tragédie  de  Campiftron  ,  1686  ;  nçn  ii 
primée» 

L'Auteur  eut  befoin  du  crédit  de  MaJame 
Dauphine ,  pour  en  faire  ccfler  les  repréfentatic 
On  difoit  que  Campiftron  étoit  un  imprudent 
.  fe  feroit  niettre  à  la  Baftille.  Il  y  avoit  en  e 
dans  cette  pièce  des   peintures  &  des  inci' 
qui  ne  convenoient  pas  mal  à  ces  tems-là.  C 
Tragédie,  qui  n'a  été  jouée  que  trois  fois ,  ef 
folument  perdue. 

PlïRAATE ,  ou  le  Triomphe  des  vrai?,  Am 

Tragédie  de  Hardi  ,  ayec  des  Chxurs  >  1643. 
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ÇlECE  MANQUÉE  ,  (  la)  Efplce  de  Piùïogue  ça  Vat^ 
devilUs  ,  de  '  Valois  ,  aux  Marianne  nus  ,  173  j  ;  nort 

imprimi.     , 

•  * 

Pièce  sans  titre  ,  (la)   Opira^Comlque  c/i  un 

jéâie  ,  /?ar  AfAi.  Pannard   6»   /'avard  ,   1737  ;   ;^o« 
imprimée. 

Cette  bagatelle  fut  comppfée  à  l'occafion  du 
bruit  qui  couroit  alors  1  qii*un  fameux  voleur  vo- 
loit  feul  &  de  nuit.  JLe  Public  Tavoit  noipine  le 
Prince  noSlurne  y  Q\\  ténébreux»  On  ne  Voulue  pas 

Sue  la  Pièce  parût  Tous  ce  titre  ,  ni  fou3  celui 
u  Nvrmand  dupé.  Elle  ne  pall'a  que  jTpus  le  npin 
delà  PlEQE  SANS  tit^e. 

Pied  PE  nez  >  (  le  )  Opéra-Comique  en  troi^  A&es  , 
pqj^  Eçriuaux  ,  de  l'Abbé  Pellegrin  fà  la  Foire  Saint* 
Laurent  p  ijiS  ;  non  imprimé* 

flERIVB    LE   CKUEX  ,.   Tragédie  de  M.  de  .J^.eUoy^ 

L'Entrepreneur  des  Speftacles  de  Rouen,  M. 
CrevilUrd  y  pour  venger  cette  Tragédie  du  pevi 
de  ftccès  qu  eile  avoît  eu  à  Paris,  la  fit  repréien- 
ter  fur  fon  Théâtre  ,  où  die  réuflît  parfiiitement 
pendant  trois  repréfentations  confccutives.  Ea 
çonféquenee  M.  Crevillard  fit  inférer  dans  le  Mér- 
'  cure  une  lettre  où  il  en  rend  compte  :  <c  Tout 
a>  le  monde  ,  dit-il ,  eft  convaincu  à  Rouen  ,  que 
13  Piene  L  Cruel  n'a  pas  été  entendu  à  Paris  ^  puif- 
5>  qu'il  n'a  pas  réuffi  avec  le  plus  grand  éclat.  H 
^  ajoutoit  que  dans  une  ville  où  ett  né  le  grand 
3>  Corneille  ,  &:  où  fon  génie  a  laiffé  des  traces 
»  profondes,  les  Tragédies  de  M.  de  Bellpy  fçnjt 
»  au  nombre  de  celles  que  le  Public  de  Rouen 
»  voit  le  plus  fou  vent  &  avec  le  plus  ^dè' pjaifir  , 
»  ainlî  que  fes  livres  de  recette  «n  fQiit  4oi^>. 

Pierre  philosopha^.e  ,  (la)  Copiidie  en  ci^ 

,A^ts  i  en  vers  i  mêlée  de' Spedacles  &  de  0anj'es  ,. 

-   •  '  É/iv 
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attribuée  à  Thomas  Corneille  &  a   Fi^é  ,  au  Thti4 
ire  François  y  1681. 

Pierrot  caDMUS  ,  Parodie  en  un  Aât ,  d^  VOpéra^ 
de  Cadmus  ^  par  Carolet  ^à  la  Foire  Saint  Laurent  jT 

'  Le  rôle  de  Pierrot  a  pris  naiflance  à  Paris  dan$ 
la  Troupe  des  Comédiens  Italiens  ^  prédéceffeurs; 
de  ceux  d'aujourd'hui  ;  voici  comment.  De  tout 
tems  l'Arlequin  avoit  été  un  ignorant  :  Domini- 
que >  qui  étoit  un  homme  d'efprit  §t  de  fçavoir  « 
&  qui  connoiflbit  le  génie  de  notre  Nation,  q[uî 
veut  de  rtîfprit  par-tout  ,  s'avifa  d'en  mettre  dans 
fon  rôle ,  &  donna  au  caraftere  d'Arlequin  une 
forme  différente  de  l'ancienne.  Cependant  pour 
conferver  à  la  Comédie  Italienne  le  caraftere  d'un 
Valet  ignorant  &  balourd  ,  on  imagina  le  rôle  de* 
Pierrot  ;  &  il  remplaça  ainfi  l'ancien  Arlequin, 

Pmrrot  Céladon  ,  ou  la  nouvelle  Astréb  ^ 

Opéra-Comique  en  trois  A(le^  ,  de  Fu^^elier  y  172.6. 

Pierrot  FÊE  ,  Opéra^Comique  er^  un  A3e  ,  i  la 
Foire  Saint  Laurent  •  172,6. 

Pierrot  ,Perrette  ,  Opéra-Comique  en  deux  Aç^. 
àes  ,  par  Fus^eliei  y  à  la  Foire  Saint-Germc^in  ,  172.Î  i 
non  imprimé • 

Pierrot  Roland  ,  Parodie  en  un  Asie  de  rOpéra 

de  ce  nom  ,  par  Fu^elier  ,  à  laFqire  SaintrGermain  ,^ 
'7*J  î  no»  imprimée. 

* 

f^IERROT  ROMULUS  ,  QU   le   RAVISSEUR  POLI  « 

Parodie  en  un  A3e  y  de  le  Sage ,  Fuielier  6*  d^Or^. 
neval y  4  la  Fçire  Stiir\t~Germain  y  17 rz. 

Le  Sage  ,  Fuzelier  &  d'Orneval  ,  piqués  de 
ce  qu'op  ayoit  rçRifé  le  privilège  de  l'Opéra- 
Coniique  à  Francifque  y  Afteur  rorain  y  pour  le-- 
^uç}  ils  f'intéreirpient ,  louèrent,. eu  i>ii,  ,  utwr 
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Loge  dans  le  Préau  de  la  Foire  Saint-Germain  ; 
&  là  ,  fous  le  nom  de  la  Place  ,  ils  firent  rcpré- 
fenter ,  par  les  Marionnettes',  des  Pièces  de  l&at 
compolîtion ,  ^i  ^ttiroient  tout  Paris.  Ils  don- 
nèrent, entr*autres,  Pierrot  Romulus  ,  Parodie  de  la 
Tragédie  de  ce  nom  ,  par  M.  de  la  Motte.  Le 
fuccès  de  cette  Pièce  rut  fi  grand  ,  que  M.  1q 
Duc  d'Orléans,  Régent,  voulut  voir  ce  âpeftacle  ^ 
&  le  fit  repréfenter  ^  deux  heures  après  minuit. 
Le  Grand  ,  Aâ:eur  de  la  Coraédie  Françoife^ 
choqué  des  traits  répandus  contre  lui  dans  cettQ 
Parodie  ,  fit  le  Couplet  fuivant  : 

Le  Sage  &  Fuzplier  ,  dédaignant  de  haut  ftyle 

La  beauté» 
Pour  le  Polie hinel  «  ont  abandonné  -Oille , 

La  rareté  ! 
Il  ne  leur  manque  plus  <^u^à  ^xxpt  par  la  villç 

La  cur^oiitéf 

Pierrot  Tàngrede  ,  ou  la  Méprise  de  l'A- 
mour, Parodie  en  un  Aeie  de  VOpéra  de  Tancredé  f 
par  Pontau  >  P-annard  &  Fu^^elier  ^à  la  Foire  SaifU" 
Germain ,  1 7^9  ;  non  imprirnéç* 

PiGM ALION  ,  Comédie  en  trois  Afies  ,  en  profè  ,  avec 
un  D i ver tiffe ment ,  par  Romagnéfi  >  au  Théâtre  i^- 
lien  ,  1741  ;  non  imprimée* 

PiGMALlON  ,  j4fff  iPOpéra  par  la  Motte  ,  Mufique 
de  la  Biirre  ,  1700. 

Cet  Ade  fàifoit  partie  du  Ballet  du  Triomphe  des 
Arts  ^  que  la  mauvaife  Mufique  de  la  Barre  em- 
pêcha de  réuffir.  Plufieurs  années  après  ,  Balàt 
de  Sovot  fit  quelques  changemens  &  quelques 
augmentations  dans  le  Ppëme  \  &  Rameau  y  mit 
de  la  nouvelle  Mufique.  C'eft  àujourd"hui  un  des 
bons  ouvrages  de  ce  gr^nd  Muilcien. 

PfGMALION  yOpéra-Comique  enun  j^Sfe ,parPannar4 
^  fAffichardf  à  la  foir^  Saini-Germain  >  17 î 5»    ' 
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jPlGMAIION  y  Comédie  tn  Un  AéU  >  tn  profe  >  p(vr  Af« 
Poinfinetde  Sivry  9  aux  François  y  1760, 

PiGMÉES  ,  (les)  Tragî'Coméiiii  encinq  ASes  ,  or»/# 
i]t£  Mufiquc  &  d'Entrées  4e  ^BaLUts  ,  J^  Machine^ 
6»  i/tf  Décorations  j  par  un  anonyme  ,  1676. 

I^IPBE  >  (  la  )  Parodie  en  deux  Aéies  9  er^  vers  ,  i^  Z*/»^ 
termèue  Italien  y  qui  porte  le  même  titre  j^  pur  M^ 
Clément  y  aux  ItaÙer^4  y   1756, 

PiRAME  ET  THISsâ  ,  Trugè^ie  de  Théophile  ,  1617^ 

L'Abbé  d'Aublgnac  nous  a  confervé  une  Anecn 
dote  arrivée  à  une  des  repréfentations  de  cette 
Pièce  :  une  jeune  fille  qui  n'avoit  jamais  été  à  la 
Comédie  y  voyant  Pirame  qui  fe  vouloit  tuer  ,  par-i 
ce  qu'il  croyoit  fa  maitrefle  morte  >  dit  à  fa  mère. 
.  qu'il  fiilloit  l'avertir  que  Thifbé  étoit  viyante. 

On  trouve  dans  cette  n\ême  Tragédie  ces  deu:^ 
jolis  vers  : 

Thifbé  ,  je  Jute  ici  la  grâce  <îe  tes  yeux  ; 

Serment  qui  m'cft  plus  cher  que  de  jurer  les  Dieux  r 

qui  ont  donné  l'idée  de  cettç  çha^nfon  û  conui»,^ 
4k  fi  agréable. 

J*en  jure  par   tes  yeux  ;  (  hiSy  ) 
*       Serment  qui  m*cft  plus  cher  que  de  Jurer  les  Dîeux  ^ 
Que  ,  fi  lu  m^aimes  bien  »  je  t'aime  encore  mieux. 

Scudéry  ,  Tami  de  Théophile  &  TÉditeur  dev 

fes  Œuvres ,  dit  dans  une  de  fes  Préfaces  y  queJî^ 

•Tragédie  de  Pirame   eft  un  Poëme  «  qui   n*eft 

:a>  mauvais   ,  qu'en  ce  qu'il   ell  trop  bon  ;  car,. 

30  excepté  ceux  qui  n'ont  point  de  mémoire  ,  il 

v  ne  fe  trouve  peponne  qui  ne  le  fçache  par  coçur  ; 

»  de  forte  que  fés  raretés  empêchent  qu'il  pe  foit 

'i»rare  »,  Du  teras  même  de  Boileau^o^  citojj:^ 

par-tout  ces  deux  vers  ; 


PIR  PIR  7%, 

'^h  !  voici  le  poignan!  qui  dd  fang  de  fon  Mattre 
S'eil  fouilié  lâchement.  Il  en  rougit  le  tr^tre. 

On  trouve  dans  le  même  Afte ,  &  un  peu  avant 
les  deux  vers  que  je  viens  de  citer  ,  une  image 
encore  plus  ridicule.  Pirame  ,  croyant  que  le  Lioa 
a  dévoré  fon  Amante  ,  adrefle  ces  vers  à  c^t  îini-. 
inal  y  qui  n  eft  pas  fur  le  Théâtre. 

Toi»  fon  vivant  cercueil  9  reviens  mê  dévorer  f    .    ' 
Cruel  Lion  ;  reviens  ,  je  te  veux  adorer. 
ÇMl  faut  que  ma  Dée/Te  en  ton  fang  fe  confonde , 
je  te  tiens  pour  Tautel  le  plu^  facré  du  monde» 

ÇlRAME  ET  Thisbe  ,  Tragédie  en  cinq  Aéies  y  eft 
profe^  de  Puget  de  la  Serre  ,  1680. 

On  voit  que  M.  de  la  Motte  n'eft  jpoint  Tinven- 
venteur  de  l'idée  de  faire  des  Tragédies  en  profe  > 
&  qu'il  l'a  prife  du  plus  grand  feifeur  de  gali- 
mathias  qu'il  y  ait  eu  dans  l'autre  fiècle.  Pour 
faire  connoitre  par  quelle  efpèce  d'éloquence  la 
Serre  comptoit  loutenir  un  t)rarae  en  profe ,  je. 
vais  rapporter  l'endroit  de  cet  ouvrage,  qu'il  re-» 
gardoit  avec  le  plus  de  cdmplaifance.  Dans  la, 

Îremiere  Scène  du  quatrième  Afte  ,  Pirame  avoue 
Thifbé  qu*il  fe  lent  tourmenter  par  les  foup- 
.  çons  de  la  jaloulîe.  Tbifbé  lui  répond  : 

ce  Te  laifles-tu  déjà  maitrifer  à  cette  paflîon  ,, 
y>  dont  la  tyrannie  eft  infupport^ble  ?  De  qui  peux- 
.>^tu  être  jaloux»  ? 

P   IRA   M   E. 

u  Du  Soleil  qui  te  regarde  y  de  Tair  qui  t'envU 
-»  ronne  ,  de  la  terre  qui  te  porte  ,  &  du  zéphir 
3>  même  qui  fe  cache  dans  tes  cheveux.  Je  fuis  en^ 
5>  core  jaloux  de  toi-même  ;  car  il  me  femble  que 
a>  ma  bouche  devroit  faire  l'office  de  tes  ma^in^^ 
>?  p'étant  pas  digne  de  toucher  ton  beau  vifage^ 
»  Tes  regards  me  mettent  en  pçine  ,  ne  pouvait 
î>  être  toujours  leur  objet  ;  tes  foupirs  muets  ^ 
•  ipttes  penfées  trop  iecretteâ  x  &  ennp  toutes  x^%, 
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»  aâîons  me  tiennent  continuellement  en  aftîon  i 
»  ou  pour  l'envie  ,  ou  pour  la  crainte  y  &c.  »  Voilà 
comme  les  penfées  les^lus  gracieufes  deviennent 
'    ridicules  fous  une  plume  extravagante. 

C'eft  cette  même  penfée  que  Corneille  a  rCQ-^ 
due  û  agréablement  dans  Pfyché« 

P  s  I  C  H  B. 

(>es  tcndreikbs  du  fang  peut-on  être  jaloux  f 

L*  A  M  O  U  R. 

Je  le  fuis  ,  ma  Pfyché ,  de  toute  hi  nature. 

Let  rayons  du  Soleil  vous  baifenc  trop  fouvent  ^ 

Vos  cheveux  fouflTrent  trop  les  careflès  du  vent. 

Dès  qu*il  les  âaftte  y  j*en  murmure.. 

L^air  même  que  vous  refpirez  , 
Avec  trop  de  plaifir  pafle  par  votre  bouchei^ 

Votre  habit  de  trop  près  vous  touche  ; 

Et  fitôt  que  vous  foupirez  % 

Je  ne  fçais  quoi ,  qui  m^efTarouche  » 
Craint ,  parmi  vos  foupirs ,  des  foupirs  égarés. 

PiRAME  ET  ThISBÉ,   Tragédie  de  Pradon  ,   1674W 

FiRAME  ET  ThisbÉ  ,  Opéra  avec  un  Probgue  de  la 
Serre ,  mis  en  Mufique  par  MM.  Rekel  6»  Francœur,, 
1-716. 

La  Mufique  en  eft  belle  ;  les  paroles  n'y  ré- 
pondent pas.  L*A(îtrice  qui  feifoit  le  rôle  de 
Thifbé  ,  avoit  bien  îe  talent  d^exprimer  toute  Té^ 
nergie  dp  la  Mufique  ;  mais  elle  n*articuloit  pats. 
M.  de  la  Serre  s'en  plaignit ,  &  demanda  Made-t 
moifelle  le  Maure  y  dont  la  belle  voix  rendoit 
également  les  fons  &  les  mots.  «  Vous  n'y  pen-^ 
•>  fez  pas  y  lui  dit-on  ;  ce  feroit  bien  là  le  plus  mau-. 
»  vais  fervice  que  l'on  put  vous  rendre  >»- 

PiRAME  ET  THÏSBé  ,  Parodie  en  un  A3e  ,  en  profe 
&  tn  Vaudevilles  y  par  Dominique  ^Léliofils  ,  6^ 
Romagnèfij  aux  Italiens  y  1716. 

PiRAME  ET  Thisbb  ^  auift  Parodie  tn  un  ASk  g 


pur  M»  Favart  ^  â  la  Foire  Saint'Qermain  ,  1740; 
non  imprimét.  " 

FiRÂME  ET  ThisbÉ  ,  Parodie  donnée  aux  Italiens 
en  I7î9. 


ê 


PiRANDRE    Çt     LiSiMÉNE    »    OU     L'HEITIIEUSK 
TROMPERIE,  Tragi-comédie  ds  Boifrobcrt ,   i6jj« 

PiRTTkOUS  ,  Tragédit^péta  en  cinq  ASes  ,  avec  un 

Prologue  y  par  la  Serre  ,  Mufiqut  de  Mouret ,   I72.j« 

L'Auteur  du  Serdeau  des  Théâtres  critique 

ainfi  l'Opéra  de  Pirithoûs  : 

i 
Sur  l'Air  :  on  dit  qu'amour  eflfi  charmant^ 

Que  PirithoUs  eft  charmant  ! 
Peut-il  ennuyer  un  moinenc  } 
On  y  voit,  jufqu'au  dénouement» 
^  Quelque  danfe   jolie  , 

Pa(Iè-pie<i  »  menuet  galant  ;  ^ 

La  belle  Tf  agédie  ! 

PlACE  Royale  >  (la)  Comédie  en  cinq  Aâes  y  r;t 
vers ,  de  Pierre  Corneille  ,  163 y. 

Place  Royale  ,(la)ou  l'Amoureux  extra- 
vagant 9  Comédie  de  Clavetet  y  donnée  à  Forges  de^ 
vant  la  Roi  en  163.5  ;  non  imprimée. 

Claveret  eut  k  hardieffe  d'écrire  à  Corneille  : 
«  Vous  euffiez  auffi  bien  appelle  votre  Place  Royale 
»la  Place  Dauphine  ou  autrement,  fi  vous  eulfiez 
»pu  perdre  l'envie  de  me  choquer  ;  Pièce  que 
>>  vous  réfolùtes  de  faire  dès  que  vous  fçûtes  que 
»  j'y  travaillois  ,  ou  pour  fatisfaire  votre  paffion 
»jaloufe  ,  ou  pour  contenter  celle  des  Comé- 
»diens  que  vous  ferviez.  Cela  n'a  pas  empêché 
»  que  je  n'en  aie  reçu  tout  le  contentement  que 
»>  j'en  pouvois  légitimement  attendre  ,  &  que  les 
»  honnêtes  gens  ,  qui  fe  rendirent  en  foule  à  fes 
»  repréfentations  ,  n'aient  honoré  de  quelques 
••louanges  Tinveation  de  mon  efprit.  J'ajouterai 
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^  •smêtne  »  qu'elle  eut  la  gloire  &  le  bonheur  cîé 
i>  plaire  au  Roi ,  étant  à  Forges  y  plus  qu'aucune 
>>des  Pièces  qui  parurent  lors  fur  fon  Théâtre  «# 
Il  eft  dommage  que  la  Pièce  que  Claveret  com- 
pare à  celle  d^  Corneille  ,  ne  foit  pas  ipiprimée  ; 
on  verroit  clairement  l'orgueil  infupportable  dç 
ce  fbible  Rival.      n 

Plagiaire  >  (  le  )  Comédie  en  trois  Aéfes  ,  en  vers  ^ 
avec  des  Diyertijfemens  ,  aux  Italiens  ,  par  Boijfy  -^ 

/  1746. 

Plaideurs  ,  (  les)  Comédie  en  trois  Aêies  >  eh  vers  , 
de  Racine  y  i668. 

lîacine  fit  cette  Comédie  à  Toccafion  d'un  pro* 
ces  dont  voici  le  fujet.  Il  avoit  un  oncle  Religieux 
qui  lui  avoit  réfigné  un  Prieuré  de  fon  Ordre,  dans 
Tefpérance  qufe  ion  neveu  en  prendroit  Thabit.  Ra* 
cine  accepta  le  Bnéhéfice  »  mais  ne  fe  prefla  pas 
de  fe  faire  Moine  ;  de  forte  qu'à  la  fin  un  Régu- 

.  lier  lui  difputa  le  Prieuré  ,  &  l'emporta.  Racine  ^ 
pour  fe  venger  de  fçs  Juges  &  fe  confoler  \ 
compofa  cette  Comédie. 

H  y  avoit  alors  dans  la  Place  du  cimetière  St-Jean> 
à  Paris,  un  Traiteur  .fameux,  à  l'en  feigne  du  Mou- 
ton, chez  qui  s'aflembloient,  tousleà  jours,  ce  qu'il 
Îr  avoit  de  jeunes  Seigneurs  les  plus  fpirituels  de 
a  Cour ,  avec  MM.'  Defpréaux  ,  Racine  ,  Lafon-* 
taine ,  Chapelle  ,  Furetiere  ,  &  quelques  autreà 
perfonnes  d'élite  ;  &  cette  troupe  choifie  avt)it 
une  chambre  particulière  du  Logis ,  qui  leur  étoît 
affeaée  :  en  ce  tems-là  les  Caffés  n'étoieilt  pas 
encore  établis.  Dans  ce  célèbre  réduit  ,  ils  iiîvfcn- 
toient  mille  ingénieufes  folies  ;  &  ce  fut-là,  en 

Sartie,  que  fut  faite  la  Comédie  des  Plaideurs. 
î.  de  Brilhac ,  Confeiller  au  Parlement  ,  apprit 
&  Racine  tous  les  termes  de  Barreau. 

Cette   Pièce  tfeut   aucun  Tuccès   aux  pre- 


Ittîeres  repréferîtatîons.  Molière ,  qui  étoît  alors 
brouillé  avrec  Racine  ,~dit ,  en  fortant ,  que  ceuj;; 

Î|ui  fe  moquoient  de  cet  ou\rrage  y  méritoient  qu'ôa 
e  moquât  d'eux. 

Un  mois  après ,  les  Comédiens  le  rifquerent  à  la 
Cour.  Le  Roi ,  quoique  très-férieux  ,  en  rit  beau-* 
coup  ;  ôc  toute  la  Cour  l'imita.  Les  Comédiens  ^ 

Eartis  de  Saint-Germain  dans  trois  carroiTes  à  onze 
eures  du  foir  ,  allèrent  porter  cette. bonne  nou- 
velle à  Racine.  Ces  carrolFes  réveillèrent  tout  fou 
voilinage  ;  on  fe  mit  aux  fenêtres  ;  ôc  comme  on 
entendit  répéter  pluîieurs  fois  le  mot   de  Plai^ 
diurs  y  les  Bourgeois  fe  perfuaderent  qu'on  ve- 
noit  enlever  Racine  pour  avoir  mal  parlé  des  Juges* 
Tout  Paris  le  crut  à  la  Conciergerie  le  lendemain  : 
c'eft  qu'en  effet  un  vieux  Conseiller  des  Requêtes 
avoit  fait  grand  bruit  au  Palais  contre  cette  comédie* 
La  plupart  des  Avocats  du  tems  font  joués 
dans  les   Plaideurs  ,   ôc    les  différens   tons  fur 
lefquels  V Intime  déclame  ,  font  autant  de  Copies 
des   différens  tons   des   Avocats.    Par  l'Intimé  j 
qui  emploie  y  dans  une^Caufe  de  bibus,  le  ma^ 
gnifîque  Exorde   de  l'Oraifon  Pro  Quintio  y  on 
a  voulu  tourner  en  ridicule  M.  P...  qui  y  dans  un 
procès  qu'un  Pâtiflier  avoit  pour  une  vétille  con- 
tre un  Boulanger  ,  s'étoii  fervi  du  même  Exorde. 
J'ai  entendu  dire  que  l'Avocat  de  la  Partie  ad- 
verfe  lui  dit  :  «  Maitre  P...  ne  fe  tiendra  pas  pour 
»  interrompu  ,  fi  je  lui  dis,  que  pour  de  l'éloquen- 
vce ,  je  n'en  ai  jamais  été  autrement  foupçonné  : 
»  quant  au  crédit  de  ma  fartie  y  c'eft  un  Maître 
»>  Boulanger  de  petits  pains  «.  Quand  l'Intimé  ré- 
pond au  Juge  y  qui  lui  demande  s'il  fera  long  y  en 
difant  a  oui ,  contre  la  Coutume  »  ;  c'eft  M.  de 
Montaiiban  à  qui ,  en  pareille  occafion ,  le  premier 
Préfident  dit  :  a  du  moins  vous  êtes  de  bonne 
%  foi  >^. 

La  Scène  de  Chlcaneau  &  de  la  Comtelfe  fe  pafla 
mk  Qriginai  chez  Soil^^u  le  Greffier  ;  frère  aine' 
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de  Defpréaùx.  M.  le  Préfident  de  L...  neveu  iô 
Boileau  ,  fit  le  rôle  de  Chicaneau  >  &  la  Com- 
tefle  de  Griffé  celui  de  la  Comteffe  de  Pimbcfcke. 
Cette  Comteffe  de  Criffé ,  Plaideufe  de  profef- 
fion ,  paflbit  toute  fa  vie  dans  les  procès.  Le  Par- 
lement de  Paris  9  fatigué  de  fon  obftination  à  plai- 
.der ,  lui  défendit  d'intenter  aucun  procè.s  fans  j'a- 
vis  y  par  écrit  y  de  deux  Avocats  qu'on  lui  dé(ign<u 
Cette  interdidion  de  plaider  la  mit  dans  une  fo- 
reur inconcevable.  Après  avoir  laffé  de  défefpoir 
les  Juges  ,  les  Avocats  &  fon  Procureur  ,  elle 
alla  renouveller  fes  plaintes  à  M.  Boileau  le  Gre& 
.  fier  y  frère  de  Defpréaùx  ,  chez  qui  fe  trouva  p^ur 
hazard  M.  L***  ,  neveu  de  MM.  Boileau  >  qui^ 
croyant  avoir  trouvé  Toccaflion  defe  rendre  uti- 
le y  s'avifa  de  donner  des  confeils  à  cette  Plai- 
deufe :  elle  les  écouta  d'abord  avec  avidité.  ; 
mais  y  par  un  mal  entendu  qui  furvint  entr'eux  f 
elle  crut  qu'il  vouloit  l'infulter  >  &  l'accabla  d'in- 
jures. 

La  première  fois  qu'on  joua  les  Plaideurs,  l'Ac- 
trice qui  repréfentoit  la  Comteffe  de  Pimbefche> 
prit  un  habit  couleur  de  rofe  feche  ,  &  fe  mit' 
un  mafque  fur  l'oreille  ;  c'étoic  l'ajuftement  ordi- 
naire de  la  Comteffe  de  Criffé. 

L'endroit  où  Dandin  dit  à  Petit-Jean^ 
£t  vous  ,  venez  aa  fait  »  un  mot  du  fait. 

•  èft  une  allufion  à  une  Anecdote  du  tems  de  Ra- 
cine'. Un  Avocat  chargé  de  défendre  la  Caufe  d'un 
homme ,  fur  le  compte  duquel  on  vouloit  mettre 
un  enfant  ,  fe  jettoit  à  deffein  dans  des  digreit 
fions  toùr-à-feit  étrangère*  à  fon  fujet.  Le  Juge 
ne  ceffoit  de  lui  dire,  comme  fait  ici  Dandin  : 
«  au  fait ,  Avocat ,  au  fait  ;  un  mot  du  fait  «.  Ce- 
lui-ci ,  impatienté  de  la  leçon ,  termina  brufqofe- 
ment  fon  Plaidoyer  ,  en  difant  :  «  le  fait-  eften- 
»  fant  fait  ;  celui  qu'on  dit  l'avoir  fait ,  nie  leiïait. 
>i  Voilà  le  fiiit  »>.  "   *  '^ 
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La  femme  de  M«  Tardlen  >  Lieutenant  Crimi- 
Ciel  y  a  fourni  le  caraétere  que  Racme  doooe  à  la 
femme  de  Penin  Dsndin  ;  c'eft  d'elle  qu'il  dit  ex- 
jurefféraent: 

file  eAt  du  Suvetier  emporté  les  Serviettes» 
Plutôt  (yie  de  rentrer  chez  eUe  les  maios  liectes. 

Elle  a  voit  effe&ivement  pris  quelques  Sernette» 
«hez  le  Buvetiet  du  Palais. 

La  Logicjue  de  Port  Royal  pafla  d'abord  poui? 
être  l'ouvrage  de  M.  ie  Bon,  M«  de  la  Moanoye 
'^toit  perfuadé  que  Racine  ,  daçis  le  tems  qu'il 
étoit  brouillé  avec  MM.  de  Port-Royal,  alïeiaa, 
pour  le  mortifier  9  de  donner  le  nom  deie  £^n  aa 
Sergent  des  Plai<Uuru 

PlàID'EU!R.S>  (  les  )  Pitce  tn,  trois  Affes, par  Ecrite aux^ 
a  la  Foire  Saint-Germain  ,i   17 12. 

C'étoit  un  afiemblage  d'inveftives  contre  les 
Comédiens  François,  avec  lefquels  les  Afteuis 
Forains  étoient  en  procès.  ... 

PiMNTES  bu  Paiàïs  ,  (les  )  ou  la  Chicanis  DEf 

PlAIDEtlRS  ,  Comédie  entrois  Aâes^ea  ycrs  ,joué€ 
enficiété  kourgeoifey  16^9. 

W  r  ■ 

PlAISIR  9  (\e)  Comédie  en  un  A^eyeHy^U^  Se  fAbbi 
Marcàadier  ,  aux  François  ,  x  747» 

Plaisir  et  l^innôcencB /<1e  )  Opira^mique  em 

un,  Asie  ,  de  Parmentier  ^  à  la  Foire  Saint-Laurene  |> 

c 

Pi  AI  SI  RS^  (les)  Éaaetcompoji  par  Benferëde  ,  & 
dauféfarLouisXJP^^nt^SS^ 

PMI31RS  DE  LA  CaMTAGNÊ  ,  ( les)  Ojffra^BaOït 
en  trois,  AStes  ,  4^y*c  un^  Pr9l9gue  fçT  fMki  PMê^^ 
Tvme  il*  .  E 


■pin  ,  ê^ autres  difent  par  MademoîfelU  Barbier  ^  Afê^ 
fique  dt  Bertirii  i?'^» 

Plaisirs  de  la  Paix  ,  (  les  )  BalUt  en  trois  Aâet^ 

avec  un  Prola^e  ,  parsUfde  Mcnejfon  f  Mufiquc  de 
Bour^cfiis  y  I7Î9»  * 

PLATEF, *0^(^rtf ,  Ballet  bàiiffan  en  trois  A&es  ,  avu 
un  Prologue  y  par  Adtreau  ,  Mu  fique  de  Rameaê  > 

PLUSIEyRS*  QUI  n'ont  POINT  DE  CONS;CIENCB> 
'jPicce  dramatique  de  Jean  à^Abùndance  ^  1544* 

Pi^TUS  ,  -Cpmèdted^Ariftop'kane    ,  traduite  par  Ron» 
.  fard  y  repréfentèe  à  Pans   ati  Collège   de  'Coquerel  % 

,  -  Oui  -cràit'.  que  c'eft  la  ppemiere  Comé^i^  Fra&« 
çoife  repréfentèe.  dans  le-  Royaume, 

.<  •  ^    -  •  ■  • 

tj^VTUS^^^Homédie^ea  trois  A^s  ,  en  iferi  ^  de  U 

\..  Grand  ,  172.0. 

Pl>UTU«;y.  RiVAL'  DE  L*AMaUR  ,  Comédie  en  utk 
AQe  ,/A  ywJCo  .^-V<<^  ujiJPivettiff'ement ,  par  Mndamc 
JFÏus  ,mere  de  t'Aéirice  de  ce  nom.  y  aux.  Italiens  $> 
1756. 

.  .  Le.Jojir  de.  h  premiejç  repréfçntatÎQn  ,  un  inf- 
tant  aVàtit  que  la  Pîéçe  !.  comni^nçât  ,  Made- 
moifelle  Sylvia ,  qui  y  joùoit  un  rôle  ,  &  qui  Vou- 
loit  difpQfer  fevoxablement  le  Parterre  en  tâveur 
de  l'A'ut'ètr  ,  fé  préfenta- for  ia  Scène  xSc  àdreffa 
à  l^àfleratelée- les  versatihrans attribués  i  M:  B«. 

On  vient  fouvent ,  Mcfiîeurs ,  pour  vous  féduire» 
Par  un  .long^  compliment  mendie/ un  fuccèi. 
'•w  lilUiç.n<5lis  h*avon^  <)ué  ^v»  nHôts  à  vous  dire  : 

L^  Auteur  eil  une  femme  ^  îfo  vou^  êtes  ïirancois. 

Poète  Basque  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Aéie  y  en  versi 
^ti-RaiMbM^ Pbijjcin  y  'dans' laquelle  eft  enchiJJÏeUk 
petite- fi j^d^ 4(1,  MijgereWt/h&urcùft  ,  z668. 
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POËTES  ,  (  les  )  Comldie  tft  Un  AQt  ,  en  v«ri  ,  pai 
un  anonyme  y  1666.  ^    ' 

Point' d'honneur  >  (le )  Comédie  da  Perc  du  Ctr^ 
ceau  >  au  Collège  de  Louis  le  Grand  ;  non  imprimée^ 

Poirier  >  (  le  )  Ppéra-Comlque  d'un  Aile  , par  Vadk^ 
à  la  Foire  Saint-Laurent  y  17  51. 

Poisson  d'Avril  ,  {le)  Pièce d'ttnAât, par  Ta-^ 
cône t y  à  la  Foire  Saint-Germain  ^  i?^^* 

POLICHINEL  À  lA  GUINdÛÉTTE  ,  Pièce  Comique ^^ 
far  un  anonyme  ,  à  la  Foire  Saiht^Làutent  ,  aux 
Marion^ttes  ^  1 7  3 1  j^  non  imprimée  m 

4» 

t^OIICHINEL  AmadÎS  y  Pàrodle  en  trùii  Aâles  ^eh^ 
Vaudevilles  y  de  rOpéra  de  ce  nom  9  pHr  Un  anonyme  > 
à  la  Foire  Saint»Germain^  aux  Marioneùes  y  17^1^ 
non  imprimée. 

POLICHINEI   AICIDÉ  ,  DU  fe   H^ROS   EN  QUE- 

NOUiLlE  ,  Parodie  de  T Opéra  d'Oftiphafé  ,  paf 
Carolet ,  â la  Foire  SainuGerma'm  ^aux  Marionettes ^ 
17J.3  ;  non  imprimée. 

PoLICttlNEi.  AtyS  ,  Parodie  de  rOpêra  (tATYS  , 
par  Carolet  ^  à  la  Foire  Saînt^Gèrmain  ^  dUx  Mario^ 
ne^es^ y  ij ^6  ;  non  imprimée.  <_ 

PoiiCHiNEL  Colin  MkiLtAi^hy  Pièce  en  un  Aâe  9 
par  un  anonyme  ;  non  imprimée. 

PoLicttiNEL,  Comte  de  Panfier  9  Parodie dia 

la  Comédie  du  Glorieux  >  par  Largiliere  ,  â  la  Fvirc 
Saint^Germain  ,  aux  Marionettes  ^  173^  >   ^ori  im"- 

primée* 

■       •  '  .  , 

J^olichinel  Cupidon  ,  ou  i'Amoxjr  cîont^re- 
TAIT  %  Pièce  en  un  A^€  •  par  Carolet^  à  la  Foiré 

■  •  ■  "  '  17'  ♦«■'       ■      'V 
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Saint'Laurtnt ,  tj^t;  non  imprimée. 

FOLICHINEL  DISTRIBUTEUR  d'ESPRIT  ,,  <U  UM 
A^t  y  par  Falois  ^  à  la  Foire  Saint^Germain  ,  aux 
Mariontttes  y  1741;  non  imprimée.  '  ■'  ^ 

FoiICHINEL  gros-Jean  ,  Parodie  de  rOpira  dg 
Roland  ;  par  un  anonyme ,  à  la  Foire  Saint^er/nain  f 
aux  Marionetres  ;  non  imprimée.  -  . 

PoLicHiNEL  Franc-Maçon  ,  Pièce  en  un  A&e^ 
par  un  anonyme  ,  à  la  Foire  Saint^Germain  ^  aux 
Marionettes  y  1744. 

POLÏCHINEI  PéRSjsE  ,  Parodie  de  tOpéra  dePerJîe^ 
par  un  anonyme  ,  à  la  Foire  Saint^Germain  ^  aux  * 
Marionettes  ,  1737. 

POLICRATE  9  Comédie  héroïque  en  cinq  Aâes  9  tm 
vers  fdf  Boyery  i670,     ^ 

P0LICRITE9  Tragi-Comédie  de  l* Abbé  Boyer  9  x66i# 

PoLIBORB  ,  Tragédie  de  F  Abbé  PelUgrin^ijo^. 

PoiIDORE  9  Tragédie-'Opéra  avec  un  Prologue  y  péé, 
la  Serre  ,  Mujique  He  B^atiftin^  1710. 

PoIIEUCTE  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  y  1640. 
Les  Comédiens  refiifçrent  d'abord  de  jouer 
cette  Tragédie.  Corneille  donna  fon  manufcrît  à 
l'un  d'eux  y  qui  le  jetta  fur  le  ciel  d'un  lit ,  oir  il 
fut  oublié  pendant  dix- huit  mois  ;  un  Valet  ayant' 
nettoyé  par  bazard  le  Baldaquin  y  fauva  Polieufte. 

Avant  qiie  l'on  jouât  Polîeuéte  y  Corneille  le 
lut  à  l'Hôtel  de  Rambouillet ,  fouverain  Tribunal 
de»  affaires  d'efprit  en  ce  tems-là.  La  Pièce  fut 
applaudie  y  au  tant  que  le  demandoit  la  biénféance  f 
Se  la  gcande  réputation  que  TAuteur  avoit  déjà* 
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Maïs  quelques  jours  après  ^  Voiture  vint  trouver 
Corneille  ,  &  prit  des  tours  fort  dëlicats ,  pour  lui 
dire  que  Polieuâe  n'avoit  pas  réuffi  comme  il 
penfoit  ;  que^fur-tout^le  Chriftianifme  avoit  déplu* 
Corneille  allarmé  voulut  retirer  Ùl  Pièce  d'entre 
les  mains  des  Comédiens  qui  Tapprenoient  ;  mais 
enfin  il  la  leur  laifTa  fur  ht  parole  d'un  d'eatr'eux  ^ 
qui  n'y  jouoit  point. 

Madame  la  Dauphine  <}i{bit  f  en  admirant  Pau- 
line dans  cette  Pièce  :  u  hé  bien  !  ne  voilà-t-il  paa 
»  la  plus  honnête  fenune  du  monde  >  qui  n'aime 
»  point  fon  m^ri  »  ? 

Dans  le  quatriem\?  Âfte  de  Poli^ufte  ,  il  y  « 
une  Scène  ,  où  Sévère  j  frappé  de  l'unité  de  Dieu  , 
découvre  à  Fabian  fes  doutes  fur  la  Religion 
Payenne  >  qui  admet  plufieurs  Divinités  à  la  fois» 
Lorfque  Baron*  étoit  prêt  à  réciter  ce  dernic» 
irers< 

Mous  en  arons  beaucoup  9  pour  être  àe  Vrzîs  Dfeitt  ; 

il  s'approchoit  de  Fabian  ,  comme  une  pérfbnne 
qui  craint  d'être  entendue  ;  &  ppur  obliger  foa 
confident  de  ne  pas  perdre  un  miot  de  la  fin  da 
difcours,  il  lui  mettoit  une  main  fur  f  épaule^  avant 
de  prononcer  le  vers  que  nous  venons-  de  rappor- 
ter. L'habitude  où  les  Afteursétoient ,  avant  lui  ^ 
de  gefticuler  beaucoup  &  de  chanter  en  décla- 
mant ,  fit  d'abord  regarder  ce  gefte  &  quelques 
autres  que  Baron  employoit  dans  la  Tragédie,com- 
me  trop  voifins  de  la  familiarité.  Mais  c'eft  par^ce 
moyen  ,  que  fon  jeu  avoit  atteint  cette  aunablo 
vérité  ,  qui  le  diftinguoit  fi  fort  de  fe»  camarades* 

Lorfque  Sévère  9  après  la  mort  4^  ^lieuAe  i 
dit  à  Félix  &  à  Pauline,  .   >  .    , 

Serrez  bien  votre  Dîcu  ;  fervez  votre  Monarque; 

Baron ,  habile  à  deviner  ce  quejes  Auteurs  ne  di» 


>»  pot  PÔL 

foient  pas ,  mais  qu'ils  vouloient  j  ou  iemblcMéhr 
vouloir  dire  »  prononçoit  les  dernières  paroles  d\i- 
lie  manière  fort  différente  de  celle  dont  il  pro- 
nonçoit les  premières.  Il  paffoit  légèrement  fùj 
le  premier  hemiftiçhe  ;  &  il  appuyoit  forte^ncn 
fur  l'autre.  Il  annonçoit  par  un  gefte  fin  &  pa 
«me  inflexion  adroite  ,  combien  le  dévouemen 
pour  le  fcrviçe  du  Souverain  luiparoiflbit  un  iXMn 
plus  capital ,  que  Texaâe  obfervation  du  Cbrif 
fianifme. 

.s 

On  confaoSt  la  première  Stance  que  dit  Polieuftt 
dans  la  féconde  Scène  du  quatrième  A&e  ^  & 
flui  finit  par  ce*  vers  : 

Toute  votre  téWelté 

Sujette  à  rinftabilit^ 

£n  moins  de  rien  tombe  par  terre; 

Et  comme  elle  a  Téclat  du  «erre  » 

Elle  en  a  la  fragilité  m. 

Pans  une  Ode  de  Godeau  à  Louis  XIII  ,  o^ 
jtrpuve  cette  ftrophe  qui  eft  la  trcnte-deuxicmç, 

Tel  on  voit  le  deftin  funefie 
Pes  Minîftres  ambitieux  » 
Que  fouvent  le  çouroux  céleflc 
Donne  aux  Monarques  vicieux. 
Leurs  paroles  font  des  oracles  » 
Tandis  que  par  de  faux  miracles 
Ils  tiennent  leur  ifiècle  enchanté. 
Mais  leur  gloire  tombe  par  terre; 
fet ,  comme  elle  a  réclat  du  verre  » 
Elle  en  a  la  fragilité  m. 
.'.■•■ 

LK>de  de  M.  Godeau  étoit  antérieure  aux  re 
.  préfentations  de  PoUcuasm 

•    Dans  îa  première  édition  de  cette  Tragédie  9  0 
trouve  les  quatre  vers  fuivans  : 

Peut-lmt.qii>aipiiès  tout  >  ces  croyances  publiques 
Ne  font  qu'invention  de  Sages  politiques  , 
PcfUï'  contenir  le.  peuple  *  on  bien  pçiir  rémouyoir  ^ 
JEt  {G||ni{  ûi  foibleiTe  affermir  leur  pouvoir» 
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Le  premier  de  ces  vers  étoît  le  vingt- troifieme 
du  dernier  Couplet  de  Sévère  dans  la  dernière 
Scène  du  quatrième  Adte.  Quoique  ces  vers  n'ex- 
priment que  le  douteji^ague  d'un  Payen  ,  h  qui  tes 
extravagances  de  fa  neligioq  rendoiçnt  fvilpeftes 
toutes  les  autres  Religions  ,  &  qui  n'a  voit  aucune 
connoiflançe  des  preuves  évidetittsi  de  la  nôtrô  , 
Corneille  s'eft  reproché  plufieurs  fois,&aveçraifon, 
de  les  avoir  feit  imprimer.  On  fç^it  .<le  bonne 
part  que  ,  malgré  la  délkatefle  de  fa  confcience  j» 
û  fentit  trop  tard  que  fon  intention  pouvoit  être 
mal  interprétée.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux 
qui  courent  la  même  carrière  que  ce  grand-hom- 
me ,  vouluflent  le  prendre  pour  modèle  dans  fa 
délicateffe  de  penfer  fur  tout  ce  qui  pourroit  fer-^. 
vir  à  corrompre  la  foi. 

Polieuâre  eft  la  Pièce  qui  coînmenca  à  accr(J- 
diter  le  Speftacle  ,  aux  yeux  même  des  perfok- 
nes  fcrn^uïeufes  ,  &  qui  fit  cônfidérer  les  Gomé- 
'  diens  fur  un  ton  différent  qu'on  n'a  voit  fait  jlifgu'a- 
lors.  On  peut  même  préfumer  que  ce  motif /joint 
à  la  conduite  plus  réglée  des  Afteurs ,  détermi- 
na Louis  XIII  ,qui  les  protégepit,  à  leur  ac<:or- 
der  un  Arrêt  très-fevorable  9  le  16  Avril  1^641  , 
où  il  eft  dit  expreffément  :  En  cas  que  iefdin  Co'^ 
médiens  règlent  tellement  les  allions  du  Théâtre  , 
qu'elles  foient  du  tout  exemptes  d^ impureté  \  nous 
voulons  que  leur  exercice  y  qui  peut  innocemment  di- 
vertir nos  peuples  de  diverfes  occupations  m^iuvai- 
fes  ,  ne  puijfc  leur  être  impnié  â  blâme  ,  ni  prijuli-' 
cier  â  leur  réputation  dans  U  comm'erce  public. 

PoLIPHEME  ,  Comédie  Italienne  en  cinq  AEies  ,  4c 
Riccohoni  ,  rnife  en  profe  Frànçoife  par  le  GnahS  y 
avec  des  Divertijfemens  ,  à  la  Foire  Saint-Laùfrcnt  ^ 
1711;  non  imprimée» 

FOXIXENE  y  Tragédie  d<  Bihaurs ,  th  cinq  Aftês^  </i 

F  ÎV 


««  POL  POM 

vers ,  avec  des  Chœurs  ,  au  Collège  des  Bons-Efifan 
à  Rouen  y  1597.  ' 

POLIXENE  ,  Ttagédie  de  Billard  de  Courgènai^m 
des  Chaurs  >  1607. 

PoLIXENE  f  Tragédie  de  Molière  ,  furitommt  U  Ti 
gique  y  1620. 

Cette  Pièce  fe  joûoit  fouvent  dcTant  le  Rc 
&  c'eft  à  quoi  Racan  fàifoit  allufioii  ,  quand 
adrefla  ces  versa  l'Héroïne, de  la  Tragéme  j»  i 
fon  defir  de  quitter  la  Cour. 

Belle  PrîncelTe  »  tu  te  trompes 
De  quitter  la  Cour  &  Tes  Pompes  > 
Pour  rendre  ton  defir  content. 
Celui  qui  t*a  fi  bien,  chantée  » 
Fait  qu^on  ne  t*y  vit  jamais  tant  ^ 
Que  depuis  que  tu  Tas  quittée. 

PoiIXENK  ,  Tragédie  de  la  Fojfe  y  169^. 

M.  le  Dauphin  y  fils  de  Louis  XIV /voulant  v 
nir  voir  le  Théâtre  des  Comédiens  j  demanda  cet 
Pièce  ,  &  donna  aux  Adeurs  cent  louis  pour  cet 
repréfentation  y  &  douze  louis  pour  quatre  Log( 

PoiIXENE   y    Tragédie-Opéra  en  cinq  Ailes  ,  par  à 
Joliveau  y  Mufique  de  M.  d* Auvergne  ^  '7^3- 

PoLIXENE  ET  Pyrrhus  ,  Tragédie-Opéra  f  avec 
Prologue  de  la  Serre  y  Mufique  de  ColaJ/e  ,  1 706, 

PoiIXENE  ou  CoLiNETTE  ,  Parodie  de  la  Trai 
die  de  PoLIXENE  >  en  un  Aéle  »  en  vers  y  aux  h 
liens  y  172- 9» 

s 

'POLYM'S'ESTOK  y  Tragédie  de/Abbé  Genefi  ^  i6^i 
non  imprimée. 

POMONE  y  PafioraU  en  cinq  Affes ,  avec  un  Protogm 
par.tAbhé  Perrin  y  Mufique  de  Cambert  y  1671. 

C*^ft  le  premier  Opéra  qui  ait  paru  en  langv 
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Françoife;  &  voicî  comment  M.  de  ^Voltaire  ra- 
conte rétabliflement  de  ce  Spedacle  en  France 
dans  fes  quéftions  fur  TEncycIopédie.  u  Ceft  à 
»  deux  Cardinaux  que  la  Tragédie  &  l'Opéra  doi- 
y>  vent  leur  établiflement  dans  ce  Royaume  ;  car 
»  ce  fut  fous  Richelieu  que  Corneille  fit  fon  ap- 
»  prentiflage  parmi  les  cinq  Auteurs  que  ce  Mi^ 
Mniftre^iioït  travailler  ,  comme  des  Commis  , 
y>  aux  Drames  dont  il  formoit  le  plan  ,  &  où  il 
»  gliflbit  fouvent  nombre  de  très-mauvais  vers  de 
»  la  façon.  Ce  fut  lui  encore  qui»,  ayant  perfé- 
»  cuté  le  Cid  ,  eut  le  bonheur  dlnfpirer  a  Cor- 
»  neille  ce  noble  dépit  &  cette  généreufe  opi- 
yy  niâtreté ,  qui  lui  firent  compofer  les  admirable» 
3)  Scènes  des  Horaces  &  de  Cînna. 

»*  Le  Cardinal  Mazarin  fit  connoître  aux  Fran- 
»  çois  rOpéra  qui  ne  fiit  dl'abôrd  que  ridicule  p 
3)  quoique  le  Miniftre  n'y  travaillât  point.  Ce  fut 
3)  en  1647  qu'il  fit  venir  ,  pour  la  première  fois, 
»  une  troupe  entière  de  Muficiens  Italiens ,  des 
»  Décorateurs  &  un  Orcheftre.  On  repr^enta  aa 
»  Louvre  la  Tragi-Comédie  d'Orphée  en  vers  Ita- 
»  liens  &  en  Mufique  :  ce  Speétacle  ennuya  tout 
»  Paris.  Très-peu  de  gens  entendoient  l'Italien; 
»  prefque  perfonne  ne  fçavoit  la  Mufique  ;  &  tout 
î)le  monde  haïflbitie  Cardinal.  Cette  Fête  ,  qui 
»  coûta  beaucoup  d'argent  ,  fut  fifBée  ;  èc  bien- 
»  tôt  après  les  Plaifans  de  ce  tems-là  firent  U 
»  grand  BalUt  &  le  Branle  de  la  Fuite  de  M^iarin  , 
y^danfèfur  le  Théâtre  delà  France  par  lui-même^ 
TU  par  fes  adkérens.  Voilà  toute  la  récompenfe  qu'il 
>>  eut ,  d'avoir  voulu  plaire  à  la  Nation. 

îï  Avant  lui  on  avoit'  eu  des  Ballets  en  France 
ï>dès  le  commencement  du  feizieme  fiècle  ;  & 
5>  dans  ces  Ballets  il  y  avoit  toujours  eu  quelque 
>>  Mufique  d'une  ou  de  deux  voix  ,  quelquefois 
»  accompagnée  de  Chœurs  ,  qui  n'étoient  guère 
»  autre  chofe  qu'un  plain-chant  Grégorien.  Les 
a»  filtes  d'Acheloys  >  les  Sirènes  avoient  chanté  en 
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»  x(Bi  aux  noces  tlu  Duc  de  Joyeufe  ;  mai$<;>|É 
»  toient  d'étranees  Sirènes. 

»  Le  Cardinal  Mazarin  ne  fe  rebuta  pas  au 
»  mauvais  fuccès  de  fon  Opéra  Italien  ;  &  lorfqu'U 
»  fut  tout-puiflant ,  il  fit  revenir  les  Muficiens  (te 
3)  fon  pays  ^  qui  chantèrent  le  Noife  di  Pçleo  &  di 
>ï  Thcùje  ,  en  trois  Aâes,  l^ouis  XlV  y  danfa  ; 
%  la  Nation  fut  charmée  de  yoir  fon  Roi  »  jeune  ji 
»  d  une  taille  majeflueufe  »  &  d'une  fi^rure  aufli 
)>  aimable  que  noble  y  danfer  dans  fa  Capitale  après 
»  en  avoir  été  chaffé.  Mais  l'Opéra  du  Cardinal 
»  n'ennuya  pas  moins  Paris  pour  la  fecondC:  fois. 
»  Mazarin  perfifta.  Il  fit  venir  le  Sigjorc  Cav^dli 
)>  qui  donna  j  dans  la  grande  Galerie  du  Louvre  p 
>ï  1  Opéra  de  Xerxès  en  cinq  Àftes.  Les  François 
y^  bâillèrent  plus  que  jamais  y  &  fe  crurent  ûéli- 
j>  vrés  de  l'Opéra  Italien  par  la  mort  de  Mazarin^ 
»  qui  donna  lieu  à  mille  Épitaphes  ridicules  y  & 
»  à  prefque  autant  de  Chanfons  qu'on  en  avoit 
»  feites  contre  lui  pendant  fa  vie. 

»  Cependant  les  François  youloîent  auffi  ,  dès 
3>ce  terfis-là  même- ,/ avoir  un  Opéra  dans  leur 
5>  langue  ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  un  feul  homme 
3>  dans  le  pays ,  qui  fçut  faire  un  trio  >  ou  jouer 
»  paflablement  du  violon  ;  &  dès  Tannée  1659  , 
»  un  Abbé  Perrin ,  qui  ^croyoit  faire  des  ver»  ,  & 
5>  un  Cambert  ,  Inteiidant  de  douze  violons  de  la 
»  Reine  ,  qu'on  appeJIoit  la  Mufique  de  France  , 
3)  firent  chanter  ,  dans  le  Village  d'IlTy  ,une  Paf* 
5>torale  qui  ,  en  feit  d'ennui  »  Temportoit  fur 
yyl'Hercole  Amante  <,  &  fur  le  No^ze  di  Peleo.  En 
3>  1669  ,  le  même  Abbé  Perrin  &  le  même  Cam^ 
3>  bert  s'aiTocierent  avec  un  Marquis  de  Sonrdéac  j 
3)  grand  Machinifte  „  qui  n'étoit  pas  abfolument 
3>  fou  ,  mais  dont  la  raiion  étoit  très-particulière  , 
3î  &  qui  fe  ruina  dans  cette  entrepriîe.  Les  com- 
55  mencemens  en  parurent  heureux.  On  joua  d'a- 
»  bord  Pomone  ,  dans  laquelle  il  étoit  beaucoup 
51  parlé  de  pommes  &  d'artichau^c»  Qq  reptéfcat^i 


POR  POU  9j 

FORTRAIT  d'ArIEQUIN  ,  (le  )  Canevas  Italien  en 
trois  Aâies ,  de  Goldoni  y  1764. 

Portrait  du  Peintre  9  (l^)ou  la  (Critique 
DE  l'École  des  Femmes,  Comédie  en  un  Aâe , 

envers  ,  de  Bourfault ^  1663. 

Portugais  ,  (  les  )  Comédie  en  profe  ,  par  M.  de  Châ- 
.  ._    ulus  y  au  Théâtre  de  la  Chevrette  ^  1770- 

€*ORTUGAIS  INFORTUNES  ,  (les)  Tragédie  avec  des 
Chœurs  &  un  Prologue  y  par  Chrétien  ,  1608. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  rHiftoire 
tragique  d'Emmanuel  Sofa  Ôc  d'Ëléonore  fon  épou- 
fe  ,qui  périrent  avec  fix-cents  perfonnes ,  en  reve- 
nant d'un  pays  éloigné  dans  leur  patrie. 

IPORUS  ,  Roi  des  Indes  ,  Tragédie  deBoyer  ,  1647. 

ffoT-POURRi  Pantomime  ,  (  le  )  Opéra-Comi^ut. , 
avec  un  Prologue  y  par  Pannard^  â  la  Foire  Saint- 
Germain  y  ly^z  ;  non  imprimé» 

ÏOURCEAUGNAC  j  Comédie  en  trois  Aâies ,  en  prof  â  , 
mêlée  deDanfes  &  de  Chants  y  ,par  Moliere\  Mujique 

jde  Lully  y  166^.  '     : 

Cette  Comédie  fut  faite  à  l'occafion  d'un  Gen- 
tilhomme Limoufin,qui,dans  une  querelle  qu'il  eut 

\  fur  le  Théâtre  avec  les  Comédiens  ,  étala  une 
partie  du  ridicule  dont  il  étoit  chargé.  Molière  , 

.pour  fe  venger  de  ce  Campagnard  ,  le  mit  en  fon 
jour  fur  la  Scène  ,  &  en  fit  un  divertifTement 
au  goût  du  peuple  ,  quife  réjouit  fort  à  cette 

,  Pieçe^ 

Lorfqu'on  reprochoît  à  Molière  d'avoir  donné 

cette  ferce  ,  il  repondoit  qu'il  étoit  Comédien 

.  ZxxSx  bien  qu'Auteur  ,  &  qu'il  falloit  qu'il  conful- 

'  tftt  l'intérêt  de  fes  Afteurs  auffi  bien  que  fa  pro- 

:  ^  pse  gloire*  C'étoic  auA  la  répoûfe  que  le  céli- 
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bre  Shakefpear  ,  chez  les  Anglois  ,  pouvoit  faîri 
la  plupart  de  fes  critiques. 

On  dit  que  Lulty  ,  ayant  eu  le  malheur  de  d 
plaire  a  u  Koi  9  voulut  eflayer  de  rentrer  dans  i 
boijnes  grâces  par  une  plaifanterie.  Pour  cet  effei 
il  joua  le  rôle  de  Pourceaugnac  devant  Sa  M; 
jefti  9  &  y  réuffit  à  merveille  ,  fur-tout  à  la  i 
delà  Pièce,  quand  les  Apothicaires  »  armés.4 
leurs  feringues ,  pourfuiventM.  de  Pourceaugna 
LuUy  ,  après  avoir  long-tems  couru  fur  le  Thé 
tre  pour  les  éviter  ,^  vint  fauter  au  milieu  c 
Claveffin  ,  qui  étoit  dans  l'Orcheftre  ,  &  mît  < 
Claveflin  en  pièces.  La  gravité  du  Roi  ne  put  t4 
nir  contre  cette  folie  ;  &  il  pardonna  à  Lully  i 
feveur  de  la  nouveauté. 

Poussins  de  Led a,  (les) Paroi/e  des  TYjlJTii 

RIDES  y  en  vers ,  par  Jraroard  »  à  la  Foire  Sain. 
Laurent,  1709. 

Pouvoir  de  l'Amour  ,  (  le  )  Opêra-ffaUet  î 

trois  Entrées ,  avec  un  Prologue ,  par  Lejevre  de  Sain 
Marc  y  Mafique  de.  R\,ycr  ,  i74J« 

Pouvoir  DE  la  s^ympathië  ,  (le  )  Comedte  e 

-  trois  Aaes  ,  en  vers ,  de  Boijfy  y  aucK  François ,  xj^l 

Précaution  inutile  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  A/Hei 

en  prof e  ,  par  FatouvilUf  au  Théâtre  Italien  y  1692 

Précaution  ridicule  ,(  la  )  Opéra- Comique  h 

un  A^e  ,  de  Galet  ^  à  la  Foire  Saint-Laurent  ,  17J5 

Précautions  inutiles  ,(les)  Opéra^Comiqut 

par  MM.   Achard  6»   Anfeaume  ,    Mufique  de  M 
Chrétien  ,  à  la  Foire  Saint'Lâurent  ,  1760. 

Précieuses  ,  (  les  )  Comédie  de  FAbbé  de  Pure ,  16 yy 

Précieuses  ziDvcvt'Es  ,^\Q&)Cêmidl€énwt  Jtêki 


ta  profe  ,  de  Molière  ,1659» 
Tout  THôtel  de  Rambouaiet  fe   trouva  à  la 

i)remiere  repréfentation  des  Précieufcs  ridicules  : 
a  Pièce  fut  jouée  avec  un  applaudiflement  gé- 
néral. Au  fortir  de  la  Comédie  ,  Ménage  prenant 
Chapelain  par  la  main  :  u  Monfiçur ,  lui  dit-il ,  nous 
»  approuvions  ,  vous  &  moi ,  toutes  les  fottifes  qui 
»  viennent  d'être  critiquées  iî  finement  &  avec  tant 
»  de  bon-fens  ;  mais  croyez-moi  ,  pour  me  fervir 
»  de  ce  que  Saint  Rémi  dit  à  Clovis  :  il  nous  fàu- 
y>  dra  brûler  ce  que  nous  avons  adoré  >  &  adorer 
»  ce  que  nous  avons  brûlé  ». 

Ce  furent  l&s Prêcleufes ridicules, qui  mirent  Mo^ 
liere  en  réputation.  La  Pièce  ayant  eu  ,  comme 
on  fçait  ,  l'approbation  de  tout  Paris  ,  on  la 
joua  à  la  Cour  qui  étbit  alors  au  vc^age  des  Py- 
rénées y  OÙ  elle  fut  très-bien  reç^e  ;  &  cela  anima 
le  courage  de  l'Auteur,  ^c  Je  n'ai  plus  que  feire^ 
»  dit-il ,  d'étudier  Plante  &  Térence  ,  ni  d'éplu- 
3>  cher  les  fragmens  de  Ménandre.  Je  n'ai  qu'ji 
»  étudier  le  monde  ». 

Un  jour  qu*ôh  repréfentoit  les  Précieufes  ridîr 
cules  ,  un  vieillard  s'écria  du  milieu  du  Parterre: 
^  courage ,  Molière  ;  voilà  la  bonne  Comédie  »• 

La  Troupe  de  Molière  fit  doubler ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  la  féconde  repréfentation  de  cette 
Pièce  f  le  prix  ordinaire  des  places  ,  qui  n'étoit 
alors  que  de  dix  fols  au  Parterre. 

Préjugé  a  la  mode  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  Aâes.j 
en  vers  ,  de  la  Chauffée  ,175c.' 

Depuis  1673  ,  année  dans  laquelle  la  Francç 
perdit  Molière  ,  on  ne  vit  pas ,  dit  M.  de  Voir 
taire  dans  fes  Q^ue (lions  fur  H Encyclopédie  ,.un^ 
feule  Pièce  fupportable,  jufqu'ai;7o«tfwr  duTrér- 
forier  de  France  Renard  ;  &  il  faut  avouer  qu'il 
n'y  a  eu  que  lui  fei^l  ;  aprè^  Molière^  qui  ait  fkit 
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et  bonnes  Comédies  en  vers.  La  feule  Pièce  dâ 
caradere  qu'on  ait  eue  depuis  lui ,  a. été  le  Glo* 
rieux  de  Dettouches  ,  dans  laquelle  tous  les  pcrr 
fonnages  ont  été  généralement  applaudis ,  e:scepté 
malheureufement  celui  du  GlorUux  ,  qui  eft  I^ 
fujet  de  la  Pièce.  Rien  n'étant  fi  difficile  que  àp 
faire  rire  les  honnêtes  gens  i  on  fe  réduifit  à  don- 
ner àts  Comédies  romanefques  t  qui  étoient  moins 
la  peinture  fidelle  des  Ridicules  ,  que  des  eflais  de 
Tragédie  bourgeoife.  Ce  fut  une  efpèce  bâtarde^ 

Sii ,  n'étant  ni  comique  ni  tragique  ,  roanifeftojii: 
mpuiflTance  de  faire  des  Tragédies  &  des  Cor 
médies.  Cette  efpèce  cependant  avoit  un  mérite  » 
celui  d'intérefler  ;  &  dès  qu'on -intéreffe  ,  on  eft 
fôr  du  fuccès.  Quelques  Auteurs  joignirent  aux 
talens  que  ce  genre  exige  ,  celui  de  lemer  leurs 
Pièces  de  vers  heureux.  Voici  comme  ce  genre 
s'introduifit.» 

Quelques  perfonnes  s'amiifoient  à  jouer  ,  dans 
tm  Château ,  de  petites  Comédies  qui  tenoient  de 
ces  farces  qu'on  appelle  Parades.  On  en  fît  ui^è 
^n  ranncei73i  ,  dont  le  principal  perfonnage  ét.oit 
le  fils  d'un  Négociant  de  Bordeaux  ,  très-bon 
homme  ,  Ôc  Marin  fort  grofTier  ;  lequel  ,  croyant 
avoir  perdu  fa  femme  &  fon  fils  ,  venoit  fe  rer 
imarier  à  Paris  après  un  long  voyage  dans  l'Inde. 
Sa  femme  étoit  une  impertinente ,  qui  était  ve- 
nue faire  la  grande  Dame  dans  la  Capitale ,  nmn- 
ger  une  grande  partie  du  bien  acquis  par  fon  mari^ 
&  marier  fon  fils  à  une  Demoifelle  de  condition* 
Le  fils  ,  beaucoup  plus  impertinent  que  la  merc* 
fe  donnoit  des  airs  de  Seigneur  ;  &  fon  plus  grand 
air  étoit  de  méprifer  beaucoup  fa  femme  ,  laquelle 
ïtôit  un  modèle  de  vertu  &  de  raifon.  Cette  jeune 
femme  Taccabloit  de  bons  procédés  fans  fe  plain- 
dre ,  payoit  fes  dettes  fecrettement  quand  il  avoit 
joué  &  perdu  fur  fa  parole  ,  &  lui  feifoit  tenir- 
de  petits  préfens  très-galans  fous  des  noms  fup^ 
pofés.  Le  Marin  revenoit  à  la  fin  de  la  Pièce  ,  & 
mettoit  ordre  à  tout. 

Ûtié 
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Une  Aftrice  de  Paris  >  fille  de  beaucoup  d'eA 
prit  j  nommée  Mademoifelle  Quinault ,  ayant  vu 
cette  farce ,  conçut  qu'on  en  pourroit  feiire  urte 
Comédie  fort  intéreflfante  ,  &  d'un  genre  tout 
nouveau  pour  les  François ,  en  expownt  fur  le 
Théâtre  le  contralle  d'un  jeune  homme ,  qui  croi-  ' 
roit  en  effet  que  c'eft  un  ridicule  d'aimer  fa  fem^  ' 
me  ^  6c  d'une  epoufe  refpedrable ,  qui  forceroit  en- 
fin fon  mari  à  Taimer  publiquement.  Elle  prefla 
l'Auteur  d'en  faire  une  Pièce  régulière ,  noble- 
ment écrite  ;  mais  ayant  été  refufée  i  elle  demanda 
lapermilfion  de  donner  ce  fujet  à  M,  de  la  Chauf- 
fée ,  jeune  homme  qui  fàifoit  fort  bien  des  vers, 
&  qui  àvoit  de  la  corredion  dans  le  ftyle.  Ce  fût 
«e  qui  valut  au  public  U  Préjugé  à  la  mode. 

Dans  la  même  année  173 ç  ,  les  Comédiens  don- 
nèrent cette  Pièce  par  extraordinaire  ,  fuivie  de 
la  PupiU  ,  au  profit  de  Mademoifelle  Gauffin  ^ 

Eour  la  dédommager  d'un  incendie  dont  elle  avoit 
eaucoup  fouffert.  Il  y  eut  un  grand  concours  de 
monde  ,  cjuoique  les  places  fulïent  hauffées  d'ua 
tiers  ,  &  le  Parterre  mis  au  double. 

Préjugé  vaincu  ,  (le  )  Comédie  en  un  Aeii^y-tiic 
profe  y  de  Marivaux  t  aux  Italiens  y  1746. 

A  une  des  repréfentations  de  cette  Comédie 
jouée  à  la  Cour  ,  le  Roi  fut  fî  fatisfàit  de  la  ma- 
nière dont  Mademoifelle  Gauffin  &  Mademoifelle 
Dangeville  rendirent  leur  rôle ,  que  Sa  Majefté 
augmenta  fur  le  champ,  de  cinq-cents  livres,  la  pen  -. 
fion  de  mille  livres  que  ces  deux  Aârrices  célè- 
bres avoient  déjà  obtenue  comme  une  récom- 
pcnfe  de  leurs  rares  talens.  Cette  faveur  diftin- 
guée  n'a  eu  lieu  depuis  pour  perfonne. 

PeÉSOMFTION  a  la  mode  ,  (  la  )  ComUie  tn  cinq 
ASts^  en  vers  ,  d^ un  anonyme  ,  1763. 

Présomption  punie, (la)  Comiiic  allé firiiU0 fur 

Tome  11.  .     ^       V 
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les  affoiirts  du  temt ,  jouit  Jl  Prague  ,  174).    - 

Prétendu,,  (  le  )  Comédie  en  trois  Aâles  ,  en  vt 
mêlée  d^ Ariettes  ,  par  Riccoboni  9  Mujique  de  Gi 
niés  f  aux  italiens  ,  1760e 

PllÉTENTIONS  ,  (les)  Comédie  en  trois  AEUs  y 
profc  fjfar  M.  le  tàt^valier  de  Ckâtclus  y  au  Thé 
de  la  Càtvrette  ,  I770. 

IPRIAM  ,  Roi  de  Troye  9  Tragédie  avec  des  Chéu 

pat  François  Bettrand  y  iÔQOé 

PRTNCE  DE  CaIHAY  ,  (  le  )  Comédie-Ballet  en 
Asie  y  par  Màle^ieu  ,  repréferuée  che ^Madame  la  1 

chejje  du  Maine  </i  170J. 

PRINGÈ  DÉouiSiÉ  >  (le)  Tragi" Comédie  avec 
Chœurs  y  ie  Scudery ,  x6}5* 

Prince  dé  Noisy  >  (le  )  Comédie  en  trois  ASI^ 

avec  un  Prologue  6»  des  Intermèdes  ,  par  d'Aîgueber 
aux  François  i  tj  }o  ;  non  imj)rimée. 

Prince  de  Noisy  >  (  le  )  Opéra- Ballet  en  u 

Asie  s  j  par  la  Bru  ère  ,  Mufique  de  MAI.  Reh'cl 
Francœur  ,  1760. 

Des  noms  propres  ,  dans  lefquels  il  n'y  a  ri 
en  foi  de  ridiclile  ,  ni  d'étranger  à  notre  khgu 
"^  ont  eu  le  malheur  de  déplaire  à  la  repréfentati 
de  cet  Opéra.  Poinçon  ,  le  Prince  de  Noify,  Te 
chanteur  Merlin  ,  ont  aflbupi  TefFet  de  ces  Scèn 
charmantes ,  penfées  avec  délicatefle  ,  tenipli 
de  fentiment  ,  écrites  avec  la  plus  aimable  lél 
gance.  Ces  noms  ont  révolte  Tefprit  des  fôti 

3ui,  parce  qu'ils  ne  connoîffoient  ni  les  Cont 
'Hâmikon  ,  ni  le  genre  dé  Féerie  emprunté  <iec 
Auteur,  trouvèrent  plaifant,cl'infulter  à  la  fois  ai 
vers  délicats  d'un  Poète  ,  dont  ils  dévoient  regre 
ttr  k%ukn$  f  &  aux  chants  agréables  de  aci 
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Muficiens  y  MM.  Bebel  6t  Francœur ,  qui  >  noii 
contens  d'enrichir  leur  Théâtre  de  leurâ  prodiic- 
du&ions ,  émbeliiiToient  encore  quelquefois  celles 
des  autres; 

tRÎNCB  DE  SalerNE  ,  (  le  )  PUce  hàïiennt  èà 
cinq  A^ts  y  avec  des  Scènes  Frànçoifis  ,  compofée  par 
Madame  Me^ieres  Riccoboni  j  1746. 

On  a  fupprimé ,  dans  cette  ,  Pièce  toute  pleine 
fle  machines ,  un  vol  très-hardi ,  qui  avoir  été  exé- 
cuté avec  fùccès  à  un  grand  nombre  de  irepréfen- 
tatiôns  f  mais  qui  pouvoit  occàfioiinèr  des  accH 
dens.  Au  milieu  d'une  Scène ,  où  le  Do&eur  fb 
faififlbit  d'Arlequin  pour  le  faire  conduire  en  pri- 
fon  ^  celui-ci  qui  j  dans  la  Pièce  ^  a  tous  lès  pou^ 
iroirs  d'un  Magicien  ,  l'enlevoit  du  Théâtre  ,  & 
difparoiflbit  avec  lui  par  une  trape  fabriquée  au- 
deuus  du  Parterre  pour  donner  de  l'air  à  la  Salle; 
cet  endroit  de  la  âcène  a  été  changé. 

Grince  de  Surêne  j(le)  Co/«^ii/V  ^/i  unAèUiJi 

vers  y  par  Riccoboni  >  aux  italiens  >  1746. 

hïNCE  FU6ITIF  ,  (  le  )  Tragi-'ConUdie  dt  Baltha}{(ti 
Baro  y  1648; 

hïkcE  GÉNÉREUX  i{\t)  OU  îc  TRIOMPHE  DBII 
L'Amour  >  Comédie  en  trois  Aâei  9  pat  Dominique i 
1710; 

I^RINCE  MALADE  ,  (  le  ^  OU  leS  JÉUX  OLYMPI- 
QUES y  Comédie  en  trois  ASies ,  en  vers ,  dt  la  Gninge'- 
iancel  ^  aux  Italiens  iij 3.^. 

•  ■ 

Prince  nécessaire,  (le)  Tragédie  de  Jedd  de 

la  Taflle  de  Éoridaroy  ^  ,X568« 

Prince  rétabli  i{\Q)  Tragi^médle  de  GUerin 
B^ufcal^  1647* 

Prince  TRAVESTI ,  (le  ;  ou  ï.1xlustré  Avek-: 

G  ij 
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T  U  R I B  R  j.  Corné  die  en  tnaîs  ASies  ,  en  profc  ,  de  Mi 
rivaux  y  au  Tkéctre  Italien  ,  17 14. 
C'ètt  la  première  Comédie  qui  ait  été  jou^ 

•  fans  "erre  "annbiicée.  On  craignoit  les  cris  de  1 
cabale.  Cette  façon  d'éviter  les  critiques  aux  pn 
mieres  repréfentations ,  a  paru  fi  fenfée^  qu'^U 
a  depuis^  été  imitée  à  l'égard  de  pluileurs  autn 
Pièces. 

Princesse  ,  (la)  ou  l'Hèureusb  Bergère 

Pafioràie  en  cinq  AHes  ,  par  Bafire  ,  1617. 

« 

PRfNCESSE  DÉ  CaRISME  ,  (la)  Opèra'Comfqute 
trois  A  (le  s  y  en  profe  ,  mile  de  Vaudevilles  ,  dé  i 
Sage  ,  à  la  foire  Saint-Laurent  ,1718, 

Ce  fut  dans  la  nouveauté  de  cette  Pièce  ,  qu 

•  la  célèbre  Mademoifclle  Salle  parut  pour  la  pr€ 
miere  fois  en  public. 

Une  repréfentation  de  cet  Opéra-Comique  fii 
interrompue  j)ar  une  querelle  qui  s'éleva  entre  le 
Pages  du  Roi  £c  les  Pages  des  Princes*  L'a 
d'eux ,  âgé  d'environ  iz  ou  15  ans,  culbuta  d 
haut  en  bas  de  leur  Loge  ;  heureufement  qu* 
tomba  fur  une  banquette  bien  rembourée  >  qui  1 
préferva.  Il  emporta  dans  fa  chute  la  perniqu 
fl*un  grave  Perfonnage  ,  qui  lui  dit  ;  «  Morbleo 
j>  mon  petit  bon-homme  >  prenez  donc  gardé  à  c 
>ï  que  vous  faites  quand  vous  tombez.  Je  vous  de 
5>  mande  pardon  ,  Monfieur  ,  lui  répondit  le  peti 
>>  Page  ;  je  ne  l'ai  pis  fait  exprès  ». 

Princesse  de  Cleves  ,  (  la  )  Pièce  en  cinq  A&ts 

en  vers ,  de  Bourfa^lt ,  iC-ji.  ^by^?  GermaniguS 
C'eft  icîle  lieu  de  citer  un  paiiage  d'une  lettr 
de  Bourfault ,  à  une  Datne  de  fes  amies  f  qui  k 
avoit  écrit  que  toutes  les  fois  qu'elle,  alloit  à  uu» 
■  ptemiere  repréfentation  d'unie  Pièce  férieufe 
elle  croyoit  aller  à  Athènes  ou  à  Rome,  u  Vou 
>>  ne  trQvvç;E.Ç9  votre  çbei^m  ;  ajoutoit-elle  ;  qo 
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»  des  Grecs  &  des  Romains  ;  encore  font-ils  tous 
3)  défigurés  ,  depuis  que  Corneille*  &  "Racine  ne 
3>  les  ront  plus  parler.  HTèrable  que  l'e^  Auteurs  , 
»  qui  ne  peuvent  faire  tenir  le  même  langage  à 
î»  leurs  Héros. ,  feroient  mieux  de  les  choiiir  dans 
»  un  pays  où  on  ne  les  ait  pas  tous  mis  en  œuvre  r 
»•&  un  grand  homme  de*' notre  France,  dont  la 
»  vie  feroit  pleine  de  belles  aftions  j  &  qu'on  fe- 
))  roit  parler  comice  naturellement  les  honnêtes. 
3) gens  y  parlent,  feroit  flour  le  xnôins"àutant de 
îiplaifîr  à  voir  ,  que  des  'Héros  dbnt'^fes^ïroms  pa- 
))  roiflent  tout  ufés  à  force  de  les  entendre  ré- 
5>  péter.  , . 

»  Trouvez  bon.  Madame,  répond  Bourfaulty 
yy  que  je  vous  guériffe"^  d'une  erreur  que  j'ai  eue 
3>  avant  vous  ,  &  dont  je  ne.. fis  abjuration  ,  qu'a- 
»près  en  avoir  fait  pénitence.  Je  ne  vois  rien  dans 
»  notre  langue  de  plus  agréable  que  le  petit  Ro- 
3>  man  de  la  Princeffe  de  Clevcs.  Lès  00ms  des 
3>Petfonnages  qui  le  compofent ,  font  doux  à  To- 
a>reîlle,  &  faciles  à  mettre  en  versl  L^intrigue 
»  întérelTe  le  Leâreur  depuis  le  commencement 
».jufqu'à  la  fin  ;  &  le  coeur  prend  part  à  tous  les 
»  évènemens  qui  fuccedent  l'un  à  l'autre.  J'en  fis 
»  une  Pâece  de  Théâtre  dont  j'efpérois  un  fi  grand 
»  fuccès,  que  c*étoit  le  fonds  le  plus  liquide  que 
^  j'eufle  pour  le  payement  de  mes  créanciers ,  qui 
»  tombèrent  de  leur  harut,quand  ils  apprirent  la  cmi- 
to  te  dé  tnon  ouvrage.  Faites-moi  la  grâce  ,  Mada- 
»  me  ,  de  ne  point  trembler  pour  eux  ;  je  les  fetisfis 
»  l'année  fuivante  ;  &  comme  la  Princeffe  de  CUves 
yy  n'a  voit  paru  que  deux  ou  trois  fois ,  on  s'en  fou- 
»  vînt  fi  peu  un  an  après  ,  que  fous  le  nom  de 
»  Gcrmanicus  ,  elle  eut  un  fuccès  confid érable. 
>ï  J'a vois  pris  cependant  toutes  tes  précautions  pof- 
y*  fibtes  pour  faire  réuflîr  la  Princeffe  de  CUves  ;  & 
»  perfuadé  qu'il  eft  dangereux  d'^expofer  de  trop 
»  grandes  nouveautés  ,  je  cro^ois  qu'un  Prologne 
y%  que  je  fis  pour  préparer  les  Auditeurs  à  ce  qu'ils 
lialloient  voir  *  me  les  rendroit  favorables  ;  mais 
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3>  leurs  oreilles  ne  purent  <  s'accommoder  de  ce; 
»>  qu'ils  n'avoient  pas  CQutume  d'entendre  ;  &  le 
9>  Prologue  attira  plus  d'applaudiflemens  que  b{ 
=>3  Pièce. 

Princesse  dïb  Golconde  >  (  la  )  Opira-Comîquit^ 

en  un  Asie  ^^ar  CaroUt  ,  â  la  foire  iàint- LatiTcnti]^ 
*7}7  »  t^o^  imprimé. 

Princesse  de  la  Chine  ,  (  la  )  Opêra-rComique 

de  le  S^gtiù  ttOrneval ,  i  ta  Foire  S aint^ Laurent  p 

Princesse  d'Elipe,  (la)  Comédie  en  cinq  ASes^ 
dont  le  premier  efl  en  vers  9  les  autres  en  p'roJe\  de 
Molierp  y  1664.  ' 

Cette  Pièce  fitifoit  oartîe  des  Fêtes  iliperbes 

.  que  Louis  XIV,  dans  fon  nouveau  Palais  de  Vêr- 
iailles  *  donna  à  la  Reine  fa  mère  ,  &  à  Marie- 
Thérèle,,fon  époufe  ,  fous  le  titre  des  Plains' de 
rifle  enchantée.  Ces  Fêtes  offrirent ,  pendant  fept 
jours  y  tout  ce  que  la  niagni&çence  &  le  bon  goût 
du  Prince  ,  le  génie  &  les  talens  de  ceux  qui 
le  fervoient ,  pouyoient  enfanter  de  plus  merVcil- 
leux  &  de  pîus  varié.  L'Italien  Vigarani  ^  un  de^ 
plus  ingénieux  Décorateurs  &  des  plus  furpÈe« 
nans  Machiniftes  de  fon  tems;  le  célèbre  Lultyj^ 
qui  annonça  ,  dans  cette  Fête  ,  les  charmes  de  ft 
Mélodie;  le  Préfidçnt  dé  Périgny  ,  chargé  de» 
vers  confacrés  aux  Eloges  des  Reines  ;  Senfe- 
rade ,  fi  connu  par  fon  talent  de  lier  la  louange 
du  perfonnage  dramatique  avec  celje  de  rAûreur; 
Molière  enfin ,  qui  fit  les  honneurs  de  la  fçcondè 
journée  par  fa  Prin^cejfe  îfElide  ,  &  cçux  de  la 
ïixieme  par  un  EflTai  des  trois  premiers  Aftes  du 
Tartuffe;  tout  cela  rendit  cette  Fête  une  desplui 
Relatantes  de  TEurope.  Louis  XIV  n'avoit  don-' 
né  à  Molière  que  très-peu  de  tems  pour  le  Spec- 
l^cle  qu'il  lui  demandoit  ;  aufTi  ce  Poète  eut-i{ 
recours  aux  ouvragçs  d'un  autre ,  pour  y  puiier 
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%nt  idée  ;  &  c'eft  d^Anguftin  Moreto  y  Auteur 
Èfpagnol  *  qu'il  emprunta  la  Fable  de  la  Pn/i- 
CifJ'e  SElidt.  Ce  fut  même  y  de  fa  part  ^  une  galan- 
terie affez  fipe  y  de  préfenter  à  deux  Reines  y  EC^ 
})agnoles  de  naifTance  ,  Timitation  d'un  des  rneil-. 
eurs  Qu virages  de  Théâtre  de  leur  Nation.  11  fut 
fi  preffé  ,  qu'il  ne  put  mettre  en  vers  que  le  pre- 
mier Afte  &  la  moiti^é  de  la  première  Scène  di^ 
fécond.  Cette  Comédie  ,  ainii  quç  Pfyché  ,  fut 
traduite  en  Italien  par  Riccoboni ,  qui  les  fit  joue^ 
dans  fon  pa.ys  avant  quç  de  venir  en  France,. 

Princesse  d'Elîde  >  (la)  Opéra^Ballct  en  trois 
AâeSfavecun  Prologue,  par  L* Abbé  Pelle griayMufique 
de  VilUnçuve  ,  1718. 

On  raconte  qu'Autrçau,  connu  parplufiei^rs  Co- 
médies jouées  avec  fuccèsaux  Italiens  ,  avoit  feit 
des  {Paroles  fort  jolies  fur  un  air  de  cet  Opéra* 
Un  petit  Maître  ,  fur  un  de  ces  bancs  qui  envi- 
ronnent le  grand  Ba(fm.  des  Tuileries  ,  fe  les  at- 
tribuoit  &  en  recevoir  les  complimens.  Le  hazard 
fit  pafler  Autreau  dans  cet  endroit.  Un  de  fes 
'  amis  qui  étoit  fur  le  même  banc  ,  l'arrêta  &  lui 
dit  ;  u  Voilà  Monfieur  qui  fe  dit  Auteur  de  ces 
>>  paroles  qui  courent  fur  tel  air  1  &  qui  commen- 
»  cent  par...  Autree^u  répondit  avec  un  fang-froid 
qm  fit  rire  tous  les  Affiilans  :  «  pourquoi  Mon- 
3>  fieur  ne  les  auroit-il  pas  faites?  Je  les  ai  bien 
»  faites  moi  ».. 

ÏRINCBSSB  DE  Navarre  ,  (  h)Comédie'BalLfy  en 
trois  A&es  ,  en  vers  j  avec  un  Prologue  ,  par  M.  de 
Voltaire  f  Mufiqiie  de  Rameau  ,  â  Verfailles  pour  le 
premier  m flvi âge  de  M»  le  Dauphin  y  i745» 

faix  DE  CytHERE  y{  le  )  Opéra-Comique  en    un 
A3e  ,  par    M,  le  Marquis    de  P...  6»    Ai.    Favart ,, 
à  la  Foire  Samt-Gcrmain^   i74i«  » 

Grimaldi ,  furnommé  Jambe  de  Fer  ,  Danfeur 
l'  kajicn,  le  plus  iptréçide  Cabrioleur  que  Ton  ait 
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vu ,  débuta  à  l'Opéra-Comîque  de  la  Foire  Saiot- 
Germain  1741  f  clans  le  Di vertiffement,  du  Prix  dt 
tytàére ,  par  une  Entrée  de  Matelot  Turc.  Il  avôit 
parié  qu  il  s'éleveroit  à  la  hauteur  des  Luftres  ; 
ce  qu'il  exécuta  ;  &  du  coup  qu'il  donna  dans 
celui  du  milieu  y  il  en  dt  fauter  une  pierre  ai| 
vifage  de  Mékémet  Effendi  ,  Ambafladeur  de  la 
Forte  j  qui  étoit  dans  la  Lose  du  Roi.  Lorfque 
Méhémet  fortit  du  Speétacle  ,  Grimaldi  fe  pre- 
ienta  devant  lui  9  dans  Tefpoir  de  quelque  réçom- 
penfe  ;  mais  il  fut  roffé  par  les  Efclaves  ^t  l'Âm- 
tafladeur  ,  qui  prétendoient  qu'il  avoir  infuiré  leur 
Maître  ^  &  manqué  de  refped  à  la  Majefté  Oc« 
tomane. 

Quelques  jours  après  Jambe  de  Fer  annonça 
qu'il  danferoit  une  Entrée  de  Nain  furprenante. 
Il  s'étoit  tait  faire  un  Turban  d'une  grofTeur  énor- 
me , ,  qui  renfermoit  fa  tète  ,  fa  poitrine  &  fes 
bras  ;  deiux  autres  petits  bras  poftiches  étoient 
attachés  à  fes  hanches  ;  6c  fur  fon  ventre  nud 
^toit  peint  un  vifage  de  Nain  ^  qui  çhangeoit  de 
phylionomie  félon  le  mouvement  des  plis  de  % 
peau.  On  l'empêcha  de  paroître  devant  le  public 
en  cet  état  ;  &  comme  il  infilloit  en  fiiifant  beau- 
coup de  bruit  ,  l'Exempt  de  la  Foire  l'envoya 
coucher  en  prifon.  Il  n'y  eut  point  d'Entrée  de 
Nain. 

Jambe  de  Fer  avoit  pour  Danfeufe ,  fa  femme.» 
fa  fille  ou  fa  fœur,  tout  ce  que  l'on  voudra  ;.car 
on  n'a  jamais  pu  débrouiller  leur  degré  de  pa- 
renté. C'étoit  une  Nymphe?  trapue ,  qui  lui  clif- 
putoit  en  vigueur  &  en  agilité  le  prix  de  la  Gar- 

Îfouillade.  C'eft  fans  doute  à  ce  couple  merveH- 
eux  9  que  nos  Danfeurs  ôc  Danfeufes  d'aujour- 
d'hui doivent  cette  noble  émulation  pour  la  danfe 
Jiaute  ;  &  ils  s'éreintent  pour  s'élever  aux  hon- 
neurs de  la  cabriole.  Malgré  tout  ce  mérite  y  la 
Grimaldi  n'étant  point  goûtée  à  Paris,  prit  le  parti 
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it  courir  la  Province  où  elle  rétablit  (a  réputa- 
tion. Il  lui  arriva  en  Flandres  une  airenture  qui 
lait  honneur  à  fes  fentimens. 

En  17^  9  elle  étoit  engagée  avec  le  fieur  Me- 
ziere  ,  chef  d'une  troupe  de  Comédiens  de  cani- 

i)agne  ,  qu'il  de  voit  conduire  à  la  'Cour  de  l'È- 
efteur  de  Cologne.  Ils  arrivèrent  tous  enfemble 
à  Bruxelles  avec  leurs  équipages  ;  &  pomnie  .ils 
fe  difpofoient  à  continuer  leur  route  ,  on  les 
avertit  que  les  chemins  étoient  infeftés  de  Hou- 
z^rds.  Ils  mépriferent  cet  avis  ;  mais  à  peine 
étoient-iis  fortis  des  Fauxbourgs  de  cette  ville  , 
qu'ils  furent  enveloppés  fur  la  Chauffée  de  Lou- 
vain  y  par  une  cinquantaine  de  Houzards  qui  les 
entraînèrent  dans  le  bois*  Ils  furent  dépouillés 
en  deux  minutes.  On  ne  laiffa  aux  femmes  que 
leurs  chemifes  ôc  un  (impie  jupon  ;  on  fit  enfuite 
ranger  tous  les  Comédiens  en  cercle  ,  à  genoux  , 
&  la  face  tournée  vers  le  centre  ,  en  attendant 
que  Ton  décidât  de  leur  fort.  Pendant  que  Ton 
enfonçoit  les  coffres  à  coups  de  fabi^  &  de  han- 
che ,  le  iieur  Flahaut ,  ci-dèvant  Libraire  fur  le 
Quai  des  Auguftins,  &  qui  avoit  quitté  fon  né- 

{;oice  pour  embraffer  le  parti  de  la  Comédie  ,  fe 
eya  ,]&  en  qualité  d'Orateur  de  la  troupe ,  croyant 
que  c'étoît  le  moment  d'étaler  utilement  fon  élo- 
quence ,  fit  une  harangue  latine  au  Comman- 
dant des  Houzards ,  pour  implorer  fa  miféricor- 
de.  L'Officier  Técouta  Hegmatiqueraent  ;  &  quan<J 
l'Orateur  eut  terminé  fon  difcours  avec  un  Dixi  , 
il  lui  allongea  un  coup  de  fon  fabre  en  répon- 
dant Feci.  Comme  le  coup  n'avoit  fait  qu'une  Am- 
ple eftafilade  ,  il  alloic  redoubler  ,  quand  il  fut 
arrêté  par  un  cri  perçant  &  un  fpedade  qui  le 
furprit.  La  Grimaldi  voulant  s'épargner  la  vue  du 
fcng  de  fon  camarade  ,  avoit  pris  brufqucment  à 
deux  mains  fon  petit  jupon ,  &  ce  qui  s'y  trou- 
voit  d'adhérent ,  pour  s'en  couvrir  le  vifage  en 
guife  d'éventail.  Elle  s*oiFrit  aux  yeux  du  Capi- 
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taioe  dans  le  méffle  ént,  me  ces  généreufes  ! 
tîates  fe  préfenterent  à  leurs  &ls  qui  reven 
en  déroute  d'une  bataille.  <c  Ah  !  mon  cher  '. 
9*  fieur ,  $'écria-t-elle ,  épargnez  mes  caman 

'  ^  &  prenez-moi  pour  vi^me  ,  vous  &  ton: 
3»  braves  Soldats  >n  Le  chef  des  Houzards 
farmé  par  ce  trait  d'éloquence  naturelle  >  f 
éclat  de  rire  >  remercia  ta  Grimaldi  de  fes  < 
charitables ,  ordonna  que  l'on  mit  Ica  Comé 
en  liberté  ,  pouffa  même  la  générofité  ju 
firire  donner  aux  hommes  quel<jvies  viep^x  m; 

'  lets  &  tabliers  de  Soubrettes  pour  les  cou^ 
&  fit  diftribuer  aux  femmes  des  habits  de  ç 
tere  au  lieu  de  leurs  robes.  La  Grimaldi  ec 
partage  un  habit  d'Arlequin  trop  étroit  de 
tîé  :  les  autres  endoffèrent  l'attirail  de  Doft 
^e  Pantalon  ou  de  Scaramouche  ,  &c  ;  &  c 

•  dans  ce  trifte  &  comique  équipage ,  qu'ils  p 
fci virent  leur  roure  &  firent  leur  entrée  à  J 
vain ,  en  excitant  tout  à  la  fois  les  ris ,  la  < 
paffion  &  la  charité.  La  Gritnàldi  en  devint 
chère  à  fes  camarades  qui  lui  dévoient  leur  < 
tence. 

Pk'TX  DR  LA  BEAUTE  j  (  le  )  OU  le  JUGEMENT 
Paris  y  Comidic-SalUt  en  un  Aêle  ^  ^A  V^J^.  9  P^ 
Mailàol  5  aux  Italiens ,  1755*. 

Prix  de  l'Amour  ,  (  le  )  ParodU  <?»  Faudev 

,  de  la  Danfe  5  troifieme  Entrée  des  Talens  lyriqi 
.  par  MM.  AragnQfi'&  Clément ,  ausç  Italiens^  irj 
non  imprimée* 

PRrx  DE  l'Arquebuse  ,  (le)  Comédie  dy  L 

court  ,  en  un  Aâie  y  en  proje  ,  avec  un  DLvert, 
ment  ,  17 17. 

Prix  des  Talens,  (le)  Parodie  en  un  Asie 
La  dernière  £ntrie  des  Fêtes   de  l'Hymen  Sç, 
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rAtnour ,  par  MM.  de  Valois  ^Sfhint  ^  Harni  ,  omx 
Italiens  fiy^  ^9 

Prix  pu  Silence  ;  (  le  )  Camédie  tn  trois  ASês^ 

ijt  vers  ,  de  Boijfy  i   aux  Italiens  ,1751. 

Cet  ouvrage  ,  dédie  \  Madame  la  Marquife  de 
Pompadour  ,  valût  à  fon  Autour  plus  que  tous 
ceux  qu'il  a^voit  coinpofés  jufqu'alors  j  par  la  Pro- 
te&rice  qu'il  lui  tît  ;  elle  lui  obtint  le  Mercure  dà 
France  &  une'plaéé  à  T Académie  Françoife. 

Prix  de  1A  valeur,  (  le)  Opéra- Ballet  en  un  ASe  ^ 
par  Af.  Joliveàu  ^  Muflque  de  M.  ^Auvergne  yiyjih 

■ 

f aocès ,  (  le  )  ou  la  Plaideuse  ,  Comédie  en  trois 

Aéles  ,  mêlée  d  Ariettes  ,  par  M.  Favart  ,  Mufiqùê 
de  Af.  Duni  9  aux  Italiens  ,  1761. 

•  A  »  .  •  ■ 

Procès  de  là  Femme  JuGfE,{ le)  Comédie  eà 

un  ASe  ,  en  vers  ,  de  Montfleury,  1669. 

Procès  des  Ariettes  stades  Vaudevilles, 

(  le  )  Opéra-Comique  de  MM.  Favart  &  Anfeaume  , 
S  la  Foire  Saint-iL^urent  ^  1760. 


'«> 


Procès  des  Comédiens,  (le)  ou  l'Ombre  db 

Dominique  ,  Comédie  de  Dominique  fils  y  jouém 
en  Province  y  171  }• 

\ 

f  RÔCÈS  DE  Sens  ,  (  le  )  Comédie  en  un  ASie  ,  en. 

vers  y  par  Fu^elier  ,  au  Théâtre  François  y   17 î^^- 
C'eii  une  critique  ou  efpèce  de  Parodie  de  TCh 

fera  des  Sens.  On  fot  étonné  que  les  Comédiene 
rançois  euflent  daigné  admettre  un  pareil  genre 
fur  leur  Théâtre.  Aufll  un  A(3:eur  a-t-il  dit  à  ce  fu^ 
jet ,  dans  le  Prologue  des  Défefpérés. 

Air  :  Voule^-vcus  Jçavoir  qui  des  deux. 

Pn  dit  que  leur  Procès  des  Sens 
l^ft  applsLudi  de  bien  de^  gens. 
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Arlequin  tépond  r  '  •  t- 

Voilà  ce  qui  me  mortifie^  ^ 

*  X'iiatre  ajoute  :  .      i  / 

Cela  nous  doit  allarmer  tous»  * 

£c  peuc  bien  leur  donnier  enyie 

Vt  polUroniiêr  ^ommt^  noiis.  ^ 

PjEU)CBS  DES  THB^jkTRBS  ,  (  le  )  Co/rUJie  crtun^ât^ 
ea  profc  ,  mtUc  4^  VaudevitUs  ,  par  Ricco boni  pcrt 
&  Dominique  ,  aux  Italuns  y  171^';  non  imprîmic^ 

■  ■  ■..:■'..-"■  -        ^ 

Pkocris  ,ou  la  Jalousie  infortunée  ,  TragédU 

de  Hardi  j   160 j. 

Procureur  Arbitre  ,  (  le  )  Comédie  enunAsk  ^ 

en  vers  ,  de  Philippe  Poijon  ,  aux  François  >  17^8« 
ProGNÉ^  Tragédie-de  la  Taille  de  ^ondaroy  y  IJ7J« 

Promenade  de  Saint  SeVeRîn  ,  *(  la)  oît'le 
,   Banquier  dupe  >  Comédie. de   Petit  •    iotfét  J 

<^   Jforaeaux  •  iTii.  .       , 

V 

Promenade  de  Strasbourg  ,  (la)  pu  t*A'R- 

BRE  VERPj  pat  un  anonyme  ^  joués  à  Strasbourg 
^.jtn  1705.  ,"■  ' 

Promenades  de  Parts  ,  (les)  Comédie  en  tfbis 

A^es  y  en  vers  >  de  Man^ln^  aux  Italiens  ,  169  j^ 

Propreté  ridicule  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  ASlesy 
en  profe ,  par  un  anonyme  ,  â  V ancien  Théâtre  liOn' 
lien  ,   1678. 

Proserptne  9  Tragédie-Opera  ,  ayecun  Prologuc^de 
Quinault  ,  Mufique  de  Lully ,  1680. 

Provençale  ,  (  la)  Comédie  en  un  j4^e  ,  d^un  ano" 
nyme  ,  au  Théâtre  François  ^  1705  ;  non  imprimée^ 
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^moVENÇALB  ,'  (  la  )  Entrée  nouvelle ,  ajoutée  à  W-- 
fera  dus  Fêtes  de  Thalie,  17*2. 

^HOVERBES,  (les)  Ballet  àe  B  enfer  aie  ^  danfi  par 
Louis  Xir,  1654, 

^KOVTNCIAL  A  PaRIS  ,  (  le  )  OU  le  POUVOIR  Dl 
X'AmoUR  et  de  la  Raison  >  Comédie  en  trois 
A&es ,  en  vers  ,  far  Af.  de  Moiffy  y  aux  Italiens,  x  7  50* 
Les  Comédiens  Fiançois  avaient  refufé  cette 
Pièce ,  qui  étoit  en  cinq  Aâres  lorfque  M.  d« 
Moïffy  leur  en  fit  la  leâure.  L'Auteur  piqué,  la 
mit  en  trois  Aâes  y  &  la  donna  aux  Italiens. 

Prude  du  tems  ,  (  la  )ou  les  Saturnales  ,  Co^ 

médie  en  cinq  ASes  >  en  y  ers  ,  de  Palaprat  ,  au  TAédm 
Jre  François,  169 j. 

Psyché  ,  Ballet  de  Benferade  ,  danje  par  Louis  XIV 9 
1656. 

f.SYCHE,  Tragi-Comédie  ,  Ballet  en  cinq  AÛes  ,  en 
vers  libres ,  avec  un  Prologue  ,  par  Molière ,  Quinault 
fr  Pierre  Corneille  ,  Mufîque  de  LuUy  ,    1670. 
Molière  ne  put  faire  que  le  pi;emier  Afte  j  la 

.  première  Scène  du  fécond  ,  la  première  du 
troifieme  ,  &  les  vers  qui  fe  récitent  dans  le 
Prologue.  Le  t^ms  preflbit  :  Pierre  Corneille  fe 
chargea  du  refte  de  la  Biece  :  il  voulut  bien  s'af- 
fujettir  au  plan  d'un  autre  ,  &  ce  génie  mâ- 
le ,  que  l'âge  rendoit    fec   &    févère  ,   s'amollit 

•  pour  plaire  à  Louis  XIV.  L'Auteur  de  Cinna 
fit,  à  6f  ans  ,  cette  déclaration  dePfyché  à  l'A- 
mour ,  qui  pafle  encore  pour  un  des  morceaux  les 
plus  tendres  &  les  plus  naturels  qui  foient  au  Théâ- 
tre. Toutes  les  paroles  qui  fe  chantent  fpnt  de 
Quinault.  Lully  compota  les  airs  &  les  paroles 
4e  la  Plainte  Italienne.  Voyez  Pirame  itla  Serre^ 

£iron  I  fiU  du  ^meux  Bajr^n  «  Comédien ,  ïé- 
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'  tcit  hii-même  ^  &  aflez  médiocre.  Il  avoit  ^é  qiif 
les  Comédiens  appellent  l'emploi  des  grands  Amoo-^ 
reux  ,  tragiques  &  comiques.  Il  étoit  froid  ;  ce^ 
pendant  il  eut  une  fois ,  en  fa  vie  ^  de  la  chalei^ 
dans  un  rôle.  On  avoit  remis  Pfycbéi  Mademoi-^ 
felle  DefmareSi  qu'il  aimoit ,  &c  donc  il  étoit  adoré  i 
jouôit  le  rôle  dé  Pfvché  ;  lûi^celui  de  l'Amour^qu*! 
rendit  avec  tant  de  vivacité  ,  qu'il. donna  de.  là 
jatoufie  à  feu  M;  le  Régent  ^  dont  Mademoifellé 
Definares  étoit  la  Maitrefle.  Le  Prince  s'en  plai- 
gnit; Mademoifellé  Defmares  avoua  fa  paffiûU 
'  extrême  pour  Baron  ;  6c  elle  rompit  ,  pour  ce 
dernier  ,  avec  fon  Âltefle  Royale* 

Là  fupéi-be  Salle  dès  Machines  ;  céfiftruitéjisr 
'  les  fieurs  Ratabon  &  Vigarani  au  Château  des  ife-i 
leries,  ne  fervit  qu'aux  feules  repréfentàtionsdé 
Pfy^hk ,  &  fut  abandonnée  jufqu'en  1716.  On  ca 
fit  ufage  alors  pour  lés  Ballets  ,  dont  on  amufit 
ia  jeunefle  de  Louis  XV.  C'eft  la  même  qui  fer- 
vit à  recueillir  l'Opéra  après  fon  incendie  ,  &  dans 
laquelle  nous  voyons  aujourd'hui  les  Comédiens  dé 
■   la  Nation* 

'  Mi  de  là  Motte  difoît  diié  le  Rômàh  de  Pfythi 
par  la  Fontaine,  eft  un  nijet  propre  à  produire 
un  Speftacle  niagninque  ,  où  la  Terré ,  les  Cieox 
&  les  Enfers  peuvent  offrir  ce  qu'ils  ont  de  plus 
varié ,  &  que  ce  fujet  eût  pu  fcul  lui  faire  in- 
venter l'Opéra* 

t^SYCtîÉ  ,  Tragidit-Opira  ,  &itrihuè<â^ abord  à  thomaé 
CornalU  ,  mais  revendiquée  par  FontendU  ,  Mufi'qut 
de  Lully  ,1678. 

Lorfque  Quinaùlt  cefla  de  travailler  pour  l'O- 
péra ,  on  fut  obligé  de  chercher  un  Poète  qui  pût 
fournir  des  paroles  à  Lully.  La  réputation  dé 
Quînault  étoit  fi  bien  établie ,  que  fes  plus  fiers 
Rivaux  n'ofoient  pas  entrer  en  lice.  D'ailleurs  > 
Xulty  ^  accotitViitné  au  lyrique  incompariible  de 


*  Éc  premier  Poète,  ne  pouvok  écouter  iknPdiat^ 
t^'m  les  vers  des  autres.  Enfin  l'extrèrae*  envie  de 
contribuer  aux  plaiiirs  du  Roi  f  jointe  aux  vives 
iqftances  des  ennemis  de  Quinauit  ,  déterminè- 
rent Thomas  Corneille  à  donner  une  Poème  ly- 
rique y  qui  fut  celui  de  PfydU.  Lully  eut  au£ 
l^eaucoup  de  peine  à  fe  réfoudre  à  le  mettre,  ea 
Muiique  ;  mais  devant  fa  fortune  au  Roi ,  il  a'oik 
pas  le  défoblij^er ,  6e  fit  fon  poifible  pour  en-  tl* 
rer  parti.  La  Cour  néanmoins  ne  fe  foucia  pas  d'a- 
voir les  prémices  de  cette  Pièce  ,  que  Lully  fit 
d'abord  exécuter  à  Paris. 

?SYCHÉ  ,  ASe  (TOpira  de  M.  PAbbé  de  V^.^  Mufiquc 
de  MondonviLU  y  ijôzé 

PsYcné  DtVïLI^kGE  f{]2i)  Comédie  en  cinq  Aées^ 
en  proj'e  ,  avec  un  Prologue  &  des  Intermèdes  9  par 
Guerin  ,  Mufiqut  de  Gillicrs  ,  au  Théâtre  François  ^ 
àJQ^  ;  non  imprimée, 

Pucct AG£  y  (  le  )  ou  lA  Ross.  Voyez  les  Jàk^ 
DiNS  DE  l'Hymen* 

Cette  Pièce  eft  l'époque  de  la  réforme  de  l'an* 

cien  Opéra-Comique  ^  ôc  de  la  fondation  du  noa  - 

veau  par  le  fleur  Monnet ,  qui ,  dans  les  Mémoires 

de  fa  vie,  parle  ainfi  de  ce  Spe&acle  ;  w  L'Opéra- 

*  Comique  ,  enfant  de  la  gaité  Françoife  ,  le  ber- 

»ceau  &:  l'école  de  plufieurs  Sujets  qui  fe  font 

i*diftingués  enfuite  fur  nos  Théâtres  ,  a  voit  ruiné 

h  mes  prédécelTeurs.  Le  fieur  Pontau  ,  alors  pot 

'  »  feffeur  du  privilège  ,  homme  d'efprit ,  mais  foi- 

to  We ,  &  peu  propre  aux  détails  d'une  pareille 

M  direftion  >  avoit  laiffé  tomber  ce  Spectacle  dans 

h  un  fi  grand  aviliiTement ,  qu'il  en  avoit  abfolu- 

'  •>  went  éloigné  la  bonne  compagnie.  La  livrée  y 

J>  étoit  en  pofTeffion  du  Parterre  ;  elle  décidoic 

>»  des  Pièces  ,  fiffloit  les  Afteiirs ,  &  quelquefois 

»  même  leurs  Maiti^es  ,  quand  ils  s'avançoient  trop 
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^iVr  le  devant  de  la  Scène.  Lés  Loges  des  Ai 
9>  trices  étaient  ouvertes  à  tout  le  monde.  La  Sa 
»le  ,  le  Théâtre  étoient  conftruits  à-peurpd 
1»  comme  les  Loges  des  Baladins  de  la  Foire  Sain 
»  Ovide.  La  garde  s'y  (ailbit  par  un  Otficier  d 
»  Police ,  &  lept  à  huit  Soldats  de  Robe-coart< 
»  L'Orcheitre  etoit  compofc  par  des  gens  qi 
»  jouoient  aux  noces  Ôc  aux  Guinguettes.  L 
^plupart  des  Danfeurs  figuroient  avec  des  h'< 
ji  noirs  &  des  culottes  de  drap  de  couleur,  fiic 
)>  en  un  mot  n'étoit  fi  négligé  ,  fi  fale  >  fi  dégoi 
3)  tant  même  ^  que  les  accellbires  de  ce  SpeiEb 
»  cle.  Voulant  y  mettre  de  la  décence  &  de  l'o 
»  dre ,  j'obtins  une  Ordonnance  du  Roi ,  qui  di 
>)  fendoit  les  entrées  à  la  Livrée.  Je  fis  conftruii 
5>  un  Amphithéâtre  ,  réparer  &  décorer  la  Sali 
»  à  neuf.  Il  étoit  queftion  de  trouver  des  Sujets 
3>  on  m'indiqua  comme  la  meilleure  troupe  de  1 
D>  Province  ,  celle  du  fieur  Duchemin  ,  à  Rouen 
3>  où  étoit  le  fieur  Préville  qui  rempliflbit  déjà 
3>  avec  diftindion  ,  Temploi  de  premier  Comiqui 
avJ'cn  voulus  juger  par  moi-même  ;  &  j'allai 
»  Rouen.  Les  talens  ,  l'efprit  ,  le  naturel  &  ] 
»  gaité  de  cet  Adeur  firent  une  fi  grande  impre 
3>  fion  fur  moi  ,  que  je  n'étois  plus  occupé  qu 
ïïdes  moyens  de  l'attacher  à  mon  Spedhicle.  J 
^  le  laiflai  le  maître  de  fes  appointemens ,  &  d 
»  faire  tout  ce  qui  pourroic  lui  être  agréable  dat 
»4a  Place  qu'il  occuperoit.  Auffi  flatté  de  ce 
3>  avantages  ,  que  du  defir  d'être  à  Paris ,  il  s*ci 
a>  gagea  pour  la  Foire  Saint-Laurent.  Je  fis  ak)i 
«  la  découverte  d'un  Opéra-Comique  >  qui  avo 
»  pour  titre  le  Pucelage  ou  la  Ro/'e  ,  produâioad 
5>  la  jeunefle  de  M.  Piron  ,  dont  on  n'avoit  vqx 
a>  lu  permettre  ni  l'impreffion ,  ni  la  repréfentatio 
»  à  Paris  ,  &  qu'on  avoit  Jaiffé  jouer  une  feul 
ai  fois  fur  le  Théâtre  de  Rouen.  Un  Magiftrat.d 

■  >»  cette  ville ,  qui  en  avoit  confervé  une  copie  ^  m 
#>  la  donna  en  échange  d'un  petit  Recueil  cie  chai 

.  j>  fôns  affez  gaiês ,  que  j'aveis  en  ma  poffeffion^u 

PVDEV 
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Pudeur  a  la  Foire  ,  (la)  Prologue  deUSag€^ 

£Orncvali  à  la  Foin  Saint^Laurent ,  iT^-l* 

ê 

P0ICHERIE  j    Tragi^Comidic  de  Pierre   Corruîlle  ^ 

^  PUPILE  9  (  la  )  Comédie  en  un  A^e  y  en  froje  ,  it 
Fagan  ,  avec  un  Divertijjement  dont  la  Mujîque  efi 
de  Mouret  y  aux  François  ,1734* 

Le  fuccès  avec  lequel  Mademoifelle  Gauflta 
joua  le  rôle  de  la  Pupile  ,  Idi  fit  adrefler  plufieucs 
vers^  donc  nous  ne  rapporterons  que  lies  fui  vans; 

En  ce  }oii^  »  Pupile  adorable  , 
Que  ne  fuis-jc  votre  Tuteur  ! 
Un  feu!  mot  t  un  foupir  »  un  regard  enchanteur  » 
Ce  iilence  éloquent  »  cet  embarras  aimable  » 
Tout  m'inftruiroit  de  mon  bonheur; 
M'embrâferoit  d'une  ââme  innocente  : 
-    Une  Pupile  aufiî  charmante 
Mérite  bien  le  droit  de  toucher  fon  Tuteur» 

PrRENiE  f  OU  la  Pastorale  amoureuse  ^  par^ 

François  Selle  Foret ^  isyi» 

PtrrhE  »  Tragédie  en  cinq  A^es  ,  avec  des  Chœurs^ 
far  Jean  Heuiony  1^98, 

FïKRHUS  j  Tragédie  de  Thomas  Corneille^  x66i« 

Pyrrhus  ,   Tragédie  de  Cribillon»  1716. 

Piq\ié  du  reproche  qu'on  lui  feifoit  d'être  trop 

cruel ,  &  de  ne  pouvoir  être  que  cela ,  Crébillon 

femlt  >  mais  trois  ans  au  moins  après  fa  Sémiramis  ^ 

àcompofer  une  Pièce,  où  aucun  de  fes  Héroii 

ne  mourût  ;  &  cette  Pièce  fut  Pyrrhus.  Soit  que 

le  mauvais  état  de  fa  fortune  1  eût  découragé  p 

foit  par  quelqu'autre  caufe  que  nous  îgnoron^^  il 

fut  cinq  ans  fur  cette  Tragédie  ;  &  peut-être  que 

iàns  M.  Paris  ,  Tainé  ,  à  qui  depuis  il  la  dédia  j> 

'  il  ne  Tauroit  jamais  finie. 

Tome  II.  H 
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TyKKHVS  9  TragéJic'Opird  9  avec  un  Prologue  »  fiCà 
Fcrme-PiiUlsy  Muftque  de  Royer ,  i7}o*  * 

PtTHiA^  M  Damon>  ou  le  Triomphe  db  l'a* 

MITIÉ  ,  Comédie  en  vers  9 par  Chapujeau  >  1656k 


A      ■ 


QUA  QUA 

I^Uadrille  des    Théâtres  ,  (  le  )  Oplra^ 

comique  tnun  Acie  ,  par  Fu^elier  ,  âla  Foire  Saint^ 
Laurent  i  17^.4;  non  imprimé* 

Quand  est-ce  qu'on  me  marié  ?  Comédie  en 

trois  ASies  ,  en  profe  ,  par  un  anonyme  ^  aux  ItOi* 
liens  y   1761, 

Cette  Comédie  eft  la  même  ,  dit-on ,  que  \t 
Comte  de  Bourjouflé  ,  Pièce  attribuée  à  M»  de  Vol- 
taire ,  &  qui  n'a  jamais  été  imprimée.  M.  de  Vol- 
■  taire  défavoue  cette  Comédie  de  la  manière  fui-» 
Vante  dans  fes  Queftions  fur  TEncylopédie.  <c  Je 
»  ne  fçais  ce  que  c'çft  qu'une  Comédie  Italienne 
,  a>  que  l'on  m'impute  >  intitulée  Quand  me  inàrieraJ^ 
»  t'on?  Voilà  la  première  fois  que  j'en  ai  entendu 
3)  parler.  C'eft  un  menfonge  abfurde.  Dieu  a  vou- 
>>lu  (Jue  j'aie  fait  des  Pièces  de  Théâtre  pour 
3î  mes  péchés  ;  mais  je  n'ai  jamais  fait  de  Farce 
»  Italienne  »• 

^ÛAND  PARLERA-T-ELtE  ?  Parodie  en  deuX  Ac» 
US  >  en  vers  ,  de  la  Tragédie  de  Tancrède  ^  par.  Rie* 
coboni  f  aux  Italiens  ,  i76i, 

•  O^AkTIER  D'HYVER,(le)  Comédie  en  un  AËè  f 
en  profe  ,  mêlée  de  Dan/es  &  de  Mufique^par  Nicolas 
Granval  ^  jouée  à  Lyon  >  1696. 

QtrAfitiÈR  d'hYVER,  {^\t)  Comédie  en  un   ASte i 
in  vers  ^    par  MMé  B(et  ,   Villaret    ir   Godard 
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Cette  joiie  Parodie  ne  reçut  pas  d'abord  Tac- 
cueil  qu'elle  méritoît  ;  mais  M.  Favart ,  toujoufâ 
fournis  au  jugement  du  public  ,  ne  manqua  pas 
d'y  fiiire  lea  changemens  quie  le^  Spedateurs 
avoient  paru  délirer  ;  &  cette  déférçnçe  fut  ré* 
compenfée  jpar  le  plus  brillant  fufCjès. 

AVISSBMENT  DE  CÉPHALE  ,  (le)  Trçgi-Com^'- 
die  f  avec  un  Prologue  &  des  machinas  ,  par  Çhrçtiçn 
des  Croix  ,  reprifentée  â  fiorence,  1608. 

AVISSEMENT  d'HeIEN^  j  (  Ic  )  Pi^cç  enjeux  Jç-* 
tes  j  cLV^c  un  Prologue  6  un  Divertijfcment  ^  par  Fu^ 
{elier  ]^  â  la  Foire  Saint-Germain  ^  i7c>î« 

.AVISSEMENT  DE  FlORISE  ,  (  le  )  OU  L'HEUI^EUX 

Evénement  des  Oracles,  Tragi^Comidie  de 

Corme  il ,  i63,i« 

'        -  •  .  * 

AVISSEMENT  DE  ProSERPINE  %{\q)  Tru^-Cp^ 
médie  dt.  Hardy  ^   x6iia 

AVISSEMENT  DE  PrOSERPINE  ^  (Je)  Ttagi^Co^r 
midre  de  Clavtrct y  1659, 

Pour  éviter  les  difficultés  qu'on  aurait  pu  faire 
fur  l'unité  de  lieu  ,  Claveret  place  celui  dé  la 
Scène  au  Ciel ,  en  Sicile  ^  &  aux  Enfers,  en  même 
tems  y  <c  où  l'imagination  du  Lefteur ,  dit-il  dans  fa 
»  Préface ,  peut  fe  repréfenter  une  certaine  Unité 
o  de  lieii  ,les  concevant  comme  une  ligne  perpen- 
»  diculaire  ,.  tirée  du  Ciel  aux  Enfers  «.  Ôie»  dea 
lefteurs  ^'entendront  pas  cette  explication  -.  c'jçll 
fin  Théâtre  à  trois  étages ,  que  cet  Auteur  em- 
ploya pour  la  rèpréfeatation  de  fa  Pièce. 

AvissEUR  DB  SA  Femmh  ,  (  \^)  Voyez  le  leii- 

DEMAIN   DES   NÔCES« 

BCIPA^^yE  j^  (k)  ^n  trois  AUs ^avec  de  la  Mufi^ 

H  iv  . 


-^ 
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ûue  9  d'un  anonyme  ^  Jonni  à  Raifmcs  ,  près  de  Vm 
ienciennes  f  17x49 

BebuT  four  rebut  9  Canevas  Italien  »  en  ei/t 
A3es  j  1717. 

Cette  Pièce ,  très-ancienne  en  Italie  ,  eft  tiré 
d'une  Comédie  Efpagnole  y  intitulée  DeJUein  co 
el  Defdein  ,  d'Àuguftin  Moreto.  C'eft  de  cett 
dernière  j  que  Molière  a  pris  l'idée  de  la  Prineett 
SElide  ;  &  plufîeurs  Poètes  modernes  ont  pra 
d'une  fois  employé  cette  fituation.  M.  de  Mauî 
vaux  fur-tout^en  a  très-bien  profité  àasasVHeitTeu. 
Stratagème. 

Réconciiiation  Normande  ,  (la)  Comkdie  e 

cinq  AHes  ,  en ^v ers  ^  par  Dufrény  ,  aux  François 
1719. 

RécoNciiiATioN  Villageoise  >  (  la  )  Opéra 

Comique  d*tin  Aêle  ,  en  profe  ,  milèe  d^ Ariettes  ^  pà 
M*  de  la  Ribardiere  ,  retouché  par  Painfinet  ^  Mufi- 
que  de  Tarade  ,  aux  Italiens  ,  176^. 

A  ta  première  repréfentation  on  demanda  TAu 
teur  ;  ce  qui  eft  dégénéré  en  habitude.  Celui  d( 
la  Mufique  parut  feul  ;  &  de  crainte  qu'on  ne  h 
prit  pour  celui  des  paroles ,  il  portoit  fous  foi 
bras  toute  la  partition  de  la  Mufîque. 

Reconnue  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  A&es  f  en  vers 
par  Rémi  Belleau  ,  1564. 

Le  fujet  eft  tiré  d'une  Hiftoire  du  tems.  Lorf 
que  la  ville  de  Poitiers  eut  été  prife  par  le  Ma 
réchal  de  Saint- André  ,  un  Capitaine  Franco! 
obtint ,  pour  fa  part  du  pillage  y  une  jeune  Rel 
gieufe ,  a  qui  il  nt  quitter  le  voile  après  fept  an 
de  Profefiion  ,  &  la  força  d'embrafler  la  Religio 
Prétendue  Réformée.  Il  revint  avec  fa  belle  An 
toinette  ;  mais  obligé  de  reprendre  les  Armes  ,  i 
h  confia  à  un  vieil  Avocat  de  fes  pareîîs ,  homm 
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riche  &  fans  cnfiins.  Après  fon  départ ,  l'Avocat  » 
épris  des  charmes  de  ce  dépôt  précieux  ,  voulut 
en  avoir  la  jouiflance  ;  mais  il  fut  méprifé  ;  & 
l'on  écouta  plus  volontiers  un  jeune  Légifte»  Tel 
eft  le  fond  lur  lequel  Belleau  a  bâti  fa  Comédie. 

Kecrues  de  l'Opéra-Comique  ,  (  les  )  Proh^ 

gue  de  Ai.  Favart,  â  la  Foire  Saint- LçLurcnt ^  ^7^0  ; 
non  imprimé* 

Reforme  du  Régïment  pe  lÀ  Calotïe  ,  (la) 

'  Opéra'Comique  en  un  Aâe  y  par  la  Font ,  à  la  Foire 
Saint-Laurent  y  lyxx  ;  non  imprimé. 

RÉFORME  DU  Royaume  d'Amour  ,(  la  ) /^tf/i>- 

raie  de  d^Alibray  ,  i634« 

I 

RÉGALS  DES  Cousins  et  Cousines  ,( les)  Co- 

médie  d*un  Aile  y  en  vers  y  par  Brécourt  y  1674. 

« 

RÉGIMENT  DA  LA  Calotte  ,  (  le  )  'Ûpéra-Comi-- 
que  en  un  Aéle  ,  par  le  Sage  ^  Fu^elier  &  d^Ornèyalf 

.   d  la  Foire  Saint- Laurent  y  17 il» 

Cette  Pièce  fut  faite  à  l'occafion  du  Régiment 
Métaphyfique  de  la  Calotte  ,  inventé  par  des  ef- 
prits  badins ,  qui  s'en  dirent  eux-mêmes  les  prin- 
cipaux Officiers  y  &  diftribuèrent  enfuite  y  tant  en 
profe  qu'en  vers  y  des  Brevets  burlefques  à  tous 
ceux  qui  s'étoient  diftingués  par  quelque  trait  fin- 
gulier.  On  en  a  fait  un  Recueil  très-volumineux, 
dont  cinq  ou  fix  au  plus  y  méritent  d'être  lus. 

Dans  rOpéra-Comique  du  Régiment  dé  la 
Calotte  ,  il  y  a  plufieurs  Scènes  qui  font  allu- 
fion  à  des  aventures  arrivées  dans  le  tems  où 
cette  Pièce  fut  jouée  pour  la  première  fois. 
L'une  eft  celle  d'un  Avocat  qui  ht  des  Faftums 
chargés  de  paflages  latins  ,  pour  prouver  la  mau- 
vaife  conduite  de  fa  femme.  Il  y  rapportoit  Iç 
détail  circonftancié  de  toutes  les  infidélités  de  fon 
^poufe.  Ces  Faàums  firent  grand  bruit  alors  ;  & 
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Dorac  qui  veut  tout  efffeurer , 
Tranfporté  d*un  double  délire  > 
Voulut  faire  rire  &  pleurer  ; 
£t  ne  fit  ni  pleurer  ,  ni  rire*  . 

JReiNE  de  BaroSTAN  ,  (  la  )  Opira-Comîque  t 
j4âie  y  avec  un  Prologue  ^  par  le  Sage  &  dHOrncyi 
la  Foire  Saint^Germain  ,  .1719. 

Reine  de  Monomotapa,  (h)  Opira'Comiqi 

un  Aéie  ,  de  fu[euer  ,  à  la  Foire  Saint-Germ 
1 7 1 8  ;  non  imprimé, 

Heine  des  Péris  ,  (  la)  c'eft-à-dîre ,  dtt  Fi 

Comédie-Opéra  en  cinq  A^es  y  avec  un  Prologui 
Fu^elier  ,  Mufique  d*Aubert  ,17*5. 

Réjouissances  publiques  ,(les)  Opéra-C 

que  en  trois  Aâes  ,  donné  au  fujet  du  mariag 
Madame  avec  i* Infant  Don  Philippe  j  par  M» 
-  vart  j  à  la  Foire  Saint-Laurent  ,    1/39  ;  non 
primé. 

RÉJOUISSANCES   PUBLIQUES  ,(l^s)^^  1^  ^ 

TIS  y  Comédie  en  un  Ade  ,  en  prof e  y  avec  un  D> 
iijfement ,  par  quelques  ASleurs  de  là  Comédie  f 
çoife  y  Mufique  de  Grandvul  ,  père  y  aux  Fran^ 
à  Voccafion  de  la  naiffancé  de  M,  le  Dauphin  >  x  7 
non  imprimée. 

RÉJOUISSANCES  PUBLIQUES,  (  IfeS  )  OU  le 
TOUR  DE  LA  Paix  ,  Pièce  en  Vaudevilles  , 
Foire  Saint-Germain  y  1749. 

Remède  Anglois  ,  (  le  )  ou  Arlequin  Pri 

DE  Quinquina  ,  Comédie  en  trois  Aéies  y  en 
fc  y  par  un  anonyme  ,  à  V ancien  Théâtre  Ital 
,1680. 

Rémouleur  d*am6ur  ,(  le  )  Opérà-Comique  e 

A^e  y  par  le  Sage  ,  Fuielier  &  d'Orncyal  y  à  lai 
^int'Germain  y  17x2,. 
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Renaud  et    ArmidB   y  Comédie  en  un  Aêie  ^  «4 
profe  ,  de  DancoUrt ,  au  Théâtre  François  j  i686« 

Renaud, oula  Suite  v'AKfAïDE,  Tragédie-Opéra ^^ 

avec  un  Prologue  ,  par  I^Abbé  Pellegrin  ,  Mujique  d4 
Defmarets  ,  172.1. 

Rencontre  imprévue  ,  (  la  )  Comédie  en  un  Aëe^ 

en  profe  y  de  L*Affichard ,  au  Théâtre  François  y  ^7}S  l 
non  imprimée» 

Rendez- VOUS,  (\e)  Comédie  en  un  A^e  y  envers^ 
mêléï  d* Ariettes  ,  par  M*  Légier  ,  Mufique  de  M» 
Duni  y  aux  Italiens  ,1763. 

Rendez-vous  ,  (le  )  ou  l'Amour  supposé  ,  (V- 

médie  en  un  A£le  ,  en  vers  ,  par  Fagan  ,  aux  Fran* 
fois  ,  1753.         . 

L'invention  de  cette  Pièce  n'appartient  point 
à  Fagan*  Son  fujet  reflemble  à  celui  de  l'Amour 
vengé  y  petite  Comédie  en  un  Aâ:e,  en  vers,  de  Z«- 
font ,  jouée  pour  la  première  fois  &  très-applau- 
die  en  1711  ,  reprife  avec  fuccès  en  1722.  Le 
Rendez-vous  a  été  fait  d'après  Y  Amour  vengé.  C'èft 
la  même  intrigue  ,  la  même  marche  ,  les  mômes 
idées* 

Rendez-vous  des  Tuileries  ,  (  le  )  ou  le  Co- 
quet TROMPÉ  y  Comédie  de  Baron ,  en  trois  ASies  p 
en  profe ,  avec  un  Prologue  ,  168  j. 

Rentrée  des  Théâtres  ,  (la)  Comédie  en  un 

Aàe^  en  vers  y  par  Srunet,  aux  Italiens  ,  1760. 

Repas  allégorique  y  (  le  )  ou  la  Gaudriole  , 

Opëra'Comique  en  un  A6le ,  de  Pannard  ^  à  la  Foire: 
Saint'Laurent  ,  17 39* 

Repentir  amoureux  ,  (  le  )  Eglogue  tn  cinq  Ac^ 

ies  y  en  profe  ,  avec  un  Prologfue  ^  traduite  de  Vltm^»^ 
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lien  ,  par  Roland  Dujardin  ,  reprifentct  à  ToUri  ii 
1 5  90  ;  non  imprimée, 

m 

llÉPÉTÎTION  ,  (  la  )  Comédie  eri  un  A&e  j  attribuée  t 
Baron  y  au  Théâtre  François  y  1689  ;  non  imprimée^ 

Répétition  interrompue  ,  (  la  )  Opéra-Comiqué 

en  un  ASe  y  de  MM.  Pannard  6»  Favart  y  à  La  Foiti 
Saint'Laur/ent  ,173^. 

Cette  Pièce  a  reparu  en  lyyS  avec  un  Prolo* 
gue  y  un  compliment  y  quelques  additions  &  queU 
ques  changemens. 

Resolution  pernicieuse  >  (la)  Tragi-Comidi^ 

attribuée  à  Charpentier  y  non  imprimée. 

Ressource  ,  (  la  )  Opéra-Comique  en  unAéfe'yparCa^ 
^  rolet  y  à  la  Foire  Saint-Xaurent  y  17 3S  ;  non  im^ 
primée 

Ressourcé  comique  ,  (  la  )  où  la  Pïecè  A  deux 

Acteurs  ,  Comédie  en  un  Aile  ,  mêlée  d^ Ariettes ^ 
avuc  un  Prologue  y  par  M.  Anfeaume  y  Mufique  dé 
MmMelo.y  aux  Italiens ,  17714 

Ressource  des  Théâtres  ,  (  là  )  Prologue  câ 

Vaudevilles  y  par  Mé  Favart  y  à  la  Foire  Saint^Gei^ 
main  y  1760e 


1652,. 

IIeTOUR  de  FONTAlNEBtÈAÛ  i  (  le  )  pù  le  C*. 
'  CHE  Royal  y  Comédie  en  un  Aàe ,  en  profe  ,  àveë 
un  DivertiJJ'ement ,  par  Dominique ,  au  Théâtre  Iûl* 
lien  y  172-4  ;  non  imprimée. 

Retour  de  xa  Chasse  Dif  CeiCf;  (  \^)Opl(é» 


Comique  ,  ou  Parpdic  en  un  AHe  de  la  Comédie  de  la, 
Chaffe  du  Cerf,  à  la  Foire  Saint-Laurent ,'  iyx6  i 
non  imprimée. 

Retour  de  la  Foire  de  Besons  ,  (  le  )  Comédie 

en  un  Aâie  ,  en  proje  ,  avec  un  Divertijfement  ,  par 
Gàerardi  ^  à  C ancien  Théâtre  Italien  >  i695« 

Retour  de  la  Paix  ,  (  le)  Comédie  en  un  Asie, 
en  vers  libres  ,  avec  un  Divertijfement  ,  par  BoiJJy  , 
(M  Théâtre  Italien  ^^  i749» 

Retour  de  la  Tragédie  ,  (le)  Comédie  en  un 

Asie  ,  en  profe  >  avec  un  Divertijfement ,  par  Roma^ 
gnéfi y  aux  Italiens  ,  1765  ;  non  imprimée. 

Les  Italiens  jouèrent  cette  Pièce  ,  pour  fe  ven- 
•  ger  de  celle  que  les  Comédiens  François  avoient 
donnée  fous  le  titre  de  V Impromptu  de  la  Folie  , 
.  où  ils  avoient  introduit  un  Arlequin  &  un  Pan- 
talon. 

Retour  de  l'ombre  de  Molière,  (le)  €o^ 

''  médit  en  un  Aék^  en  vhs  libres  ,  attribuée  à  M.  l'Ai* 
bè  dt  V**.  aux  François  y  17 39. 

Retour  de  r'Ot»BRA -Comique  au  Faux- 
bourg  Saint-Germain  ,  {It)  Prologue  de  Ca-- 
rolety  à  la  Foire  Saint-Germain  y  17 34. 

Retour  de  l'Opéra-Comique  ,( le)  Comédie 

en  un  ASè  ^  en  profe  ,  mêlée  de  Couplets  ,  par  M.  Fa* 
yart^  à  la  Foire  Saint-Laurent  y  17^9* 

Il  y  a  ,  dans  cette  Pièce  ,   un  morceau  ri-» 

té  de  la  Tragédie  des  Horaces ,  &  parodié  aflez 

.  heareufement.  C'eft  la  Comédie  Françoife  qui 

.    exprime  toute  la  haîne  qu'çlje  porte  au  Théâtre 

de  la  Foire ,  avec  lequel  elle  a  eu  plufieurs procèt. 

Ah  !  c*çft  trop  en  fouffrir  de  ce  vil  adverfaire  : 
Qu'il  i«ntc  les  effets  de  loa  juâe  «oierc  : 
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Fotre  »  Tunique  objet  de  mon  reflèntiment  » 
Foire  ,  à  qui  TOpéra  fait  un  fort  fi  charmant  : 
Foire  »  qui  malgré  moi  te  trouves  ma  voifine  ; 
Foire  cnnn ,  que  je  hais  ^tc  qui  fais  ma  ruine  » 
Puiflcnc  tous  tes  Rivaux  contre  toi  conjurés  » 
Sapper  tes  fondemeos  encor  mal  a/Turés  ; 
£c  fi  ce  n*eil  aflez  de  leurs  trames  fecrettes  9 
Que  mille  plats  Auteurs  t^apportent  leurs  forncctCf  > 
Que  chez  toi  la  difcorde  allume  fon  flambeau  : 
Que  ce  trône  éclatant  te  ferve  de  tombeau  ; 
Que  cent  coups  de  fifflet  effrayent  ton  audace  y 
Que  ton  cher  Opéra  te  mette  à  la  béface  ; 
Que  tes  Auteurs  jaloux  fe  difputent  entr*eux  ; 
Que  jamais  le  bon  goût  ne  préfide  à  tes  jeux  j 
Puiflé-je  de  mes  yeux  voir  tomber  ce  Théâtre 
Dont  Paris  follement  fe   déclare  idolâtre  : 
Voir  le  dernier  Forain  à  fon  dernier  foupir  * 
Moi*même  en  être  caufe  ,  &  mourir  de  plaifir. 

Retour  de  Mars  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Aâe  ,  e 
vers  Libres  y  avec  un  Divenijfement  ^  par  Lanoue^  au, 
Italiens  f  1735* 

Retour  de  tendresse  >  (le  )ou  la  Feinti 

VERITABLE  y   Comédie'  en  un  A6ie  ,  en  profe  ,  pa 

.  Romagnéfi  y  fous  le  nom  d'ufl  nommé  Fufelier  f  dijfe- 

.  rent  de    celui   qui    s*eft  rS^hi    célèbre  fur  tous  00, 

Théâtres  ,  aux  Italiens  ,  17x8, 

Retour  des  Officiers  ,  (IcJ  Comédie  enunjt&e^ 

en  profe  y  avec  un  Divertijfemei^  par  Dancourt  ^  Aiu 
Jique  de  Gilliers  ,  au  Théâtre  A/inçois  ,  i6^y. 

Retour  du  goût  >  (le  )  Comédie  en  un  ASe  ,  ti 
vers  libres  >  par  Ckevrier  y  aux  Italiens  ^^  1754. 

Retour  du  PrIntems  ,  (le)  Opéra-Comiqut ' H 

Salière  f  joué  à  Rouen ,  l'J^i'V 

Retour  favorable  ,  (  le  )  Opéra-Comique  attribui 
à  Af.  Fleury  ^  àla  Foire  Saint-'Gernuùn  ,  175*» 

§ 

Retour  imprévu  ,  (  le  )  Comédie  en  un  ASie  ,  e% 
profe  y  par  Renard^  aux  François  ^  17Q0. 

REtOUl 
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Retour  ïJSUVKéWj  (le)  ComidU  en  trois  Aâes  , 
'  tu  vers  y  de  la.  Chaulfèe  ^  aux  Italiens  >  1756. 

Revu  9  (le  )  Opha-Comiqut  en  unASe  ,  de  Pannard^ 
àU  Foire  Saint^Germain  >  1738. 

HbvEIL  d'EpimenidE  ,  (  le)  Comédie  en  trois  Ac- 
tes f  en  vers  j  avec  un  Prologue  ^  par  Philippe  PoiJJon^ 
aux  François  ,  1735. 

^VEII.  DE  L'OpiRA^CoMÏQUB  ,  (le)  PrologUê 
de  Carolct ,  à  la  Foire  Saint^Laurent  9  X732> 

Réveil  de  ThalIE  f  (le)  Comédie  en  un  A&Cy  en 
vers  libres  y  oMribuée  àM*  VAbÉé  de  V...  aux  Italiens^ 
«7f  o. 
Aux  premières  repréfentations  9  cette  Pièce 

I>ortoit  le  titre  du  Sommeil  de  Thalie  :  fon  fuccès 
ui  a  &it  donner  le  titre  plus  convenable  qu'elld 
porte  aujourd'hui* 

BbvEILLON  des  DlBl/X  9  (  1^  )  Prologue  de  Fu^e^ 
lier  9  â  la  Foire  Saint'Germain,  17x8  ;  non  imprimé . 

Revenant  »  (  le  )  Opéra^Comlqué  en  un  A&e  y  far 
t Affichât d^  VtUois^à  la  Foire  Saint- Laurent^  ^737  ; 
non  imprimé* 

Revente  des  habits  de  Ballet  ^  (la)  Baim 

de  Benferadcydanje  en  1655* 

Reunion  des  Amours  >  (  ta)  Comédie  en  un  ASe  i 

tnprojcyde  Marivaux  ,  aux  François  ^  X73i* 

REUNION  DES  ÉPOUX  ,  (  \dL)Oféra'Comique  en  deftx 
ASes  >  avec  un  Prolofue  y  par  Pannard  9  à  la  Foiifê 
Sàint'Germain  f  17  30. 

KiUNION  FORCÉE  9  (la)  Comédie  en  un  AÛe-,  en 
profe  f  avec  un  DiyeitiJJeminty  pajf  Avijfi  >  au  TAéd^ 
Tome  Ih  ;  I 
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tte  Italitn  ,  1730  ;  «i)«  împrîmle. 

Celte  éôrtîédie  fut  compoféè  au  fujet  du  ptê 
ces  que  la  Demoifelle  Duclos  ,  Aârrice  célèbre 
avôlt  intéiité  à  Duchemîn  le  Comédien ,  fon  mari 
pour  annuUer  leur  matiage. 

» 

KbvUÊ  ces  Théâtres  >  {hi)  Comédie  en  un  A&e 
en  profe  i  par  Dominiqut  &  ttomagnèfi  y  auTkiâtt 
Italien  ,  I72.8« 

HevUÊ  des  TtiEATRES  ,  (  la  )  Comédie  en  un  AA 
en  vers  y  par  i^hevrier  y  aux  Italie  n^s  ,  1755  • 

Dans  cette  Comédie  j,  l'Auteur  introduifoît  un< 
thinfeufe  de  TOpéra.  EUè  arrivôit  précifémen 
dans  un  moment  où  là' Pièce  chancéioit.  La  Cri 
tique  voyant  cette  fille  débuter  par  des  entre 
chats  :  lui  demande  : 

Quel  49odf  eil  cet  lieux  vous  fait  porter  fos  pas^. 

La  Danfeufe  répond  : 

Je  viens  tirer  un  Auteur  d*embarras* 

Mil  foi  il  étoit  tems ,  répartit  quelqu'un*  Le  Par- 
terre fe  mit  à  rire  ;  &  la  Pièce  tomba, 

RHÀDAivrrSTÈ  £ï  ZÉ'V[ÔBIE,  Tragédie  de  CrébiUofl^ 
1711. 

On  raconte  que  Duvernet ,  célèbre  Anatomifte  j 

?ui  logëoitf  au  Jardin  du  Roi  ,  Jardin  dont 
)rébillon  aimoit  bekucouo  la  folitude  ,  avoit 
donné  à  ce  Poète  une  cler  de  tous  les  petits  en- 
'  clos  qu'on  y  voyoit  autrefois.  Il  trarainoît  alors 
à  fon  Rhadamijle  ;  &il  feîfoit  fort  chaud.  Comme  il 
croyoit  n'être  vu  de  perfonne  ,  &  qu'il  s'étoit  en- 
fermé dans  un  de  ces  enclos  y  il  avoît  quitté 
Ton  habit ,  &  ,  poffédé  de  fa  verve  ,  marchoit  à 
pas  inégaux  &  précipités ,  bouflant  de  tems  eu 
tems  des  cris  effroyables.  Un  Jardinier ,  de  qui 
al  ne  croyoit  pas  être  vu  ,  &  qui  Tobfervoit , 

ïeiTuadé  ^  wx  cris  ^u'U  entendôit;  &  àlavio- 
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lence  des  mouvemens  qu'U  lui  voyoit  faire  , 
que  Crébiilon  >  qu'il  ne  cqnnoiffoit  p&s  ,  étoit 
un  infenfé  ,  ou  un  homme  qui  avoit  fait  quet 
que  mauvais  c^p ,  alla  fur  le  champ  avertir  Du^ 
remet  ,  qui  accourut  dans  Tenclos  oà  étoit  le 
prétendu  forcené  qu'on  lui  indiquoit  ;  il  recon*- 
nut ,  non  fans  rire  de  la  mépriie  du  Jardinier  > 
l'Auteur  d*Atrée  &  à'EUarc 

Lorfqu'on  vint  lire  à  Boileau  i  dans  fa  dernière 
maladie ,  la  Tragédie  de  Rhadamifte ,  il  dit  :  ce  qu  on 
3>  m'ôte  ce  galimathias  ;  lesPradons  étoient  des  ai- 
^  gles  en  comparaifon  de  ces  gens-ci  ;  jç  crois  que 
i>  c'eft  la  Ifefture  de  cette  Tragédie,  qui  a  augmenté 
>>  mon  mal  ».  Mais  Boileau  jugeoit  fouvent  par 
humeur.  H  y  a ,  fans  doute ,  quelques  défauts  dans 
cette  Pièce ,  &  quelques  vices  d'élocution  qui  ont 
pu  y  au  premier  moment ,  allumer  la  bile  du  Saty- 
rique  ;  mais  malgré  ce  jugement  précimté  ^  Rha^ 
damiftc  eftun  des  chef-d'œuvrcs  du  Théâtre  ;  c'eft 
la  Pièce  qui  a  particulièrement  caraftérifé  le  génie 
de  Crébiilon. 

La  diflîpation  dans  laquelle  vécut  ce  ^rand  Poète 
après  l'étonnant  fuccès  de  cette  Tragédie  ,  le  peu 
de  goût  qu'il  avoit  pour  aflScher  fon  talent  dans 
ja  conyeriation ,  fon  ton  dans  le  monde ,  fort  éloi- 

Eé  ,  en  effet  ,  du  ton  de  fes  ouvragés ,  la  ja- 
ifîe  peut-être  de  quelques  Auteurs  ,  moins  bien 
accueillis  que  lui  du  public  y  furent ,  félon  toute 
apparence  ,  ce  qui  donna  naiiTance  au  bruit.,  qu'il 
n'etoit  que  Je  prête-nom  de  fes  Œuvres.  Comme 
il  eût  été^tout  au  moins  fort  difficile  de  les  at- 
tribuer à  aucune  des  perfonnes  avec  lefquelles  il 
étoit  alors  fort  lié  ,  ce  fut  un  Chartreux  qu'on 
jagea  à  propos  d'en  faire  l'Auteur  ;  &  ce  Char- 
treax  étoit ,  ajoutoit-on  ,  un  de  fes  plus  proches 
parens.  Ce  bruit  étoit  affurément  dénué  de  tou- 
te vraifemblance  :  Crébiilon  n'avoit  aux  Char- 
treux ;  ni  parens^  ni  amis.;^  fon  goût  pour  1^ 
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folitude ,  tout  grand  qu*il  étoit  ,  ne  l'aroît  tail 
me  pas  conduit  dans  leur  jardin  trois  fois  en  1 
vie;  njais  il  n'en  éprouva  pas  moins  »  pendant  quel 
que  tems  ^  qu'il  n'y  a  point  de  bruits  quelque  inept 
qu'il  puiife  être  »  que  la  méchanceté  n'accrédite 
au  moins  dans  Teiprit  de  certaines  gens  >  âc  qa 
la  fottife  n'adapte.  Quand  ces  mêmes  perlbimc 
le  virent  refter  fur  Catilina  ,  elles  dirent  que  1 
Chartreux  étoit  mort ,  &  que  c'étoit  là  caufe  d 
filence  de  M.  de  Crébillon.  Elles  le  difoiec 
depuis  tant  de  tems ,  que ,  lorfque ,  contre  leur  ci 

J>érance  ,  cet  ouvia^e  parut  ,  elles  n'eurent  pa 
a  hardiefle  de  le  refiufciter  ;  &  cette  Pièce  relni 
même  de  leur  aveu ,  à  M.  de  Crébillon. 

Des  Comédiens  avoient  annoncé  à  Belançonidasi 
leur  affiche  ,  la  Tragédie  de  Rkadamifte  avec  l 
nom  de  l'Auteur  ,  comme  cela  fe  pratique  ton 
jours  dans  les  troupes  de  Province.  A  la  repré 
lentation  ,  lorfque  l' Afteur  prononça  ce  vers  f 

De  quel  firent  ofcz-vous  »  Soldat  de  Coabuion. 

Un  des  Speârateurs  cria  tout  haut  :  «  C'eft  Cri 
»  billon  qu'il  faut  dire  :  j'ai  lu  l'Affiche.  Ces  Co 
>)  médiens  de  Province  font  d'une  ignorance  qu 
»  défigure  tous  les  noms  ». 

Rhodes  subjuguée  ,  Tragédie  de  Borée^  16x7. 

Rhodienne  9  (la)  ou  la  Cruauté  db  Soir 

HLAii  ^Tragédie  de  Mainfray  f  i6zi, 

Richard  III  9  Tragédie  de  M.  de  Roioy    ^donàiei 

TouLoufe  ««177}. 

M.  de  Rozoy  ,  chargé  d'écrire  rHiftoire  di 

.  Touloufe  >  en  ayant  déjà  donné  trois  volumes 

le  Confeil  de  la  ville  délibéra  de  lui  accorder  l 

droit  de  Citoven  ;  &  le  Brevet  lui  en  fut  éxpé 

.    dié  le  12  Février  177).  Pour  témoigner  fa  re 

.   connoiflance  à  cette  ville  ,  M.  de  Rozoy  lui  fi 

..  bQpeoage  d'une  Tragédie  ;  à  laquelle  il  venoit  4< 
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mettre  la  dernière  tnaîo,  Cétoh  /^icAori  III ,  dont 
le  fuccès  fut  très-brillant.  Une  Anecdote  ,  peut- 
être  uniaue  en  ce  genre  ,  y  mit  un  nouveau  prix. 
Les  Ëtiidians  de  l'Univerfitë  députèrent  une  dou- 
aaine  de  leurs  camarades  vers  la  Demoifelle  Val«« 
ville  ,  première  Aârice  de  Touloufe  ,  &  lui  re- 
mirent une  couronne  de  laurier  pour  la  donner 
à  l'Auteur ,  fuppofé  que  la  Pièce  réulsit.  Auffi  i,  ' 
lorfque  le  Parterre  cria  V  Auteur  avec  enthoufiaf* 
me  y  on  cria  la  couronne  ;  &  ce  mot  »  qui  étoit  une 
-énigme  pour  l'Auteur  lui-même  >  devint  le  fujec 
d'une  Scène  intéreffante,  A  peine  M.  de  Rozoy 
eut  reçu  la  couronne  ,  qu'il  la  plaça  fur  la  tête 
de  l'Aftrice  qui  la  lui  avoit  donnée ,  &  qui ,  par 
la  beauté  de  fon  îeu ,  n'avoit  pas  peu  contribué 
au  fuccès  de  la  Pièce.  Richard  III  a  été  redonné 
depuis  f  &  l'Auteur  encore  redemandé. 

Riche  Imaginaire  ,  (le)  Comédie  du  Père  du  Cer- 

ceau  y  jouée  au  Collège  ;  non  imprimée. 

ElCHE  MÉCONTENT,  (le)  OU  le  NoBLElMACr- 
MAIRE  y  Comédie  eu  cinq  AHesy  en  vers  y  par  Cha- 
fufcau  y   1661. 

Un  Financier ,  qui  eft  le  principal  perfonnage 
de  cette  Pièce  ,  fait  ainfi  la  peinture  des  embarra» 
attachés  à  fon  état. 

Toujours  jufqu'à  midi  mille  gens  m^aiïainnent  ; 
Leurs  imporninités  jamais  ne  fe  terminent. 
L^unpropofe  une  affaire  ;  &rautre  en  même  tems 
SVmprefle  à  vous  donner  des  avis  Importans. 
Mais  ces  chercheurs  d'emplob  ,  harangueurs  incommodes  j 
Qui  ne  peuvent  finir  leurs  longues  Périodes  « 
Qui  viennent  nous  tuer  de  -leurs  fots  comphmens  » 
De  rhumeur  dont  je  fuis ,  font  mes  plus  grands  tourmenv 
Il  faut  répondre  à  tout  ;  il  faut  fe  rendre  efclave  ♦ 
Tantôt  d*un  Receveur  ,  tantôt  d'un  Rat-dc-Cavej 
Avoir  Poreille  au  guet  à  tout  ce  oui  fe  dit  ;  1 

Avancer  fes  deniers  ;  confervcr  ion  crédit  ; 
Recevoir  une  enchère  ;  examiner  un  compte  ; 
Prendre  garde  fur -tout  que  nul  ne  nous  affronte  ; 
Que  livres  &  papiers  (oient  en  ordre  paprfait  ; 
Qurun  Commto  foie  fid^  :  &  çc  a*cft  jtnud»  ^i«;. . 

I  uj 
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RlDlCITIE  SUPPOSEE,  (la')  Comldie  en  un  A 
en  profe  ,  avec  un  Divertijftment  >  par  Fagan  9 
Italiens  ,  1743. 

Sien  »  (  le  )  Opiia^Comiqut  en  un  AHe  ,  par  Pan. 
&  Pontau  y  à  ta  Foiré  Saint-Germain  ,  1757* 

BXBK  f  (le)  Parodie  des  Parodies  de  Titon  &  1* 
rore  >  par  Vadé  >  à  la  Foire  Saint-Germam  9  ^7%. 

Rival  après  sa  mort  >(le)  Comédie d^un  ano 
me ,  1658. 

Rival  dangereux  ^  (  le  )  Opéra-Comique  en 
A&e  y  de  le  Sage  y  à  la  Foire  Saint^Laurent  9X73 
non  imprimé* 

Rival  de  lui-même,  (le)  Opéra-Comique  en 
A&e ,  en  vers  &  en  Vaudevilles  ,  par  Carolet  ^  à 
FoiH  Saint'- Laurent ,  1 7  )  i« 

Rival  dé  lui-même  ,  (  le  ^  Comédie  en  un  Ai 
en  vers  libres  >  de  la  Chauffée  ,  au  Thédtr-e  Franco. 

1 746, 

Rival  de  son  MaÎTTE  >  (  le  )  Comédie  en  cinq  . 
tes  ,  par  un  anonyme  ,  aux  François  y  1687  ;  j 
imprimée» 

Rival  favorable  >  (  le  )  Comédie  en  trois  A£ii 
en  vers  y  par  Boiffy  y  aux  Italiens  ,17)9. 

Rival  favorable,  (le^  Voyez  les  Fêtes  d'E 
terpe. 

Rival  Secrétaire,  (le)  Comédie  en  un  A&e  y 

vers  y  avec  un  Prologue ,  par  plufieurs  anonymes  y  a 
François  ,  1737. 

Rival  supposé  ;  (le)  Comédie  en  un  ASie  , 
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ftafc,dt  M.  d»ySaint-F(ùx:,  aux  français  ^  1749. 

Rivale  confidente^  (  laj  Comédie  en  trois ^c-- 
ics  ,  en  profe  y  par  MademoijeUe  de  Saint- Phalier  , 
f  j/i  fut  depuis  Madame  d!AUbard  ,   aux  Italie /^i  ^ 

A  la  pcemiere  repréfentation  de  cette  Picjce  p 
l'Auteur  ,  qui  étoit  dans  une  petite  Loge  grillée  p 
tomba  évanouie  ,  croyant  que  les  Adeurs  avoifnt 
^tf»  fa  Comédie  en  guignon  ,  &  s'efForçoient  ^  en 
.  )ouant  mal ,  çle  la  raire  tomber.  Revenu^?  de  fon 
,  évanouiflement  à  force  d^eau  fpiritueufe  ,  elle 
dit>  en  répandant  un  torrent  de  pleurs  >  &  jçttânt 
de  grands  cris  :  «  Ah  !  ils  déchirent  ma  Pièce  :  ils 
>)  déchirent  ma  Pièce  »• 

Rivale  d'elle-même  >  (la)  pu  l'Amant  dis 

SA  Femme  >  Comédie  en  un  ASte  y  en  profe  ,  par 
Boijfy  y  aux  François  ,17x1, 

Eivale  suivante,  (la)  ou  Tlorisb*  Comédie 

en  un  Aâe  y  en  vers  y  par  A/.  Roujfeàu  de  touloujp  , 
au  Théâtre  François  y  1747. 

Rivales  ,(  les)  Tragi^Comédie  de  Quînauh  ^  copiée 
de  Rotrou;  165), 

Les  Comédiens^  y  depuis  leur  établtifement  k 
Paris  y  étpient  dans  Tulage  d^acheter  des  Auteurs 
les  Pièces  de  Théâtre  qu'on  leur  préfentoit  ;  au 
•moyen  de  quoi  y  le  profit  de  la  recette  étoit  ea 
entier  pour  .eux.  Cet  ufage  avoit  fon  inconvé- 
nient; car  il  arrivoit  aflez  fouvènt  que  la  Pièce 
ne  faifoit  pas  fortune  dans  le  public.  Auffi  Je» 
Comédiens  mettoient-ils  un  prix  aflTe?:  modidue  k 
leurs  enjjplettes.  Quelquefois  m  réputatiop  de  l'Au- 
teur feiloit  acheter  plus  cher  l'ouvrage.  Triftan|« 
pour  rendre  fervice  à  fon  élevé  Quinault ,  fe  char- 

tea  de  lire  aux  Comédiens  la  Pièce  des  Rivales ^ 
•Ile  (ut  acceptée  avec  de  grands  éloges  de  la 
part  des  Aâeurs  ^  qui  convinrent  d^en  donnercepc 
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écus.  Alors  TrUhm  leur  apprit  me  cette  CoilA 
die  n'étoit  point  de  lui  >  mais  aun  jeune  homii 
appelle  Quinault ,  qui  avoit  beaucoup  de  taleo 
Cet  aveu  fit  rétraâer  les  Comédiens.  Us  direi 
à  Triftan  >  que  l'ouvrage  dont  il  avoit  fait 
le&ure  n'étant  point  de  fa  compofition  f  ils  i 
vouvoient  bazarder  plus  de  cinquante  écos  f 
la  réuflîte.  Triftan  inlifta  en  vain  pour  faire  rev 
nir  les  Comédiens  à  leur  première  propofitic 
Enfin  il  s'avifa  d'un  expédient  pour  concilier  1 
intérêts  de  ces  derniers  &  de  Quinault  ;  il  pr 
pofa  d'accorder  à  l'Auteur  de  la  Comédie  le  ne 
vieme  de  la  recette  de  chaque  repréfentatîon  pe 
dant  le  tems  que  cette  Pièce  feroit  repréfent 
dans  fa  nouveauté  ,  &  qu'enfuite  elle  apparue 
droit  aux  Comédiens.  Ce  moyen  fut  accepté  < 
part  &  d'autre  ,  &  parut  fi  judicieux  ,  aue  les  C 
médiens  &  les  Auteurs  ont  toujours  depuis  fui 
cette  règle.  Lorfque  les  Pièces  en  un  ASte  &  i 
trois ,  fe  font ,  dans  la  fuite ,  introduites  au  Th^ 
tre ,  les  Auteurs  font  convenus  avec  les  Comi 
diens  d'un  dix-huitieme. 

Rivaux  amis,  (les)  Tragi-^ComidU it Boît^Rokêr 
Rivaux  t^'EUX-MÊMES  ,  (  les  )  Comédie  en  u$t  M 

par  un  anonyme  f  aux  François  >  1744  ;  non  imprimi 

Robe  de  discrétion  »  (la)  ou  le  Faux  Pri 

digue  >  Opéra^Comique  en  deux  ASes  ^par  Piro, 
à  la  Foire  Saint-Laurent  ,  17x6  ;  non  imprimé» 

RoBINSON  j  Opéra-Comique  en  un  AAe  >  de  le  St 
&  d*t>rneval ,  à  la  Foire  Saint-^ermain  ;  17&1  ;  /i 
imprimé* 

RODOGUNE  ,  Tragédie  de  Gilbert  y  1646. 

Lorfque   Corneille  travailloit    à  Rodoguni 
une  perlonne  indifcrette  ,  à  qui  il  confia  ion  p] 
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}et ,  le  trahit  &  communiqnal  fon  plan  à  Gilbert 
qui  fît  une  Rodogune  ^  dont  le  fécond  ,  le  troi-* 
fieme  &le  quatrième  Aâre  étoient  tout-à-feit  fem- 
blablesàceux  de  Corneille  ,  &  par  le  plan  ,  &par 
'  les  iituations  9  &  quelquefois  même  par  les  dif- 
cours.  Mais  cet  indifcret  confident  de  Corneille 
confondit  Rodogune  avec  Cléopâtre  >  &  mit  fur 
le  compte  de  la  première,  tout  ce  que  Corneille 
fait  dire  &  foire  à  l'autre.  Cette  erreur  fiit  peut- 
être  occafionnée  par  l'attention  vicieufe,  que  Cor- 
neille a  eue  de  ne  point  nommer  Cléopâtre  dans 
toute  fa  Pièce.  On  ne  parla  point  non  plus  à  Gilbert 
du  cinquième  A&e  de  Rodogune  ,  qui  eft  le 
chef-d'œuvre  de  Corneille  &  du  Théâtre.  Cor- 
neille ffarda  le  (ilence  fur  la  trahifon  de  fon  ami , 
&  fur  Te  Plagiat  de  Gilbert.  Son  triomphe  lui  fit 
inéprifer  le  procédé  de  ces  deux  perfonnes.  Ce  no- 
ble orgueil  étoit  digne  du  caraâbère  de  Corneille. 

RoDOGUNB  y  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  1646. 
Corneille  a  écrit  gué  ,  pour  trouver  la  plus  belle 
de  fes  Pièces ,  il  falloir  choifir  entre  Rodogune 
&  Cinna  ;  &  ceux  à  qui  il  en  a  parlé  y  ont  démê- 
lé ,  fans  beaucoup  de  peine  ,  qu'il  étoit  pour  Ro- 
dogune. Peut-être  preféroit-il  Rodogune  ,  parce 

•  qu'elle  lui  avoit  extrêmement  coûté  ;  car  il  fut 
plus  d'un  an  à  difpofer  le  fajct.  Peut-être  auffi 
▼ouloit-il ,  en  mettant  fon  afFeftion  de  ce  côté-là  9 
balancer  celle  du  public  ,  qui  paroifToit  être  de 
l'autre.  Fontenelle  dit  qu'il  préféreroit  Polieufte 
à  l'und  &  à  l'autre. 

Parmi  les  rôles  que  Baron  garda  toujours ,  étoit 
Antiochus  dans  Rodogune.  On  plaifanta  beaucoup, 

?uand  Mademoifelle  Balicourt ,  qui  débutoit  par 
lléopâtre  ,  lui  dit  &  à  Mademoilelle  Duclos  qui 
faifoit  Rodogune  :  <«  approchez, mes enfàns  «.  Ba- 
ron avoit  alors  au  moins  80  ans. 

M,  Titon  duTillet ,  cet  ami  refpcftable  des 
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Arts  &  des  Gens  de  Lettres  ,  dont  il  eft  toujours 
regretté  y  ayant  fçu  qu'il  exiftoit  un  defcendant 
An  grand  Corneille  ,  chercha  à  lui  être  utile.  Com- 
me (on  âge  6c  fes  infirmités  ne  lui  permettoitnt 
pas  de  faire  des  démarches  ,  il  chargea  quelques 
perfonnesde  folliciter  pour  Jean-Françuis  CorneUU 
une  repréfentation  d*one  des  Pièces  de  fon  oncle* 
On  en  parla  à  deux  ou  trois  Copicdiens  qui  goû- 
tèrent fa  propolition.   Enfuite  on  lui   diâa  une 
Lettre  pour  les  Comédiens  aflemblés ,  où  il  lonr 
demandoit  cette  repréfentation.  Cette  Lettre  fîit 
reçue  avec  destranfports  de  joie»  qui  font  beau-- 
coup  d'honneur  aux  Comédiens.  Leur  délibéra- 
.tion  fut  longue  ôctumultueufe.  Chacun  fe  diif- 
putoit  l'honneur  de  jouer  dans  les  Pièces  qu'on 
choiEroit.  On   fe   décida  pour  Rodogunc  &  les 
Boiirgcoifts  de  qualité.  Cette  dernière  Comédie^ 
en  trois  Aftes  j  eft  peut-être  celle  où  il  y  a  le  plus; 
d'Aâcurs  &  d'Adtrices  ;  elle  fut  préférée  pour 
cette  raifon.  Jean-François  Corneille  n'avoit  deman-^ 
dé  .qu*un  Mardi  ou  un  Jeudi  pour  le  jour  de  la 
repréfentation.  On  lui  accorda  un  des  plus  beaux 
jours  de  Speftacle  j  le  Lundi.  Les  Comédiens  en- 
voyèrent fur  le  champ  imprimer  en  gros  carac-^ 
teres  l'annorice  fuivante  ,  qui ,  dès  le  jour  même  ^ 
fut  affichée  dans  les  Foyers  &  dans  tout  Tinté-* 
rieur  de  leur  Speftacle. 

Les  Comédiens  ordinaires  du  Roi  j  pénétrés  de  ref»- 
pe6i  pour  la  mémoire  du  grand  Corneille  ,  ont  cru  ne 
pouvoir  en  donner  une  preuve  plus  fenfible  qu'en  ae^ 
cordant  dfon  neveu  ,  feul  rejettan  de  la  famille  de  ce 
grand-homme,  une  repréfentation.  Ils  donneront  Lundi 
prochain,  lo  Mars  175 O,  à  fon  ptofit  ^  Rodogune  ^ 
Tragédie  de  Pierre  Corneille  y  &e* 

Les  Coraécjiens  firent  auffl  à  M.  Corneille  une 
réponfe  très-noble  ,  très-touchante  ,  &  pleine  de 
fentimens  d'admiration  &  de  refpeét  pour  le  grand 
Corneille.  Ils  invitoient  fon  neveu  à  accepter  pouc 
toujours  fes  entrées  à  leur  Speftacle ,  &  d'y  choir 
fir  une  place. 
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Ce  trait  de  générofité  des  Comédiensf  prodailit 
une  fenfation  très-vive  dans  le  Public*  Ik  firent 
plus  :  non-feulement  ils  renoncèrent  aux  honorai- 
res qui  leur  reviennent  toutes  les  fois  qu'ils  jouent  j 
mais  ils  prirent  encore  fur  eux  tous  les  frais  de 

-  cette  repréfentation.  Beaucoup  de  particuliers  fe 
fignalèrent  dans  cette  occafion.  Les  uns  y  pour 
une  place  de  6  livres  i  en  donnoient  24  ;  let 
autres ,  -^8  ;  ceux-ci,7z  ;  ceuX'là,96«  Une  femme  de 
qualité  y  qui  a  caché  fon  nom  y  envoya  dix  louis  à  la 

-  boête  fans  feire  prendre  un  ieul  billet.  Pluiieart 
perfonnes  qui  ont  des  Loges  à  Tannée ,  les  payèrent 
ce  jour-là  au^deflus  de  leur  prix  y  &  les  abandon- 
nèrent. Les  Danfeufes  mêmes  de  la  Comédie  9 
qui  ont  une  Loge  aux  troiliemes  y  après  avoir  payé 
leurs  places  y  les  laiffèrent  auffi  pour  le  Public. 
L'affluence  des  Speârateurs  fat  exceffive.  La  Salle 
eût  été  remplie  y  quand  elle  auroit  été  deux  fois 
plus  grande.  On  renvoya  plus  de  80  carroffes  ;  & 
dès  trois  heures  il  n'y  avoit  plus  de  billets.  Cette 
repréfentation  valut  cinq-mille  francs  au  neveu 
du  grand  Corneille. 

Quelque-tems  après  que  les  Comédiens  eurent 

donné  cette  repréfentation  à  fon  profit,  il  parut  une 

Ode  de  M.  Brun  à  M.  de  Voltaire,  pour  engager  ce 

Poète,  auffi  riche  que  célèbre ,  à  foutenir  le  fang  de 

ion  fublime  prédécefleur.  lit.  de  Voltaire,  curieux 

de  toute  forte  de  gloire ,  prit  chez  lui  la  fille  du 

neveu  de  Corneille ,  la  dota  &  la  maria  avec  un 

Gentilhomme  nommé  Dupuis.  Une  partie  de  la 

^ot  a  été  le  produit  d'une  édition  des  (Euvres  de 

Tierre  Corneille ,  enrichie  des  Commentaires  faits 

par  M.  de  Voltaire. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  faire  connoître  ici 
au  Public  ,  la  perfonne  qui  a  donné  l'idée  de  cette 
édition  ;  &  de  quelle  manière  M.  de  Voltaire  a 
pu  y  être  invité.  Au  mois  d'Avril  de  l'année  1761  , 
un  Citoyen  de  la  Province  d'Anjou  *  écrivit  à 

M.  le  Noir  9  de  la  ^iHX^  de  Baug<f,     '      '  '  ~ 


'*     intitule  h,,  daas  *°,^tm«9  •-»**• 
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BOD  ROI  14^ 

ODOMONXADE  >  (  la  )  Trap-^ConUd'u  d'un  anonyme  , 

3R0GER  9  Roi  de  Sicile  f  ou  le  Prince  sans 

CHAGRIN  f  Opêra-Comique  en   trois  A&ts  ,  dt  U 
Sage  &  iOrntval  ^  âla  foire  Saint-Laurent  >  x  7  )  i  • 

01  DE  Cocagne  ^  (  le  )  Comédie  en  trois  ABes  ,  en 
vers  libres  ,  avec  des  Intermèdes  de  Chants  &  de  Dan.-- 
'  S*^  y&  un  Prologue  ,par  le  Grand  ,  Mufi^ue  de  Qui'* 
nauli  ,  au  Théâtre  François  y  1718. 

Dans  le  Prologue  de  cette  Comédie  ,  il  7  a 
un  Poète  nomme  la  Fariniere  ,   dont  l'original 
étoit  un  homme  très-connu  fous  le  nom  du  Poète 
May.  Il  airoit  compofé  une  trentaine  4'ouvrages  » 
tant  tragiques  x^ue  comiques ,  fans  avoir' pu  réuffir  à 
en  faire  un  qui  pût  foutenir  la  repréfentation.  Il 
étoit  toujours  poudré  à  blanc.  La  peinture  étoit  fi 
reffemblante  ,  que  le  Poète  May  s'en  plaigrtit  au 
Lieutenant  de  Police  ,  mais  ians  aucun  fuccèg. 
La  Thorilliere  père  y  qui  repréfentoit  ce  rôle  » 
pour  appaifer  le  Poète  May ,  le  conduifit  dans  un 
Cabaret;  &,  pour  confommer  la  réconciliation  ^ 
lui  fit  boire  beaucoup  de  vin  de  Champagiie ,  qui 
le  BÛt  dans  un  état  à  ne  plus  rien  fentir  ;  on  le 
coucha  dans  un  lit  du  Cabaret  ;  on  prit  fes  ha- 
bits ;  &  la  Thorilliere  repréfenta  fon  rôle  avec 
les  propres  vétemens  de  ce  Poète. 

Le  Poète  May  avoit  eu  cent-mille  livres  de  pa- 
trimoine. Il  voulut  voir  comment  on  vivoit  avec 
▼iiigt-mille  livres  de  rente ,  &  en  cinq  ans  il  ex- 
pédia de  cette  façon  toute  fa  fortune.  Les  Co- 
médiens eurent  l'humanité  de  lui  faire  ,  dans  fes 
dernières  années  »  une  penlion  de  cent  écus ,  dont 
il  recevoit  tous  les  mois  vingt-cinq  livres.  Il  fup- 

Îortoit  fa  mifere  avec  une  conilance  héroïque, 
^n  de  fes  amis  l'ayant  rencontré^  pendant  le  grand 
hvver  de  1709 ,  avec  un  habit  de  Tiretaine  dou- 
.  blé  de  toile  ,  &  lui  ayant  demandé  comment  il  fe 

Sowçffl  accoiumoder  d'un  habillement  fiiégçr  , 
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le  Public  ne  luiayant  plus  retrouvé  la  même  Tôb* 
on  fit  ces  quatre  vers  ; 

Ce  nVft  plus  cette  voix  charmante  ; 
Ce  ne  font  plus  ces  grands  éclats  ; 
C*eft  un  Gentilhomme  qui  chante  » 
Et  qui  ne  fe  fatigue  pas,' 

Roland  >  Parodie  de  VOpira.  de  et  nom ,  fof  Panmtad 

&  Sticotti  y  au  Théâtre  Italien  ,  1 744» 

Roman  ,  (le  )  ou  les  deux  Basiles  ,  ComidUtm 

trois  A^es  ,  en  profe  ,  par  P.ocope  ,  6^  mifc  cnvtm 
libres  ,  aveôjes  ckangemens  y  par  Guyot  de  McrvilU^ 
aux  Italiens  >  1745» 

Roman  du  Marais  »  (  le  )  Comédie  de  Ctavtrei^ 
1631. 

Romans  >  (  les  )  Opira-Ballet ,  compofi  de  quatre  £m^ 
trées  &  £un  Prologue  y  par  M*  de  Bonntyal  ^  Mufi»' 
que  de  Niely  I7}6* 

Romeo  et  Juliette  y  Tragédie  de  Shakefpt^ ^ 

par  la  Gambey  dit  Château-- Vieux  ^  i(8o, 

Romeo  et  Juliette  »  Tragédie  en  cinq  AStt  9  |s< 

profe ,  pat  M-  de  Chat  Jus  y  fur  le  Théâtre  de  la  Cktà 
yrctte  ,  j  770  ;  non  imprimée. 

Roméo  et  Juliette  y  tragédie  de  M*  Dtt/^^ 

'77*- 

Rome  sauvée  >  Tragédie  de  M.  de  Voltaire,  tyj». 
Avant  qu'on  jouât  cette  Tragédie  à  Paris  »  on 
l'avoit  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  Sceaux»  ça 
préfence  de  Madame  la  DucbeiTe  du  Maine  ;^ic 
M.  de  Voltaire  y  faifoit  lui-même  le  rôle  de  Ci-. 
ceron.  ' 

R0MULUS>  Tragédie  de  la  Motte  ^  ijiu  •  ^ 


ROS  ROS  i4f 

.  bltion.  On  aflure  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  exemple 
.  d'un  crime  commis  par  un  naturel  du  lieu  ^  pas 
Imème  d'un  vice  groflier  ,  encore  moins  d'une  foi- 
blefle  de  la  part  du  iexe. 

Le  fujet  du  Ballet  qui  fuît  cette  Comédie  ,  la 
rend  plus  intéreflante  encore.  Louis  XIII  fe  trou- 
i^nt  au  Château  de  Varannes  près  Salenci  ,  M. 
de  Belloi ,  alors  Seigneur  de  ce  dernier  village  ^ 
,fuppKa  ce  Monique  de  Étire  donner^ en  fonnom  p 
le  prix  dediné  pqur  h  Rofiere.  Le  Roi  y  con- 
fentit  ,  &  envoya  le  Marquis  de  Gordes  ,  fon 
premier  Capitaine  des  Gardes  ,  qui  £t  la  céré- 
monie de  la  RodTepour  Sa  Majefté ,  &qui ,  pae 
£es  ordres ,  ajouta  upe  bagpe  &  un  cordon  bleu* 
C*eft  depuis  cette  époque  ,  que  la  Rofiere  reçoit 
une  bague ,  &c  qu'elle  &  ies  compagnons  font  dii{ 
corés  de  ces  rubans. 

Rossignol  >  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  A&t  ,  it^ 
BAÎU^rc  f  j-ouu  à  Rouen  en  17 ^i. 

Rossignol  ,  (  le  )  Opéra^Comique  en  un  A&e ,  de 
M.  Colli  I  joué  â  Berni  che}^  M*  le  Comte  de  Clermont^ 
17SU 

Rossignol  >  (le)  Opéra'Cçmique  en  un  ASe^  par 
M.  VAébi  de  Z'.-  0  dunet  y  à  U  Foire  Scùnt-Lau^ 

Route  du  Monde  j  (  les)  Opéra-Comique  en  un 

AQe  ,  par  le  Sage  y  Publier  V  d^Orneval ,  âla  Foitp 
Saint^Laurent,  17  }0. 

ROXANB  y  Tragédie  de  Defmarets  y  1640; 

M.  de  la  Monnoye  aflure  que  le  Garcjjnal  de 
Richelieu  étoit  auteijr  de .  la  plus  grande  partie 
de'  «cette  Pièce  ,  &  que  ce  fut  ce  qui  /lui  attira 
les  Éloges  que  Voiture  lui  donne  daiisf  fon  Èpitre 

Jatine  à  M.  de  BoutiUier  de  Çhavigny.  Roxanmy 

K   ij     ,. 
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dit  Voiture  ^  his  dlehus  diligentîjpmè  Lep.„  nlkît 
mc.htrcuU  ujquàm  eUganùus  ,  niàil  ornatius  ,  niàil 
Juhlitnius  ;  dignam  dêniqut  Alexanùtv  &  Armandom 
On  ajoute  qu'une  critique  que  l'Abbé  d'Aubignac 
fit  de  cette  Tragédie  j  l'empêcha  d'être  reçu  à 
l'Académie  Françoife. 

ROXEIANE  9  Tragèdit  dt  Dcfmarets  ,  1643. 

lluE  Mercieore»  (la)  ou  les  Maris  dupés,  Cm 

.  médie  tnuà  Adt ,  en  vers,  de  U  Grande  jouée  à  Lyon 
4/1  i694t 

Rue  Saint  Devis j {lz)Comidte  en  un  Asie ,  en, 

proje  y  de  C&ampmêÛ  >  au  Théâtre  François^  1682. 

RuPTu  KE  DU  Carnaval  et  de  xa  Folie  , 

Xla)  Comédie  en  un  A^e  j  enprofcf  mêlée  de  VaU'^ 
dcvïUes  9  par  Fuielier ,  aux  Italiens ,  17x9  ;  non  im-^ 
priméem 

^Pélee  ,  dans  POpéra  d'AIcîone  ,  fe  répand  en 
plaintes  inutiles  ,  &  ne  fonge  pas  à  l'eflentiel  qui 
^toit  de  fecourir  fa  Maitrefle  expirante.  Cette  fau* 
te  a  été  relevée  dans  la  Parodie  qui  a  pour  titre  j  la 
*  Rupture  du  Carnaval  6»  de  la  Folie ^  où  Momus  dk  en 
parlant  de  Pfyché  : 

Sur-l'air  \  Ne  nientendei-yous  pas. 

Que  vois-je  !  dcfes  fchs 
Elle  a  perdu  Tufage* 

L'Amour  répond  : 

M  Fort  bien!  allez- vous,  à  l'exemple  de  Pelée  ^ 
1)  pfalmodièr  deux  heures  aux  oreilles  d'une  fem- 
M  me  évanouie.  Ces  Héros  d'Opéra  prennent  , 
»  je  crois  y  leurs  Chanfons  pour  de  l'eau  de  la 
9>  Reine  d'Hongrie  »  • 

Hàns  cette  Pièce ,  l'Auteur  a  jette  un  trait  aflez 
;  plàifani  fur  Tentreprife  des  Auteurs,qui  voudroient 

^mettre  du  bon  fens  &  de  la  raifoa  dans  le$.Qpéra« 

•^    ■*■■'*.. 
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'««  Un  Opéra  raifonnable  ,  dîe-U ,  c'eft  un  Corbeau 
»  blanc ,  un  bel-efprit  lilentieux  ^ un  Normand  fii).* 
M  cere->  -un  Gafcon  modçfte  >  un  Procureur  défin** 
»  térerfé  9  enfin  un  petit-Maître  confiant  ,  & 
>>  un  Muficien  fobre  »> .  . 

Buse  d'Amour  »  (  1^)  Comédie  en  un  Asie ,  «<i  pro^ 
fe  y  di  Romagnéfi  ^aux  Italiens  9I736  ;  non  impriméu 

BUSF   INUTILE  9  fia  )  Comédie  en  un  Aàe  ,  en  vers^ 

par  M.  Roujfeau  du  Toulàufe  ,  au»  François  y  1 749* 

Elle  avoir  été  jouée  auparavant  à  Villers-Cot- 

teret ,  chez  M.  le  Duc  d'Orléans  >  alors  Duc  de 

Chartres. 

Buses  d*Amour  »  (  les  )  Comidiç  en  trois  A&es ,  en 
vers  ,  fax  Poijfon, ,  aux  FrançoU  >  17  }6» 

Buses  p'Amour  ,  (  les  )  ou  les  Repentirs  fa- 

VORABLES  9  Pafiorale  en  un  Ade  ,  de  M.  Dufour  y  â 
la  Foire  Saint-Laurent^  aux  Qanfeurs  de  Corde  >  x  7  jf  ) • 
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AbiStuS  ,*  tragédie  de  Pajferat ,  169^* 


SabinuS  ,   Tragédie  de  Richer y  17H- 

Un  des  Afteurs  qui  jouoîènt  dans  <rette  Tragé- 
die y  ayant  oublié  une  partie  de  fon  rôle  y  &  étant 
repris  par  leSouffleur,  lui  dit  tout  haut:  »  taifez- 
D>  vous  ;  laiffiez-moi  rêver  un  moment...  Parbleu  > 
»>  je  le  fçavQJs  fi  bien  ce  matin  »!  , 

Sabots  y  (les)  Comédie  en  un  A6!e ,  mclèe  d Ariettes  ^par 
Mm  Sidoine  y  Aiufiquc  de  M.  puni  y  aux  Italiens  y  1768^ 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  tirée  d'une  vieille 
cbanfon  «  dont  le  refrein  eft  : 

K  xij 
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Que  Robin  dotme  k  propof 
$on  Andouille  êc  fes  Sabots  ! 

Sabots  changés  en  Astres  ,  (  les)  Comidie  de 

Rcgagnacy  jouit  à  Touloufc  ,  1750. 

SAG  de  CarTHAGB  >  (le  )  Tragédie  en  profi  >  di  Is 
Serre  y  i6^x. 

Le  Comédien  Montfleury  ne  fit  que  mettre  ea 
▼ers  cette  Tragédie  y  &  la  donna  au  Théâtre  fous 
le  titre  de  la  Mort  d'Estrubax. 

'     ■  ■ 

Sacrifice  d'Abraham  ,  (  le  )  Tragédie  de  Pt- 

chantre  ^  faite  pour  le  Collège  d*Hareourt» 

Sacrifice  d'Abraham  ,  (  le  )  Tragédie  en  trois  Ac* 

tes  y  par  le  Père  du  Moret ,  jouée  à  louloufe  en  i6^m 

Sage  Étourdi  ^  (  le  )  Comédie  en  trois  ASks  y  an 
vers ,  par  Boijfy  ,  aux  François  ,  I74î^ 

Cette  Pièce  avoit  déjà  paru  fur  le  même  Théâ- 
tre, fous  le  titre  de  l'Indépendant.  L'Auteur, 
qui  l'avoit  retirée  après  la  première  repréfentatibn, 
y  fit  plufieurs  c^angemens. 

Sage  Visionnaire,  (le)  Comédie  d'un  anonyme^ 

1648. 

SaINT-AiEXIS  ,  ou  L'iIIjUSTRE  OlYMPE  ,  Tra^ 
die  de  Des  fontaines  >  1644. 

Saint-Christophe  ,  Tragédie  par  Chevalet  ,1530. 

Saint-Clou D  ,  Tragédie  avec  des  Chau,rs  ,'par  Jeaa 
Heudon,  1599* 

Saint-EustACHE  ,  tragédie  de  BoiJJin  de  Gallardon^ 
x6x8. 

SaINT-EustacHE  ,    Tragédie  de  Bahhafar  Saro  j 
1639. 

SaiNT-EuSTACHE  p  Tragédie  de  Jitsfontaines ,  164*. 


$AI  SAI  tjr 

Rotrbu  ,  dans  cette  Pièce ,  a  placé  fing«liëre* 
ment  l'Éloge  de  Corneille.  Geneft ,  le  plus  célè- 
bre CpiïiédieB  dé  fon  teins ,  eft  inti^o^uit  deTont 
Diocletien.  Cet  Enipereur  y  après  afoir  loaé  Ge-' 
neit  fur  fes  grands  talens  »  lui  demande  quelles 
l^nt  les  Pièces  qui  fe  joii^i^  SLvec  le  plus  dtio»* 
ncur.  Geneft  répond  : 

ICtisplilS  hvuveatu  Sufetf  «  les  pti»  MgtiXi  iâ  Ibohié^ 
Et  les  pliULgrands  eflTorcs  des  veiUes  )d*ui|  gNLttAfkçrçaiC^ 
A  qui  lesHares  fruits  ^ue  fa  Mufe  produit  » 
Oot  acquis  fur  la  içèht  un  l^^sirime  brair  »  ^ 
Et  de  qui  certes  VArt ,  ^cùmme  Vefiime  >  tft  ^ufte  t  ;  . 
Porent  les  noml  &meujt  de  Tompée  &  à'uiugujie» 
Les  pQé'mes  fans  prix  ,  où  fon  illuftre  main  i, 
I^un  Pinceau  tans  pareil  ,  a  peint  l'^efprit  iR.omain; 
Rendront.de  leurs  Jbeautés  votre  oreille  idolâire  ^ 
Et  ioAt  ànjourdliiâ  Vtmt  6c  t^aaiûur  du  ^Fti^rc. 

Satnt-Genest  ,  OU  l'illustre   C  OMBDIEN  p 
Ttâgcdie  4f  D£sfontain€s  i,  it^^m 

.'     :       ■    £ 

SainT-GeRVAIS  ,  Tragédie  de  Chevreau ^  ï^37* 

SainT-HeRM^NEGILDE,  Tm^^iitf  i/tf  Des^lflcs'le^ 
Bus  )  jf ^^«  i  ùkiit  y  «  7001» 

SainT-LaurÉNT  9  Tragédie  de  Gauche/rde^Sainte'^ 
Màttktf  1499. 

Saint-Laurent  ,  Tragédie  d*un  anonyme  f  iji^. 

Saint-Vincent  y  Tragédie  de  Boijfm  de  GuUardon  , 
x6i8. 

Sainte-Agnès  ,  Tragédit  die  Trotertly  idiS. 

SaintÊ-ALDEGONDE  y  T/ugédiede  Jean  EnnetUres  § 
X64J. 

* 

Saintb-BaKBB  I  Tragédie  tun  anonyme  ,  in4» 

K  iv 
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SaintC-CatheRII^Ï^  TragldU  de  Boijfitiiç  Gtff* 
lardon  %  16x7. 

Sainte-Catherine  y  Tragédie  enprofe  ^  de  PugH 

de  la  Serre  >  1643. 

Sainte-Catherine.^  Tragédie ,  parSalnt-^ermaiOf 
1644. 

Sainte-Catherine  9  Tragédie  de  PAbbé£Auhi^ 

gnacj  attribuée  A  D  es  fontaine  s  ^  16  5  o» 

Sainte- Dorothée  j  Tragédie  en  trois  Aâet  ^  avefi 

des  Çhcturf  ,  parla  Ville  9  1658, 
Sainte-Dorothée  >  Tragédie  de  Rampale  ,  i6s8. 

SaINTE-ÊLIZABETH  f  Tragédie  en  trois  A&es  9  avec 
des  chaurs  ;  non  imprimée* 

SaINTE*MaRGUERITE  9   Tragédie  d^un  anonyme  y 
Sainte-Reine,  Tragédie  par  AïHlotet,  1664. 

■     • 

Sainte-Reine,  Tragédie  ^  par  Alexandre  le  Grand 
d*Argicourt  9  1671. 

Sainte-Reine,  Tragédie  en  trois  Aâes  ,  parSlai' 
Jois  ,  1686. 

SaintÉ-Reine  d'Alise  ,  Tragédie  de  Claude  Ter-' 
net,  i68i. 

Sainte-Reine  d'Alise  ,  Tragédie  par  un  Religieux 

de  r Abbaye  de  fUurigny  ,  1687.  - 

Sainte-Ursule  ,  Tragédie  de  la  Ville  ,  i6$S^ 

Saisons  ,  (  les  )  Ballet  de  Benferade  ,  danje  pat  Louis 
XIV,iG6i. 


SAL  SAN  in 

.Saisons  ^(les  )  Ovira-B alUt en  quatre  Entrits ^  avu 
un  Prologue  ,  par  L'Abbé  Pic  ,  Mujique  de  Louis  Zully 
.    &  Colajfe  ,   169J. 

.Salinières  9  (  les  )  ou  la  Promenade  des  Pos- 

sis  9  par  Dominique  f  jouée  en  Province  ^  171  }• 

SaLMÉE  >  (  la  )  Paftorale  Comique  y  en  cinq  Aéies  ,  en 
:  -y ers.  f  par  Nicolas  Romain  ,  jouée  à  P ont'à-MouJJotif  à 
tanàijjance  du  Prince  de  Vaudémont^  1602. 

:SaXMIGONDIS  Comique  ,  (le)   Comédie  en  trois 
AScSf  in  profe  ,  par  Denis  ,  1707  ;  rion  imprimée. 

* 

.  SamSON  f  Tragédie  en,  cinq  ABis^  en  vers  ,  tirée  de 
r Italien  /  £*  auparavant  de  VEfpagnol  9  par  Roma^ 
gnep^  au  Théâtre  Italien  ,1717. 

M.  de  Voltaire  dit  au  fujet  de  cette  Pièce  : 
«  Une  Comédie  de  Samfon  fut  jouée  long-tems 
»  en  Italie.  On  en  donna  une  traduârion  à  Paris 
»  en  17 17  j  par  un  nommé  Romagnéfi.  On  la  re- 
»  préfenta  fur  le  Théâtre  François  de  la  Comédie 
»  prétendue  Italienne  j  anciennement  le  Palais  des 
»  Ducs  de  Bourgogne*.  Elle  fut  imprimée  &  dédiée 
y»  au  Duc  d'Orléans,  Régent  de  France.  Dans  cette 
3>  Pièce  fublime  ,  Arlequin ,  valet  de  Samfon ,  fé 
»  battoit  contre  un  Coq-d'Inde  ,  tandis  que  fon 
3>  Maître  emportoit  les  portes  de  la  ville  de  Gaza 
3>  fur  fes  épaules.  En  17 3*  ,  on  voulut  repréfen- 
»ter  à  l'Opéra  de  Paris  une  Tragédie  de  Sam- 
)>  fon  >  mife  en  mufique  par  le  célèbre  Rameau  ; 
yy  mais  on  ne  le  peiiiiit  pas.  Il  i;i*y  avoit  ni  Arle- 
:»  quin  ni  Coq-d'Inde  :  la  chofe  parut  trop  férieufe, 
5>  Ônétoit  bien-aife  d'ailleurs  de  mortifier  Rameau 
ivaui  avoit  de  grands  talens.  Cependant  on  joua 
»  dans  ce  tems-là  TOpéra  de  Jephté  ,  tiré  de  Tan- 
»  cien  Teftament ,  &  la  Comédie  de  l'Enfant  Pro^ 
y*  digue ,  tirée  du  nouveau  >>• 

Sancho-Panç A  j  (  Gouvernement  DE  )  Comédie 
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tncinq  A&ts  &  en  vers  >  par  Guerîn  de  Boufial »  xâ^f* 

SancHO-Pança  9  Comédie  en  trais  Aûes  y  en  profitât 

^  Diiirény  ,  aux  François ,    1694  >  ^^^  imprimée  » 

lut  Duc  dit  y  au  troifîeme  Aâ:e  :  u  Je   com- 

3>  mence  à  être  las  de  Saticho  ;  êcmoi  aaffi,s*écria 

'  31  un  homme  du  Parterre  n  ;  ce  mot  arrêta  la  Pièce» 

SancHO-Pança»  Comédie  en  trois  Aêles y  par  Bel^ 
lavoine  yâ  la  Foire  Saint-Germain  ^  1705  • 

SancHO-PançA  ,  GovviRKVEVR  y  Comédie  endnf 
ASies  y  en  vers  y  par  Daneonrt  y  avec  un  Diterttfftmentf 
dont  la  Mufique  eft  de  GiUi'ers  y  aux  François  •  lyi^* 
C'étbit  prefque  mot  pour  mot  la  Comédie  et 
Guerin  de  Boulcal.  Les  Comédiens  mirent  en  dé* 
libération  ,  s'ils  ne  reRiferoient  pas  à  Dancourt 
fa  part  d'Auteur  ;  mais  la  proteftion  dont  ITia- 
lïoroit  un  des  premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  ,  lui  fauva  ce  défagrément.  Au  reftc  f 
Pancourt  convenoit  que  parmi  plufieurs  Pièces  qui 
portoient  le  titre  de  Sancko-Pança  ,  il  en  avoit 
trouvé  une  dont  la  verfification  lui  avoit  pam  àlTex 
bonne  ,  pour  s'en  approprier  diiFérens  morceaux* 

Sancho-Pança  dans  son  Isle  ,  Pièce  fnunASe^ 
en  profe  y  milée  d^ Ariettes  ,  par  Poinjinet\  ^  Mûfi'^ 
que  de  M.  Philidor  ^  aux  Italiens  y  lyôim 

Saturnales  ,(  Ics)&le  Fleuve  Scamandre, 

Comédie  ou  Parodie  de  VOpéra  des  Fêtes  Grecque» 
&  Romaines  y  en  trois  ASles ,  en  profe  y  avec  un  Pro- 
logue  &  des  Vaudevilles  y  par  Fu^elier  ,  aux  Italiens^ 
1723  ;  non  imprimée. 

Satyres  des  Satyres  ,  (  !a)  Comédie  en  un  Aâei 

en  vers  y  par  Bourfault ,  1669. 

Le  fils  de  Bourfault  dit,  au  fujet  de  cette  Pièce  f 
que  Defpréaux  la  voyant  annoncée  ,  &  prête  à  être 
repréfentée  ,  n'en  voulut  pas  courir  les  rifqaes  p 
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ni  s'expofer  à  être  jou^  bien  om  mal  en  plein  Théâ- 
tre ,  &  que  ,  pour  détourner  ce  coup  ,  il  deman- 
da ,  tons  prétexte  quon  Talloit  diffamer  ,  &  ob« 
tint  des  défenfes  de  pafli?i  outre  ;  que  l'Au- 
teur de  la  Comédie  ,  n  ayant  plus  la  liberté  de 
la  faire  repréfenter  ,  obtint ,  malgré  Defpréaux, 
un  privilège  pour  1  imprimer. 

ce  La  Comédie  de  la  Satyre  des  Satyres  ,  dit  au 
7»  contraire  Broflette  ,  fit  fi  peu  de  bruit  ,  que 
»  Defpréaux  affuroit  qu'il  ne  ravoit  vue  que  trois 
ç  ou  quatre  ans  après  (Qu'elle  eut  été  imprimée  ». 
Il  eft  certain  que  y  lorlqu'elle  le  fut ,  Bôileau  qui 
s'attendoit  à  un  Libelle  diffamatoire,  fiit  fbrt  fur- 
prîs  de  n'y  trouver  qu'une  critique  judicieufe  & 
modérée.  Touché  par  d'autres  procédés  encore 
plus  honnêtes ,  fur-tout  dans  un  Auteur  juftement 
irrité  ,  il  fe  repentit  de.  l'avoir  attaqué  ,  &  fit 
payer  à  Perrault ,  à  Pradon  ,  à  Quinault  les  frais 
de  fa  réconciliation.  Il  fubftitua  leurs  noms  à  ce- 
lui de  Bourfault ,  fuivant  qu'il  en  avoit  befoin 
pour  remplir  la  rime  ou  la  mefure  de  fes  vers. 

l^AVETIER  ET  LE  FINANCIER  9  (le  )  Opira^Comî^ 
que  en  trois  ASes  ,  en  Vaudevilles  ,  par  M*  Bou* 
uiUer,aux  Boulevards  »  1766. 

Savetier  Philosophe  ,  {\t)  ou  l'Esprit  ti- 
ré AUX  cheveux  9  Comédie  enuruiSh  ycnprof:  y 
par  M.  Taconnet ,  aux  Boulevards  y   1  y66, 

Saul  f  Tragédie  ,  par  Jean  la  Taille  de  Bondarcy  ^ 

Saul  ,  Tragédie  avec  des  Chœurs  ^par  Billard  ^^  Gour^. 
genay  ,  lôoi, 

SaU^  9  Tragédie  de  Duryer  ,  16  3 9^ 

Saul  »  Tragédie  de  VAbbé  Nadal  p  1704. 

Dans  cette  Trag^édie ,  ily  a  une  reç.onnoiffance 
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d'un  genre  nouveau  «qui  eut  un  aflez  grand  fticcSs^' 
Satil  fort  de  fon  camp  >  pour  aller  confulter  •  fu^ 

'  la  delhnée  dont  ileft  menacé  ^  une  célèbre  Magi-* 
cienne.  Il  s'y  préfente  comme  un  inconnu  ,  &  àznm 
l'équipage  d'un  iimple  Soldat.  La  PythonilVe ,  qnf 
ne  le  connoit  point  >  le  traite  avec  indignité ,  8c 
fans  croire  s'adrefler  à  lui  ,  lui  parle  de  fes  cri- 
mes ,  de  fa  tyrannie  ,  des  menaces  du  Ciel  à  fon 
égard  y  &  par-là ,  lui  enfonce  à  tous  momens  >  fins 
le  fçavoir ,  le  poignard  da,ns  le  cœur.  Enfin  elle 
conjure  l'ame  du  Prophète  Samuel ,  donc  la  vjbûc 
s'élève  du  fond  de  la  terre  ^  pour  lui  faire  entendre 
qu'elle  parle  au  Roi  lui-même.  L'évocation  étbit 
terrible  ;  le  Phantôme  ,  toujours  prêt  à  parot- 
tre  ,  jettoit  dans  les  efprits  y  plus  d'épouvante 
(|u'il  n'eût  fait  en  fe  montrant  lui-même.  L'appa- 
rition fut  coupée  par  les  cris  de  la  Pythonifle. 

Mais  que  m'*apprend  fa  voix  en  monunc  jufqu^à  moi  f 
Ah  9  Dieux  !  je  fuis  perdue  ;  &  vous  êtes  le  Roi. 

La  première  repréfentation  de  cette  Scène  ai 
été  l'époque  d'un  coup  de  Théâtre  éclatant ,  en^ 
tre  la  célèbre  Salle  &  la  Demoifelle  DefmarêSft 
L!Aékrice  eut  befoin  de  toutes  fes  grâces  &  de 
toute  fa  beauté ,  pour  ne  pas  faire  peur.  L'altéra* 
tion  des  traits  de  SalIé  ,  &  fa  terreur  ont  laifTé 
au  Théâtre  des  tons  de  tradition  ,  qu'on  y  re& 
peâe  encore.    • 

Saut  de  Leucade  f  (le)  Opéra-  Comique  en  u^ 
A3e  y  par  Fu^elier  y  à  la  Foire  Sainte  Laurent  ,  »  7*^  i 
non  imprimé. 

i 

Sauvages  ,  {\q^)  Parodie  de  la  Tragélie  d'AtxlKU  i 
par  Rjmagnéfi  &  Riccohoni  ,  aux  Italiens  ^  I7}6.  ' 

Comme  le  liçu  de  la  Scène  n'eft  pas  déterminé 
dans  la  Tragédie  d'AhzjRE  ,  les  Auteurs  de  la 
Parodie  n'ont  pas  voulu  l'établir  ,  &  ont  critiqué  c^ 
défaut  de  la  manière  foivante.  Lorfque  Matamore 
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demande  à  un  de  (es  amis  en  quel  lieu  il  fe  trouve^ 
l'oa  d'eux  >  appelle  Négrillon  ^  lui  répond  : 

Perfonne  n*en  fçaii  rien  : 
Peu^étre  croyez  vous  l'apprendre  dans  la  Alice  : 
Mais  non  ;  de  la  façon  que  la  chofe  cft  conduite  » 
Je  leur  donne  à  choifir  dans  tout  le  Potofi  » 
Quel  que  foie  cet  endroit  »  il  eft  foie  mal  cboilS» 

Sauvagesse  9  (  la  )  ou  la  Fille  Sauvage  9  Qpira^ 

Comiqut  en  un  ASte  j  par  le  Sage  &  d'Ornevai  ,  â  U 
Foire  S^nt^ Laurent  ^  i73£« 

Cette  Pièce  fut  faite  au  fujet  d'une  Fille  fau- 
Tige  f  trouvée  en  ce  tems-là  dans  les  bois  près  la 
fiochelle. 

SCANDERBERG  9  Tragédie-Opira  ,  avec  un  Prologue  , 
pstla  Motte  &  la  Serre  ,  Mufique  de  MM*  Rébel  6* 
Francetur  9  17  H* 

iCARAMOUCHE  ET  ARLEQUIN  ,  JuiFS  ERRANS' 
DE  BabYLONE  y  Comédie  en  trois  Aâ.s  ,  en  profe  » 
ûUrihuèo  à  Rofimond  ,  à  J^ancian  Théâtre  Italien  ^ 
1677. 

iCARAMOUCHE  HeRMITE  9  Comidie  jouée  è  tan* 
don  Tkidtn  Italien  ,  en  1667.  Voyez  Tar* 
TUFEE. 

SCARAMOUCHE  PÉDANT  SCRUPULEUX  ^ />/>ft  ^/i 
Jeux  A3es  j  par  Ecriteaux  y  retouchée  par  Fu^elier  , 
à  la  Foire  Saint^Lautent ,  1711. 

ScEDAZEy  OU  l'Hospitalité  violée.  Tragédie 

de  Hardy  ,  1604.' 

SciNE  Françoise  ,  (la)  Contenant  deux  Tragédies 
&  d^ux  Comédies  y  accommodées  fur  les  Hifioires  de 

MOtre  tems  j  par  Pont  aux  y  1184. 

I  .... 

;  ScJTOXB  9  Tragédie  de  Durytr  p  16^6. 
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SciPION  f  Tragéd  €  de  Ptaion  ,  1697. 

Le  Poôte  Gacon  fit  cette  Épifframme  fur 
Tragédie  de  Scipion  ,  qui  fut  jouée  en  Carême 
&  qui  eut  le  fort  ordinaire  des  ouvrages  de  Pndc 

Dans  fa  Pièce  de  Scipion  , 

Pradon  fait  voir  ce  Capitaine 
prêt  à  fe  marier  avec  une  Aliicaine  ; 

D*Annibal  il  fait  un  Poltron  ; 
Set  Héros  ibnt  enfiA  fi  diflTérf  ns  d^ux-mémes  » 
Qu*un  Quidam  les  voyant  plus  mafqués  4}u^cn  iinB4»'' 
Dit  que  Pradon  donnoic  ,  au  milieiidu  Carême  » 

Une  Pièce  de  Carnaval, 

Dans  le  même  tems  que  cette  Tragfditf.d 
Scipion  fut  lifHée  ,  Pradon  Ht  une  Satyre  cood 
Delpréaux ,  &  Rouffeau  cette  Êpigranunc  : 

•  Au  nom  des  Dieux  ,  Pradon ,  pourquoi  ce  grmnd  couiraq 
Qui  »  contre  Dcfpréaax  •  exhale  tant  d'injures  \ 

Il  m^a  berné  »  me  direz-vous  : 
jTe  veux  le  diffamer  chez  les  races  futures* 

Hé  !  croyez-moi  ,rcftez  en  paix  ; 
£n  vain  tentericz-vous  de  lernir  fa  mémoire* 
Vous  n'avancerez  rien  pour  votre  propre  gloire  j 
£t  le  grand  Scipion  fera  toujours  mauvais. 

Scipion  l'Africain  ^  Tragédie  de   Dtfmam, 
1639. 

ScYLLA^  Tragédie 'Opéra  ,  avec  un  Prolopic  y 
Duché  y  Mujique  de  Théobald  y  ij.01. 

ScYLLA  ET  GlAUCUS  ,    Tragédie-Opéra  ,  avi 
frologue  9  par  (TAlbaru  ,  Mufiquc  de  le  Clair  j  1 

Scythes  ,  (  les  )  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  , 

C'eil  le  môme  fujet  que  celui  des  Illinois, 
^édie  de   M.   de  Sauvigny  ,  qui  fut  donn 
27  M'ai  de  la  même  année.  Cette  dernier 
ce   étoit    compofép  pluiieurs    années  avi 
première  j  8c  reçue  par  les  Comédiens  ^  ava.^ 
(kt  queflion  des  Scythes. 


SEC  SEC  15» 

On  lit  dans  la  France  Littéraire  ,  année  1766  p 
Tome  VIII,. page  216  :  u  Je  viens  d'apprendre 
»ï  que  M.  de  V  oltaire  avoit  envoyé  aux  Comé- 
>i  diens  une  Tragédie  nouvelle  de  fa  façon  ,  in- 
^>  titulée  les  Scythes  y  en  leur  marquant  qu'il  n'a- 
»>  voit  mis  que  douze  jours  à  la  faire.  On  m'a  dit 
^>  en  même  tems  que  les  Comédiens  la  lui  a  voient 
»  renvoyée  ,  en  le  priant  très-humblement  de  met^ 
^>  tre  douze  mois  a  la  corriger  n. 

HCfLHT  RévELi  ,  C 1^  )  ^omidlc  tn  un  Aéfe  ,  tn  pro^ 
If  y  par  rAhbé  de  Brueys^  au  Théâtre  François  y  1690. 
tt  Une  difpute  donna  la  naiffance  au  Secret  réréU  ^ 
n»  dit  Palaprau  L'incomparable  Â&eur  y  Raifin  le 
»  cadet  y  avec  qui  nous  pallions  notre  rie  y  qui  con- 
-»  toit  dans  le  particulier  auffi  gracieufement  qu'il 
m  iouoit  en  puolic  y  nous  fît  un  jour  le  Gonte  d'un 
m  Aoulier  ou  Chartier  qui  cond.aifoit  une  voiture 
r%  de  vin  de  grand  prix.  Les  cerceaux  d'un  de  fes 
>i  tonneaux  caffèrent  ;  le  vin  s'enfdyoit  de  toutes 
1»  parts  :  il  y  porta  d'abord  ,avec  empreffement", 
>»  tous  les  remèdes  dont  il  put  s'avifer  y  déchira 
M  fen  mouchoir  6c  fa  cravate  pour  boucher  les 
»  fentes  du  tonneau.  Le  vin  ne  ceflbit  point  de 
»  s'enfuir  y  quelques  grands  mouvemens  qu'il  fe 
3)  donnât  ;  l'agitatioa  caufe  la  foif  :  il  s'en  fentit 
»  preflTé  ;  &  pendant  qu'il  avoit  envoyé  chercher 
Tfï  du  fecours  y  il  s'avila  de  profiter  au  moins  de 
»  fon  malheur  pour  fe  défaltérer.  Il  fit  une  çafTe 
)i  des  bords  de  fon  chapeau  y  &  regarda  conmie 
V)  un  ménage  de  boire  du  vin  qu'il  ne  pouvoit  em- 
»  pêcher  de  fe  répandre.  Il  commença  par  nécef- 
»  fité  ;  il  conrînuajpar  plaifir  ;  il  y  prit  goût ,  &  tant 
»  procéda  qu'il  enprit  trop.  Or  cet  excellent  Ac* 
»'teur  rendoit  ce  Conte  avec  une  grâce  infinie  dans 
>»tou8  les  degrés  de  Téloignement  de  fa  raifon; 
h  commençant  d'être  en  pointe  devin  y  affligé  de 
>>  la  perte  qu'il  fàifoit,  &réjoui'par  la  liqueur  qu'il 
*  avoit  avalée ,  pleurant  &  riant  à  la  fois  ,  chan- 
1^  tant  fie  s'arraclumt  les  cheveux  en  mime  tem?^ 
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M  Voilà  f  die  l'Abbé  Brueys ,  une  Scène  qui  feroi 
3>  plaifance  à  mettre  fifir  le  Théâtre.  Je  ne  fus  pa 
))  de  fon  avis.  Je  l'entreprendrai  moi  y  répondi 
yy  froidement  mon  aflbcié  ;  ^  fi  je  l'avois  réfoiu 
»  J€  mtttrois  les  Tuurs  de  Notre-Dame  fur  le  Thiâtre 
»  L'exprefSon  étoit  du  pays.  (  Ils  étoient  Gaf 
»  cons.  )  N  ous  en  rimes  ;  il  fe  piaua  ;  &  à  quel 
yt  ques  jours  de  là  ^  il  me  montra  le  Plan  de  cett< 
33  petite  Comédie  ». 

SÉDlSciAS    ou.  LES    JuiVCS   ^    Tragidii  WtC  Jii 
Lhcturs  y  de  Robert  Garnier  ,  i^^j» 

SéjANUS,  Tragédie  de  Magnofi  y  1646. 

SilEUCUS  y  Tragédie  de  MontauBany  i6(i« 

SelIM,  Tragédie  attribuée  à  Trifian  y  i645. 

Semblable  a  soi-même.  (  le  )  Voyez  l'Ambi- 
gu Comique  de  Montfieury. 

SE  ME  Lé  ,  Tragédie-Opéra  en  cinq  A3es  y  avec  un  Pr^- 
logue  y  par  la  Motte  >  Mufique  de  Marais  y  1709. 

SemiramIS  y  Tragédie  dt  Des  fontaines  ,  1637. 

Semi&AMIS  y  Tragédie  de  Gilbert  y  1646. 

SÉMIRAMIS  y  Tragédie  de  Madame  de  Gomei^i'jiS, 

SÉMIRAMIS,  Tragédie  de  Crébillon  y  17 17. 

5éMIRAMIS  ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,  1748, 

^omme  ontrouvoit  mauvais  que  M.  de  Voltaire 
prit  9  pour  pluiieurs  de  fes  Tragédies  y  des  fujen 
déjà  traités  par  M.  de  Crébillon  ^  &  en  particu- 
lier celui  de  Sémicamis  p  Piron  fit  TÉpigramme 
(uiyante.  - 

N'en 


SÈM  SÊM  i^H 

Ven  douiez  ptftnt  :  out ,  fi  le  premier  homme 
£.ût  eu  le  tic  de  ce  Faifeur  de  vers  >. 
31  eût  fait  pis  que  de  mordre  à  la  Pomme  r 
£t  c^eûc  été  bien  un  autre  travers. 
f^  grand  auteur  de  la  nature  iMimaine 
21  eut  voulu  retire  l'Univers^ 
Et  le  refaire  en  moins  d*une  Semaine» 

Le  Poète  Rojr  fit ,  à  cette  même  occafion ,  des 
Vers  qui  ne  font  pas  une  Ëpigramme  y  &  qui  fur- 
^out  ne  font  pas  bien  jades  ;  mais  ils  foat  biea 
teumés. 

Si  Quînault  vivoît  encor  , 
Loin  d'ofer  toucher  (a.  Lyre  » 
Je  ne  me  ferois  pas  dire 
De  prendre  ailleurs  mon  eâbr« 
Ufurpateur  de  la  Scène  » 
Petit  Bâtard  d'Apollon  • 
Attendez  que  Melpomène 
Soit  veuve  de  Crébillon. 

La  SÉMiRAMis  de  M.  de  Voïtaîre  eft  une  dès 
Pièces  de  cet  homme  célèbre  ^  qui  attire  aujour- 
d'hui ie  plus  nombreux  concours  ce  SpedaceuFs,  &c 
Î[ue  Ton  donne  le  plus  fou  vent.  Elle  n'eut  point  de 
uccàs  aux  premières  repréfentarions.  Le  lo  Mars 
Ï745P  >  M.  de  Voltaire  la  fit  reprendre  avec  le^s 
corceftions  qu'il  y  avoit  Ésiites  ;  &  elle  réunit  tous 
les  fufFrages.  C'eft  dans  le  cinquième  Ade  qu'il 
a  porté  fés  principaux  changemens  ;  il  a  jette  aufli 
quelques  autres  beaux  vers  dans  le  courant  de  fa 
riece  ,  outre  ceux  qui  y  étoient  déjà.  Après 
Brutus  &  Mahomet,c*eft  laTraçédie  de  ce  Poète  la. 

5 lus  fortement  verfifiée  ;  &  c'eft  ce  qui  voile  les 
^feuts  du  plan  ,  de  la  marche  &  des  caraârer^s 
it  cet  ouvi-age  ,  fur  lequel  Piron  fit  un  Couplet 
badin ,  qu'il  appelloit  Ylnventairt  de  tout  ce  qui 
fc  trouve  dans  cette  Tragédie.  Le  voici  :  il  elfc 
ftr  l'air  de  l'Opéra  de  Pyrumc  &  Thisbc  , 

LûiJforU'nous  charmer 
Du  plaifir  d' aimer' f  &:c« 

Que  n'a-i-on  pas  mis  | 
Dans  Sémiramis  } 
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•  f  • 

Que  dites-vous  »  aihls  « 
De  ce  beau   fajUnis  i 
Blafphêmes  nouveaux  y 
Vieux  diâons  dévots  ; 
Hapelourdes  •  Pavou  » 
£t  brides  à  Veaux  : 

Mauvais  rêve. 

Sacré  glaive  • 
.    Billet  ,  Caflètte  &  BaUdeaut 

Vieux  oracle  9 

Faux  miratle  » 
Prêtres  &  Bedeau  , 
Chapelle  &  Tombeau* 
Que  n*a-i-on  pas  mis  ,  8cc,  • 

Tous  les  Diables  en  l*air  » 

Une  nuit  >  un  éclair  : 
Le  Fantôme  du  Feftin  de  Fiorre» 

Cris  fous  terre  » 

Grand  Tonnerre» 

Foudres  &  carreaux  » 

£tats-généraux. 
Que  n'a-t-on  pas  mis  »  &c» 

ReconnoiiTance  au  bout» 
'  Amphigouris  par-tout , 
Incefte  »  mort  aux  rats  «  homicide  » 
Parricide  » 
.    Matricide  9 
Beaux  imbroglios  , 
Charmans  quiproquos. 
Que:  n*a<t-on  pas  mis ,  2u;« 

Alix  premières  repréfentations  de  cette 
on  badina  beaucoup  lUr  l'Ombre  de  Ninus- 
trait  le  plus  piquant  contre  cette  Ombre  : 
née  ,  étoit  échappé  au  Poète  même  dans 
guieme  Afte.  La  Princefle  Azéma  ,  qui  ai 
lace ,  &  qui  ne  fe  doute  point  qu'Arfacë 
nias  foient  la  même  perfonne  y  apprenant 
Ninias  ,  .k  qui  elle  avoit  été  deftinée  ,  & 
avoit  cru  mort ,  ne  Teft  point  en  effet  y  a 

f)ire  &  qii'il  va  paroîtré  :  Quoi  !  s*écrioit-el 
oureufeimcnt  : 

....  7  *ous  les  morts  >  en  cet  affreux  féfoury 
Foi^  rioas  perfécuter  reviennent-ils  au  jour  i 
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On  ne  s'apperçut  pas  à  la  première  repréfen- 
^ation  ,  du  ridicule  que  ces  deux  vers  répandoient 
dur  la  Pièce  ;  mais  ,  à  la  féconde  y  il  en  réfulta  uu 
«éclat  de  rire  en  choeur  dans  le  Parterre.  L'Âu- 
veur  n'a  eu  garde  de  les  laifTer  à  la  troilieme. 

Au  troifieme  Afte  de  cette  même  Pièce  ,  il  y 
CLVoit  un  Tonnerre  dans  une  Scène  où  Mademoifelle 
JDuménil  jouoit  le  grand  rôle  >  &  un  autre  au  cin-* 

3[uieme  Afte  y  pendant  que  Mademoifelle  Clairon 
eule  fe  confumoit  à  remplir  le  vuide  du  Théâ- 
tre. Le  jour  avant  là  première  repréfëntation  ,,oi 
fit  une  répétition  générale.  On  içait  ce  que  c'efl: 
qu'une  dernière  répétition  ;  on  la  rend  le  plus  fem- 
blable  qu'il  cft  poflible  à  la  repréfëntation  publique; 
on  y  exécute  jufqu'au  jeu  des  machines.  Le  Ga- 
gifte  de  la  Comédie  ,  qui  avoit  ici  le  départe- 
ment de  la  foudre  ,  étant  prêt  à  lancer  le  carreau 
dans  la  Scène  de  Mademoifelle  Clairon  ,  &  né 
fçachant  s'il  devoit  frapper  un  coup  fec  &  brut 
que  y  ou  foire  durer  le  bruit  y  s'avifa  de  crier 
du  haut  du  Ciel  à  TAdrice  :  «  Le  vouUs^-vous 
»  hfig  ?  Comme  celui  de  Mademoifelle  Duménil  ^  ré- 
53  pondit-elle  3>. 

On  n'oubliera  jamais  le  jeu  terrible  &  animé 
du  fieur  le  Kain  y  chargé  du  rôle  à*Arface  ,  dans 
cette  Tragédie  ;  fortant  du  tombeau  de  Ninus  ^ 
le  bras  nud  6c  enfanglanté  y  les  cheveux  épars  ^ 
au  bruit  du  Tonnerre  y  à  la  lueur  des  éclairs  ;  ar-* 
rété  par  la  terreur  à  la  porte  ;  luttant  y  pour  ainfi 
dire ,  contre  la  foudre.  Ce  tableau  ,  qui  dure  quel- 

Îues  minutes  y  &  qui  eft  de  l'invention  de  l'Aàeur ^ 
lit  toujours  le  plus  grand  effet* 

Les  Comédiens  Italiens  étoient  fur  le  point  de 
donner  à  Fontainebleau  une  Parodie  de  la  Tra- 

Jfédie  de  Sémiramis»  M.  de  Voltaire  en.  témoigna 
e  plus  grand  chagrin  ,  &  écrivit  à  la  Reine  une 
Lettre  dont  voici  la  copie  ^  telle  qu'elle  courut 
dans  le  publict  L    ij 
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MADAME , 

ce  Je  me  jette  aux  pieds  de  votre  Majefté^  Vo 

••  n'afllilez  aux  Speàacles  que  par  condefcenda 

»  ce  pour  votre  augufte  rang  ;  ôcc'eft  un  facrifi 

»  que  votre  vertu  fait  aux  bienfeances  du  mond 

j>  J'implore  cette  vertu  même  ;  &  je  la  Conju 

)>  avec  la  plus  vive  douleur  ,  de  ne  pas  fouflrir  qi 

9>  ces  Spedlacles  foient  déshonorés  par  une  Saty: 

:h  odieufe^  qu'on  veut  taire  contre  moi  à  Fonts 

3>  nebleau  fous  vos  yeux.  La  Tragédie  de  Sén: 

»  ramis  e(l  fondée  y  d'un  bout  à  l'autre ,  fur  la  m> 

3)  raie  la  plus  pure  ;  &  par-là  ^  du  moins ,  elle  i>ei 

3)  s'attendre  à  votre  proteftion.  Daignez  coniid* 

3)  rer  ,  Madame ,  que  je  fuis  Domeftique  du  Roi 

3>  ôc  par  conféquent  le  vôtre.  Mes  camarades 

31  les  Gentils-hommes  ordinaires  du  Roi  »  dont  pk 

.3>  fleurs  font  employés  dans  les  Cours  étrangères 

3>  &  d'autres  dans  des  places  très-honorables,  m'c 

M  bligeront  à  me  défaire  de  ma  charge ,  fi  j'eflui 

»  devant  eux ,  &  devant  toute  la  Famille  Royale 

3)  un  aviliflement  auffi  cruel.  Je  conjure  Vott 

3)  Majedé ,  par  la  bonté  &  par  la  grandeur  de  fo 

3)  ame ,  ôc  par  fa  piété  ,  de  ne  pas  me  livrer  ain 

3)  à  mes  ennemis  ouverts  &  cachés  ,  qui  ,  aprè 

3>  m'a  voir  pourfuivi  par  les  calomnies  les  plus  atro 

3)  ces  y  veulent  me  perdre  par  une  flétriCfure  pu 

3)  blique.  Daignez  envifager  ,  Madame ,  que  ce 

3)  Parodies  fatyriques  ont  été  défendues  à  Pari 

3>  pendant  plufieurs  années.  Faut-il  qu'on  les  re- 

3>  nouvelle  pour  moi  feul  fous  les  yeux  de  Votre 

3>  Majefté  ?  Elle  ne  fouffre  pas  la  médifance  dans 

3>  fon  cabinet  ;  l'autorifera-t-elle  devant  toute  la 

3>  Cour  ?  Non  ,  Madame  ;    votre  cœur  eft  trop 

3>  jufte  ,  pour  ne  pas  fe  laifler  toucher  par  mes 

3>  prières  &  par  ma  douleur  ,  &  pour  faire  mou- 

3>  rir  de  douleur  &  de  honte  un  ancien  Serviteur, 

3)  &  le  premier  fur  qui  font  tombées  vos  bontés» 

3>  Un  mot  de  votre  bouche  ,  Madame  ,  à  M.  le 

»>  Duc  de  Fleury  &  à  M.  de  Maurepas  ,  fuffin 
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•)  pour  empêcher  un  fcandale  dont  les  fuites  me 
j>  perdroient.  J'efpére  de  votre  humanité  ,  qu'elle 
3)  fera  touchée  ,  &  qu'après  avoir  peint  la  vertu  > 
»i  je  ferai  protégé  par  elle.  Je  fuis ,  &c. 

Cette  Lettre  produifit  fur  le  bon  cœur  de  laL 
Reine  l'effet  que  l'Auteur  s'en  étoit  promis.  La  Pa- 
rodie qui  lui  avoit  fait  fi  grand'peur  ,.&  pour 
laquelle  il  s'étoit  poétiquement  jette  aux  pieds 
de  cette  Princeffe ,  pour  l'attendrir  par  fa  dou- 
leur ,  ne  fat  point  reprefentée. 

Sbmiramis  f  TragêdU'Opéra ,  avec  un  FrologUe  ,  par 
Roy  y  Muflque  de  Difiouckes  ^  1718. 

SlEDEAU  DES  ThÉATRES  9  (  le  )  Comédie  en  un 
ASe  ,  en  profe  ,  mêlée  de  Vaudivilles  y  par  Fu^lier  y 
aux  Italiens  p  172.3. 

C'eft  une  critique  de  plufîeurj  Pièces  de.Théâ-» 
tre  du  tems. 

Sérénade  >  (  la  )  Comédie  en  un  Aêie  ,  en  profe  y  avec 
un  Divertijfement  9  par  Renard  ,  Mufique  4u  mime  p- 
r^pouchte  pat  Qilliers  ^  aux  François  ,  169 )• 

SermeNS  indiscrets  ,  (  les)  Comédie  in  cinq  Ac^ 
tes  9  en  profe  ,  de  Marivaux  j  au  Théâtre  François  ,• 

Cette  Pièce  n'ayant  pas  été  d'abord  reçue  fàvo- 

rablementyle  Sage  &  d'Orne  val,après  avoir  dit  dans 

•  le  Prologue  des  Défefpérés ,  que  les  Comédiens 

François  avoient  grand  befoin  de  nouvelles  Pièces 

pour  foutenir  leur  Théâtre  j  ajoutoient  ; 

Air  :  Menuet  de  GrandvaL 

.    i^our  foutenir  la  Comédie 
I|  leur  faut  des  nouveautés  :  m^is 
Dieu  pr^ferve  leur  Çgmpaenie 
De  nouveaux  Sermeni  indifcrets. 

I    ftSRRTJRIER  ,  (  le  )  Pièce  tnun  Aêie  ,  milée  d^Arict^ 
^'^  9  par  MM*  Quêtant .  ff  de  la  Ribarditre  qui  en  a 
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fourni  le  fond  ,  Mufique  de  M.  Kohaut ,  1764* 

SeRTORIUS,  Tragédie  de  Pierre  Corneille,  i66z» 
On  prétend  que  M.  de  Turenne  s'étant  trouvé 
à  la  repréfentation  de  cette  Pièce  ,  s'écria  à  deu:c 
ou  trois  endroits  de  la  Tragédie  :  où  donc  Cor- 
neille a-t-il  appris  l'art  de  la  guerre  ? 

Defpréaux  ne  convenoit  pas  que  la.  Scène  de 
Sertorius  avec  Pompée  eut  mérité  d'être  li  fort 
applaudie  :  pleine  d'efprit  ,  iî  vous  voulez  ;  mais 
n'étant  pas  dans  la  raiibn ,  ni  dans  la  nature.  Ou- 
tre qu'il  n'y  avoit  point  de  comparaifon  à  faire 
«entre  Sertorius ,  vieux  &  expérimenté  Capitaine  9 
&  Pompée  qui  avoit  à  peine  de  la  barbe  au  men-» 
ton. 

■ 

Servante  de  SJi  Fille  ,  (la)  Parodie  Pantomime 
en  un  Aâle  ,  de  la  Goc'VERSASTE  ,  par  M»  Valois 
dOrville  y  à  la  Foire  Saint^Germain  ,  1747. 

Servante  justifiée  ,  (  '^  )  Opira-Comique  en  un 
A3e  ,  par  MM*  Fagan  &  Favart ,  à  la  Foire  Saint* 
Germain  y  1 740. 

Servante  Maîtresse,  (la)  Parodieou  Tradu&iom 

en  deux  AStes  ,  en  vers  ,  de  la  Serva  Padrona  y  In^ 
termède  Jtalien,var  Banransy  au  Théâtre Italien^xj^^* 
Depuis  que  le  célèbre  Rameau  avoit  accoutumé 
les  François  à  fon  harmonie  ,  &  qu*il  aVoit  créé  9 
pour  ainn  dire ,  un  genre  nouveau  de  Mufique^  leur 
prévention  pour  l'ancienne  Monotonie  s^'Gtdit  un 
peu  afFoiblie;  mais  il  n'y  avoit  encore  ^ue  quelques 
Connoifleurs  y  qui  vouluffent  convenir  de  la  fu- 

Îériorité  de  l'Italie  dans  cet  Art  fur  ;la  France, 
.e  préjugé  régnoit  toujours  fur  le  grc^  tfe  la  Na- 
tion :  M.  Baurans  entreprit  de  te  difliper  en- 
tièrement. L'éloquent  Citoyen  de  Genève  avoit 
tenté  j  par  fes  argumens  ,  de  nous  perfuader  que 
notre  Mufique  ne  méritoit  point  ce  nom  ,  &  que 
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ce  qui  nous  plaifoît ,  ne  devoît  point  nous  plaire. 
Ses  raifonnemens  parurent  des  paradoxes.  Bau- 
rans  ufa  de  plus  d'adreffe.  II  attaqua  leur  opiniâ- 
treté par  le  fentiment  même  :  il  choilit  un  des 
chef-d'œuvres  de  la  Mufique  Italienne  ,  la  Strvec 
Pairona,  de  l'inimitable  Pergoleze.  Il  compofa  des 
paroles  Françoifes ,  auxquelles  il  adopta  le  chant 
du  célèbre  Mulîcien  Italien.  Sa  timidité  lui  fit 
garder  long-tems  le  fecret  ;  il  ne  communiqua  foti 
projet  qu'à  quelques  amis.  L'excellente  Aârrice  ^ 

Sui  fut  11  fouvent  applaudie  dans  cette  Pièce  ,1e 
)rça  de  lui  communiquer  fon  ouvrage  ,  l'encou- 
ragea &  fe  chargea  du  fuçcès.  Il  fut  complet  ; 
le  Public  y  courut  en  foule.  Le  nombre  prodi- 
gieux de  repréfentations  qu'eut  ce  Drame ,  l'é- 
clat avec  lequel  il  fe  foutint  y  annoncèrent  une  ré- 
volutfon  prochaine  dans  notre  Muiîque.  Malgré 
le  préjuge  ,  les  Ariettes  de  Pergoleze  furent  chan- 
tées à  la  Cour  &  à  la  Ville  ;  &  fi  quelque  chofe 
peut  nous  fiaire  croire  le  délire  des  Abdéritains  , 
après  la  repréfentation  de  Y  Andromède  d'Euripide, 
c^eft  l'efpèce  d'enthoufiafma  qui  s'empara  des  Fran- 

S ois  pour  les  airs  de  la  Servante  Maitreffe.  Baurans 
onna  un  fécond  Eiraidansce>genre,qui  n'eut  guère 
moins  de  fuccès  ;  c'eft  le  Maître  de  Mufique.  Le  con- 
cours des  Spectateurs  à  ces  nouveautés ,  engajçea 
plulieûrs  Auteurs  à  tenter  la.  même  entreprife  ; 
prefque  tous  réuffircnt  ;  mais  jamais  avec  le  mè  - 
me  éclat  que  l'Auteur  de  la  Servante  Maitrejfe,  Cha- 
cun de  ces  fuccès  fut  un  triomphe  nouveau  pour 
la  Mufique  Italienne.  Bientôt  on  ofa  voler  de  fes 
propres  ailes  ;  &  après  avoir  épuifé*fur  nos  pa- 
roles Françoifes  ce  que  l'Italie  avolt  de  plus  pré- 
cieux ,  nous  compoftmes  nous-mêmes  dans  le  goût 
Italien^  qui ,  dans  très-peu  de  tems  ^  devint  le  goût 
univerfel  &  dominant ,    quoiqu'on  ne  l'atteigne 
encore  que  de  fort  loin.  Voye:^  les  Troque urs# 

L'Auteur  de  la  Servante  MaitreJJe  ayant  fait  ica* 
■   '    '  ■   •  L  iv 
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primer  fa  Comédie ,  la  dédia  avec  raifon  à  '. 
dame  Favart  y  qui  avoit  (i  fort  contribué  à 
fuccès  ,  6c  lui  adrefla  ces  quatre  vers  ingénîci] 


Kature  un  joor  époufa  PArt; 
De  leur  Amour  naquit  Favart  » 
Qui  femble  tenir  de  fa  mère 
Tout  ce  quelle  doit  à  Ton  Père. 


Le  25  Février  1760  ,  les  Comédiens  doone 
une  reprélentation  de  la  Servanti  Maitrejfe ,  au  | 
fit  de  leur  camarade  Baletti  9  pour  le  dédooc 

Ser ,  autant  qu'il  leur  étoit  poffible  ,  d'un  acci< 
méfie  &  tingulier.  Ce  malheur  arriva  par  um 
talité  qu'il  étoit  difficile  de  prévoir.  Au  der 
A&t  de  LamilU  Magicienne ,  Pantalon  amené  a 
lui  des  Soldats  pour  forcer  la  Tour  où  Can 
tient  enfermés  Lélio  &  Flaminia  ;  alors  on  fai 
tirer  une  décharge  de  coups  de  fufils  contre  c 
Tour.  Un  des  Soldats  deftinés  à  cet  aflaut  ^er 
tendant  ,  avoit  pofé  fon  fufil  à  côté  de  celui 
la  Sentinelle  du  Théâtre  ,  qui  étoit  fortie  p 
quelques  befoins.  La  Scène  étant  arrivée  pu: 
qu'il  ne  comptoit ,  il  fut  appelle  ,  &  prit  avec  j 
cipitation ,  au  lieu  du  (ien ,  le  fum  de  la  Se 
nelle  chargé  d'une  balle  ,  dont  il  perça  la  et 
du  fieur  Baletti  y  qui  jouoit  le  rôle  de  Lélio. 
cet  endroit  le  Spe&acle  finit  comme  on  peu 
l'imaginer  ;  Se  le  public  marqua  par  fa  fenubilî 
toute  la  part  qu'il  prenoit  à  un  accident  fi  a 
heureux. 

SisoSTRIS^   Trugidie  de  Longepiene  ^  .169^  j 
imprimée, 

Racine  n'ignoroit  pas  que  l'Auteur  de  SES 
TRIS  avoit  ftiit  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  %  Pa 
lilede  Meilleurs  Corneille  6*  Racine  ,OÙ,Longepie 
hii  donnoit  de  grands  éloges.  Un  peu  de  rec 
noiflance  fembloit  lui  prelcrire  quelques  éga 
pour  lui  ;  mais ,  ne  pouvant  tenir  contre  fon  ] 

meur,  qui  étoit  naturellement  critique  ,  îl  fîtl 
pigramme  fuivante. 
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Ce  fameux  Conquérant»  ce  vaUlant  SéfoiMt » 
Qui  jadis  en  Egypte  ,  au  gré  des  Dcftinées  » 

Véquit  de  Ct  longues  années» 

K*a  vécu  qu*un  jour  à  Paris. 

SiBARiTES  ,  (  les  )  j4^e  d^Opéra  de  M.  Marmontti , 
Mufiqve  de  Rameau  y  175 ?• 

SlÈyiLB   ,   (la)  Parodie  du  premier  J3e  de  VOjiéra 

^.r  Fêtes  d'Euterpe  ,f?^ -Af.  Hamy  ^auThéâ^ 

tre  Italien  y  1758^  non  impriméem 

SlCHEM  y  Tragédie  de  François  Perrin  y  1^89. 

SiCHEM  LE  Ravisseur  y  Tragédie  de  Jacques  Du^ 
hamel  y  i6oo» 

Sicilien  ,  (  le  )  on  l'Amour  Peintre  ,  Comédie 

en  un  A&ey  en  profe ,  de  Molière ,  1667. 

Molière  ,  bien  moins  fatisfait  que  perfonne,  des 
deux  ouvrages  qu'il  avoit  joints  au  Ballet  des  Mu-- 
fes  y  donné  par  Benferade  à  Saint*Germain-en-» 
Laye  y  en  préfence  de  Sa  Majefté  ,  travailla  à 
réparer  fon  honneur  dans  la  reprife  qu'on  devoit 
faire  de  ce  même  Ballet  y  en  compofant  la  Co- 
médie du  Sicilien  y  pour  la  mettre  à  la  place  de  la 
Paftorale  Comique  &  de  Mélicerte»  Le  fuccès  de  la 
nouvelle  Pièce  vengea  notre  Poète  des  airs  avanta- 

Îeux  qu 'avoit  pris  Benferade  avec  lui  depuis  la 
^aflorale  Comique.  Voye^  les  Amans    MAiGNIFI^ 

QUES.  Foyr;;/^  Pastorale  Comique. 

C'eft  dans  la  troifieme  Scène  du  Sicilien ,  plaî- 
ûmment  imaginée  pour  procurer  à  Adrafte  le  ma* 
ment  de  prendre  fes  mefures  avec  Ifidore  ,  que  Ton 
trouve  cette  phrafe  paffée  en  proverbe  ,  ajfaffiner  , 
€'eft  le  plus  fur*  M,  de  Voltaire  ,  dans  fes  QueAions 
fur  V Encyclopédie  y  prétend  que  «  Molière  a  rif- 
3>  que  y  en  plaifantant  j  cette  maxime  ;  mais  que 
»  M.  Roufleau  de  Genève  dit  très-fcrieufement  la 
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3>  même  chofe  ,  &  qu'il  veut  que  fon  Gentilhom* 
»  me  Menuilier  j  quand  il  a  reçu  un  démenti  oa 
3)  un  foufflet  y  au  lieu  de  les  rendre  ou  de  fe 
3)  battre  y  ajfajjine  prudemment  fon  homme  ».  L'im- 
prelTion  de  ces  derniers  mots  en  lettres  italiques  y 
pourroit  ftiire  penfer  qu'ils  fe  trouvent  dans  \'J^ 
mite  de  M.  RouiTeau  ;  c'eft  une  infidélité  de  la  part 
de  l'Auteur  des  Q^ue fiions  fur  I^ Encyclopédie  ;  .le 
mot  à'ajfaffinat  f  fi  révoltant,  n'eft  point  prôfldrf- 
ce  ;  M.  nou fléau  fe  contente  de  dire  «  qu'il  ns 
»  veut  pas  qu'Emile  fe  batte  ;  que  ce  feroit  une 
M  extravagance  ;  mais  qu'il  fe  doit  juftice  ^  8c  qu'il 
»  en  eft  le  feul  difpeniateur  >i. 

• 

SiDERE  9  Paflorale  allégorique  en  cinq  Àfies  »  en  pfùji 
&  en  vers  y  avec  dcs  Chœurs  ,  à  l'honneur  du  Roi  & 
de  la  Reine  y  par  d' Ambillon  ^  1609. 

SiDNEY  y  Comédie  en  trois  Âftes  ,  en  vers  y  par  'Mm 
Grejfety  au  Théâtre  François  y  i747« 

SiDONIE  j  (la  )  Tragi-Comédie  de  Maint  y  t6y/m 

SiEGE  DE  Calais  ,  (le  )  Tragédie  de  M.  de  BeUoy  i 
1765. 
Cette  Pièce  eft  uxi  de  ces  évènemens  remar- 

Îuables  y  qui  font  époque  dans  l'Hiftoire  de  notre 
'héâtre.  On  avoit  déjà  repréfenté  fur  la  Scène 
Françoife  des  Héros  de  la  Nation  ;  mais  on  leur 
'    avoit  toujours  prêté  des  aventures  imaginaires  5 
&  jamais  on  n'avoit  attaché  les  Spedfcateurs  par 
.  un  intérêt  national  ,  fondé  fur  des  faits  purement 
'    hiftoriques.  Le  fujet  dû  Siège  de  Calais  a  fur-tout 
'    le  mérite  d'offrir  un  des  monumens  les  plus  ftap^ 
pans  de  l'Hiftoire  de  la  Monarchie  Françoife,  11 
n'eft  donc  pas  furprenant  qu'une  Tragédie  d'un 
genre  fi  neuf  ait  produit  une  fenfation  toute  nou- 
velle. Les  fentimens  patriotiques  y  fi  bien  dévè-» 
loppés  dans  cet  ouvrage  ,  ont  été  faifis  par  la  Na- 
tion y  avec  une  forte  d'enthoufiafme.  Elle  a  fenti 
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^Me-même  le  befoîn  qu'elle  avoit  d'être  réveillée 

^e  Tefpèce  d'airoiipiflement  ,  où  fon  génie  lan- 

pttilToit  depuis  quelques  années  :  &  ce  n*a  pas  été 

*^  moindre  des  adreiles  de  TAuteur  ,  d'avoir  fou- 

^^tit  rapprocné  ,  6c  quelquefois  même  créé  des 

^^flembiances  entre  les  François  du  quatorzième 

-.^cle&  ceux  d'aujourd'hui.  Aufll  un  ancien  Mi- 

fj'^aire  * ,  dont  le  courage  &  la  franchife  ,  dignes 

jî^  s  beaux  jours  de  la  Chevalerie  ,  nous  retracent 

^titrépide  ôc  vertueux  Bayard  ,  a  appelle  haute- 

*^çnt  cette  Pièce  le  Branl:vin  de  rhoancur  ;  &  Ton 

^t* étend  qu'il  dit  à  Brizard  dans  les  Foyers  j  en  for- 

^    nt   d'une  repréfentation   de  cette  Tragédie  : 

Mon  cher  Brizard  ,  tu  peux  être  malade,  quand 

tu  voudras  ;  je  jouerai  ton  rôle  ».  Enthoùliafme 

^'un  noble  &  gentil  Chevalier  François  fans  peur 

fans  reproche. 


L'Auteur  a  été  forcé  de  paroître  quatre  fois 
ïur  le  Théâtre  aux  acclamations  réitérées  du  Par- 
terre §c  des  Loges  ;  il  a  été  appelle  à  toutes  les 
autres  repréfentations  ;  &  la  Salle  n'a  jamais  pu 
contenir  la  moitié  de  ceux  qui  fe  font  préfentés 

tiour  voir  la  Pièce.  Les  Loges  étoient  toujours 
ouées  au  moins  quinze  jours  d'avance  ;  &  fans 
un  événement  extraordinaire ,  qui  a  fufpendu  les 
repréfentations  à  la  vingtienie  >  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  goût  du  public  auroit  foutenu  encore  long- 
tems  un  fuccès  u  décidé. 

Cette  Tragédie  a  eu  l'avantage  prefqu'inouî  , 
d'être  redemandée  trois  fois  de  fuite  à  la  Cour  ; 
&  M.  de  Belloy  a  eu  l'honneur  d'être  préfenté 
à  toute  la  Famille  Royale  ,  qui  Ta  honoré  d'un 
accueil  plein  de  bonté.  La  Reine  a  daigné  lui  . 
dire  ,  entr'antres  chofes  :  «  Vous  avez  bien  peine 
^>  les  âmes  françoifes  5>.  M.  le  Dauphin  dit  que  » 
comme  frère  aine  des  François  y  cette  Pièce  na- 
, t— 

^  M.  le  Maréchal  de  BiifTac  ,  Gouverneur,  de  Paris* 


V 
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tionale  lui  avoit  bit  le  plus  grand  plaidr.  QxstrS 
la  permiflîon  que  le  Roi  lui  a  accordée ,  de  lui  dé-* 
dier  fa  Pièce ,  Sa  Majefté  lui  a  fait  donner  une 
Médaille  d'or  du  poids  de  25  louis  ,  &  une  gra- 
tiiication  conlidérable  que  M.  le  Contiuleur  Gé- 
néral lui  a  remife ,  en  l'exhorcant  à  travailler  da^ot 
le  même  genre. 

Il  n'ed  pas  indifférent  de  rapporter  ici  les  qua^^ 
tre  vers  qui  réuffirent  le  plus  à  la  Cour  le  jour 
de  la  première  repréfentation  qui  y  fut  données 

■ 

Quelles  leçons  pour  tous  ,  fuperbes  Potentats  ! 
VeiUez  fur  vos  Sujets  dans  le  rang  le  plus  bas  : 
t  Tel  qui  »  fous  TOppreffeur  ,  loin  £  vos  yeux  expire  9 

Peut-être  quelque  jour  eût  iauvé  vx)tre  Empire» 

Ces  vers  excitèrent  un  fremiflement  inouï  de 
plaiiir  &  d'attendrilTement  dans  la  Loge  de  la  Fa^ 
mille  Royale.  Que  ce  feul  trait  apprenne  au  peu^* 
pie  ,  quels  font  fes  Maitres. 

Mais  ces  Maîtres  y  à  leur  tour  ,  ont  pu  juger 
des  fentimens  de  leurs  Sujets ,  même  de  ceux  du 
rang  le  plus  bas^Ie  jour  de  la  repréfentation  gratuite 
qui  fiit  donnée  au  peuple  cle  Paris  ,  à  qui  l'oa 
crut  devoir  offrir  cette  peinture  utile  des  vertus 
de  nos  Ancêtres.  C'ell  encore  une  gloire  unique 
accordée  au  Siège  de  Calais*  On  remarqua  avec 
furprifcj  que  cette  populace  applaudit  la  Pièce 
toujours  aux  mêmes  endroits  qui  frappoient  or- 
dinairement le  public  connoifleur.  Preuve  certaine 
que  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature  ôc  dans  le  fen- 
timent ,  eft  à  la  portée  de  tous  les  hommesi^  Il 
feroit  bien  à  founaiter  que  la  Tragédie  fût  aiafi 
ramenée  à  fa  véritable  inftitution  ,  en  devenant 
une  Ecole  publique  d'humanité  pour  les  Grands  > 
&  d'héroYfme  pour  le  peuple.  A  cette  repréfen- 
tation les  Spectateurs  demandèrent  Monficur  VAu^^ 
ttur.  L'Auteur  parut  ;&  ils  crièrent  ;  ^i»'<  URoL 
&  Af,  de  Bélloy* 
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On  ne  rapportera  pas  toutes  les  chofes  fingu- 
Ueres  qui  (e  font  pafTéçs  à  cette  repréfentation 
gratuite  ^  ni  une  foule  de  bons  mots  ,  vrais  cris 
du  cœur  ,  échappés  à  ce  Peuple  ii  vivement  ému. 
Il  a  donné  tant  de  preuves  de  fa  pafCon  pour  fou 
Hoi  y  que  tout  ce  qu'on  pourroit  aire  ici  j  n'en  tra- 
ceroit  qu'une  foible  image.  On  fe  contentera  de 
citer  ce  mot  d'un  Charbonnier  ,  qui  dit  d'Eulla* 
che  de  Saint-Piierre  ;  *«  Ce  brave  Bourgeois  de 
»  Calais  avoit  l'ame  d'un  Bourgeois  de  Paris  »• 

Par  une  idée  qui  eft  Tinverfe  de  celle-là  ,  mais 
qui  la  vaut  bien ,  les  Habitans  de  Catais  ont  cru 
que  M.  de  Belloy  raéritoit  le  titre  de  leur  Con- 
citoyen ;  que  celui  qui  avoit  peint  fortement  l'ame 
d*Euftache ,  étoit  dis^ne  d'être  admis  au  nombre 
de  fes  fuccefleurs  ;  &  quç  la  plus  belle  récom- 

Eenfe  que  pût  defirer  un  homme  qui  avoit  célé- 
ré  la  gloire  de  Calais ,  étoit  de  fe  voir  aflbcié 
à  cette  même  gloire  par  l'adoption  de  la  ville 
même.  En  confêquence  ils  ont  envoyé  à  M.  de 
Belloy  des  Lettres  de  Citoven  de  Calais  dans 
une  boôte  d'or  ,  fur  laquelle  font  gravées  leg 
armes  de  la  ville  entourées ,  d'un  côté ,  d'une  bran- 
che de  laurier  ,  de  l'autre  ^  d'une  branche  de  chê- 
ne y  avec  cette  infcription  :  Lauream  tulit ,  civicant 
rccipit.  Ils  ont  de  plus  fait  feire  le  Portrait  de 
M.  de  Belloy  ,  pour  être  placé  dans  l'Hôtel-de- 
Ville  parmi  ceux  des  Bienfaiteurs  de  Calais.  On 
croit  lire  un  trait  d'Hiftoire  des  beaux  jours  de  la 
Créce. 

Le  Siège  de  Calais  a  produit  l'émotion  la  plus 
générale  &  la  plus  utile.  Il  a  été  repréfenté  dans 
toutes  nos   Provinces  avec  un  concours  prodi" 

fieux.  A  Strafbourg  il  a  eu  15  repréfentations  , 
-peu-près  autant  à  Metz  :  prefque  par-tout  on 
en  a  donné  des  repréfentations  gratuites  pour  le 
Peuple  &  pour  les  Soldats  des  garnifons.  Les  Co- 
lonel en  ont  &it  diftribuerdes  exeaipl<ûj;es.  A 
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Arras  dans  le  Régiment  de  la  Couronne  ,  on  îî- 
ibit  ces  mots  ;  «  pour  infpirer  aux  nouveaux  Sol- 
»  dats  les  fentimens  des  anciens  ».  M.  de  Bello] 
a  reçu  des  Lettres  de  fclicication  d'une  multitude 
d'Omciers  ,  de  Gens  de  Lettres  ,  de  Bourgeoii 
de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  &  mêm( 
des  Pays  étrangers  ,  de  Berlin ,  de  Rome  ,  d( 
Coppenhague ,  &c  ;  car  l'amour  de  la  Patrie  ef 
de  toutes  Tes  Nations.  Un  Caporal  du  Régimem 
de  Hainault  lui  a  écrit ,  au  nom  de  toute  fa  Com- 

f)agnie ,  avec  ce  ton  de   vérité  ii  touchant  ^  qu< 
'art  afFoiblit  &  n'imite  point. 

Le  Siège  de  Calais  a  été  joué  à  Saint- Domîn 
gue  9  &  imprimé  aux  frais  de  M.  le  Comte  4'Ef 
taing ,  Gouverneur  des  Iflcs  Françoiles  ,  qui  V 
fait  diftribuer  gratis.  Le  Corps  des  Officiers 
écrit  à  M.  de  Belloy  une  Lettre  vraiment  pa 
triotique,  &  lui  a  envoyé  plufieurs  exemplaire 
de  fa  Pièce  j  avec  quatre  vers  à  la  tête  ,  &  cett( 
infcription  fi  flatteule  :  Première  Tragédie  imprime 
dans  r Amérique  FrançoiJ'e. 

Il  ne  lui  manquoit  plus  que  le  fufFrage  dei 
Anglois  ;  &  il  Ta  obtenu  :  car  ils  eftiment  toujoun 
notre  Nation  ,  quand  elle  s'eftime  elle-même.  Ls 
Pièce  a  été  imprimée  à  Londres  en  François  ;  & 
depuis  elle  a  été  traduite  deux  fois  en  Atlg^ois 
La  Gazette  de  Londres  en  a  fait  le  plus  gram 
Eloge  9  fur-tout  du  rôle  de  Mauny  qui  repreient< 
la  Nation  Angloife  ,  Se  qui  parle  à  fon  Roi  ave< 
autant  de  fermeté  que  de  refped:. 

Enfin  cette  Tragédie  Rit  la  caufe  innocente  d'u 
ne  affligeante  fingularité  ,  de  la  retraite  dé  Ma- 
demoifelle  Clairon  &  de  fes  torts  envers  le  pu- 
blic ,  qui  les  lui  pardonneroit ,  fi  elle  remontoit  fu 
le  Théâtre.  Tout  Paris  a  fçu  l'aventure  arrivée 
à  la  reprife  que  l'on  devoit  donner  du  Siège  di 
Cdlafs  le  15  Avril  de  Tannée  1765 ,  pour  la  rea 
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trée  des  Comédiens  après  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques. Ces  Mefïîeurs  avoient  affiché  cette  Tragé- 
die pour  ce  jour-là  ;  mais  il  s'éleva  entre  le  lieur 
Dubois  de  fes  camarades  ,  une  querelle  qui  em- 
pêcha qu'elle  ne  fut  jouée.  Voici  quel  étoit  le 
îujet  de  cette  difcorde.  Le  fieur  Dubois  avoic 
«m  procès  avec  fpn  Chirurgien  j  qui  réclaraoic 
fes  honoraires  y  &  que  ce  Comédien  prétendoit 
avoir  payés.  Dubois  demandoit  en  Juftice  qu'il 
fiit  reçu  à  faire  ferment  >  qu'il  ne  devoit  rien  au 
Chirurgien.  Ce  dernier  avoit  répandu  un  Mémoire 
imprime  >  dans  lequel  il  prétendoit  qu'un  Comé- 
dien ne  pouvoit  être  admis  à  faire  ferment  ,  va 
la  Profeflion.  Les  camarades  de  Dubois ,  piqués 
de  ce  que  celui-ci  avoit  donné  lieu  à  ce  Mémoire 
infultant  y  pour  couper  court  fur  cette  queftion 

'  hazardée  &  feuiTe  y  s'adrefTèrent  à  leurs  Supé- 
rieurs y  qui  leur  permirent  de  juger  eux-mèmei 
le  fieur  Dubois  >  quant  à  ce  qi)i  regardoit  leur 
Compagnie.  Dubois  fut  renvoyé  par  l'avis  de  tous 
les  Comédiens  ;  de  comme  il  avQit  un  rôle  dans 
la  Tragédie  du  Siège  de  Calais ,  ce  fut  le  fieur  de 
Bellecour  qui  eo  fut  chargé.  Mais  Mademoifelle 
Dubois  y  fille  du  Condamné  ,  qui  ne  croyoit  pas 
fon  père  affez  coupable  pour  efluyer  un  pareil 
affront  ,  fit  de  fi  fortes  repréfentations  à  MM. 
les  Gentilshommes  de  la  Chambre  ,  qu'elle  ob- 
tînt un  furfis  y  &  un  nouvel  ordre  ,  portant  que  le 
fieur  Dubois  joueroit  fon  rôle ,  le  Roi  fe  réfer- 
vant  la  décifion  de  cette  affaire.  Cet  ordre  fut 
fignifié  aux  Comédiens  quelques  heures  feulement 

'  avant  la  repréfentation  ;  &  ils  n'eurent  ni  le  tems  , 
xA  le  pouvoir  de  le  faire  révoquer.  Cependant 
i'heure  du  Speftacle  arrive  ;  il  eft  bientôt  cinq 
heures  ;  les  fieurs  le  Kain  ,  Mole  &  Brizard  ne 
Tiennent  point.  Mademoifelle  Clairon  paroît ,  de- 
mande fi  fes  camarades  font  à  la  Comédie  ;  on 
lui  répond  qu'on  ne  les  a  point  vus  ;  elle  les  at- 
'  tend  jufqu'à  cinq  heures  &  demie  ;  ils  ne  paroif- 
leat  pas  ;  elle  difpîuoit  elle-mê£ae^&  retourne  diez 
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elle.  Tous  les  autres  Comédiens ,  qui  n'airoient 
point  de  rôle  dans  le  Siège  de  Calais ,  étoient  reC* 
tés  dans  les  Foyers  ,  fort  embarrafl'és  de  la  ma* 
niere  dont  ils  annonceroient  au  public  cette  nou« 
Telle  ;  d'autant  plus  qu'on  leur  avoit  dit  que  Ma** 
demoifelle  Dubois  avoit  détaché  des  gens  dans 
le  Parterre  y  qui  n'étoient  pas  difpofés  à  bien  ac-* 
cueillir  le  Harangueur.  Eniîn  un  d'entr'eux  fe  dé- 
termine pourtant  vers  lesfix  heures  ;  il  s'avance 
au  bord  du  Théâtre  >  &  dit  d'une  voix  trem- 
blante : 

«c  Meflleurs  y  nous  femmes  au  défefpoir  »••••  ce 
Comédien  eft  interrompu.  Une  voix  s'élève  an 
Parterre  y  qui  dit  :  Point  de  défefpoir  y  le  &igt 
de  Calais.  Elle  eft  à  l'inftant  fuivie  de  cinq-cents 
voix  y  qui  crient  ;  Calais ,  Calais.  L'Orateur  veut 
reprendre  fa  petite  harangue  ;  vingt  fois  il  la  çom« 
mence  ;  vingt  fois  les  mêmes  cris  redoublent  avec 
plus  de  fureur  y  de  clameurs ,  de  lifflets.  Il  vient 
pourtant  à  bout  de  faire  entendre  »  Qu'il  leur  eft 
impoffible  de  donner  le  Siège  de  Cfalais  ;  qu'il» 
vont  donner  une  repréfentation  du  Joueur  ;  on 
bien  que  l'on  va  rendre  l'argent  ;  6c  il  fe  retire. 

La  retraite  de  ce  Comédien  n'appaife  point  le 
bruit  ;  elle  l'augmente  au  contraire  ;  l'Orcheftre^ 
l'Amphithéâtre,  les  Loges  même  fe  joignent. au 
Parterre  y  pour  demancler  ,  à  grands  cris  :  Calais  , 
Calais ,  Calais.  Un  quart-d'heure  après  ,  &  au  mi- 
lieu de  ce  bruit  infernal  >  qui  continuoit  tou- 
jours y  le  lîeur  Préville  paroît ,  &  fe  jette ,  en  robe 
de  chambre  y  dans  un  fauteuil  ,  pour  commencer 
la  première  Scène  du  Joueur.  Ce  Comédien  chsur- 
mant  y  l'Idole  du  public  y  qui  n'a  jamais  f  am  qpe 
pour  en  recevoir  des  applaudiflcmens  ,  eii.eft  mal 
accueilli.  On  crie  encore  mille  fois  plus  fort  ;  les  . 
injures  y  les  inveAives  contre  M^demoifelle  Clai?  * 
ron  accompagnent  ces  cris  :  Calais  ^  Calais  ^6^ 
Clairon  en  prifon ,  &C  y  &c.  Des  gens  apcftés  » 
fans  doute ,  réuniffbientcontr'eHe  ces  injures  grof- 
liere$ ,  qu'elle  ne  méritoic  pas  plus  que  fes  au- 
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très  camarades  9  qui  -s'étoîent  abfentés.  Cet  ef- 
froyable bachanal ,  qui  dura  jufqu'à  près  de  fept 
bbures  du  foir ,  ifùt  devenu^  fans  doute ,  une  Scène 
£mfflante  ,  fans  la  prudence  de  M.  le  Maréchal 
de  Biron  ,  que  Ton  ne  fçauroit  trop  louer.  Il 
hiffa  le  public  le  maître  de  témoigner  fon  in- 
dignation du  manque  de  refpeâ:  des  Comédiens* 
Il  donna  fes  ordres  pour  que  la  Garde  Royale  , 
qu'il  commande  9  ne.  fit  aucune  efpècë  de  mou- 
vement. Enfin  on  rendit  l'argent.  On  avoit  ren- 
voyé fes  voitures.  La  moitié  des  Speftateurs  fiit 
obligée  de  les  attendre  ;  &  ,  quoique  ce  jour-là 
Û  n'y  eût  point  de  Spe&acle ,  il  y  avoit  encore 
du  monde ,  à  la  Comédie  ,  à  dix  heures  du  foir. 
Le  lendemain  les  réflexions  augmentèrent  le 
reflentiment  du  public  :  la  Comédie  n'ouvrit 
point  encore  ce  jour-là  ;  mais  ce  même  jour , 
Mademoifelle  Clairon  fut  conduite  au  Fort- 
l'Evêque.  Les  fieurs  Brizard  9  Moté  &  le  Kain 
8*y  rendirent  deux  jours  après  9  &  y  furent 
détenus  pendant  vingt-quatre  jours.  Au  bout  de 
cinq  jours  9  Mademoifelle  Clairon ,  qui  fe  dit  ma- 
lade 9  fortit  du  Fort-l'Evêque  9  &  demeura  chez 
elle  aux  arrêts  pendant  le  refte  du  tems.  Le  Mer- 
credi fe  fit  l'ouverture  du  Théâtre.  Le  fieur  de 
Bellecour  demanda  pardon  au  public  dans  un  Dif- 
cours  rempli  d'expreffions  les  plus  refpe&ueufes. 

Le  Siège  de  Calais  ,  qu'un  événement  fi  bifarre 
avoit  fait  interrompre  à  la  vingtième  repréfen- 
tation  9  ne  fut  remife  au  Théâtre  qu'au  bout  de 
quatre  ans.  Mais  il  reparut  avec  un   tel  éclat  9 

?ue  le  Public  demanda  encore  l'Auteur  ,  ce  qui 
toit  fans  exemple  à  une  reprifc.  Après  la  dixième 
repréfentation  ,  nouvelle  interruption  ,  nouvel 
intervalle  de  quatre  années.  Enfin  en  177}  ,  la 
Cour  ayant  defiré  de  revoir  la  Pièce  ,  on  en 
donna  de  fuite  deux  repréfenfiations  à  Paris  ;  & 
le  Public  efpère  qu'on  ne  l'en  privera  plus  (i  long«^ 
tems. 
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Mgr.  le  Dauphin  &  Madame  la  Dauphiflf 
fur  qui  le  Siège  de  Calais  avoit  produit  la  plusvi? 
împreffion  à  Verfailles,  le  demandèrent  pour! 
premier  jour  où  ils  dévoient  honorer  la  Comédi 
Françoife  de  leur  préfence.  On  ne  peut  peindr 
la  fenfation  que  cette  Tragédie  excita  dans  ce  joi] 
remarquable.  Il  y  eut  des  momens  où  elle  fem 
bloit  former  une  efpèce  de  Dialogue  entre  TH^ 
ritier  d«  Trône  &  la  Nation.  Tous  les  coeurs  Fnm 
çois  répétoient  au  Prince  les  expteffions  énergi 
ques  d'amour ,  de  zèle  Se  de  fidélité  que  l'Au 
teur  a  mifes  dans  la  bouche  des  Héros  de  Calais 
te  Taugufte  Prince  y  répondoit  en  adoptant  ton 
ce  qui  pouvoit  retracer  fes  fentimens  envei 
un  Peuple  fi  digne  d'être'aimé.  Si  la  Nation  s'cm 
prefla  d'applaudir  avec  tranfport  ces  vers-,  • 

Le  François  ,  dans  Ton  Prince  aîme  \  trou?er  un  Prix* 
Qui ,  né  Fils  de  TEtat  »  en  devienne  le  Père  : 

de  fon  côté  Mgr.  ]e  Dauphin  daigna  le  pirem^ei 
applaudir  ceux-ci , 

Rendre  heoreux  qui  nous  aime  eft  un  fi  doux  devoir  ?       , 
Pour  te  faire  adorer  tu  n^as  qu'à  le  vouloir. 

On  ne  croit  pas  que  jamais  Tragédie ,  dans  aucui 
pays ,  ait  offert  un  Spedtacle  auffi  noble  &  aufl 
touchant.  On  a  remarqué  que  Mgr.  le  Dauphi 
&  Madame  la  Dauphine  ont  été  principale 
ment  aifeftés  de  tous  les  traits  qui  develôppen 
la  bienfaifance  &  leur  attachement  pour  le  JRc 
&  la  Nation.  L'Auteur  a  eu  llioimedr  4e  leu 
être  préfenté  après  la  repréfentation  ;  &  if  a  reç 
de  ces  augures  Epoux  ,  des  louanges  &  des  t^ 
moignages  de  leur  fatisfaftion  ,  qui  (ont  la  récoin 
penle  la  plus  flatteufe  des  travaux  &  des  -fnccê 
d'un  homme  de  Lettres  François. 

Siège  de  Grenade  ,  (le)  Canevas  Italien  -,  mil 

'  de  Scènes  Françoifes  j  avec  des  Divertiffemens  f  pa 
Madame  Riccoboni ,  ^tc  Flaminia  ,  omx  lialiêns 
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SîAismoNd  ,  Duc  Dfe  VarSAU  ,  Tragédie  de  GiU 

Ut  y      t6^6k 

Silène  ,  PaftoraU  Comique  ,  en  cin^  A6tes  ,  en  vers  p 
par  un  anonyme^  ^^^h. 

SixANùs  ,  ou  la  Victime  d^État  >  Tragédie  de 

Dcprades  ,  1649, 

SiLPrïfi^  (  le  )  Comédie  en  un  A&e  ,  en  ffofe  ^jar  M% 
di  Sainte  foix  ,  aux  Italiens  ,  17^}» 

SllPiiE  SUPPOSE  f  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  Ae^ 
te  ,  par  Pannard  &  Fagan ,  i  la  Foire  Saint-Laurent  p 
1750. 

81LPHIDE  >  (  la  )  Comédie  eft  un  ASlè  ,  eh  profe  ,  avec 
un  Divettijfçment  ,  par  Dominique  &  Romagnéfip 
aux  ùaliens  >  t7}0« 

SiLvAiN  ,{le)Co/ntfiir  enunASe ,  mêlée  d*  Ariettes,  par 
M.  Marmontel  >  Mufique  de  Grétri  ,  aux  Italiens  p 
1770. 

SiLv ANÎAE  ,  (  là  )  OU  la  Morte  vive  ,  Tragi-Co^ 
médie  en  quatre  Aéies  ,  avec  un  Prologue  &  des  Càœufs^ 
par  Maire t ,  161  (• 

On  reconnoît  le  g^nie  du  (îècle  où  vivoît  Mairet 
dans  les  irers  que  dit  Silvanire  ; 

Ah  !  fi  ,  comme  le  front ,  ce  cœur  étolt  Tifible  , 
Ce  coeur  qu'in}u(temenc  tu  hommes  infenfible  ^ 
Voyant  en  mes  froideurs  &  mes  foQpirs  ardens  f 
La  Scythte  en-dehors  ,  &  TAfrique  en-dedans  , 
Tu  dirois  que  Thonneur  &  Tamour  Pont  placée 
Sous  la  Z6ne  Torride  &.  la-  Zone  glacée. 

SllviB  ,  (  la  )  Tragi'Comédie  Pafiorale  di  Maint  p 
16x7. 

Avant  Corneille ,  les  Pièces  de  Théâtre  ,  étoîent 
fi  libres  j  que ,  pour  peu  que  deux  Aiiians  fulTcHt 
ea  bonne  intelligence  •  Us  fautoient  ai\  cou  rua 
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de Tautre  ,  &  fe  feîfoÎCTit  des  carefTes  indécentes. 
Dans  la  Paftorale  de  Sylvie  ,  cette  Bergère  dit  h 
fon  Amant  : 

Cher  Prince  9  vous  voyez  mon  ame  toute  nne» 

Le  Prince  lui  répond  galamment  : 

Ah  !  j*aimerois  bien  mieux  te  voir  le  corps  tout  nu» 

SîLVIE  f  Tragédie  Bourgeoife  ,  en  un  Aéle ,  en  profe 
avec  un  Prologue  y  par  Landois ,  au  Thédire  Françoir 
1741. 

Si L VIE  9  Opéra-Ballet  en  trois  Aêles  y  avec  un  ProBh 
gue ,  par  M,  Laujon  y  Mufique  de  MM.  BtriQn  & 
Trial,  1766. 

SiNCERB   A  CONTRE-TEMS  ,  (  le  )  Comédie  en  m 

.  Aâie  y  en  ver^  ,  par  Riceoboni  fils  ^  aux  ItaUtns^ 
1717  ;  non  imprimée* 

Sincères  j  (  les)  Comédie  en  un  ABe  ,  en  proférant 
un  Divertijfcment  )ipar  Marivaux  ,  au  Théâtre  ItO' 
lien  y  I739* 

Sincères  malgré  eux,  {\q^) Opéra^Comiqueâi 

Fu^elier  y  à  la  Foire  Saint^Laurent ,  1733  ;  non  im^ 

primée» 

SiNORis  ,  Fils  de  Tamerlan  ,  Tragédie  du  Fert 

BadonyJéfuite  ^  jouée  au  Collège  de  Toulouje  ^  1755, 

Sœur  généreuse  ,  (  la)  Comédie  en  cinq  ASes  j 
en  vers  ,•  de  Rotrou ,  1645. 

ScRUR  GÉNÉREUSE  ,  (  la  )  Comédie  iun  anonyme  1 
.   attribuée  à  Boyer  y    1646. 

Sœur  ridicule  j  (la)  Comédie  en  quatre  A&es 
de  Montfleury  y   mij'e   à    la  fuite  du  CoMÉDIBE 
.  Po^ZE  1  avec  lequel  elle  iCa  nul  rapport  ,  quoif^ 
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y^Êrmant ,  pour  àinfi  dire  ,  ^nftmhU  une  fêuU  Pièce  , 

^^73-  ....  .        .     ' 

•  Cette  Comédie  ne  porte  le  titre  de  la  Sœur. 
ItiDrcuLE  ,que  depuis, Tannée  i?}^  ,  quelle  ftit  ■ 
remife  au  Théâtre  ,  avec  un  Prologue  de  l'Abbé 
le  Mafcrier, 

i«UR  VALEUREUSE    >  (  la  )    OU    L'AvEUrG  LK  * 
Amante  y  Tragi^Comédie  de  Maréchal  y  1633.  . 

Soeurs  jalouses,  (les)  ou  l'Êcharpe  et  lk 

Brasselet  j  Comédie  ea  cinq^Aéias  y  en  vèfs  yfxu  \ 
Lambert  ,  16  j8. 

S«UR$  Rivales  ,  (  les  )  Comédie  en  un  A^e  y  iujh 
Anonyme  ,  au  Théâtre  François  ,  1696  ;  nonjm^ 
primée» 

S«URS  Rivales  ,  (  les  )  Canevas  Italien  ,  de  Féro" 
nh^e  j  aux  Italiens  ,   1747. 

t'eft  dans  cette  Pièce  ,  dont  Mademoifelle  Ca- 
mille fit  tout  le  fuçcès ,  que  cette  jeune  Adrice . 
déploya ,  pour  la  première  fois  ,  &  à  l'âge  de  dou- 
ze ans  ,ces  talens  qui  depuis l'pnp  rendu  fi  çhere 
JQ  public.  Son  père  y  le  fieur  Veronèze ,  qui  jouoit 
fe  rôle  de  Pantalon  ,  fçut  les  diftinguer  ,  &  crut , 
*^«c  raîfon  y  que  ,  d'une  D^nfeufe  aimable  ,  elle 
pouvoir  devenir  une  excellente  Adrice.  Sa  fceur  , 
Mademoifelle  Coraline  ,  avoir  déjà  paru  fur  }a  ^ 
Scène  avec  beaucoup  de  fuccês.  Veronèze  ,  qui 
^mpofoit  affez  facilement  des  Farces  Italiennes, 
^exprès  y  pour  îe  début  de  fa  fille  ,  le  Canevas 
des  Sœurs  Rivales.  Toute  cette  Pièce  roule  fur 
'^jaloufîe  que  Coraline  porte  à  Camille  fa  fcqur 
Odette  ,  qu'elle  traite  comme  un  enfant;  mai» 
^^t  enfant  lui  enlevé  tous  fes  Amans.  *         \ 

^^RS  Rivales  ,  (  les  )  Comédie  en  un  AâÊe\  en 
F^^fe  y  mêlée  (^Ariettes  y  par  la  Ribardiere  ,  Mufiquc 
*  Desbrojffes  ,  aux  Italiens  ,  176Z. 
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SoiREfi  DES  BotriSXrARDS  ^  (  la  )  Comédie  en  m 
Ade  ^  p^ M.Favart^  aux  Italiens  ^  ^Ti^^ 

SoiREEDBS  PORCHERONS  ,  (la  )  Pièce  enun  Aâe 
en  Vaudevilles  •  par  M*  Merey  >  aux  Boulevards 
1768. 

Soirées  T>'i.rif{\t%)  Comédie  en  trois  A&es^  dom 
les  premières  Scènes  font  en  vers  y  le  refie  en  profe 
par  Sorbier  >  jouée  à  Lyon  ,  1 710. 

Soldat  Magicien  ,  (  le  )  OpéraiComiquettunASe 

avec  des  Ariettes  y  par  M.  Anfeaume  ,  fur  un  Pta. 
donné  par  Af.  de  Serrieres  >  Mulique  de  M^  Philidor 

à  la  Foire  Saint^Laurent  y  1 760» 

MademoiCeille  Luzy  y  maintenant  Aftrice  de  i 
Comédie  Françoife  dans  les  rôles  de  Soubrette  j 
jouoit  originalement  y  dans  cette  Pièce  ,  le  rêk 
du  Crifpin  avec  beaucoup  de  fuccis. 

Soldat  Poltron  ,  (  le  )  ou  le  Soldat  malgré 

XUI  y  Comédie  en  un  Aéie^  en  vers  de  huit  fyllabes  j 
par  un  anonyme  y  1668, 

Soleil  vainqueur  des  nuages,  (le)  Divc- 

tijfement  allégorique  fur  le  rétablijfement  de  la  fanu 
du  Roi  y  par  Bordes  ,  Mufique  dç  Clerembatu  p  repré 
•fente  â  VOpéra  y  1721. 

Soliman  ,  ou  la  MoUT  de  Mustapha  «  TragéS 

de  Mairet  y  1630.   . 

Soliman  y  TrapiComédie  de  BonarclU  y  traduiu  t 
imitée  en  partie  de  P Italien  y  par  d^ Alihray  y  1637a 

Soliman  ,  Tragédie  de  Gillcty  1648. 

ÇOLIMAN  ,  OU  L'ESCLAVK  GÉNÉREUSE  ,  Tr<^i^ 

4^  J  acq^Helin  ^  16  (z« 


SOL  SOL  i^f 

SoiTMAN  ,  Tragédie  de  PAbbe  Abeille  i  attribuée  à  U 
Thuilerie  ,  i68o« 

SoiIMAN  li  ,  OU  IE8  Sultanes  ,  Comédie  en  trois 
Aéles  ,  en  vers  ,  tirée  d'un  Conte  de  A/.  Marmontel  ^ 
par  M.  Favart  y  Mufique  de  Gibert  y  aux  Italiens  j 
1761. 

-  M.  Favart  avoit  imaginé  un  autre  dénouement 
de  fa  Pièce ,  qui  n'a  pas  eu  lie»  au  Théâtre.  So-^ 
liman  ne  fe  bornoit  pas  ,  comme  dans  la  Pièce 
repréfehtée  j  à  faire  annoncer  fon  mariage  aux 
Grands  &  au  Peuple.  Il  aflembloit  &  confultoit 
le  Divan  à  ce  fujet:  ilrappelloit  en  peu  de  mots 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  gloire  de  l'Etatf ,  pour 
le  bonheur  de  fon  Peuple,  &  demandôit  fi  la  Loi 

3ui  interdit  aux  Sultans  la  liberté  de  prendre  une 
poufe  9  vient  du  Prophète  ?  Le  Mupnti  déclaroit 
que  non;  mais  que  Tufagé  s*y  oppofok ,  depuis 
que  la  femme  de  Bajazet  s'étoit  vue  captive  de 
Tamerlan  ,  &  traitée  en  Efclave.  ' 

Soliman. 

;  •  •  •  •  .  .  C'en  cft  aflcz  :  effaçons  cet  objets 
f  our^uoi  de  Bajazec  éternifer  la  honte  } 

Pourquoi  Tlmprimcr  fiir  mon  front  ? 
VKCw  eft  fous  mes  Lolx  ;  f aï  lavé  cet  affront. 
Eft-il  des  Nations  que  ma  valeur  ne  dompte  ^ 

De  r Archipel ,  aux  mers  de  TOcéan  , 

On  voit  flotter  l*Etendard  Ottoman. 
Par  d'éclatans  fnccès  î*ai  cimenté  ma  gloire. 
Cet  Empire ,  affermi  des  mains  de  la  viâoire  , 
A-t-il  à  craindre  encore  un  nouveau'  Tamerlan  ? 

Ofez-vous  donc  m'impofer  des  cntravcs^, 
£t  forcer  votre  Maître  à  Tamour  des  Efclavcs  ? 
Puifqu^un  amour  plus  pur  n'offcnfe  plus  nos  Idix  y 
Couronnez  Rozelane  ;  &  refpe^lez  mon  choix. 

Auflîtôt  le  Muphti  fe  proftemoit  devant  Roxe- 
lane  avec  les  Vifirs.  Dans  ce  moment  Elmire  pa- 
roiflbit  au  fond  du  Théâtre ,  &  étoit  témoin  da 
triomphe  de  Ta  Rivale.  Elle  s'élançoit  vers  elle 
un  poignard  à  la  main.  Soliman  la  retenoit  ,  & 
vouloit  que  Roxelane  oxdonnât  de  fon  fort.  Ijt 
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nouvelle  Sultane  goûtoit  le  plaifir  de  pardonner  ] 
l'Amour ,  difoit-elle  > 

L'Amour  ezcufc  Elmire  ;  &^  fa  fureur  ex|réinc 
£lt  digne  de  courroux  bien  moins  que  de  pitié» 

Les  deux  Rivales  fe  réconcilioient  ;  &  ramoui 
d'Ëlmire  pour  le  Sultan  cédoit  à  fon  amitié  pooi 
Koxelane. 

En  comparant  ce  dénouement  avec  celui  qui  fub 
(ifte  au  Théâtre  ,  on  croit  pouvoir  donner  la  préfé 
rence  à  ce  dernier.  La  Scène  du  Divan  ,  quoi^ui 
bien  écrite  ,  pouvoit  y  faire  longueur  ^  ou  man 
quer  fon  effet  dans  l'exécution.  Le  poignard  d'El 
mire  ,  levé  fur  Roxelane ,  offre  d'ailleurs  une  fi 
tuation  peu  analogue  au  genre  qui  domine  dan 
toute  la  Pièce.  On  aime  ,  il  eft  vrai  ,  à  voi 
iioxelane  pardonner  gaimenc  à  fa  Rivale  qui 
voulu  la  poignarder  ;  mais ,  à  tout  prendre  f  laTuit 
d*Elmire  eft  plus  vraifemblable  ,  que  fa  réconcilia 
cion  avec  Roxelatle. 

Aprè$  la  première  repréfentatîon  de  la  Corné 
die  des  Sultanes  f  M.  l'Abbé  de  l'Attaignant  >qi] 
Ta  voit  applaudie  avec  tout  le  Public  >  fit,  enfoi 
tant ,  cette  efpèce  d'Impromptu ,  que  quelques  eu 
rieux  ont  confervé  : 

Le  joli  Couple  ,  à  mon  avis  » 

Que  Favart  &  fa  femme  ! 
Quel  Auteur  met  dans  Tes  Ecrits 

Plus  d'cfprit  &  plus  d*ame  f 
£ft-il  pour  Texécution 

A^rice  plus  jolie  ? 
On  prendroit  Tun  pour  Apollon  » 

£t  l'autre  pour  Thalie. 

<Jue  tous  deux  9  d'un  commua  aveu^  * 

Ont  bien  tous  les  fuflTrages  ! 
L'Aftrice  prime  par  fon  jeu  , 

L'Auteur  par  les  ouvrages. 
Le  SpeAateur  prévient  le  choix 

Du  Sultan  qu'elle  irrite;  ; 

Et  de  tous  les  cœurs  à  la  fbijt 

Elle  eft  la  &Torice« 
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Quelques  perfonnes  ,.  &  fur^tout  le  plus  grand 
nombre  des  gens  de  la  Cour  >  de  ceux  qui  fré- 
quentent lesSpeftacles ,  foutenoient ,  lorfque  cet- 
te Comédie  fut  donnée  ,  que  cette  Pièce  8c  plu- 
fieurs  autres  de;  M.  Favart  ,   étoient  (urement 
de  la  façon  de  M.  l'Abbé  de  Voifenon  ,  quelque 
cbofe  que  fit  ce  dernier  pour  les  en  défabuier. 
Mais ,  pour  décider  la  queftion  ,  &  ajouter  encore 
aux  preuves  &  aux  ail'ertions  de  M.  TAbbé  de 
,  Voifenon  9  il  furfira,  pour  fe  convaincre  du  con- 
traire ,  de  lire  le  Théâtre  de  ce  dernier  ,   re- 
cueilli  en  un  petit  volume  ,  chez  la  veuve  Du- 
.  cbefne.  En  le  comparant  à  celui  de  M.  Favart  ^ 
on  verra  que  ce  font  deux  Peintres  agréables  y 

S[ui  ont  deux  manières  différentes  ;  leur  flyle  ne 
e  reflemble  en   rien  ;   Tun  écrit  en  homme  du 
.  Aïonde  ,  qui  a  de  l'efprit  &  de  Tufage  ;  l'autre 
en  Poète  élégant  &  fleuri. 

•  Dans  la  Comédie  des  Sultanes  ,  on  vit  ,  pour 
la,  première  fois ,  les  véritables  habits  des  Dames 
Turques*  Ils  avoient  été  fabriqués  à  Conftantino- 

'  pie  avec  les  étoffes  du  pays.  Quelque  tems  après 
on  repréfenta  à  la  Cour  l'Opéra  de  Scanderbetg  ; 
&  Ton  emprunta  l'habit  de  Sultane  de  Madame 
Favart ,  pour  en  faire  fur  ce  mo# l^-  Mademoi-r 
felle  Clairon  ,  qui  eut  auffi  le  courage  d'intro- 

'  duire  le  véritable  Coftume  à  la  Comédie  Fran- 
çoife  f  fit  fiiipe  un  habit  à-peu-près  fur  le  mêmÇ 
ratron,  dont  elle  fe  fervit  au  Théâtre. 

M.  de  Voltaire ,  dans  fa  Philofophie  de  l'Hif- 
toire  ,  appelle  la  Comédie  des  Sultanes  un  Opéra- 
Bouffon  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'U  ne'le 
connoit  pas  ;  ou  plutôt ,  ceux  qui  le  connoiflent  y 
lui  &  fa  manière  d'écrire  ,  doivent  penfer  qu'il 
n'a  affedé  de  donner  ce  titre  ridicule  ,  que 
pour  contrafter  plus  paifiblement  avec  l'Hifloirc 
de  Zorobabel ,  avec  laquelle  il  la  c^impare. 
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Somnambule  ,  (  le  )  Comédie  en  un  AtU  ,  enprofe  j 
par  Mu  de  Pont^de-Fele    >   au    Théâtre  François  ^ 

«739- 

Songe  AGRÉABiE  ,(le)ou  le  RêvE  d'Amour, 

Comédie  en  un  ABe  j  d!un  anonyme  fà  la  Foire  Saint-* 
Laurent  y  1735  ;  non  imprimée  m 

f  * 
Songes  ,  (  les  )  Opéra-Comique  en  un  A&e  y  par  Fu^ 
Relier  y  à  la  Fotre  Saint-Germain  y  172.$  S  non  irn^ 
primé  m 

Songes  des  Hommes  éveiilés  , (les )  Comédie 

en  cinq  AAcs  ,  en  vers ,  par  de  Brojfe  ,  1646. 

Sophie  et  Sigismond^  Opéra-Comique  en  un  Ac^ 
U  y  par  le  Sage  6*  d'Orneval  ^  â  la  Foire  Saint^Laa^ 
rentyi-j^z. 

Sophie  >  ou  le  Mariage  cache  ,  Comédie  en  troit 

A6les  y  mêlée  £  Ariettes ,  tirée  du  Mariage  clandeftin  ji 
iune  des  meilleures  Comédies  du  Théâtre  Anglais  >  at-^ 
tribuée  aufieur  Garrick  y  excellent  ASieur  de  Londrts  ^ 
Mufique  de  M.  Kohaut  y  aux  Italiens  ,  1768. 

80PHOKISBE  f  Tragédie  de  Melin  de  Saint  -  Gelais  jj^ 
1560. 

SOPHONISBE,  Tragédie  de  Marmet  y  ij^i» 

Vers  Tan  1^14  >  le  Prélat  Triffino  ,  Auteur,  du 
Poëme  Epique  ,  intitulé  YJtalia  liberata  da  Gothi  y^ 
donna  fa  Tragédie  de  Sopkônisbe  ,  la   ptemiere 

-  qu'on  eût  vue  en  Italie  ,  &  cependant  régulière* 
11  y  introduifit  les  Chœurs  des  anciens ,  &  y  obj 
ferva  les  trois  Unités.  Rien  n'y  manquoit  qu/ 
le  génie  ;  c*étoit  Une  longue  déclamation  ;  mais, 
pour  le  tems  où  elle  fut  faite ,  on  peut  la  regar-* 
der  coname  un  prodige.  Cette  Pièce  fut  repré-* 
fentée  à  Vicence  s  &  la  ville  çonftiruifit  expràa 
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un  Théâtre  magnifique.  Tous  les  Littérateurs  de 
ce  beau  fiècle  accoururent  aux  repréfentations  j^ 
&  prodiguèrent  les  applaudiflemens  que  méritoic 
cette  entreprife  eflimable.  Les  deux  Sophonishe 
de  Saint- Gelais  &  de  Marmet  ne  font  qu'une 
fimple  traduftion  de  celle  de  TriflTino. 

SoPHONTSBH  y  Tragédie  i  avec  des  Chwifs  ,  par  Mont^, 
Chrétien  y  ï59^» 

ÇOPHONISBE  i  Tragédie  de  Nicolas   de  Montreux  i 
i6oi. 

Voici  deux  vers  de  cette  Pièce ,  qui  méritent 
d'être  conl'ervés.  Peut-être  feroit-ce  rendre 
fervice  à  ^ux  qui  trajraillent  pour  le  Théâtre, 
ou  qui  l'aiment ,  de  leur  extraire  le  peu  de  bons 
vers  qui  font  noyés  dans  un  tas  de  méchantes  ^ 
•Pièces.  Scipion  ,  apprenant  la  courageufe  mort;- 
de  Sophonifte  ,  s'écrie  :  - 


#  .  .  • 


Tenvie  à  la  parjure  Afrique 
L*hoiineur  d'avoir  nourri  cet  efprit  fi  hautain,* 
Qui  méritoit  de  nMcre  &  de  mourir  Romain, 


».  < 


SèFH0NI5BE  ^Tragédie  de  Mair<t ,  1619. 

On  prétend  que  le  véritable  Auteur  de  cette 
Tragédie  eft  le  célèbre  Théophile  Viaut  ;  c'eft  du 
moins  ce  qu'affûre  Defbarreaux  qui  avoit  connu  . 
Théophile.  Voici  pourtant  ce  qu'on  trouve  écrjt 
dans  les  Auteurs  du  tems.  c<  Ce  fut  Chapelain  qui 
•  »  fat  caufe  que  l'on  commença  de  fnivre  la  re-  . 
»  gle  des  vingt-quatre  heures  dans  les  Pièces  de 
»  Théâtre.  Comme  il  felloit  premièrement  le  faire 
»  agréer  aux  Comédiens  qui  impofoient  alors  ^ 
>»  comme  depuis ,  là  loi  aux  Auteurs ,  &  fçachant 
yi  que  M.  le  Comte  de  Fiefque,qui  avoit  infini- 
t<  ment  d'efprit  ,  avoit  du  crédit  auprès  d'eux  » 
»  il  le  pria  de  leur  en  parler  >».  Il  communiqua 
cnfuite  la  chofe  à  Maiçet  qui  fit  fa  Sovhonisbe  > 
première  Piççe  ^  ou  cette  règle  foit  ©bw^ée»     ^ 
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Ccft  cette  même  Tragédie  que  M,  de  Vol* 

taire  vient  de  riprarcr  â  neuf  ,  comme  il  le  dh' 
loi-mème,  &  comme  s'il  étoit  queftiop  d'une  vieille 
raaifon  ,  qu'on  prend  fous  œuvre  &  qu'on  ré- 
crépit. 

SoPHONISBE)  Tragédie  de  Pierre  Corneille,  i66j« 
Trente-deux  ans  après  qu'eut  paru  la  Sophonishe 
de  Mairet,  Corneille  traita  le  même  fujet  ;  &  quoi- 
qu'il eût  déjà  donné  àts  chef-d'œuvres  ,  il  fiit 
blâmé  généralement  d'avoir  voulu  ternir  la  gloire 
de  fon  prédécefleur.  C'eft  ainli  que  ,  de  nos  jours  » 
on  a  regardé  comme  un  trait  de  jaloutie  de  la 
part  d'un  Poète  célèbre  ,  d'avoir  tenté  de  re- 
faire VEleéhe  ,  la  Sémiramïs  ,  le  Cat'Uuia  ,  le  Trium^ 
virât  ^V  Atrée  At  Crébillon. 

SOPHONISBE  9  Tragédie  de  la  Grange-Chance l ,  17x6  ; 
non  imprimée, 

3La  Grange-Chancel  avoit  compofé  une  Sophonifbe 
dont  on  ne  fçait  que  quatre  vers  ,  qui  font  pe^t- 
être  les  meilleurs  qu'il  ait  faits.  A fdrubal  parlant  à 
fa  fille  Sophonifbe  ,  au  fujet  de  Maffinifle ,  dopt 
elle  efl:  aimée ,  êc  à  qui  il  veut  qu'elle  demande- 
une  grâce ,  lui  dit  : 

Songez  qu^il  eft  des  tems  oh  tout  eft  légitime  ; 
£c  que  ,  û  la  Patrie  avoit  befoia  d'un  crime 
Qui  pût  feul  relever  Ton  efpoir  abattu , 
Il  ne  fcroit  plus  crime  &  deviendroit  vertu. 

Sorcier  >  (  le  )  Comédie  en  deux  A£tes  ,  en  frofe  &  th 
Ariettes  y  par  Poinfinet  ,  Mujîque  de  PhiUdor ,  oMX 
Italiens  ,  1764. 

Cette  Pièce  mérita  à  Poinfinet  les  mêmes 
honneurs  que  la  Tragédie  de  Mérope  avoit  valu 
à  M.  de  Voltaire.  L'un  &  l'autre  eurent  l'honnew 
de  paroître  les  premiers  ,  l'un  fur  la  Scène  Frap- 
çoife ,  l'autre  fur  le  Théâtre  Italien.  Il  eft  vrai 

2ue ,   lorfque  Poinfinet  fe  préfenta  j   on  enteu- 
ïï  une  voix  du  Parterre  y  qui  cria  >  /'a  utre  ,  Vautre  ;  > 
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en  VDuloit  parler  de  l'Auteur  de  la  Mufîque,  qid 
vint  prendre  la  place  de  celui  des  paroles  ;  &  Poin- 
finet  ne  jouit  qu'un  moment  de  l'éclat  de  fa  gloire* 

On  raconte  à  ce  fujet  une  autre  Anecdote.  Oft 
prétend  qu'un  Speftateur  ,  montrant  trop  d'em- 

ErefTement  pour  voir  celui  à  qui  il  étoit  redeva- 
le  du  plaiiir  qu'il  venoit  d'éprouver  ,  avoit  été 
averti  plufieurs  fois  de  modérer  fes  tranfports  par 
la  Sentinelle  ,  qui  n'iraaginoit  pas  qu'on  pût  de- 
mander T  Auteur ,  fi  ce  n'étoif  pour  s'en  moquer, 
L'Enthoufiafte  ,  continuant  à  donner  des  marques 
de  fon  impatience  ,  fut  pris  pour  ^n  Cabaleur  ,  . 
&  comme  tel ,  arrêté  par  la  Sentinelle.  Il  avoic 
beau  protcfttfr  qu'il  étoit  de  bonne-foi  ;  il  al- 
loit  être  mis  en  prifon  ,  lorfqu'il  dit  qu'il  s'en 
confoleroit  y  s'il  avoit  vu*  M.  Philidor.  u  Quoi  ! 
»  reprit  le  Sergent  de  la  Garde  y  c'eft  l'Auteur 
»  de  la  Mufique  que  vous  demandez  ?  —  Afluré- 
»  ment.  ~  Oh  !  je  vois  bien  que  Monfieur  n'aVoit 
»  point  envie  de  fe  moquer  ,  reprit  le  Sergent  ; 
)>  qu'on  le  relâche  »« 

Le  lo  Mai  1765  ,  fes  Comédiens  Italiens  donnè- 
rent, par  extraordinaire,  une  repréfentation  du  Sor^ 
cier  ,  précédée  du  Buchtron  de  M.  Guichard  y 
dont  le^bénéfice  (  chofe  très-commune  en^  Angle- 
terre ,  mais  qui  étoit  fans  exemple  à  Paris  )  étoit 
un  témoignage  de  la  reconnoiflance  qu'ils  de  voietit 
à  M.  Philidor ,  Auteur  de  la  Mufique  de  ces  deux 
Pièces.  Les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  ce  Théâ- 
tre ,  toujours  fuivis  des  applaudiflemens  du  Pu- 
blic ,  ne  paroiflbient  pas  moins  mériter  qu'une 
pareille  gratification.  M.  Philidor  a  cru  ne  pou- 
voir mieux  répondre  à  cette  honnêteté  ,  qu'en 
leur  abandonnant  totalement  le  revenu  de  toutes 
.  les  Pièces  qui  lui  appartiennent  encore  à  leur 
.Théâtre. 

Sosies  ,  (  les  )  ComUie  en  cï'/iq  AeUs  ,  en  vtn  ,  fat 

.  Jiotrou^  i6}8.  Voyez  Amphitrion. 
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SoTTTSE  ,  Pièce  à  huit  Perfonnages ,  par  Jean  Miekét^ 
150$. 

.Soubrette  >  (  la  )  Comédie  en  trois  A&es  9  enprofe^ 
par  £  au  champ  ,  aux  Italiens  ,  17^.1  ;  non  imprimée» 

Souhaits  >(  les  )  Comédie  en  trois  Aêies  ^  enprofe^ 
avec  dus  Scènes  Italiennes  y  par  de  Lof  me  de  Mont^ 
chenay  y  à  l* ancien  Théâtre  Italien  ,  1693. 

Souhaits  d'Amour,  (les)  Pafiorale  allégorique  , 

par  du  Souhait  y  i^^9» 

Souhaits  pour  ie  Roi  ,  (  les  )  Comédie  en  un 

Aàl€ ,  tn  vers  ,  par  MM.  Dubois  6f  Valois  £OryilU^ 
au  Théâtre  François  ,.l74î« 

Soupçons  sur  les  apparences  ,  (les)  Comi^ 

die  héroïque  ,  en  cinq  ASes  y  an  vers  y  par  Douville  y 

1650. 

Souper  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  A€tes  y  enprêfe  ,  par 
un  anonyme  ,  au  Théâtre  François  ,  17J4  ;  non  im^ 

primécm 

On  a  cm  long-tems  que  M.  le  Comte  de  Trcf* 
fan  é^it  TAuteur  de  cette  Pièce.  Mademoifelle 
Gauffin,  qui  jouoit  la  Comédie  chez  M,  le  Duc  . 
d'Orléans  ,  la  propofa  au  Prince  qui  ne  l'accepta 
pas ,  par  je  ne  fçais  quelle  raifon.  Depuis  on  l'a 
mife  lur  le  compte  de  M.  Seneftere  ,  qui  Ta 
défavouée  par    la    Lettre    l'uivante  y    inférée 

.  dans  le  quatrième  Tome  de  Tannée  Littéraire 
1754  :  ««  J*ai  été  averti  qu'on  voulait  me  faire paiïer 
5>  dans  le  monde  ,  pour  l'Auteur  de  la  Comédie 
03  intitulée  le  Souper.  Perfônne  n'eft  peut-être  plus 
»  à  portée  que  vous ,  Moniieur  ,  de  me  rendre  > 
>î  fur  ce  point,  la  juftice  qui  m'eft  due  ;  puif^e 

3>  vous  m'avez  dit  vous-même  avoir  présenté  cette 
«  Pièce  aux  Comédiens ,  &  leur  en  avoir  fait  Et» 

3>  lefture.  Je  vou«  prie  de  faire  tous  vos  efibrti  ^ 
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»pour  qu'on  ceffe  ie  m*attribuer  un  ouvrage 
»  qui  n'eft  point  de  moi  ;  &  afin  qu'on  ne 
»  puiffe  douter  de  mes  fentimens  à  cet  égard , 
»  d'inférer  ma  Lettre  en  entier  dans  la  première 
»  feuille  que  vous  ferez  paroître  m* 

Depuis  on  a  mis  la  Comédie  du  Souper  fur  le 
compte  de  M.  Freron  ,  qui  n'a  pas  été  autrement 
curieux  de  s'en  charger.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit 
lui-même  dans  la  feuille    qu'on  vient  de  citer  ; 
<t  Vous  fçavez  que  quelques  petits  Poëtereaux  , 
»  pour  fe  venger  de  la  juftice  que  je  leur  ai  ren- 
5Ï  due  ,  m'ont  attribué  cette  Comédie  ,  voyant 
3>  qu'elle  n'avoit  pas  réuffi  ;  car  pour  peu  qu'elle 
»  eut  eu  de  fuccès ,  ils  ne  fe  feroient  jamais  avi- 
»  fés  de  dire  qu'elle  étoit  de  moi.  Veici  ce  qui  a 
»  donné  lieu  à  ce  mauvais  bruit  qu'ils  ont  vaine- 
»  ment  tenté  d'accréditer.  L'Auteur  ,  qui  m'eft 
3>  abfolument  inconnu  >  me  fit  prier  par  une  per* 
»  fonne  ,  à  qui  je  ne  puis  rien  refiiler ,  d'exami- 
»  ner  fa  Pièce  ,  &  d'en  dire  librement  mon  avis. 
»  Les  remarques  que  je  fis  ,   exigeant  un  tra- 
jîvail  très-confidérable ,  l'Auteur  fe  contenta  de 
»  retrancher  quelques  longueurs  >    quelques  fens 
D  inutiles  ,  quelques  mauvaifes  plailanteries  que 
»  j'avois  indiquées.  Mais  il  ne  les  fupprima  pas 
u  toutes  ;  on  fcait  combien  il  eft  difficile  de  faire 
»  entendre  raifon  à  un  Ecrivain;  avec  quelle  cha- 
»  leur  il  prend  le  parti  de  certains  morceaux  que 
»  lui  feul  trouve  excellens.  Je  voulois  qu'on  ôtât 
»  fur-tout  le  titre  de  la  Pièce  ;  je  prévoyois  tous 
»  les  plats  quolibets ,  auxquels  il  aonneroit  lieu  ; 
»  &  cela  n'a  pas  manqué.  J'allois  plus  loin  ;  &  j'é« 
>•  tois  d'avis  qu'on  retranchât  le  Souper  même  ; 
5>  aue  le  dénouement  de  îa  Pièce  pouvoit  par- 
lï  raitement  s'en  pafler  ,  &c.  Toutes  ces  obfcrvar: 
»  rions  furent  inutiles  ;  l'Auteur  n'en  voulut  ja- 
)»mais  démordre.  Après  qu'il  eut  fait  des  correc- 
»tions  à  fa  fitntaifie  ,  &  qu'il  n'eut  fuivi  qu'une 
>i  trà«-petite  partie  de  mes  remarques  |  i\  me  ren- 
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iroya  la  Pièce  ,  te  me  fit  prier ,  par  la  même 
pcrfonne  ,  de  la  lire  aux  (Joinédiens.  Je  m'en 
défendis  quelque  tems  ;  à  la  fin  il  fallut  céder. 
Je  la  lus  donc  ;  &je  dois  cette  juftice  aux  Ac- 
»  teurs  &  aux  Aftrices  ,  qu'ils  en  fentirent  toug 
>  les  défauts.  Ils  la  reçurent  cependant,  fouscon* 
»>  dition  qu'on  y  feroit  des  changemeixs.  L'Auteur 
»  s'y  fournit  ;  mais  le  vice  du  fond ,  auquel  il  ne 
»  voulut  jamais  toucher ,  fubfifloit  toujours.  Les 
?>  rôles  furent  diftribués  ;  on  en  fît   une  répéti- 
»  tion  ;  j'y  aflîftai  ;  &  les  Comédiens  font  témoins 
>j  de  quelle  façon  je  parlai  de  la  Pièce.  Je  fis  en- 
»  tendre  aflfez  clairement  qu'elle  n'éroit  pas  joua* 
y»  ble  ;  &  en  cela  ,  j'étois   d'accord  avec  eux  ; 
»  mais  comme  l'JVuteur  vouloit  à  toute  fbrce  être 
>v  joué  f  je  fis  encore  des  retranchemens ,  des  cor- 
»  redions  fur  les  rôles  même  des  Adeurs.  IlsfonC 
>ï  en  état  de  le  certifier.  L'Auteur  rétablit  pref- 
»  que  tout  ce  que  j'avois  fupprimé  ,  &  fur-tout: 
»  quelques  plaifanteries  très-mauvaifes  qu'il  ju- 
>ï  geoit  très-bonnes.  J'abandonnai  alors  la  Pièce 
»  à  fa  deflinée  :  elle  a  été  telle  que  nous  l'avions 
5>  prévue  les  Comédiens  &  moi.  Le  public  »  tou* 
»  jours  curieux  &  toujours  précipité  dans  fes  dfé- 
»  cifions  ,  a  voulu  ,  je  ne  fçais  fur  quel  fonde- 
5>  ment ,  que  cette  Pièce  fût  de  M.  le  Comte 
5>  de  Trefian  ,  qui  n'y  a  feulement  pas  fongé*  Je 
51  puis  afTurer  qu'elle  ne  vient  point  de  lui  y  quoi- 
»  que  j'en  ignore  l'Auteur  ;  par  la  raifon  que  le 
51  manufcrit  étoit  corrigé  fur  le  champ  d'après  mes 
5ï  remarques  ,  &  qu'il  étoit  rendu  d'un  jour  } 
51  l'autre  ;  ce  qui  n'auroit  pu  fe  faire  ,  s'il  eâ 
51  fallu  l'envoyer  à  Tonl ,  où  M.  de  Treffan  cou 
5>  mande  &  réfîde  y  Scfy^* 

Souper  mal  apprêté  ,  (  le  )  Csmédic  en  un  Aë 

en  vers  >  de  Hauteroche ,  1669. 

Sourd  >  (  le  )  Comédk  en  un  Affe  y  en  yers  de  l 
fyllahe   ^far  Defmarets  ,  1659  ,  m^n  imprimée* 

Spartact 
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Sp^ARTACUS  ,  Trtgiiit  tte  M.  Saurin  ,  17601 

Spectacles  malades  »  (  les  )  Opêra-Çomique  de 

le  Sa^c  &  d*Orneval  y  à  la  Foire   Saint-Laurent  ^ 

Riccobonîfle  père ,  dit  L^lio  j  ayant  quitté  pen- 
dant quelque  tems  la  Comédie  Italienne  avec  fon 
fils  &  fa  femme  Mademoifelle  Flaminia ,  on  fit  et 
Couplet  dans  det  Opéra-Cdmi4ue  ^  où  l'on  fait 
parler ainfi  la  Comédie: 

Air  :  Quand  le  péril  ejt  agréableé' 

On  vient  de  me  tirer ,  ma  mie  t 
l*rois  bonnes  palettes  de  fang  ; 
Mais  ,  cherchant  dit  Toulagemènt , 

Je  me  fuis  affbiblie^ 

^TÀTIRA  y  Tragédie  de  Praddn  y  îôjgi 

Pradon  feifant  jouer  cette  Tragédie  ,  alla  lé 
nez  dans  fon  manteau  ,  avec  un  ami ,  fe  mêler 
dans   la  foule  du  Parterre  ,  pour  fe  dérober  à 
la  flatterie  y  &  apprendre  par  lui-même ,  fans  être 
connu  ,  ce  que  le  Public  penferûit  de  ion  ou- 
vrage- Dès  le  premier  Afte  >  là  Pièce  fiit  iifflée. 
Pradon  ,  qui  ne  s'attendoit  qu'à  des  louanges  &  à 
des  applaudiffemnes, perdit  d'abord  contenance,  ôc 
frappoit  fortement  du  pied.  Son  ami  le  voyant 
troublé  ,  le  prit  par  le  bras  ,  &  lui  dit  :  «  Mon- 
>i  fieur  ,  tenez  bon  contre  ce  revers  de  fortune  ; 
>)  &  9  il  vous  m'en  croyez  «  fifflez  hardiment  corn-» 
5ï  me  les  autres  ».  Pradqn  ,  revenu  à  lui-mêm^  , 
&  trouvant  ce  confeil  lage ,  prit  fon  fifflet  &  s'en 
efcrima  des  mieux.  Un  Moufquetaire  l'ayant  pouf- 
fé rudement ,  lui  dit  en  colère  :«  Pourquoi  fifflez- 
^>  vous ,  Monfieur  ?  L'a  Pièce  eft  belle  ;  fon  Auteur 
3>  n'eft  pas  un  fot  :  il  fait  figure  &  bruit  à  la  Cour  n, 
Pradon  ,  un  peu  trop  chaud ,  repoufla  le  Moufqqe- 
taire  ,  &  jura  qu'il  /ifBeroit  jufqu'au  bout.  Le 
Moufquetaire  prit    te   chapeau  &  la  perruque 
de  Pradon  ,  &  les  jetta  juiqués  fur  le  Théâtre. 
Pradon  donne  uri  {i^fHet  au  Moufquetaire  ;  vingt 
Tome  JI.  N 
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.  coups  de  plats  d'épée  l'en  pnniflent  fur  le  champ 
Enfin  le  Poète  ùfBe  &  battu  pour  l'amour  de  lui — 
même  >  gagne  la  porte  ^  &  va  le  taire  panfer. 

Statira  ,ou  le  Mariage  d'Orondate>  Trap^ 

Comédie  di  Magnon  y  \6^^* 

Statue  ,  (  la  )  Comédie  en  un  Ade  y  en  profe  f  par 
A/,  de  Laurès  ,  jouée  à  Berni  y  che^  Af.  le  Comte  de 
Clermone,  enfuiu  aux  Italiens  >  17$)  î  ^^^  imprimée» 

Statue  merveilleuse  ,  (  h)  Opéra  Comique  cm 
trois  Acles  y  pur  le  Sa^c  &  cTOrneval  ,  à  la  Foire 
Saint^Laurent  ,  1720.  Elle  fut  redonnée  en  17511 
avec  des  changement  j  Jo^  le  titre  de  Miroir  Ma« 
gique  i  par  M.  FUury* 

StILICON,  Tragédie  de  Thomas  Corrieîlle  ^  i66o« 

% 

Stratagème  découvert  >  (le)  Comédie  en  un 

Attcy  mêlée  d^  Ariette  s  y  par  M.  Monval  ^  Mufique  de 
AL  De/ aides  j  aux  Italiens  y  177  J. 

Stratagèmes  de  l'Amour  ,  (  les  )  Opéra-SdlUt» 

en  trois  Entrées  y  avec  un  Prologue  y  par  Roy  y  Mur 
fique  de  Deftouches  ,1725  y  pour  le  mariage  du  Roim 

Stratagèmes  de  l'Amour,  (  les)  Comédie  en 

trois  A^cs  9  en  vers  libres ,  avec  un  Prologue  6»  un 
Divertijfementy  par  M.  de  Caflera,  aux  Italiens ^XT^^m 

StratONICE  ,  Tragédie  de  Fayot  ^  1657. 

StRATONICE.,  Tragédie  de  Quinault y   1660. 

Stratonice  ,  OU  le  Malade  d'amour,  Comt^ 

die  de  Brojfe  ,  1644. 
SU£TIIIlâ  PE  FaNFïRLUCHE   £X  DE   GAUPI'- 
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CHON  9  (  la  )  Traj;l'-Comedie  tn  cinq  A&es  ,  <tun 
Ationymn  y  162.0. 

f 

Suffisant  ,  (le)  ou  le  Petit  Maître  dupé, 

Opéra^Comique  en  un  A£ie ,  en  Vaudevilles  y  par  Fade  , 
à  la  Foire  Saint-Laurent  /  ï  7  j  3  • 

Suite  des  Comédiens  esclaves,  (la)  ProU^ 
iogu€  de  /'Amant  à  la  mode  >  <^ Arlequin  Huila  ^ 
&  de  la  Revue  des  Théâtres  ,  trois  Pièces  données 
tn  même  tems  y  172.8;  non  imprimées^ 

Suivante  >  (la)  Comédie  de  Pierre  Corneille  y  16^^. 

Une  fingularité  de  cette  Pièce,  c'eft  que  TAu* 

teur  fe  foit  affujetti  à  en  faire  les  cinq  Ades  fi 

par&itemeht  égaux ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  aie 

un  vers  plus  que  l'autre» 

Suivante  désintéressée  ,  (  la)  Comédie  en  un 

AQe  ,  en  profe  ,  avec  un  Prologue  ,  par  Audierne  p 
au  Théâtre  François  ;  non  imprimée^ 

Suivante  généreuse  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  ^- 
tes  y  en  vers  libres  ,  par  un  anonyme  ,  au  Théâtre 
François  y  1759. 

Cette  Comédie  n'eft  qu'une  traduftioh  libre  de 
LaServaamorofa  de  M.  Goldoni ,  qui  lui-même 
a  priS;  dans  le  Malade  imaginaire  de  Molière  ,  la 
plus  grande  partie  du  fujet  de  fa  Pièce  ,  &  no- 
tamment le  caractère  de  la  Belle-mere ,  &  tout 
le  dénouement. 

Sultane  ,  (  la  )  Tragédie  de  Gabriel  Bounin  ,  i  j6i» 

Superstitieux  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  A^es ,  en 

vers  libres  ,  par  Romagnéfi  ,  aux  Italiens^  I74^» 

» 

Supposés  ,  (  les  )  Comédie  en  profe  y  traduite  de  PA' 
riojle  f  par  de  Mefme  ,1552. 

JSunENA.,  Tragédie  de  Pifrrt^CorncilU y  1674^^- 

.  N  ij 
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Surprime  de  laHaink  y  (  la  )  Comédie  e 

AcUs  ,  en  vers  y  avec  un  Diverùjfement  ipari 
au  Théâtre  Italien  y  I7)4« 

Surprise  de  l'Amour  ,(  la  )  Comédie  en  tn 

tes  j  en  profe  ,  aveè  un  Divertijfement ,  par  Moii 
aux  Italiens  y  1712.. 

François  Riccoboni ,  fils  de  Louis  Rio 
&  de  la  Demoifelle  Flaminia  »  débuta  ai 
liens  par  le  rôle  d'Amoureux  dans  la  Surp 
r Amour*  Il  ne  feiloit  que  de  fortir  du  Co 
&  fon  père  crut  devoir  prévenir  lesSpeâ 

far  un  difcours  propre  à  capter  leur  biènveî 
1  étoit  fuperflu  ;  car  le  jeune  Riccoboni  1 
beaucoup  de  talent ,  &  eut  un  grand  fucc 
qui  fit  adrefler  à  fon  père  les  vers  fuivans 

Pour  ton  fils  ,  Lélio  1  ne  fois  point  allarmé  ; 
Il  n'a  pas  befoin  dMtiduigence. 

D^un  heureux  coup  d'efl'ai  le  Parterre  charma, 

K'a  pu  lui  refufer  toute  fa  bienveillance. 

Poux  (es  fuccès  futurs  celTe  donc  He  trembler* 
Que  nulle  crainte  ne  t^agite  » 
Si  ce  iCeii  d'avoir  dans  la  fuite 

Un  généreux  Rival  qui  pourra  t*égaler. 

Surprise  de  l'Amour  »  (  la  )  Comédie  ei 

ASles  y  en  profe  ,  par  Marivaux  f  aux  Frc 

1727. 

Là  très-célèbre  Mademoifelle  le  Couvr 
tomber  cette  Pièce  ,  retombée  encore  eni 
mains  de  Quinault  Dufrefne  ,  &  eflfi 
donnée  à  la  vie  par  Madame  Granval  &  1 
Préville.  En  jouant  dans  cette  Pièce  à  la  c 
du  Théâtre  de  Tannée  1760  ,  Mademoifelle 
val  ,  qui .  quitta  alors  la  .Comédie  ^  vovAx 
avec  le  public  y  comme  une  Maitreffe  çoqi 

3ui ,  pour  quitter  mi  Amant  »  faifit  Tindant  < 
oit  paroitre  plus  aimable  à  fes  yeux. 

SURPRISBS  DB  X.*AmoUR  >  (  les  )  Opér^v^Bc 
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trois  Entrées ,  par  M.  Ptraard,  Mufique  de  Rameau  , 

Sv S ASiiB  /Tragédie  de  If evin  ^i^-jo* 

SuSANNE  ,  Tragédie  y  par  Oriet ,  1581. 

SusANNE  ,  OU  la  CHASTExé  ,    Tragédie  avec  des 
Choeurs  y  par  Montchrétien  y  téij. 
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J.  AbLBAIT  pv  MARIACTE,,  (le)  Opéra-Comque 
d'un  Aêle  y  in  profe  &  en  Vaudevilles  ,  par  le  Sage 
&  fuielier  y  à  la  Fçire  Saint-Germain  y  l.7i6« 

Tableau  parlant,   (lé)  Comédie' en  un  ASe 

$»    en    vers  y   par  M,  Anfeaume  ,   Mufique  de    Mm 
Griary  y  aux  italiens  y  i-ji^é  .     .  ■■ 

Tableaux  ,  (  \^s)  Comédie  en  un  A^e  y  en  vers  li^ 
bres  y  avec  un  Divertijfement  y  par  Parinard  y  aux  Ita^ 
liens  y  1747. 

Madernôifelle  Camille  ,  encore  enfent  ,y  jouoit 
le  rôle  de  TEleve  de  Terpficore  ,  &  y  danfoit  fu- 

Îérieuremcnt  tous  les  Caraftères  de  la  Danfe.  EI- 
Mnérita  les  plus  grands  applaudiflemens  du  Pu-* 
blic  ,.&  le  Madrigal  .foivant ,  qui  n'eft  pas  moins 
fotteur. 

Objet  de  nos  defirs  ,  dans  Ta  gc  le  phis  tendre  , 
Camille  ,  ne  peut-on  vous  voir  ,  ou  vous  entendre  , 
|Sans  éprouver  les  maux  que  Vamour  fait  fouffiir  ? 

Trop  îcune  à  la  fois  ,  &  trop  belle  , 
En  nous  charmant  fitôt»  que  vous  êtes  ctuelîe  ! 
Attendez  ,  pour  bleffer  ,  que  vous  puiflier  guérîr«. 

Pannard  fe  fit  honneur  de  ce  Madrigal  ,  &  laifla 
«loire  au  Public  qu'il  ca  étoit  T Auteur.  Il  y  avoit 

N  uj 
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néanmoins  plus  de  cent  ans  5  due  Boifrobert  ai 
adreffé  à  une  très-jeupe  pcrionne  ,  aui  chani 
parfaitement ,  à-peu-près  le  même  Madrigal  ; 

Hé  !  quoi ,  dans  un  1^  û  tendre  » 

On  ne  peut  déjà  vous  entendre , 

Mi  voir  vos  beaux  yeux  fans  mourir. 

Ah  !  foyez  ,  jeune  Iris  ,  ou  plus  grande  ou  moins  belle  ^ 
Attendez  >, petite  cruelle  , 

Attendez  à  blefler  »  que  vous  fâchiez  ^érir. 

Talens  a  la  mode  ^  (  les)  Comédie  en  trois AA 
en  vers  libres  y  avec  un  Divertifflment  >  par  BoiJJ^ 
aux  Italiens  ,  17 )(^. 

Taiens  Comiques  y  ( les)  Opéra-Comique âun  ^ 

te  ,  par  Pannard  ,  ejpèc^  de  Parodie  des  Talens 
riques^  à  la  Foire  Saint-Lautent  ^  17  )9  ;  non  impri 

TalenîS  Comiques  ,  (  les  )  Parodie-Pantomime  1 
Talens  lyriques  ,  par  Valois  dtQrville  ,  â  U  Fo 
Saint'Laurentj  ï747« 

Talens  déplacés  ,  (  les) Comédie  en  un  ASt , 

vers,  avec  un  Divertijfement  jpar  Guyotdc  Mervil 
aux  Italiens  ,  1 744« 

Talens  inutiles  ,  (  les  )  Comédie  en  un  A&€ , 

vers  ,  par  le  Père ,  aujourfhui  Abbé  de  Radonvillie, 
jouée  au  Collège  de  Louis  le  Grand  ^  1740* 

Tambour  nocturne,  (le)  ou  le  Maridsvi 

Comédie  en  cinq  ASlis  ^enprofe  ,  imitée  d^Addiffoi 
par  Néricault  Defiouckes  j  1762, 

Cette  Pièce  avoir  été  imprimée  dans  les  <B 
Très  de  Deftouches ,  long-tems  avant  que  d*êi 
mife  au  Théâtre,  Le  fieur  Bellecour  ,  Cfomédie 
y  fit  quelques  changemeus ,  ^  engagea  fçs  cw 
rades  à  la  repréfenter. 

TamERLAN  ,  Tragédie  de  Pradon ,  1676. 

Au  fortir  de  la  première  repréfentation  de  cet 
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Tragidie  ,1e  Prince  de  Contî  dit  à  l'Auteur,  qu'il 
avoit  tranfporté  en  Europe  une  ville-  qui  eff  en 
Afie  :  u  Je  prie  Votre  Altefle  de  m'excufer ,  lui 
»  dit  Pradon  ;  je  ne  fçais  pas  la  Chronologie  »»• 

Pradon  ,  fi  maltraité  par  Boileau  ,  avoit  d'illuf- 
tres  Partifans.Son  Tam.rLan  reçut  de  grands applau- 
diiTcmens  à  la  première  repréfentation  ;  èc  l'on 
difoit  alors  :  <c  L'heureux  Tamerlaa  du  ma.lheu- 
^  reux  Pradon  »ï. 

Cancre  DE  ,  TragêdU^^Opira^  avec  un  Prologue  y  par 
Danchet  ,   Muiique  de  Campraj  1702, 

Le  rôle  de  Clorinde  fut  compofé  pour  Made- 
moifelle  Maupin.  Sa  figuré  hardie  &  fofi  air  Ca- 
valier parurent  avec  le  plus  grand  éclat  fous  le 
cafque  &  la  cuirafle  ;  èc  la  beauté  de  fa  voix> 

Î|ui  étoit  un  bas-deffus  admirable  ,  réunit  tous  les 
ufFrages  que  la  ûngularitédu  Collume  avoit  déjà 
prévenus.  : 

Ïancrède  ,  Tragédie  eu  vers  croijîs  ,  par  M.  de 
Voltaire  ,  1 760.  ' 

C'eft  à  l'utile  changement  arrivé  fur  la  Scène 
Françoife  ,  que  nous  fommes  redevables  d'eîçfette 
Tragédie  y  &  du  grand  appareil  qui  la  diilirigue. 
M.  de  Voltaire  en  traça  le  plan,  des  qu'il  eut  ap- 
pris que  le  Théâtre  de  Paris  étoit  changé ,  &  corn- 
mençoit  à  devenir  un  vrai  Speftacle.  il  la  fit  mê- 
me repréfentet  à  fa  campagne  ;  &  c'eft  à  ce  fu- 
îet ,  qu'il  nous  apprend  que  fa  Pièce  fut  faite  '& 
apprile  en  moins  de  deux  mois.  Voyez  Tiridau 
de  Campiftron  ,  au  fujet  des  nouveaux  habits,  & 
de  la  fupprefCon  des  bancs  au  Théâtre.  • 

Le  fujet  de  la  Tragédie  de  Tancrèdè  eft  tiré' 
d'un  Roman  intitulé  la  Comtejfe  ^de  Savoie  ,  qui  pa- 
»ut  en  1711,  &  dont  l'Auteur  fe  nommoit  Ma- 
dame la  Comtefle  de  Fontaine ,  fille  du  Marquis 
de  Givri,  ancien  Commandant  de  la  ville  de  Metz. 

N  ir 
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L'nmxe  z-zz  Is  phi*  gncd  faccès  dans  ù 
Ttizzé  •  iczrir.Ti  «::  éirre  es  rersde  M-  de 


zxjrt   I>irs  le  R:ri-  ,  cczi-e  dassIiTragc 
il  ?2Z-:  c:rze  P:j:c£*Je  accafêe  d'un  crime 


6c  Me-c>:e  rir  Taccrèce. 


L«  Ccxécien»  Inîiens  do^r.èrenc  noe  Pa 
de  cette  Pièce  •  qui  n  eut  ^2?  de  grands  ap 
duVeŒet:*-  Ce  qui  auroir  reuffi ,  ell  un  pcti 
ccTir?  çai  devoi:  être  prononcé  avant  b  rcpi 
tatioa  f  &  c^uL  r.e  l'a'pa?  é:é  y  Ton  ne  fçait  ] 
q'joi.  Le  dilcours  éccit  lai-mèrae  une  Parod 
celui  que  debira  U  JCj/t  avant  la  premier 
prélenration  de  Ts^icrUt,  Voici  celui  des  Ita 

MESSIEURS , 

«*  Xeu5  r^us  cr^rcn?  obliges  de  vous  dire 
5j  TAureur  c!e  Ja  Parodie  de  TancrUecfï  bie 
>»  d'ici  ;  5c  peu:-é:re  feroit-il  à  deûrer  que  la  '. 
21  fut  reliée  avec  lu:.  Il  nous  a  chargés  >  Mefl! 
3>  de  vous  prévenir  qu'elle  eft  en  rimes  croL 
»  parce  que  vous  ne  vous  en  appercevriez  ] 
23  être  pa>.  Il  e(l  bon  auflî  de  vous  avertir  q 
)>  eil  en  vers ,  parce  que ,  dans  plufieurs  endi 
»  vous  pourriez  croire  qu'elle  eft  en  profe.  I 
»  teur ,  ainll  que  fon  modèle ,  s'eft  permis  le 
»>  gemenc  des  Décorations  »  atîn  'de  pouvc 
>)  moins  reflenbler  aux  grands-  hommes  par 
)>  défauts  ». 


ÏASTE  RIVALE  ,  (  ]à,)  QpérorComifue  en  deux  A 
par  Pannard  &  Thierry  ,  âla  Foire  Sainp-Xierm 
17*9. 

TahBNXULC,  (la  )  Cmidii-BalUt  ,  par  MaU^ 
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Mufîquc  de  Mathan  ,  jouée  â  Clagny  en  prifcnee  dg 
^iadame  la  Ducheji  du  Maine  ,  1706* 

Tarentule  >  (  la  )  Comédie  en  un  A&e   ,  en,  profe  , 
'   avec  un  Divertijfement  par-un  anonyme  ,  aux  fran^ 
çois  y  1 745  ;  non  imprimée. 

TarQUIN  f  Tragédie  de  Duryer ,  l6$6  ;  non  imprimée* 

Tarquin  9  Tragédie  dePradon  ^  i68i  ;  non  imprimée» 

TarsiS  et  ZelIE  ,  Tragédi^-Opira  ,  avec  un  Pro^ 
logue  y  par  La  Serre  ,  Mujique  de  MM.  Rabd  &  Fran^ 
cœur  y   i72,8. 
Quand  cet  ouvrage  parut ,  il  y  atoit  quelaues 

.  années  que  les  mêmes  Auteurs  avoienc  donné  l'O  - 
péra  de  Pyrame.  Voici  comme  on  apprécia  les 
deux  Pièces  dans  le  Prologue  des  SpedacUs  ma,^ 
lades.  On  fuppofoit  que  tous  les  bpedacles  de 
Paris  venoient  chacun  confultcr  un  fameux  Mé- 
decin pour  fçayoir  la  caufe  de  leur  mal  ,  &  le 
remède  qui  pourrpit  le  guérir.  Le  Médecin  les 
interroge  ;  &  il  demande  à  l'Opéra ,  quel  remède 
fes. Médecins  lui  ont  confeillé  de  prendre  ? 

VO  PÉRA. 

Trois  d*entreux  m^avoient  donné 
Pc  la  racine  de  f  y  rame. 

Ce  remède  fortuné 
Vint  m>'empêcher  de  rendre  Tame  ; 
Mais  pour  mon  malheur  il  leur  plut  9 
Dans  du  (irop  de  c  »  fol  »  ut , 
Mettre  une  drogue  que  je  pris  ; 
C*écoic  du  Chiendent  de  Tarfii. 

J*ai  beau  reprendre  du  folide. 
De  la  Rhubarbe  d'Amadis  • 
Du  ?rai  Catbolicon  à'Armide  9 
De  la  Ccnfeaion  d'Atis , 
De  TElixir  de  Proferpine  ; 
Ces  drogues  de  vertu  divine  , 
Qui  m^ont  jadis  fait  tant  de  bien  » 
AujO|Vd*htti  ne  me  font  plus  rien. 
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Tartuffe  >  (  le  )  Comédie  en  cinq  Ades  ,  en  vers  f 

de  Molière  ,  1667. 

Voici  une  Comédie  qui   a  fait  beaucoup  de 
bruit  9  &  a  été  long-tems  perfccutée.  Les  gens 
qu'elle  joue ,  ont  bien  tait  voir  qu'ils  étoient  plus 
puiOans  en  France  f  que  tous  ceux  que  Molière 
avoit  joués  jufqu*alors.  Les  Marquis  >  les  Précieu* 
les  ,  les  Médecins  ont  fouflert  doucement  qu'oi' 
les  repréfentàt  ;  &  ils  ont  feint  de  fe   divertir 
avec  tout  le  monde  ,  des   peintures  qu'on  fai- 
fcÀt  au  Théâtre  ;  mais  les  hypocrites  n'ont  point 
entendu  raillerie  ;  ils  fe  font  eifarouchés  d'abord  , 
&  ont  trouvé  étrange  que  Molière  eut  la  har- 
diefle  de  jouer  leurs  grimaces  ,  &  de  vouloir  dé- 
crier un  métier  ^  dont  tant  d'honnêtes  gens  fe  mê- 
lent. C^eft  un  crime  qu'ils  ne  purent  lui  pardon- 
ûer  ;  &  ils  s'armèrent  tous  contre  fa  Comédie  avec 
une   fureur  incroyable*  Ils  n'avoient    garde  de 
l'attaquer  par  le  côté  qui  les  bleflbit  ;  ils  couvri* 
rent  leurs  intérêts  de  la  caufe  de  Dieu   ;    &  le 
Tartiàffe  y  dans  leur  bouche ,  étoit  une  Pièce  qui  of- 
fenfoit  la  piété.  Elle  étoit  ,d*un  bout  à  l'autre  « 
pleine  d'abominations;  &  l'on  n'y  trouvoit  rien 
qui  ne  méritât  le  feu. 

Les  trois  premiers  Aftes  du  Tartuffe  avoient  été 
repréfentés  à  la  ûxieme  journée  des  fêtes  de  Ver- 
failles  le  II  Mai  1664  ,  en  préfence  du  Roi  & 
des  Reines.  Le  Roi  défendit  dès-lors  cette   Co- 
médie pour  le  Public  »  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  ache- 
vée &  examinée  par  des  gens  capables  d'en  feîre 
un  juile  difcernement,  ajoutan!:  que  pour  lui ,  il  ne 
trouvoit  rien  à  dire  à  cette  Comédie.  Les  feux  dé- 
vots profitèrent  de  cette  defenfe  pour  foulever  Pa- 
ris &  la  Cour  contre  la  Pièce  &  contre  l'Auteur. 
Molière  ne  fiit  pas  feulement  en  bute  aux  Tar- 
tuffes ;  il  avoit  encore  pour  ennemis  beaucoup 
d'Orgons ,  gens  iimples  &  faciles  à  fédiiire.  Les 
vrais  dévot^i  étoient  même  allarmés,  quoique  l'ou- 
vrage ne  fut  guères  connu  ni  des  u^s  ni  des  aa« 
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très.  Un  Curé,  dans  un  lîvre  préfenté  au  Roi  9 
décida  que  l'Auteur  étoit  digne  du  feu  ,  6*  i^ 
damnait  de  fa  propre  autorité.  Des  Prélats  &  le  Lé- 
gat y  après  avoir  entendu  la  lefture  de  cet  ou- 
vrage ,  en  Jugèrent  plus  (avorablement  ;  &  le 
Roi  permit  verbalement  à  Molière  de  taire  repré- 
fenter  fa  Pièce  ;  mais  Sa  Majefté  exigea  qu'elle 
fiîit  annoncée  fous  le  titre  de  l'impjfleur  ;  que  l'Ac- 
teur chargé  de  ce  rôle  9  portât  le  nom  de  Pa- 
itulphe  ;  que  l'on  déguifât  le  principa-  perfonnage 
fous  l'ajullement  d'un  homme  du  monde  y  en  lui 
donnant  un  petit  chapeau  y  de  grands  cheveux  ^ 
un  grand  collet ,  une  épée  &  des  dentelles  fur 
l'habit. 

On  a  ignoré  long-tems  où  Molière  avoir  pris 
le  nom  de  Tartuffe  ,qui  a  fait  un  fynonyme  de  plus 
dans  notre  langue  ,  avec  les  mots  à! hypocrite  &  ^ 
de  faux  Dévot,  Voici  ce  que  la  Tradition  nous 
apprend  à  cet  égard.  Molière  fe  trouvant  chez  le  î 
Wonce  du  Pape  avec  deux  Eccléfiaftiques ,  dont  * 
l'air  mortifié  &  hypocrite  rendoit  aflez  bien  l'i- 
dée qu'il  avoit  alors  dans  la  tête  f  en  travaillant  à 
fa  Comédie  de  l'Impofteur ,  on  vint  préfenter  à 
fon  Excellence  des  Truffes  à  acheter.  Un  de  ces 
Dévots ,  qui  fçavoit  un  peu  l'Italien  ,  à  ce  mot 
de  Truffes  9  fembla  ,  pour  les  cônfidérer  ,  fortir 
tout-à-coup  du  dévot  filence  qu'il  gardoit  ;  & 
choififlant  laintement  les  plus  belles  ,  il  s'écrioit 
d'un  air  riant  :  TartufoU  ,  Signor  nuntio  y  Tartufolim 
Molière  y  qui  étoit  toujours  un  Spedtateur  atten- 
tif &  obfervateur  y  prit  de-là  l'idée  de  donner 
à  fon  Impofteur  le  nom  de  Tartuffe. 

Louis  XIV  marchoît  vers  la  Lorraine  fur  la  fin 
de  l'été  de  1662,  Accoutumé  ,  dans  fes  premières 
campagnes  y  à  ne  faire  qu'un  repas  le  foir  ,  il  alloit 
fe  mettre  à  table  un  jour  de  jeûne,lorfqu'il  confeii- 
la  à  M.rEvêqne  de...  qui  avoit  été  fon  Précepteur, 
d'aller  qo  niire  autant.  L'Evêque  fie  obferver  à  Sa 
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Majefté  9  qu'il  n'avoit  qu'une  collation  légère  rà 
feire  un  jour  de  jeûne.  Cette  réponfe  ayant  fiwt 
rire  un  Courtifan  ,  le  Roi  voulut  en  fçavoir  le 
motif.  Le  rieur  répondit  que  Sa  Majefte  pouvoir 
fe  tranquilifer  fur  le  compte  du  Prélat  y  &  lui  fie 
un  détail  exad  de  fon  diner  ,  dont  il  avoit  été 
témoin.  A  chaque  mets  exquis  Sç  recherché  que 
le  Conteur  feifoit  pafleï  fur  la  table  de  TEvêque  f 
Louis  XIV  s*écrioit  :  Le  pauvre  humme  ;  6c  chaque 
fois  il  affaifonnoit  ce  mot  d'un  ton  de  voix  diiTié" 
rent  ,  qui  le  rendoit  extrêmement  plaifanr.  Mo- 
lière ,  qui  ,  en  qualité  dé  Valet-de-Chambre, 
avoit  fait  le  voyage  ,  fut  témoin  de  cette  Scène  » 
dont  il  fçut  11  bien  fe  fervir  dans  fon  Tartuffe. 
Le  Roi ,  en  écoutant  les  trois  premiers  A&es  de 
cette  Comédie  aux  Fêtes  de  f^erjailles  ,  ne  fe  rap- 
çelloit.  point  la  part  qu'il  avoit  à  cette  Scène; 
Molière  l'en  fit  reUouvenir  ^  &  ne  lui  déplut 
pas. 

Plufieurs  perfonnes  ont  écrit  que  Molière  dc- 
voit  au  Théâtre  Italien  l'idée  de  fa  Comédie  du 
Tartuffe.  On  cite  un  Canevas  très-ancien  ,  dopt  on 
dit  que  notre  Poète  a  beaucoup  profité.  Mais 
c'eft  tout  1-^  contraire  :  ce  font  les  Italiens  »  &  en 
particulier  le  Poète  Gigli ,  qui  ont  tiré  ce  Canevas 
de  la  Comédie  de  Molière ,  &  l'ont  intitulé  Do£hr 
Baccàctone.  Le  Tartuffe  étoit  bien  antérieur  aux 
Farces  Italiennes  ,  dont  on  prétend  que  Molière 
a  fait  ufage  ;  c'eft  ce  qui  a  été  vérifié  d\ine  ma-, 
niere  à  ne  laifTer  aucun  doute« 

Molière  dut  à  Chapelle  la  connoiflance  de  la 
femeufe  Ninon  de  l'Enclos.  Ce  grand  Comique  lui 
ayant  lu  fa  Comédie  du  Tartuffe  ,  Ninon  admira 
l'ouvrage ,  &lui  fit  le  récit  d'une  aventure  pareille 
à  celle  du  Héros  de  fa  Pièce  ;  mais  avec  des  cou- 
leurs (i  fortes ,  &  des  jours  fi  bien  ménagés,  que 
Molière ,  en  la  quittant ,  dit  avec  une  modeftie 
aulfi  rare  aujourd'hui  que  les  talens  ;  que;  ii  la  Pièce 
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li^àvoit  point  été  hite  y  il  n'auroit  jamais  ofé  la 
mettre  fur  la  Scène  ,  après  avoir  entendu  le  récîc 
de  Ninon.  L*aventure  particulière  >  dont  Made- 
moifelle  dt  r Enclos  fit  le  récit  à  Molière  >eft  ainfi 
racontée  par  M.  de  Volçaiie  dans  la  vie  de  cette 
fille  célèbre.  ««  Lorfque  M.  deGourville  ,  oui  fiât 
»  nommé  vingt-quatre  heures  pour  fucceder  à 
1)  Colbert ,  &  que  nous  avons  vu  mourir  l'un  des 
>)  hommes  de  France  le  plus  conlidéré  ;  lors  >  dis- 
t>  je,que  ce  M.  de  Gourville,  craignant  d'être  pen- 
»  du  en  perfonne  y  comme  il  le  fut  en  effigie  , 
»  s'cnfliit  de  France  en  1661 ,  il  laiffa  deux  caf- 
>ïfettes  pleines  d'argent  >  l'une  à  Mademoifelle 
»  de  l'Enclos  9  l'autre  à  un  faux  dévot.  A  fon  re- 
>y  tour ,  il  trouva  chez  Ninon  fa  caflette  en  fbrt 
i>  bon  état.  Il  y*  a  voit  même  plus  d'argent  qu'il 
^>  n'en  avoit  laiffé ,  parce  que  les  efpèces  avoient 
^î  augmenté  depuis  ce  tems-là.  Il  préten.1it  qu'au 
3>  moins  le  furplus  appartenoit  de  droit  à  la  dé- 
^>  pofitaire  ;  elle  ne  lui  répondit  qu'en  le  mena- 
-^îçant  de  faire  jetter  la  caflette  par  les  fenêtres. 
3>  Le  Dévot  s'y  prit  d'une  autre  façon  ;  il  dit  qu'il 
»  avoit  employé  fon  dépôt  en  œuvres  pies  ,  & 
3>  qu'il  avoit  préféré  le  falut  de  l'ame  cfe  Gour- 
»>  ville  à  un  argent  qui/ûrement  i'a&roit  damné  ». 

On  prétend  que  l'original  du  Tartufe  étoît  l'Ab- 
bé Roquette ,  Evéque  d'Autun  ;  &  que  M.  de 
Guilleragnes  y  à  qui  Defpréaux  a  adrefle  une  Epî- 
tre  y  fçachant  que  Molière  travailloit  à  cette  Co- 
médie ,  lui  porta  un  ample  Mémoire  de  toutes 
les  hypocrifîes  de  l'Abbé  Roquette. 

Molière  y  après  avoir  lu  le  Mifinthrope  à  Boi- 
Jeau  y  lui  dit  :  w  Vous  verrez  bien  autre  chofe  ». 
Il  mettoit  alors  la  dernière  main  au  Tartuffe.  Ce 
trrait  fait  voir  la  préférence  qu'il  donnoit  à  ce  der- 
nier ouvrage  fur  l'autre. 

On  étoit  affemblé  pour  la  féconde  repréfcnta- 
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tion  du  Tartuffe ,  lorlTqu'^il  arriéra  une  défenfe  di 
Parlement  de  jouer  cette  Comédie,  u  Mefllears 
»  dit  Molière  en  s'adreflant  à  raflemblée  ,  notii 
»  comptions  aujourd'hui  avoir  Thonneur  de  vou; 
ji  donner  le  Tartuff,  ;  mais  M.  le  Premier  Préfideni 
)>  ne  veut  pas  qu'on  le  joue  n. 

Deux  ans  après  ,  le  Roi  donna  une  permiflioo 
authentique  de  r^ettre  le  Tauuffc  au  Théâtre, 
Tout  le  monde  en  fàifoit  compliment  à  Molière; 
fes  ennemis  même  lui  en  témoignèrent  de  la  joie  j 
&  étoient  les  premiers  à  dire  que  le  Tartuffe  étoit 
de  ces  Pièces  excellentes,  qui  mettoient  Ta  vertu 
dans  tout  ion  jour,  u  Cela  efl  vrai  ,difoit  Molière  ; 
ï>  mais  je  trouve  qu'il  eft  très-dangereux  de  pren- 
»  dre  fes  intérêts  :  au  prix  qu'il  m'en  coûte  »  je 
>»  me  fuis  repenti  plufieurs  fois  de  l'avoir  fkit  ». 

ce  J'avois  autrefois  y  dit  Ménage ,  entendu  lire  à 
»  Molière  trois  'Ades  de  fon  Tartuffe  ,  che2  M» 
9)  de  Montmor,  où  fe  trouvèrent  auill  M.  Cha- 
>>  pelain  ,  M.  l'Abbé  de  Marolles  &  quelques  au- 
3>  très  perfonnes.  Je  dis  à  M.  le  Premier  Préfident 
3>  de  Lamoignon  ,  lorfqu'il  empêcha  qu'on  le 
3>  jouât  y  que  c'étoit  une  Pièce  dont  la  moraite 
»  étoit  excellente  ,  &  qu'il  n'y  a  voit  rien  qui  ne 
3>  pût  être  utile  au  Public  ». 

Lorfque  Molière  donna  fon  Tartuffe  ,  on  lui 
demanda  de  quoi  il  s'avifoit  de  foire  des  fermons  F 
«Pourquoi  fera-t-il  permis,  répondit-il,  au  Peire 
3»  Maimbourg  ,  de  faire  des  Comédies  en  chaire ^ 
3)  &  qu'il  ne  me  fera  pas  permis  de  faire  des  ferr 
»  mons  fur  le  Théâtre  »  ? 

Le  ftimeux  Père  Bourdaloue  fut  un  de  ceux  qui 
déclamèrent  contre  le  Tartuffe  ;  &  voici  ce  qu'on 
trouve  dans  fon  Sermon  du  feptieme  DimancKe 
après  Pâques. 

u  Comme  la  vraie  &  la  fkulTe  dévotion  ont  je 
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une  fçais  combien  d'aâions  qui  leur  font  corn- 
i>munes;  comme  les  dehors  de  Tune  &de  l'ao^ 
»  tre  font  prefque  tous  femblables  ,  il  eft  non- 
»  feulement  aifé  y  mais  d'une  fuite  prefque  néceif- 
)>  laire  ,  que  la  même  raillerie  qui  attaque  lune  » 
M  intérelle  Tautre  ^  ôc  que  les  traits  dont  on  peiot 
>>  celle-ci  y  interefl'ent  celle-là  ;  &  voilà  ce  qui  eft 
»  arrivé  ,  lorfque  des  efprits  profanes  ont  entre- 
>»  pris  de  cenlurer  Thypocrilie  ,  en  feifant  con- 
>»  cevoir  d'injuftes  foupçons  de  la  vraie  piété  j  par 
>i  de  malignes  interprétations  de  la  fàufle.  Voilà 
y»  ce  qu'ils  ont  prétendu  ,  en  expofantfur  le  Théâ- 
ï>  tre  &  à  la  rifée  publique  un  hypocrite  imagi- 
»  naire  y  &  tournant  dans  fa  perfonne  les  cbofes 
»  les  plus  faintes  en  ridicule  ;  en  lui  £!iifant  blâmer 
»les  fcandales  du  fiècle  d'une  manière  extra va- 
»  gantç  ;  le  repréfentant  cohfciencieux  jufqu'à  la 
»>  délicatefle  &  au  fcrupule  fur  des  points  moins 
il  importans  ,  pendant  qu'il  fe  portoit  d'ailleur» 
>i  aux  crimes  les  plus  énormes  ;  le  montrant  fou« 
»>  un  vifage  de  Pénitent ,  qui  ne  fervort  qu'à  cou- 
»  vrir  fes  infkmies  ;  &  lui  donnant ,  félon  leurs  ca- 
^>  prices  y  un  caradère  de  piété  le  plus  auftère  ; 
>>  mais  y  dans  le  fond  j  le  plus  mercenaire  &  le  plus 
:i»  lâche  >>« 

La  Bruyère  y  en  traçant  le  caraftère  du  fku3C 
35évot  dans  fou  Chapitre  de  la  Mode  ,  a  eu  le  def- 
icin  de  critiquer  le  Tartuffe  :  nous  ne   mettrons 
Ibus  les  yeux  du  Leâeur  ,  que  les  traits  qui  frap- 
pent ouvertement  fur  cet  ouvrage.  «  Onuphre  ne 
»  dit  point  ma  haire  &  ma  difdplïne  :  au  contraire  ; 
>i  il  pafleroit  pour  ce  qu'il  eft ,  pour  un  hypocrite  ; 
»  &  il  veut  pafler  pour  ce  qu'il  n'eft  pas  ,  pour 
»  un  homme  dévot.  S'il  fe  trouve  bien  d'un  hom- 
»  me  opulent  à  qui  il  a  fçu  impofer  ,  il  ne  cajole 
ï>  point  fa  femme  s  il  eft  encore  plus  éloigné  d'em- 
5»  ployer ,  pour  la  flatter  ,  le  jargon  de  la  dévo- 
»tion.  Ce  n'eft  point  par  habitude  qu'il  le  parle  , 

)>  mais  avec  deflieia  ^  Se  feloii  qu'U  lui  eft  utiU  , 
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»  &  jamais  quand  il  ne  fervîroit  qu'à  le  rctldr 
D>  très-ridicule.  Il  ne  penfe  point  à  profiter  de  toix 
»  te  la  fucceiTion  de  fon  ami ,  ni  à  s'attirer  nat 
1)  donation  générale  de  tous  fes  biens.  Il  ne  fc 
^>  joue  point  à  la  ligne  direde  ;  &  il  ne  s'infipue 
>i  jamais  dans  une  famille  où  fe  trouvent  à  la  ibis 
}}  une  tille  à  pourvoir  &  un  gis  à  établir  ;  il  y  a 
»  là  des  droits  trop  torts  &  trop  inviolables  »• 

On  permit  de  jouer  fur  le  Théâtre  Scaramoucie 
Hermiu  ,  Pièce  très-licencieufe  y  dans  laquelle  an 
Hermite  >  vêtu  en  Moine ,  monte  la  nuit  par  une 
échelle  àla  fenêtre  d'une  femme  mariée  ,  &  y  rc- 
paroit  de  tenis  en  tems  ,  en  difant  :  (iuefio  per  mor- 
tificar  la  carm.  Cette  Pièce  fut  repréfentée  à  la 
Cour  ;  &  le  Roi ,  en  fortant ,  dit  au  grand  Condé  : 
te  Je  voudrois  bien  Içavoir  pourquoi  les  gens  qui 
3)  fe  fcandalifent  fi  fort  de  la  Comédie  de  Mo- 
11  liere  9  ne  difent  rien  de  celle  de  Scaramouche* 
i>  A  quoi  le  Prince  répondit  :  La  raifon  de  cela  9 
>>  Sire  j  c'eft  que  la  Comédie  de  Scaramouche  joue 
»  le  Ciel  &  la  Religion,  dont  ces  Meflleurs  ne  fe 
»  foucient  poirit;mais  celle  de  Molière  les  joue  eux- 
3>  mêmes  ;  &  c'eft  ce  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  »• 

Molière*  fe  donnoit  beaucoup  de  peines  pour 
la  repréfentation  de  fes  Pièces  ,  &  pour  former 
le  jeu  de  fes  camarades.  On  en  voit  une  image 
fidelle  dans  VJmpromptu  de  VerfailUs.  Rien  de  ce 

Î[ui  pouvoit  rendre  l'imitation  plus  vraie  &  plus 
enfible  ,  n'échaçpoit  à  fon  attention.  Il  obligea 
fa  femme  ,  qui  étoit  extrêmement  parée  ,  à  chan- 
ger d'habit  ;  parce  que  la  parure  ne  convenoît  pas 
au  rôle  d'Elmire  convalefcente, qu'elle  devoir  re- 
préfenter  dans  le  Tartuffe. 

Le  changement  le  plus  marqué  qu'on  ait  fait  au 
Taftuffc ,  eft  à  ce  vers ,  Afte  III ,  Scène  VIL 

O  Ciel  !  pardonnez -lui  la  douleur  quHl  me  donne. 
Il  y  avoit  : 

O  Ciel  !  pardonnez- moi  y  comme  je  lui  ptnSf^nnct 

Les 
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X«8  camarades  de  Molîere  voulurent  abfolu* 
joent  qu'il  eût  double  part  «  fa  vie  durant,  toute» 
les  fois  Qu'on  joueroit  le  Tartuffe  ;  te  qui  a  tout 
JGurs  été  depuis  régulièrement  e:j(écute» 

Des  Aâreurs  de  Province  jouoient  dand -une  yillt 
4dont  r^véque  i^toit  mort  depuis  peu  de  tems»  Le 
Succeffeur^moins  favorable  aa  Speftade^donna  or» 
idre  que  les  ComédiepspartUr^nt  ^vant  fon  eptrée» 
Ils  jouerept  encore  la  veille  ;  &  comme  s'ils  enflent 
4û  encore  paroitre  le  lendemain  ^  c^ui  qui  annonça 
jdit  :  K  Meflieurs  ,  vous  aurez  de^nain  Ip  ï^¥jfi  )?• 

La  première 'Comédie  que  Piron  vit  à  Paris  , 
fut  le  Tartuffe  •  fon  admiration  allçit  Jufqu'à  l'exr 
tafe.  A  "la  fin  de  la  Pièce  >  fes  tranfports  de  joie 
augmentant  encore  ,  fes  vaUins  lui  en  demandè- 
rent la  r^iifou  :  «c  Ah  !  Meffieurs ,  s'écria-t-i  1 ,  fi  cet 
»  ouvrage  tfétoit  pasfi|it  ^  il  ne  f(?  feroit  jam^i?  >?f 

iCLIS  y   Tragédie  de  Morand ,  175  y# 

On  a^voit  donne  quelques  repréfentations  de 
cette  Tragédie  9  avec  un  Prologue  ^  fur  le  Pe^^t 
Théâtre  <fc  Madame  la  Duchefle  du  Maine  à  l' Al- 
iénai ,  où  Morand  étoit  luirm^me  un  des  Aârari» 

• 

'ïiLÉGONE ,  TragldU^Qpira ,  avec  un  Prologue  ^  ft^f 
J^Akbê  Petlegrin  ,  Ml^fique  de  la  Cofie  p  171;» 

l'ilÉMAQUE  ,  ou  Calypso^  T/agidîe-'Opiritjavef 
un  Prologue  i  par  J^jibiê  Pellegririj,  Mufijue  4ç  /?f/r 
touches  f  ^714.  :    ': 

T^LEMA'QUB  i  Parodie  en  un  ASe  &  en  Vaudevillcf^ 
par  le  Sage  ,  à  la  Foire  Saint-Germain  »  171  <• 

Ceft  une  excelleirt^e  cenfttre^  de  l'Opéra  de  c* 

^om,  dans  laquelle  on  critique  le  rAle  deTélér- 

•«Iliaque^  qui^  maigri  Ion  amour  pour  Eacbaris^  veut 

*ans  ceffe  &  trop  légèrement  mourir,  pour  iba 

^.ere  ;  ainfi  que  le  dénottemenc  dans  lequel  Mineryç 

Têmc  IL  Q 


iro  TEL  TEL 

enlevé  Télémaque  aux  yeux  de  Calypfo.  Le  Sa| 
relevé  ainfî  ces  deux  déraucs.  Cléone  ,  Confictei 
d'JEucharis ,  dit  à  Télémaque  ; 

Sur  l'aiF  :  O  gué  lahia^  Bergère^ 

De  quelle  Ytine  crainte  9 

Frînce  charmant  , 
Votre  ame  eft-elle  atteinte  y 

Dans  ce  moment  } 
Minerve  toujours  défendra 

Votre  bon  Papa , 

£1!  vous  le  rendra» 
b  Sué  lanla  ,  lanlaire  ».  * 

O  gué  lanla. 

.  Télémaque  lui  répond  : 

Sur  l'Air  :  Laire  là  >  Uir0  lanhkt. 

Vous  direz  ce  ^^il  vons  plaira  : 
O  î  bien  y  tenez  »  malgré  tout  ça  9 
Moi  je  veux  mourir  pour  mon  Père; 

C  L  É  O  N   Ê. 

Laire  là  »  laire  lanlaire  » 
Laire  là  9  laire  laxkla. 

'A  la  fin  de  h  Pièce  Minerve  dit  à  Calypfo  : 
Sur  l'Air  :  Foulci^vous  fçavoir  qui  dtséêuxt 

Calypfo ,  calme  ta  fureur  » 
Pour  ton  repos,  &  fors  d^etreur» 
Le  cœur  du  fils  de  Pénélope 
A  par  mes  foins  été  promis 
A  la  moticaude,  Antiope  ; 
Recbnnois-la  dans  Eucbarts. 

C  A  L  Y   P  S  O. 

Sur  I!  Air  :  Oui-dà  y  ma  Commère  y  tiii^ 
Vous  leur  prêtez  votre  appui  .^ 

M  I   N  E    R  T  B« 
Ou*dà  9  ma  Conmere  ,  oui. 

C  A  L  Y  P  S  a# 

Vbii»'iae  donn»  ce  débojrc^ 


M  I  Kr  B  ^  V  E. 

*     Yrauneiity  ma  Conmere  »  voire  , 
Vraimeac  ^ma  Commère  »  oui» 

C  A  L   ï  JPU   Q. 
Je  Ict  veux  retenir  Id* 

M I NS  R  V  Ë  ,  ^if«  «t>  mofuiutm 
Ooi'dà  )  ma  Commeie  ^)  oat» - 

C  A  I,  Y  F  S  O.    . 
Dans  une  prifon  bien  noire. 

M  I  N  B  R  y  E. 

Vraiment  »  ma  Commère  •  votre  f 
Vraiment  »  ma  Commère  >  oui» 

C  A  L  T  F   S  O. 

Sur  l'Air  :  Mon  Pcre  ,  je  viens  devant  yousi 

Tai  fermé  le  clitmin  des  mer». 

Minerve. 

Pour  Anttope  &  Tëlémaque 
D'autres  chemins  me  font  ôuvehs: 
Zéphyrs  »  fur  les  rires  d'Itaque 
Tran^>ône2-les  datis  ce  moment* 

C  A  L  Y  F  S  O. 

Quoi  !  c^eft  donc  là  le  dénouement» 

TiiéMAQUB  &  EucHAKis  ,  â  Calypfo. 

Vraiment ,  ma  Cômmere  y  voire  9 
Vraiment,  ma  Commère  >  oui. 

:.éMAQUB  j  OU  les  Fra<?men$  modernes  ^ 

ragédie^Opéra  ^  avec  un  Prologue  y  le  tout  extrait  de 
^upeurs  Opéra  m  qui  étoient  alors  les  plus  nouveaux  ^ 
Isjui  ceux  SÂstkUe  ,  ^'EnÉE  ET  LavINÏE  , 
rCANENTB  y  ^'ArÉTHUSE  ,  de  MÉD^E  ,  du 
ARNAVAJL  I>B  VeNISE  ,  </*ArIADNE  ,  de  CiR- 
é  ,  dis  FÊTEi  GaXANTES  ,  &  d'XJtïSSE  :  par 
^ancket  fi»  Campra  ,  qui  n*a^  mis  que  la  liaifoj^  né  • 
affaire  pour  faire  ^  de  difflrens  mofceavx  y  une  feule 
rag^die,  17^^. 

O  i| 
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TelePHE  9  TragédU'Opira  de  D anche t ^  avec  Un  Pg^ 
logue  ^  Mufi^ue  de  Campra,  1713. 

TÉLEPHONTE  ,  Tragfdie  de  la  Chapelle  ,  i68z* 

Temple  j>e  Gnide»  {le) Opéra ^  PafloraU  j  p4t; 
Bélis  6*  Roy  ^  Mufique  de  Mourct ,  1741» 

Temple  de  la  Gloire  >  (  le  )  Opéra- BaUet  en 

trois  AàUs  f  avec  un  Prologue  y  par  M.  de  Poltaire^ 
Mufique  de  Rameau  ,  174^, 

M.  de  Voltaire  demandoit  à  M.  l'Abbé  de  Voî- 
fenon  ,  s'il  avoit  vu  le  Temple  de  la  Gloire  ?  a  J'y 
»  ai  été  9  répondit  l'Abbé  ;  elle  n'y  étoit  pas;  je 
»  me  fuis  fait  écrire  »• 

Dans  une  Lettre  que  M.  de  Voltaire  écrîvoiC 
à  un  ami ,  après  avoir  vu  le  peu  de  fuccès  du 
Temple  de  la  Gloire  >  il  difoit  :  u  J'ai  Êiit  une 
y%  grande  fottife  j  de  compofer  un  Opéra  ;  mais 
»  l'envie  de  travailler  pour  un  homme  comme  Ra- 
»  meau  y  m'a  voit  emporté.  Je  ne  fongeois  qu'à  foa 
3>  génie  y  &  ne  m'appercevois  pas  que  le  mien  y  & 
)>  tant  eft  que  j'en  aie  un ,  n'eft  point  fait  du  toue 
»  pour  le  genre  lyrique.  Auffi  je  lui  mandois  il  J 
at  a  quelque  tems  »  que  j'aurois plutôt  fiût  un  Poème 
t»  épique  j  que  je  n'aurois  rempli  des  Canevas* 
»  Ce  n'eft  pas  aflbrément  que  je  méprife  ce  genre 
«t  d'ouvrage  ;  il  n'y  en  a  aucun  de  méprifable  ; 
»  mais  c'eft  un  talent  >.  qui  y  je  a:ois  ^  me  matique 
>)  entièrement  ». 

Temple  de  la  Paix  ,  (  le  )  Opéra-Ballet  y  defix 

petites  Entrées  y  par  QuinçuUy  Mufique  de  LuUyy 

. 1685. 

^  Ce  Ballet  eft  une  rapfodie  de  plufienrs  dîver- 

tîlTemjens  jcompofés  pour  le  Roi  ,  que  Lully  fît  re- 

préfenter  à  Fontaineoleau ,  &  enluite  à  Parisien 

'attendant  l'Opéra  A*Armide  ,  qu'il  préparoit  pççr 

l'année/uivante.  Plufieurs  Princes  &  Seigtieuô? 


!r  ianferent  en  préfence  de  Sa  Majcfté,teBi  qne 
e  Prince  de  Conti ,  la  DuchefTe  de  Bourbon  y  Ma- 
demoifelle  de  Blois  ,  le  Comte  de  Brionne  ,  la 
Marquife  de  Moay>  &c« 

Temple  de  ia  Vérité  ,  (  le  )  Comédie  gn  àtux 

A&cs  >  €n  profe  ^  avec  un  Prologue  &  des  Diyemjfi-' 
mens  ^  par  Romagnéfi  f  aux  Italiens  ,  1716. 

TempIE  de  L'Ennui  >  (  le  )  Opira'Comi^Ue.d'un 
A&e  ,  mile  de  profe  &  de  Vaudevilles  ,  parle  Sage  6» 
fu^elier  ^âla  Foire  Saint^Germain  ,  ijiô^ 

Temple  de  l'Hymen  ,  (le  )  Opéra-Comique  en 

deux  ABes^  de  Bailly  9  ^7^$* 

Temple  de  Mémoire  ,  (  le  )  Oflra-Comiquc  en 

deux  ASeSf  avec  le  Pro/o^u^  </(  rEnchanteur  Mir- 
liton 9  parle  Sage  y  Fuielier  &  d*Ornevàl  /i  la  Foire 
Sàint'Laurent  y  xyxf.       . 

Temple  de  MoMij$,(le)  Prologue  dt  FUury ^ à 
la  Foire  Saint^Laureru  p  X75z» 

Temple  des  Chimères  ^  (  le  )  Diverùfjement  en 

un  A3e  p  par  le  Préfident  Hénault  9  Mufique  de  M* 
le  Duc  de  Nivernois  ,  repré fente  en  fociété  ,  1758. 

ÏElÉPLE  DU  Destin^  (  le  )  Opéra-Comique  £un  Ac^ 
u  ,  par  Bailly  ,  17X  j. 

Temple  du  GoUT  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Aête  ,  en 
vers  libres  f  par  Romagnéfi  &  Nlvan  p  au  Théâtre 
Italien  p  1753* 

Temple  DU-SoMMEIL  ,  (le)  OplraXomîque  d^un 
AQe ,  par  Pannard  &  Fagan  ,  àla  Foire  Samt-Lau^ 
untptT}!. 

TlMS  ,  (  le  )  Ballet  de  Senferade  ,  danfé  par  Louis 


1: 


%i4  TER  TES 

TiK^B  f  TragidU  de  M.  U  Mhre,iy6i  ;  non  imprinjà^ 

En  ne  fkiuint  pas  violer  Philomèle  ,  M.  le  Micre 

avoit  ébdé  la  difficulté  du  fujet  y  qua  le  feu  Poète' 

Roy,  dans  fa  Tragédie-Opéra  de  ^Ai/o/»^/^  9  a  fur» 

montée^ayec  une  adreffe  &  une  fbrçç  qui  font  à  rc^ 

•  marquer.  En  ïbrtant  de  la  repréfentation  de  TMt  ^ 
un  homme  du  monde,  qui  etoit  fâché  4e  n*]r  avoir 
point  entendu  parler  de  viol  »  dit  légèrement: 
ce  Que  traiter  le  fujet  de  PhilctmkU  fans  viol  t  c'é«' 
»)  toit  la  même  cholejque' de  vdtttïtAtré^  ea  Paf- 
»  torale  ». 

Terres  At7STRAi>Bs ,  (  Içs  )  ComidU  eu  m  ÀA%' 

•  enprofe ,  avec  un  Divertiffemcnt  ,  jp^r  DominifU^^ 
au  Théâtre  ItaUtn  ,  172.1  ;  non  imprimé f. 

TÈTE  NOIRE  >  (  la  )  Opéra-Comique  en  un  ASe  «  f^ 
le  Sag^e  9  Fui^elier  &  aOrneval  ,  à  W  Foiré  Stuai* 
Laurent  y  1711, 

Cet  ouvrage  fut  compofé  à  Toccafion  d'un  faux 
bruit  qui  courut  alort-  dans  tout  Paris ,  que  dans  ' 
une  certaine  Communauté  (  la  populace  stGfçâoit» 
entr'autres  celle  de'  Saint-Chaumont ,  rue  fie  pr&s 
de  la  Porte  Saint-Denis)  il  y  avoit  une  fiUa  oonr 
le  vifage  reflembloit  entièrement  à  une  Tète  ift 
^mort  décharnée.  On  ofFroit ,  difoit-on ,  une  ibai|- 
me  confîdérable  au  garçon  qui  voudroit  l'épou-» 
fer.  Il  s'en  préfenta  effeâivement  un  boa  pombre 
aiTez  crédules  y  pour  ajouter  foi  à  cette  fable  %  te 
qui  voulurent  entrer  par  force  dans  cette  Com- 
munauté ;  on  fiit  même  obligé  y  pour  Qmpèdier  la 
violence  y  de  mettre  plufleurs  jours  une  garde  à 
cette  maifon* 

Testament  de  ia  Fotrb  ,  (  le  )  F^yei  Us  Fu-p^ 

NÉRAILLES  DE  LA  F.OIRE.  C\^  la  mime  Pi^ec  y 
avec  quelques  ckangemens  ,  par  M^  Pitefuc,  fi^s  dt 
leSage  ,  1734. 

Testament  de  Polichinel  >  (  le }  Pka  eu  m 


THA  THÊ  i,y 

.^a^ ,  g  m  pr9f€ ,  par  M  ArnôuLi ,  x  769  ;  à  PAmbiga 
Coinique. 

Thaï*!?  CORRIGÉB  »  Picce  en  un  jÙÊe  ,  en  vfrs  lU 

krts  ,  par  Ai.  U  Btau  di  Sckofiu  ,  jouit  à  Nimcs  tn 

Tli^AÇ^KE  9  Tragédie  di  G'Mtn  ,  1661  ;  non  im^ 
primée* 


Theaqbnc  BT  GHARICLÉB9  TragédU  de  Hardy, 
diftribuce  en  huit  journées  ,  chacune  de  cinq  Aâks  ^ 
i6©i. 

ThÉAGENE  et  ChaRTCIÉB  ,  Tragédie-Opéra  ^  avec 
un  Prologue  >  de  Duché  y  Mufique  de  Dejmarets  j 
169^.. 

ThÉAGENE  et  ChaRICLSE  y  Tragédie  de  M.  Dg^ 
rat  y  1^6^  ;  non  imprimée» 

THEATRE  A  lA  MODE  1  (  le  )  Comédie  entrais  Ac^ 
tes  y  en  vers ,  par  AL  la  Valette  ,  dit  Grève ,  Comédien 
de  Province  ,  jouée  â  Bordeaux  ,  1 766. 

Théâtre  renversé  ^  (  le  )  de  Dupefchier ,  17^9, 

T^ÉaAÏDE  >  (  la  )  Tragédie  de  Robelin ,  fans  diftinc-^ 
tion  dA^es  &  de  Scènes  ,  jouée  â  Pont^-à^AiouJfon  , 
M84. 

ThÉBAÏDE  ,  (  fa  )  Tragédie  de  PAbbé  Boyer  ,  1660. 

Thébaïde  ,  (  la)  ou  les  Frères  Ennemis^  Tra^ 

gâdie  de  Racine  y  1664. 


Une  tradition  confiante  veut  que  le  fujet  de 
cette  Tragé<)ie  ait  été  donné  à  Racine  par  Mo- 
lière. On  dit  aufli  ,  que  lorfque  cette  Pièce  fut  ^ 
repréfentée  >  Racine  n'avoit  prefque  rien  changé 

O  iv 


lit  tut  THÊ 

à  deux  récits  admirables  9  qolfont  dans  YAntîgmiê 
iSe  Rotrou  y  &qàe  Racine  s'étoit  appropriés,  foit 
ou'îi  crût  rie  pouvoir  mieux  feire  ,  que  de  retirer 
deux  fi  beaux  morceaux  de  la  poufliere  ;  foit  que 
l^oliere  ne  lui  ayant  donné  que  fix  femaines  j^onr 
achever  fa  Tragédie  y  il  né  lui  fut  pas  poffible  de 
faire  autrement.  Mais  l'ayant  fait  impnmer  quel-* 
que  tems  après  y  il  la  mit  dans  l'eut  où  no>if  b 
voyons  aujourd'hui. 

4*H£LAMIRË  9  Tragédie  iufi  Anonyme  ^  <^59'« 

;1'H^MIRÈ  y  PafloraU  tn  un  Aâc ,  milU  d'AritUes  } 
fofM»  Sedaine  ^  Mufique  de  Mi  Dunif  auxJtaUensf 
1770. 

ÏHÉMÎSTOClfe  y  fragUie  de  Duryer  9  1647^ 

ÏHÉMISTOGtE  ,  Tragédie  du  PereFalard^  jouie  gâ 
Théâtre  des  Jéfùites  de  Lyon ,  1728. 

Théocris  y  Paftoraleén  iinq  A&es  ^  en  vers  ,  euiriiuië 
à  Troterel  y  i6io< 

ÏHÉODAt,  Tragédie  dé  Thomas  Cerne ilUfiCyU 

Théodore  y  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  164^* 
Fonterielle  ,  à.  qui  l'on  recitôit  lés  vers  fkivads 4 

On  la  verrou  ofTrtf^  cTuhé  ame  féfol'ùe  9 
A  l*£pouz  fans  macule  une  EpouCe  impoHue» 

fans  lui  dire  ni  le  Motn  de  laTiece  d'où  ils  font 
tirés ,  ni  celui  de  l'Auteur  y  fe  récria  :  ce  Qui  ed 
3)  donc  le  Ronfard  qui  a  pu  écrire  ainfi  ?  G'eft  ^ 
>>  lui  répliqua- t-on  ,  votre  cher  oncle  ,1e  graB# 
as  Corneille  dans  fa  Tragédie  de  Théodore  »* 

ïtiÉdbORE  '0  tragédie  de  Boifroberty  iij7* 

ÏHliopORS  9  Tragédie  attribuée  à  Gombaudé 


SinûomSfjiffe  d^Opira j pcBt Poinfintt  ,  Mufique  di 
Trial&Bcrtonyi-jô^m 

.XHÉONdB  y  Tragedle-Opéra  f  avec  un  Prologue  y  pa/ 
la  Roqile  f  Mufiquc  de  Salomon,  i7M* 

TTHèsE  DES  Dames  ,  (  k  )  ou  le  Triomphe  du 

CdI.OMBINE  9  Comédie  en  trois  Aâies  >  en  prof e  6p 
€n  i^ets  j  parBarante  ,  auk  anciens  lialiens  y  16^  $  m 

Thésée  i  Tragédie  de  la  loffe^  1766. 

T*HÉSÉE  9  Tràgédie-'Opird  ,  avec  un  Prologue  f  pat 
QuinauU  ,  Mufique  de  Lûlly ,  i67<. 

Mondonville  ayant  fitit  cfe  k  Mtlfique  nouvelle 
fur  les  paroles  de  cet  Opéra ,  eut  le  malheur  de 
h'être  pas  goûté  du  Public  3  qui  redemanda  la 
Mufique  de  Lully.  On  envoya  à  Mondonville  le 
jîéu  d'argent  qui  lui  reVenoit  pdur  fa  part  d'Au- 
teur ;  mais  il  refufa  de  raccepter ,  en  difant  mch 
deftemerit ,  qu'il  avôit  déjà  aiie^è  de  reproches  à 
fe  filire ,  d'avoir  âiit  perdre  à  l'Opéra  toutes  lé^ 
recette?  qu'auroit  procuré  laMufîque  de  Lully. 

Ï^MÉSÉK  ,  Pafàdïe  dt  tOpéra  de  ce  nom  ,  par  MMt 
favart ,  Lau/brt  6e  Parvi  ^  àlaFoïfe  Saini-Germain  f 

Ï74T- 
Un  nommé  Léger ,  Domeftique  dé  M.  Favart'  i 

Sinimé  par  l'amour  des  talens ,  &  voulatit  coniacrer 
les.fiens  au  Théâtre ,  débuta  dans  cette  Parodie 
par  la  moitié  d'un  boéiif.  Pour  ficire  entendre  ce* 
ci  ,  il  eft  nécé'flaire  d'expliquer  qae  dans  îe  Triom- 
phe de  Théfée ,  la  monture  de  ce  Héros  étoit  lè 
bœuf  gras  ,  figuré  par  une  machine  de  carton , 
qui  fe  mouvoit  par  le  moyen' de  deux  hommes 
qui  y  étoient  renfermés*  Le  premier  débout,  mai» 
ta  peu  incliné  ^  le  fécond  la  tête  appuyée  fur  la 
chute  des  reins  de  fon  camarade.  Léger  qui  avoit 
brigué  l'honneur  du  début  ,  obtint  la  preféicnce 
pour  Élire  le  train  de  devant.  Gonflé  d'alimens  Se  • 


il»  THÈ  THÉ 

de  gloire  ,  il  lâcha  une  fiatuofité  qui  penfa  fufib» 
querfon  Collègue.  Celui-ci^dans  fon  premier  moa- 
vement ,  pour  fe  venger  de  TeiFet  lur  la  canle  9 
mordit  bien  ferré  ce  qu'il  trouva  fous  fes  dents. 
Léger  fit  un  mugiflement  épouvantable; le bcraf 
gras  fe  fépara  en  deux  ;  une  moitié  s'entuit  d'un- 
côté  9  une  moitié  de  l'autre  ;  &  le  fuperbe  T^- 
fée  fe  trouva  à  terre  étendu  de  fon  long.  Qn 
eut  beaucoup  de  peine  à  continuer  la  Pièce.  A  pei- 
ne fut-elle  achevée ,  que  l'on  entendit  une  grande- 
rumeur  ;c'étoit  Léger  qui,  prétendant  quefonca- 
marade  lui  avoit  manqué  de  refpeâ:  ,  fe  gourmcMt 
avec  lui  fur  Iç  ceintre.  Après  avoir  dilputé  fiir 
la  prééminence  &  les  avantages  du  train  de  devant 
&  du  train  de  derrière  ,  ils  en  étoient  venus  aux 
coups.  Le  pauvre  Léger  penfa  en  être  la  vi&ime. 
Il  tomba  du  ceintre  ;  mais  ,  par  bonheur  »  il  fat  ac- 
croché par  un  cordage  qui  le  fufpendit  à  vin^ 
pieds  de  haut  ,  comme  une  Oye  que  les  Man* 
niers  vont  tirer  ;  il  en  fut  auitte  pour  quelques 
contufiOHs.  Cet  accident  ne  le  dégoûta  point  des 
débuts. 

Quelaues  jours  après  ,  comme  on  alloit  com- 
mencer le  iSpeftacle  ,  on  apprit  que  Marville  > 
Afteur  chargé  du  rôle  de  Roi  dans  ta  même  Pa- 
rodie ,  venoit  de  décamper  en  pofte.  Léger  fe 
Îjréfenta  pour  le  remplacer  -,  c'étoit  la  feule  reff 
burce  pour  ce  jour-là.  Il  joua  le  rôle.  Sa  figure  » 
fa  voix ,  fon  gefte  ,  &  fur-tout  fa  confiance  info* 
lente  ,  étoient  d'un  ridicule  &  d*un  comique  i} 
parfaits ,  qu'il  fut  applaudi  généralement.  Dès  le 
loir  même  il  donna  congé  à  fon  maître  ,  âc.der 
manda  mille  écas  d'appointemens  pour  s'engage 
dans  la  troupe.  Comme  on  n'accepta  pas  fes  pro-r 
pofitions ,  il  cria  à  Tinjuilice  ;  &  la  tête  lui  tourna 
tout-à-fait. 

A  une  repréfentation  de  la  Parodie  de  Théfée  j^ 
la  Denioifelle  V...  chargée  du  rôle  de  Médée  > 
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Oubliant  le  moment  qq'elle  dcvoit  entrer  fur  la 
Scène  ,  s'amufoit  à  écouter  les  fleurettes  d'un  Fi- 
nancier fexagénaire.  Elle  entend  fa  réplique^  com* 
me  le  bon-homme ,  tfanfport^  d'amour  ^  fe  préci- 
pitoit  à  fes  genoux  ,  pour  lui  baifer  la  main.  Elle 
s'en  débarrafle  brufquement  ;  mais  daqs  Iç  mou* 
vement  au'elle  fit  ,  la  crinière  podicbe  du  vinil 
Adonis  8  embarraife  dans  les  paillettes  de  la  jupe 
de  Médée.  La  V«..  part  &  laifle  fon  Amant  en  atti* 
tude^chauve&profterné.  Elle  s'avance  fur  leThé^ 
tre  f  portant  devant  elle ,  fans  le  fçavoir ,  ce  grave 
Trophée  chevelu  ,  qui  j  fe  balançant  majeftueufe-» 
tnent ,  fembloit  répondre  aux  geftea  pathétiques 
de  l'Aftrice,  Il  s'éleva  un  applaudiflement  géné- 
ral ,  qui  devint  convulfif  »  lorfquc  Ton  vit  fortir 
d'une  couliife  une  tète  pelée ,  oui  réck^n^oit  fa  vé- 
nérable dépouille.  La  V...  déjà  toute  fiere  4e 
l'accueil  favorable  qu'elle  croyoit  recevoir  du  Pu- 
blic y  faifoit  de  grandes  révérences  ;  mais  elle  ne 
refta  pas  long-tems  dans  l'erreur.  En:  s'inclinapt 
avec  dignité  pour  reniercier  les  Speâ^teurs  ,  elle 
apperçut  la  malheureufe  perruque.  Toute  autre 
qu  elle  eût  été  déconcertée  ;  mais  en  Princeflfe 
au-deflus  des  coups  de  la  fortune  j  elle  détacha 
tranquillement  cet  ornement  étranger  qu'elle  ren- 
dit ,  &  continua  froidement  fon  rôle.  Cela  lui 
valut  un  fuccès  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  feut  fe  pof- 
féder  dans  les  grands  évènemehs  pour  en  fortir 
avec  bonneur« 

ThBSQE»  OulaDi^FÂlTC  des  AMAZOKES,Fwe 
en  trois  Affes  ,  avec  trois  Intermèdes  3  par  Fuielier  j 
èla  Foire  Saint-Laurent  ^  1701. 

TheSee  ,  ou  le  Prïncb  RECONKU  ,  Tragédie  en 
profe  ,  de  Puget  de  la  Serre  p  1644, 

s 

Thessaliennes  |(  les)  ou  Ariçquin  au  Sab-^ 

BAT  ,   Comédie  en  trois  ASes  ,  en  profe  >  p0'X  Prévôt 
if  Cajanove  9  aux  Itali^Mf  I7$^« 


^19  THÉ  THÊ 

ÏhItIS  Et  FÉLEjg  ,  tragidU'Opéra  y  avec  Un  Prp^ 
logue  j  par  FontenelU  >  Mufique  de  ColaJJe  y  i68^* 

On  a  remarqué  qu'à  la  reprife  de  cet  Opéra  > 
le  19  Novembre  1750  ,  Fontenelle  étoit  à  l'Am- 
phithéâtre ,  où  il  s'étoit  déjà  trouvé  j  foixante- 
lin  ans  auparavant  y  &  qu'il  foupa  ce  jotir  là  tnime 
à  l'Hôtel  du  PleiTis-Châtilloh  ,  rue  des  Bons-En- 
fens ,  chez  le  petit-fils  de  M.  dé  Nonarit.  Ce  der-. 
nier  a  voit  foixante  &  dix  ans  lors  de  la  première 
repréfentation  de  TItètis  &  Pelée  en  1689,  à  laquelle 
il  a  voit  lui-même  affifté  avec  Fontenelle,&  lui  avoic 
donné  à  fouper  ce  jolir-là  9  &  daûs  le  même  Hôtel. 

A  cette  même  rebrife  ,  fontenelle  fut' prié  par 
les  Direaeurs  de  l'Opéra  ,  de  vouloir  bien  affiltéf 
i  la  répétition  qu'ils  en  firent  quelques  jours  avant 

au'ils  en  donnaflent  la  repréfchtatiDn.  Le  motif 
e  cette  invitation  étoit  une  difficulté  furvenue 
entre  les  Adeurs.  Il  s'agiftbit  de  fçavoir  fi  Pont 
devoit  fiiire  danfer  les  Prêtres  qui  ont  un  rôle 
dans  cette  Pièce  >  A  cette  queftion ,  Fontenelle 
répondit  :  «  Je  veux  que  mes  Prêtres  marchent  ; 
>>  faites  danfer  les  autres  fi  vous  voulez  n  !  réponfe 
'  ingénieufe  ,  &  qui  ne  pouvoit  manquer  d*être  ap^ 
iplaudie  dans  la  conjonfture  critique  ,  où  fe  trou- 
voit  alors  le  Clergé  de  France  avec  la  Cour ,  qui 
vouloir  le  forcer  à  donner  la  déclaration  de  les 
biénsé 

Dans  ?a  Parodie  intitulée  ArlequînThétîs  ,  voîd 
Comment  on  critique  le  divertiflfement  mal  amené 
du  fécond  Aàe  de  Cet  Opéra.  Jupiter  dit  à  Ar-  ' 
lequin  : 

Sur  l'Air  :  Voulei-vous  fçavoir  qui  des  deux» 

Kon ,  tion  i  Thétts  >  n'en  doutez  pas  y 
J^aimcrai  toujours   vos  appas  ; 
J'en  vais  donner  une  adurance  ; 
Je  veux  que  les  Peuples  divers  , 
(  Ce  qui  prouve  bien  ma  conltance  >  ) 
\kenneiit  ici  chanter  des  airs« 
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Thomas  Mohus  ,  ou  le  Triomphe  dï  ia  For 
ET  DE  LA  Constance  ,  Tragédie  en  profc ,  pat, 
Pugct  de  la  Serre  ,  1641, 

L'Auteur  du  Parnafle  réformé  fait  parler  ainfî 
la  Serre  au  fujet  de  cette  Tragédie  :  <c  On  fçait  que 
»  mon  Thomas  Morus  s'eft  acquis  une  réputation 
?>  que  toutes  les  autres  Comédies  du  tems  n'a- 
3»  voient  jamais  eue.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu 
»  a  pleuré  dans  toutes  les  repréfentations  qu'il  a 
»  vues  de  cette  Pièce»  Il  lui  a  donné  des  témoi-* 
iï  gnages  publics  de  fon  eftime  ;  &  toute  la  Cour 
3>  ne  lui  a  pas  été  moins  favorable  que  fon  émi-» 
3>nence,  Le  Palais  Boyal  étoit  trop  petit  pour 
»  contenir  ceux  que  la  çurioiité  attiroit  à  cette 
»  Tragédie*  On  y  fuoit  au  mois  de  Décembre  ;  & 
»  l'on  tua  quatre  Portiers  ,  de  compte  fait ,  la  pre- 
3>  miere  fois  qu'elle  fut  jouée.  Voilà  ce  qu'on  ap* 
»  pelle  de  bonnes  Pièces;  M.  Corneille  n'a  point  de 
3>  preuves  fi  puiflanèes  de  l'excellence  des  fienncs; 
»  &L  je  lui  céderai  volontiers  le  pas  y  quand  il  aura 
>»  fait  tuer  cinq  Portiers  en  m  feul  jour  >n 

rHUILERlBS^y  (  les  )  Comédie  des  cinq  Auteurs  qui 
travailloientfêus  Le  ^ordres  du  Cardinal  de  Riche  Uetf^ 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  dans  le  Palais  de 
ce  Miniftre ,  qui  en  avoit  arrangé  lui-même  toutes 
les  Scènes.  Corneille  ,  un  de  ces  Auteurs ,  plui 
docile  à  fon  génie ,  que  fouple  aux  volontés  du 
premier  Miniftre  9  crut  devoir  changer  quelque 
chofe  dans  le  troifieme  Ade  qui  lui  fut  confié. 
Cette  liberté  eftimable  déplut  beaucoup  au  Car- 
dinal ,  qui  lui  dit  qu'il  falldU  avoir  un  efprit  de 
fuite.  Il  entendoit  9  par  efprit  4e  fuite  ,  la  fou- 
miflTion  qui  fuit  aveuglément  les  ordres  d'un  Su- 
périeur. 

Chapelain  p^flbit  pour  être  l'Auteur  du  Pro* 
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logue  qu'il  n'avoit  fait  qae  retoucher.  L'ouvn^ 
étoit  tout  entier  du  Otrclinal^  qui  avoitprié  Cha* 
pelain  de  lui  prêter  fon  nom  ,  ajoutant  qu'en  té^ 
compenfe ,  il  lui  prèteroit  fa  bourfe  en  quelqu'au* 
tre  occafion. 

Dans  le  même  Prologue,  on  nommoit  avec  éloge 
les  cinq  Auteurs.  Leurs  Pièces  étoient  toujours 
repréfentées  devant  le  Roi  &  toute  la  Cour  ;  8c 
ils  avoient ,  par  diftinâion ,  un  banc  à  part  dans 
un  des  endroits  les  plus  conunodes  de  la  Salle* 

Colletet  porta  au  Cardinal  le  Monologue  des 
Thuileries  y  &  lui  en  fît  la  leAure.  Lorfqa'il  vint 
i  la  defcription  du  quarré  d'eau  >  où  il  dit  que 
l'on  voit 

Li  Canne  s^hiuneâer  de  la  bourbe  de  Teau  ; 
P*une  ?oix  enrouée  &  d*un  battement  d*ailc  » 
Animer  le  Canard  qui  languit  auprès  d*èlle. 

fon  éminence  lui  donna  de  fa  propre  main  cin- 
quante piftoles ,  &  lui  dit  obligeamment  que ,  c'é" 
toit  feulement  pour  ces  vers  qu'il  avoit  trouva 
fi  beaux  ;  mais  que  le  Roi  n'étoit  pas  aflez  riche 
pour  payer  tout  le  refte. 

Colletet  a  dit  à  ce  fujet  : 

Armand  ,qui  jpour  G%  vers  m*a  donne  Hx-cencfl  livret ,' 
Que  ne  puis-je  y  à  ce  prix  »  te  vendre  tous  mes  Uvres  f 

f  HYESXE  >   Tragédie  avec  des  Chœurs  ,  par  Briffe^  ^ 
1584. 

THYBStE>  Tragédie  de  Montléon^  163 3» 

Thteste  9  Tragédie  attribuée  à  Montauhan^ 

Tibère  ,  Tragédie  attribuée  i  divers  Auteurs  ,  1716 f 
non  imprimée ^ 
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Cette  Tragédie  attribuée  à  M.  Du^ ,  Pré^ 
fident  au  Parlement  de  Paris  9  &  par  lui  donnée 
aux  Comédiens ,  eft  >  à  ce  que  Ton  affûre ,  du  Pens 
Folard  ,  Jéfuite.  C'eft  un  fait  qui  pailbit  pour 
confiant  parmi  tous  les  gens  de  ce  tems^là.  On  ne 
garantit  pas  de  même  ce  qu'on  raconte  fur  la  &- 
çon  dont  elle  (ut  trouvée  &  mife  en  état  d'être 
"  jouée  &  fifflée*  Voici  l'Anecdote. 

Le  Père  Folard  f  ProfeiTeur  de  Rétborique  à  < 
Lyon  9  &ifoit  lire  tous  fes  ouvragies  à  un  homme 
du  monde  y  d'efprit  &  de  goût  de  fes  amis  ,  qui 
demeuroit  à  Pans.  Il  lui  écrivit  qu'il  avx)it  compo* 
fé  une  nouvelle  Tragédie  9  &  fe  prioit  de  l'en* 
,Toyer  prendre  chez  le  Père  Procureur  des  Je- 
fuites  de  la  rue  Saint- Antoine.  Undoiiefliqucrfîit 
dépêché  ,  &  dit  au  Père  Procureur  ,  qu'il  venoit 
de  la  part  de  M.  un  tel ,  demander  des  papiers.  Le 
Père  Procureur  répondit  :  «  Je  fçais  ce  que  c'eft  ; 
»  mais  je  ne  les  ai  pas  aftuellement  ;  revêtiez  de- 
»>  main  matin  à  dix  heures^  je  vous  les  donnerai  »• 
Un  Filou  entendit  la  converfation  ;  &  à  ce  mot  de 
papiers ,  il  chit  qu'un  Procureur  de  maifon  ne  pou** 
voit  en  avoir  d'autres^que  des  lettres  de  change.  Le 
lendemain  il  preitd  la  même  livrée  que  le  Laquais  p 
vient  avant  l'heure  indiquée  ;  &  le  Jéfuite  lui  re- 
met ces  papiers  de  conféquence  ;  le  voleur  dut 
être  bien  furpris  de  ne  trouver  qu'une  Tragédie. 
Quelques  jours  après  il  fut  pris  ;  on  le  fouilla  ;  & 
Ton  tira  de  fa  poche  la  Pièce  en  queflion,  qui 
fut  portée  chez  M.  Hérault.  On  l'interrogea  ;  il 
expliqua  cette  aventure  ;  &  M.  Hérault  conta 
l'Hifloire  à  plufieurs  perfonnes.  Quelqu'un  fut  cu- 
rieux de  voir  la  Pièce  :  M.  Hérault  la  lui  dqcna  p 
&  lui  dit  même  qu'il  pouvoit  la  garder.  D'aStre$ 
difent  qu'elle  tomba  entre  les  mains  du  Préfident 
du  Puy  9  qui  étoit  de  Tournelie  ,  &  en  cette  qua- 
lité devoit  juger  le  coupable.  Le  Préfident  fe 
propofa  de  la  faire  jouer   fous  fon  nom  ;  mais 

comme  le  Père  Folard  ,  qui  avoit  compofé  ce 

Drame  tragique  pour  fon  Collège  de  Lyon  >  n'y. 
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avoit  point  mis  de  femmes  j  le  PcfTelTeur  fit  venir 
l'Abbe  Pellegrin ,  lui  dit  qu'il  avoit  fait  une  Tra- 
gédie ;  mais  que  comme  il  n'entendoit  rien  à  faire 
I)arler  les  femmes  fur  le  Théâtre  >  il  le  prioit'de 
tti  compofer  une  rôle  de  Reine  ou  de  Princefle* 
L'Abbé  Pellegrin  lui  demanda  (ix-cents  francst 
M  Six-cents  francs  pour  une  femme  !  vous  vousmo» 
»  quez.  Mais  >  Moniieur  ^  répliqua  l'Abbé  ,  je  ne 
39  puis  pas  mettre  cette  femme  toqte  feule  ;  il 
3)  Ëiut  que  je  lui  donne  une  Suivante.  H  n'y  a  qu^ 
»  s'en  pafler ,  reprit  le  Préfjdent,  Au  refte  met- 
»  tez  une  Suivante  y  mettez-en  deux  ,  mettcz-eq 
»)  trois  j  n'en  mettez  point  du  tout  ;  je  vous  don-r 
».  nerai  dix  écus  ».  L'Abbé  Pellegrin  accepta  le 
marché  :  la  Femme  6c  la  Suivante  furent  faites  en 
deux  jours  ;  la  Tragédie  fut  repréfentée  ,  &  ne 
réufllt  point.  On  en  fit  l'extrait  dans  les  Jour* 
naux  ;  &  le  Père  Folard  y  reconnut  fon  ouvrage* 

Il  eft  inutile  d'appuyer  fur  le  degré  de  croyanc^^ 
4jue  !jon  doit  donner  à  ce  conte  fi  peu  vraifem* 
.Llab'e,  auquel  on  ne  laifla  pas  d'ajouter  foi  dans 
le  ter  s.  Cette  Hiftoire  abfurde  donna  lieu  à  TE*- 
pigri  m.ne  fuivante  ,  lorfque  la  Pièce  ftit  tombée  ; 
.&  c.  tte  Epigramme  a  fon  coin  de  finçul?urité  8( 
d'originalité.  La  voici  : 

Pourquoi  vouloir  de  œ  Tîbere  , 
Blâmer  le  Préfident  Dupuy  ? 
Si ,  fous  fon  nom  »  il  n*a  pu  plaire  J 
.  Aurott-il  plus  plu  fous  celui 
De  relui ,  qui ,  pour  le  lui  faire  f 
A  reçu  dix  écus  de  lui. 

TiGRANE  ,  Traoédic  attribuée  à  VAbbi  Soyer  ^  l66o'; 
non  imprimécM 

TiMOCLÉE,  ou  la  GÉNÉROSITÉ  D*Al.EXAND^.E  > 
Tragédie  de  Mord  y  1658. 

TiMOCLÉE  ,  ou  la   JUSTE  VENGEANCE  ,  Tragidtt 
de  fiardy  ,  i6i8, 

Ti:VI0CRATK4 
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TiMOCRAtE»  Tragédie  di  Thomas  CormilU  ^  l6j6. 
Cette  Pièce  eut  quatre-vingts  repréfentations  de 
fuite  y  avec  une  affluence  de  Speftateurs  qui  ne 
ceilbient  point  de  la  redemander.  Les  Comédiens 
s'en  ennuyèrent  ;  &un  d'entr'eux  s'avança  un  jour 
fur  le  bord  du  Théâtre  ,  &  dit  :  u  Meffieurs ,  vous 
M  ne  vous  lafTez  point  d'entendre  Timocraiel  Pour 
»  nous  9  nous  fommes  las  de  le  jouer  ;  nous  cou- 
M  rons  rifque  d'oublier  nos  autres  Pièces  :  trouvez 
»  bon  que  nous  ne  le  rèpréfeocions  plus».  Les  re- 
préfentations celTèrent  en  effet;  &  on  ne  Ta  point 
redonné  depuis. 

Le  Roi  vint  exprès  au  Marais  9  pour  voir  ^a  re- 
préfentation  de  Timocrau  ;  le  zèle  ;de  quelques 
amis  de  Thomas  Corneille  alla  jufqu'à  lui  vouloir 
perfuader  d'en  refter  là ,  comme  s'il  n'y  avoit  evi 
rien  à  ajouter  à  la  gloire  qu'il  avoit  acquife ,  &c 
qu'on  eût  beaucoup  rifque  à  la  vouloir  foutenir 
par  de  nouvelles  produâions. 

La  Troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne^  qui  fur* 
paiToit  infiniment  celle  du  Marais  >  entreprit  de 
jouer  cette  même  Tragédie  ;  mais  ces  Comédiens 
ne  reçurent  pas  tous  les  applaudiifement  qu'ils  at« 
tendoient  ;  car  le  grand  nombre  de  repréfenta- 
tions qu'en  avoient  donné  ceux  du  Marais  ,  avoit 
fait  qu'ils  la  poifédoient  ii  bien  ,  qu'il  fut  impof- 
fibleà  la  Troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  qu'on 
appelloit  les  grands  Comédiens  ,  npn-feulement 
de  les  furpafler ,  mais  de  les  égaler. 

TjMOLéON  ,  Tragédie  de  M.  de  la  Harpe  ,  17^4» 
A  la  première  repréfentation,  le  troifierae  Afte 
fut  applaudi  de  la  Salle  entière  ,  &  à  diverfes  re- 
prifes. 

A  l'occafion  de  cette  Tragédie  ,  ott  inféra  la 
lettre  fuivante  dans  V  Annie  Littéraire  :  ce  Les  jours 
^>  de  Pièces  nouvelles  7  il  f 6  commet  un  Mono- 
Tome  JI.  P 
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n  pôle  criant  fur  les  billets  du  Parterre.  Il  eft  dé. 
3i  tait  qu'aujourd'hui  à  TunoUon  ,  on  n'en  a  pas  dé- 
»  livré  la  iîxieme  partie  au  Guichet.  On  voyoit 
3>  de  toutes  parts  tes  Garçons  de  caffé  f  les  Sk-» 
3»  voyards  )  les  Cuiftres  du  canton  rançonner  les 
3)  curieux  ,  &  agioter  lar  nos  plaifirs-  Les  plus 
39  modérés  vouioient  tripler  leur  mife  ;  &  le  taM 
a»  de  la  pljice  étoit  depuis  trois  livres  jufqu'à  ftc 
»  francs,  Far-là  l'homme  de  Lettres  i  peu  à  fou 
jto  aife:>  eft  privé  d'un  Speâacle  particulièrement 
3»  figiit  pour  lui.  Il  n'eft  pas  poffible  que  dans  le 
7}  très-petit  nombre  de  billets  qu'on  diftribue  y  il . 
3>  foit  aflez  heureux  pour  s'en  procurer  un  ^  à 
j»  moins  qu'il  ne  s'expofe  à  recevoir  cent  coups 
»  de  poing ,  à  faire  déchirer  fes  habits  y  à  èû6 
>)  écrafé  lui-même  par  la  foule  des  gens  du  peu^ 
yy  pie  qui  obfèdent  la  grille.  Le  Magiuràt  p  dtoyeù 
»  éclairé  i  vigilant ,  qui  préfide  à  la  Police ,  ignoré 
D  fans  doute  ce  défordre  >  qui  ne  peut  ptovtmt 
3>  que  d'une  intelligence  fourde  entre  les  fubal- 
cc  ternes  de  la  Comédie  ;  &  les  agens  de  leur  eu- 
3>  pidité.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile  de 
a»  rompre  cette  iiitclligence  y  non  plus  que  d'in- 
»)  terdire  l'accès  du  Guichet  à  cette  canaMlé  qiA 
3)  l'affiége  9  âc  qui  em{>èche  les  honnêtes  gens  d^ea 
»  approcher  n* 

Les  répréferttatioris  de  la  Traeédîé  de  TinioUoi 
furent  interrompues,  à  caufe  aune  entprfe  <!^t 
fe  donna  le  fleur  le  Kain  ,  dans  la  rue  de  la  Har«^ 
pe  j  au  coin  de  celle  des  Cordeliers.  L'oii  dut 
d'abord  cette  circonftance  un  effort  d'eforît  de 
nos  plàifans  à  pointés  ;  mais  c'eft  un  fait  tc^ 
jrertaih. 

« 

Timon  ,  ComldU  tn  un  Aâe ,  en  vers  ,  par  Sricoun, 
2684. 

Cette.  Pièce  a  porté  plufieurs  titres.  Elle  efl 
oonnoe  fous  celui  de  Flatteurs  tronfés  p  ou  tEa^ 
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ntmi  des  faux  Amis.  L' Auteur^  qui  avolt  lepre* 
hiier  rôle ,  fit  des  efforts  fi  extraordinaires  pour 
le  remplir ,  qu'il  fe  rompit  une  veine  dans  le  corps  > 
&  mourut  de  c<et  accident.  L'exemple  de  diJié- 
rens  Comédiens  9  morts  pour  avoir  forcé  Ickrs 

Îtoulmons ,  devrolt  effrayer  ceux  qui  marchent 
iir  leurs  traces. 

ÏIMON  LE  MfSAI^TROPE  y.  Comédie  r/t  trois  ASes  , 
en  profe  ,  avtc  des  Divzrîiffemens  >  par  dt  tifie  y  aux 
Italiens  y  ijiz. 

TiaLOTHéB  CÛKkTlEN  ^  Tra^. (Tun  Anonyme  ,  i^S6^ 

TiRCIS  ^T  DORISTEE  >  Parodie  en  Vaudevilles  ,  en 
un  Aàe  ,  avec  des  Divtrtijfeniens  ,  de  l'Opéra  i'A- 
CIS  ET  GalatÊE  ',  par  Ai.  Favart  ,  au  Théâtre 
Italien  >  xy^i.» 

^IRéSIAS  y  Opéra^Cùmique  en  trois  ASes  ^  en  profe  » 
mêlée  dt  vers  &  de  vaudevilles  ,  par  PiréA  ,  à  la 
Foire  Saint^Lautent  >  1722.  ;non  imprimé» 

^iRÉsf  AS  AUX  Quinze- Vingts  ,  Opéra-Coraîque 

.  en  un  Aâe ,  par  Carolee  ,  aux  Mârioriettes  de  la  Foire, 
172,2.  ;  non  imprimée 

TlRIDÀTÉ  ,  Tragédie  de  l'Abbé  Boyer  >  1648* 

ÏIRIDATE  y  Tra^die  de  Camvijlron  ^  1691* 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  cft  tiré  dii  fbdond 
Livre  des  Rois ,  où  eft  rapporté  TAmour  incef- 
tueox  d'Amnon  pour  fa  foeur  Thàmar.  Le  refpeâ; 
du  aux.  Livres  faints  empêcha  T  Auteur  de  le  trai- 
ter (bus  les  vrais  noms  ;  ôc  il  fe  contenta  de  pren* 
dre  les  caraftères  ôc  quelques-uns  des  mouvemens 
de  David  ,  d'Amnotl  &  d'Abûilon  ^  8c  dé  lés  don- 
ner à  Arlace ,  à  Tiridate  &  à  Artâban  j  d'autant 
Khis,  que  THiftoire  rapporte  que  Tiridate' perdit 
L  vie  par  une  lang%ieur  qui  fut  toujours  incon- 
'  nue  ;  ce  qui  donnoit  la  liberté  à  TAuteurj  de  pou- 
voir afttribœr  cette  ianguciar  à  Ja  paffion  crimi** 
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nelle  y  dont  il  ne  pouvoit  vaincre  le  penchant. 

Dans  une  des  reprifes  de  cette  Tragédie  en 
X717  ,  MademoifeJle  le  Couvreur  &  les  autres 
Adrices  qui  y  jouoient  ,  firent  un  changement  à 
leurs  habits  9  que  le  Public  approuva.  Ces  habits 
nouveaux ,  qui  ont  long-tems  fubfifté  ,  étoient  pa- 
reils à  ceux  des  Dames  de  la  Cour  ,  c'eft-à-dire  p 
des  corps  de  robes  à  longues  queues  traînantes. 
De  nos  jours  nous  avons  vu  les  femmes  des  Con- 
fuis  Romains  &  des  Héros  Grecs  ,  paroître  avec 
des  habits  François  ,  6c  ne  différer  ae  nos  petites 
MaitreiVes ,  que  par  une  cocîilure  de  mauvais  goût  y 
que  le  caprice  de  l'Adlrice  imaginoit ,  &  qu'elle 
laifoit  fouvtnc  contrafter  avec  ion  rôle.  Les  Ac- 
trices penibient  avoir  feit  de  profondes  recherches» 
en  imaginant  les  Reines  &  les  Princefles   de  h 

Elus  haute  antiquité  ,  telles  qu'elles  voyoient  les 
)ames  de  la  Cour  de  France  dans  la  Gallerie  de 
Verfailles.  Les  mêmes  Confuls  Romains  &  les 
mêmes  Grecs ,  couverts  de  la  cuirafTe  antique ,  & 
chauffés  du  Cothurne  9  portoient  nos  chapeaux 
François ,  furmontés  d'un  Panache  >  qui  rendoic 
encore  cette  coiffure  plus  barba^re  ,  oc  la  diipa- 
rate  plus  choquante.  On  voyoit  Ajax  ,  Ulyffe, 
Agamemnon ,  le  cafque  en  tête  fur  une  perruque 
de  Magiftrat ,  &  le  bon  Roi  Priam  ,  fe  promenant 
dans  le  camp  des  Grecs  en  marchand  Arménien. 
-Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  (Ingulier  dans  ces  informes 
repréfentations  ,  c'eft  que  non-feulement  eDes 
étoient  vues  fans  exciter  les  ris  des  Speftateurs  f 
mais  applaudies  9  &  très^fouvent  admirées  par  la 
richefle  &  la  convenance  des  habillemens.  Les 
Comédiens  ont  enfin  fenti  te  ridicule  de  ces  vè- 
temens.  Mademoifelle  Clairon  &  M.  le  Kain  9 
éclairés  &  conduits  par  l'amour  de  leur  talent , 
ont  introduit  le  Coftume  ,  dont  la  néceffité  étoit 
fi  évidente.  Les  paniers  &  les  chapeaux  ne  paroif- 
fent  plus  dans  le  tragique,  s'ils  n'y  font  effentids.' 
On  deffine  les  habits  d'après  les  antiques..  No» 
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I  célèbres  Peintres  font  confultés  avant  nos 
ichandes  de  Modes  &  nos  Tailleurs.  Ce  cbin- 
lent  a  paru  fi  avantageux  y  que  les  autres  Spec- 
es  l'ont  adopté.  Les  Comédiens  de  Province 
)nt  également  fenti  les  avantages.  L'émulation 
ranimée  entrç  les  différentes  Troupes  ,  à  la 
?ur  de  cette  utile  noyiveauté.  Le  goût  du  Pu- 
s'eft  réveillé  ;  &  jamais  nos  Théâtres  n'ont 
fuivis  avec  plus  d'affluence.  On  a  cherché  à 
er  de  la  magnificence  dans  la  repréfentation 
Pièces  ;  on  a  multiplié  les  Gardes  &  les  Sol- 
;  qui  environnent  ou  fuivent  les  Pçrfonnages 
[iques  ;  on  les  a  revêtus  avec  décence ,  &  tou- 
s  conformément  à  la  vérité  hiftorlque.  Le^ 
ps  de  Théâtre  fe  fi^nt  avec  plus  de  précifion  , 
tafte  &  de  vr^ifen^blance.  Les  denoueraens 
écutent  fans  embarras  &  fans  ridicule. 
Cependant  il  manquoit  encore  cette  liberté  de 
cène,  fi  long-tems  defirée  par  les  Maîtres  du 
iâtre.  Nous  avons  vu  écrouler  les  derniers  vef- 
s  de  notre  barbarie  gothique  fous  J'effort  gé- 
îux  du  goût  d'un  Citoyen  libéral  6c  éclairé  , 
)ndé  par  le  défintéreffement  des  Comédiens  > 
9  en  facrifi^nt  un  produit  confidérable  à  la 
ipe  de  leur  Speftacle  9  doivent  recevoir  de 
îs  éloges  de  tous  ceux  qu'affeéte  l'honneui: 
3nal.  En  1760  ,  M.  le  Comte  de  Lauragais 
I  la  générofité  de  procurer  à  fa  Nation  ,  ce 
We  i^mbloit  fouhaiter  inutilement,  ta  fup- 
Gon  des  bancs  qui  conlbndoient  t'aâiion  des 
îurs  avec  la  vanité  &  l'étourderie  d'un  cer- 
ordre  de  Spe&ateurs  ,  nous  procure  le  plai- 
le  voir  ouvrir  la  Scène  de  la  manière  la  plus 
e  &  la  plus  impolknte.  Un  Théâtre  ,  vuide  de 
!bateurs  ,  ouvre  une  nouvelle  carrière  au  gé- 
des  Auteurs  dramatiques  ,  &  à  Tart  des  Co- 
iens.  Tel  eft  l'état  adfcuel  de  I9.  Comédie  Fran- 
e,  de  ce  Speâacle  ,  où  tant  de  chef-d'œu- 
9  dans  tous  les  genres  9  étoient  repréfentés 
:  fi  peu  de  vérité  &  d'iUufion  ;  où  la  même 
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décoration  fervant  à  la  fois  au  Tragique  &  ai| 
Comique  9  étoic  tantôt  un  Temple  >  &  tantôt  nn 
Sallon  ;  tantôt  un  Veflibule  commun  j  $c  tantôt 
un  Cabmet  particulier.  Le  Roi  9  toujours  attentif 
aux  progrès  des  Arts  ,  vient  d'accorder  à  fes  Co- 
médiens l'ufage  de  quelques  décorations^  Tout 
concourt  j  en  un  mot ,  à  rendre  déformais  notre 
Scène  digne  de  la  beauté  de  nos  l^oëmes.  Quels 
avants^ges  ne  doivent  pas  réfiUter  de  ces  ditfi^ 
rentes  réformes  ?  Les  Auteurs  ^  dans  les  Plans  de 
leurs  ouvrages  9  ne  feront  plus  intimidés  &  re- 
froidis par  la  çraintç  des  contre-tems  qu*entrai|ie 
inévit^^blement  une  exécution  rendi^e  difficile  par 
le  peu  d'étendue  de  la  Scène  ,  £c  l'embarras  ou'/ 
jettoit  la  préfence  des  Spedtateurs.  H  n'en  réiul— 
te  pas  moins  d'avantages  pour  le  Comédien  ip-^ 
telligent  ;  un  efpace  plus  étendu  lui  permettra 
de  varier  fes  attitudes  y  de  changer  fes  portions  9 
de  donner   plus  de  naturel  &  oe  vivacité  à  fes 
mouyemens  :  en  un  mot  j  le  génie  de  TAfteur 

}>ourra  peindre  celui  du  Poète  ;  peut-ètrç  même 
a  force  de  rillulion  théâtrale  pourra-^-éUe  Ëiire 
oublier  au  Speéiateur  l'Auteur  &  le  Comédien. 
M.  de  Voltaire  avoit  lî  bien  fenti  l'utilité  d'un 
Théâtre  plus  étendu  y  qu'il  eft  peu  de.  Préfàcei 
oùiln*en  foit  queftion.  il  parle  encore  d'un  éta- 
bliffemcnt  à  la  glpire  des  Arts  :  c'eft  d'élever  en 
l'honneur  des  grands-hommes ,  qui  les  pnt^illuftrés  j( 
des  monumens  qui  tranfmettent  leur  mémoire  2^ 
lappftérité.  Ce  projet  commence  à  s'exécuter; 
les  Comédiens  jaloux  de  perpétuer  parmi  eux» 
d'une  manière  plus  particulière  y  le  louvenir  deat 
Pères  de  leur  Théâtre  ,  ont  orné  leur  nouvelle 
Salle  d'afTemblée  •  de^;  Buftes  de  cesilluftres  Au- 
teurs  :  ils  l'ont  auflî  décorée  du  Portrait  4a  Roi. 
que  Sa  Majefté  leijr  a  doi^né, 

a'iTAPOUF  ,  ou  le  VoLKUR  y  Comidie  en  un  Aéh  ^ 
f  n  proft  y  par  Mademoi/'elU  Longchâmp  |  iU^Jtj  Fran^ 
ÇW  y  1687;  non  imprimé Cf 
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TiTB  ET  BÉRÉNICE  >  Tragédie  de  Pierre  Comcîlh  , 
1670. 

Defpréaux  diftinguoit  ordinaîremept  deux  for-r 
tes  de  ô&litnathias  :  le  Galimcithids  fi/npLe  &  le 
Galimathias  double  ;  il  ^ppellpit  Galirfiatàias  fimfle  , 
celui  où  l'Auteur  entçndoit  ce  qu'il  vQ'uloit  dire  , 
mais  où  les  autres  n'entendoient  rien  ;  6c  le  Ga^ 
limathias  double  ,  celui  OÙ  l'Auteur  ne  s'entepqoic 
pas  plus  lui-même ,  qu'il  n'était  entendu,  d^s  Lec- 
teurs. Il  çitoit  pour  exemple  de  ce  dernier .  gepre 
4e  Galimatbias ,  cei  quatre  ;yers.de  la  Tragédie. de 
Tite  &  Birènice  du  gr^^d  CocneÙle.  A^e  premier  , 
Scène  deuxiemet 

Faut-îl  mourir  y  Madame }  &  fî  proche  du  îcrme  » 
Votre  illuftre  înconftancé  eftrelle  encor  fi  fçrme  < . 
Que  l^t  reftes  d'hall  feu  «  que  j'avois  cru  fi  fort , 
Puiflènç  dans  quatre  jours  fe  promettre  ma  mort  ? 

Baron  devoit  faire  le  rôle  de  Domiti^n  d^ns 
cette  Tragédie  ;  &  comme  il  étudioit  fon  rô- 
le ,  l'obfçurité  de  ces  ver^  lui  fit  quelaue .peine  j 
il  alla  en  demander  l'explication  à  Molieré  ^  cheié 
qui  il  demeurpic.  Molière  ^  après  Içs  ^yoU*  {us  ^  lui 
dit  qu'il  ne  les  enteridoït  pas  non  plus  ;  mais  at- 
tendez $,dit-il  à  fiarop  ^  M.  Corneille  doit  venir 
fouper  avec  nous  aujourd'hui  ;  &  vous  lui  direz 
qu'il  vous  les  explique.  Dès  que  Corneille  arri-r 
va  ,'!e  jeune  Baron  alla  lui  fauter  au  coù  ,  com- 
me il  faifoit  ordinairement ,  parce  qu'il  l'aimoit  ; 
ôcenfuite  il  le  pria  de  lui  expliquer  ces  quatre  vers, 
difant  qu'il  ne  les  entendoit  pas.  Corneille  ^  -^p^ès 
les  avoir  examinés  quelque  tems  ,  dit  \  ^c  je  pe 
i>  les  entends  pas  trop  bien  non  plus  ;  mais  récitez- 
»  les  toujours;  tel  qyxy  ne  les  çntendr*^  pas  >  les  ad- 
y%  mirera  ». 

TiTON    ET  l'AUROHE  ,  A^e  d'Ofhd  ,  fOI  Rçy  » 
Mufique  de  M*  de  Bury  »  x  7  $  i« 

Tito??  et  I'AuroRE  ,  P^flarale  héroïque  ,  en  trois 
jiéi^s  ,  avec  un  PtQloguef  par  PAbbi  de  la  Marre  , 
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Mufiquc  d<  MonionvîlU  ,ijf}»  Le  Prolopte  cft  de  U 

Motte, 

Titus  ,  Tragédie  de  M.  de  Bellay,  17J9. 

Dans  une  petite  Facétie ,  intitulée  IeParodiR 
AU  Parnasse  9  &  où  Ton  faifoit  la  critique  de 
plufieurs  Pièces  nouvelles»  l'Auteur  de  cette  gaité^ 
niifànt  allufion  au  mot  de  l'Empereur  Titus  >  qui 
difoit  y  lorfqu'il  paflbit  un  jour  fans  faire  du  bien 
aux  hommes  j  Diem  tekdïdi  ,j*ai  perdu  un  jour  ^ 
&  à  la  Tragédie  de  Titus,  qui  ne  fut  jouée  qu'un 
jour  f  cet  Auteur ,  dis-je  ,  mit  dans  1;^  bouche  d'un 
de  fes  Perfonnages  le  vers  fuivant  ,  fait  au  Par* 
terre  même  de  la  Comédie  : 

Titus  per<!it  un  jour  :  un  jour  perdit  Titus. 

TOBIB  ,  Tragédie  de  Guerfens  ^  X579;  imprimiefou^ 
le  nom  des  Dames  des  Roches^ 

ToBIE  ,  Triigidie  de  Breton ,  vers  le  mime  temsm 

ToBIE»  Tragédie  de  Jacques  Ouyn  ,  1597. 

ToiNOK  ET  ToiNETTB  ,  Comédie  en  deux  A3u  ^ 
mêlée  d* Ariettes ,  par  des  Bouln^iers  j  Mufiquc  dm 
Gqffec  ,  aux  Italiens  ,  1767. 

Toison  d'or  ,  (  la  )  Tragi-Comédie  de  Pierre  Corneille, 
en  cinq  Actes  ,  en  vers  >  mêlée  de  Danfes  6t  d%  Mufi^ 
que  ,    166 1. 

Ellç  fut  d'abord  repréfentée  en  i66q  ,  dans  le 
Château  de  Neuhourg  en  Normandie  ^  apparte- 
nant au  Marquis  de  Sourdéac  ,  qui  prit  le  tem^ 
du  mariage  de  Louis  XIV  &  de  la  Paix  avec 
TEfpagne  ,  pour  faire  une  réjouiflance  publique 
de  la  repréfentation  de  cette  Pièce  9  comoofée  à 
ce  deflein.  Outre  les  gens  néceffaires  à  rçxécur 
tion  de  ce<"te  Fête  ,  qui  furent  entretenus  pen- 
dant plus  de  deux  mois  à  Neubourg  à  fes  dépens» 
il  logea  &  traita  plus  de  cinq-cents  Gentils-honv- 
mcs  de  la  Province  ,  durant  plufieurs  repréfen*» 
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tations  que  la  Troupe  du  Marais  donna  de  cette 

Tragi-Comédie. 

A  une  des  reprifes  de  cette  Pièce ,  en  168}  , 
La  Chapelle  y  ajouta  un  Prologue  5  &  les  Comé- 
diens, pour  lui  marquer  leur  reconnoiiTance  ,9  ré- 
folurent  y  dans  une  aliemblée ,  de  lui  faire  preient 
de  quinze  louis  d'or ,  qu'ils  lui  envoyèrent  par  un 
de  leurs  camarades.  A  la  dixième  repréfentation 
de  cette  reprife  ,  les  Comédiens  înterrorâpirent 
le  Spe<%acle ,  étant  informés  que  la  Reine  venoit 
de  mourir  ;  &  ils  firent  rendre  l'argent  à  la  porte* 

Dans  la  première  Scène  du  Prologue  de  cette 
même  Tragédie ,  on  lit  ces  vers  : 

A  vaincre  tant  de  foîs ,  mes  forces  s'affoîblîflcnt  ; 
L'Etat  cft  floriflant  ;  mais  les  Peuplçs  gémifleni  ; 
Leurs  membres  décharnés  courbent  fous  mes  hauts  faits; 
Et  la  gloire  du  trône  accable  les  Sujets. 

M.  de  Campiftron  a  aiofi  imité  ce  même  en- 
droit, dans  la  féconde  Scène  du  fécond  Aftc  de 
Tiridate, 

Je  fçais  qu^en  triomphant  les  Etats  s^aflToibli/Rïnt  ; 
Le  Monarque  eft  vainqueur  ;  &  les  Peuples  gémiiTent  : 
Dans  le  rapide  cours  de  fçs  vaftcs  projets» 
La  gloire  dont  il  brille  accable  fes  Sujets, 

Toison  d'or  ,  (  la  )  Opira-Comique  en  un  A^t ,'  en 
profe  f  par  le  Sage  6»  d*  Orne  val  ,  d  la  Foire  Saine- 
Laurent  f  1 714  ;  non  imprimé» 

Tombeau  de  Maître  Aîjdkb,  (le)  Comédie  en 

un  Asie  ,  en  profe  t  par  Brugieres  de  Bâtante  >  à  Van-- 
cien  Théâtre  Italien  ,  1695, 

Le  convoi  burlefque  d'un  Cabaretier  de  Paris 
a  fourni  l'idée  de  cette  bagatelle  ,  dans  laquelle 
on  parodie  plufieurs  endroits  du  Cid  &  de  divers 
Opéra. 

ToMpEAV  DE  N0STKAPAMUS>  (  Ic  )  O^irtf-^owi- 
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que  en  un  Aàt ,  en  Vaudevilles  ^  par  le  Sage  ^ 
Foire  Sainte Laure nt  ^  1714* 

ToM-JoNESy  Comédif  entrais  Aâes^  enprafe  ^ 
d^ Ariettes  ^pax  Poinfinet ,  Mufique  de  Philidor  • 
Italiens  ^  1765, 

Cette  Pièce  éprouva  d!abord  autant  de  rig 
de  la  part  du  Pubic ,  que  les  autres  ouvr^gj 
Poi«(inet  en  avoient  obtenu  d'indulgence  ; 
fuperbe  Mufîque  qui  décore  cet  ouvrage,  fu 
veloppée  dans  cette  injufte  difgrace.  Mais  c 

§enient  trop  févère  ne  fut  pas  fans  appel 
pe&ateurs  plus  attentifs ,  mieux  intentionné 
plus  éclairés  ,  rappellèrent  les  efprits  indifpc 
•&  les  réconcilièrent  avec  cette  Comédie  9  cjn 
tient  chaque  jour  de  nouveaux  iuiFrages. 

Parmi  le  tumulte  qui  fe  fit  à  la  première  u 
Tentation  de  Tom-Jorus  ,  on  prétend  que  la  G 
arrêta  deux  honunes ,  dont  l'un  difoit  à  Tau 
de  tems  en  tems  :  Couperai-je ,  couperai  je  ?  < 
qui  étoient  proche  >  &  qui  entendirent  cette  < 
tion  répétée  ,  crurent  qu'il  s'agiffoit  de  couj 
bourfe  à  quelqu'un  >  &  tes  déférèrent  à  la 
tinelle  quilles  çonduifit  au  Corps-de-Garde , 
ils  alloient  bientôt  être  conduits  en  prifon 
me  des  voleurs,  «  Eh  !  s'écria  l'un  d'eux  » 
»  fommes  Tailleurs  ;  &  c'eft  moi  qui  ai  l'hor 
»  d'habiller  M.  Poinfmet  ,  l'Auteur  de  la  1 
3)  nouvelle.  Comme  je  dois  lui  fournir  un 
3>  pour  paroître  devant  le  Public,  qui  ne  man< 
3>  pas  de  le  demander  à  la  féconde  repréfenta 
»  &  que  je  connoispeu  le  mérite  des  ouvrag 
>3  Théâtre  ^  j'ai  amené  avec  moi  mon  premier 
»  çon  qui  a  beaucoup  d^fprit  ;  car  c^ft  h] 
y%  fait  tous  mes  mémoires  ;  6c  je  lui  deman< 
»  de  tems  en  tems ,  s'il  me  conieilloit  d'aller 
»  per  l'habit  en  queftion  ,  qui  devoit  m'étre 
»  lur  le  produit  aes  repréfentations  de  cette 
-^  m^die  »•  On  tient  cette  Anecdote  dç  foi 
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lui-même  ,  qui  la  racontoit  d'une  mamece  trèsir 

•   plaifante, 

ToMYRE  VICTORIEUSE,  Tragédie  de  Borée  ,  t6tj^ 

TOMYRIS  9  Tragédie  de  Aftidemoifelle  Baxhier  ^  attri^ 
buée  à  L  Abbé  Pellegrin,  1706. 

Tonnelier  ,  (  Iç  )  Opéra-Cotmique  en  un  A£i$ ,  mili 

d^  Ariettes  y  attribué  à  Audinat ,  /oit pour  les  paroles  , 
foit  pour  la    Mufique  ^  à  là  Foire  ^ainuLaurenf^'^ 
1761. 

Tontine  ,  (  la)  Comédie  f/i  un  ASe  ,  er^  pr<ffi  ^far 
le  Sage  y  aux  Italiens  |  1732. 

ToRîSMOND,  (  le  )  Comédie  traduit^  du  Tajfep^^  fA^ 
libray  »  1656. 

ToRqUATUS  y  Tragédie  attribuée  àMarécial ,  lâff** 

T0TINET  ,  Parodie  de  TitOH  &  TAufore  f  par  Af. 
de  Pc^tclance  &  Poinfin/^f  fd  (i^^aire  Saiiu^Ocrmain-^ 

'75 3'?  '       '     J  :'.  "...   •■.•'. 

Tour  db  Carnaval  ;( le)  Comédie. en  m  J^*,i 

enprofey  avec  des  Divertiffimens  ,  par  (TA liai nv (il  j^ 
aux  Italiens  ,  1716.  La  Mufique  des  Div^rtijfemens 
eft  de  Mouret ,  £•  les  paroles  de  P^r^nard, 

L'air  du  Cahin  ,  Caha  9  eut  une  fi  grair^e  vogue , 
qu'on  a  fouvent  depuis  donné  ^  cette  Pièce  le  ti-^ 
trede  Cahin,  Caha. 

ÏRAGÉDIE  EN  PROSE,  C la)  Comédie  en  un  Aâe\ 
avec  un  Divertiffèmeht ,  dont  les  Vaudevilles  étoîent 
auffi  en  profe,,  par  du  Cajlre  £Auvigny  ,  au  Théâtre 
François  ,  1750.  -. 

La  diverfité  des  opinions  de  quelques  Auteuf$ 
^u  tems  fur  la  qùeftîon  «  fi  la  verfification  eft  t^br 
^î  forment  néceflaire  à  la  Tr^^çédie.»  ^  foumi  le 
fojet  de  cette  Pièce.  .......    , 
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Tragédie  des  Enfaks  dk  Turlupin  ,  (la) . 

Comédie  en  quatre  Aiies  ,  en  vers  de  dix  fyllabes  | 
par  yUle^Touftin  i  i6*o. 

Trahison  punie  «  (  la)  Comld'u  en  cinq  ASes  jen 
'   vers  f  par  Dancourt  y  au.  Théâtre  François  j  1707. 

Trahison  d'Arbiran  »  (la)  Tragi-Comédie avec 

uu  Prologue  ,  par  Pouville  ^  16}  7* 
TkasïBVLE  f  Tragi-Comédie  de  Montfieury  ,  1664. 

Travaux  D'UtyssE  ,  (  les  )   Tragi-Comédie  p , 

Durval  »  jouée  devant  le  Roi  à  Fontainebleau  1  i6)i 

Travaux  divertissans    d'Arlequin  Bac 

CHUS  y  (les)  Comédie  en  profe  y  par  Denis  ^  au. 
Italiens  ,   1696  ;  non  imprimée. 

Traverses  d'AmoiuR  9  (les)  Comédie  de  Rolan. 
Brijfety  i6oj.    . 

TrÉbUCHCTTENT  de  PhAÉTON,  (le)  Tragédie 
d*un  Anonyme  ,  162.^. 

Trésor  caché  ,  (le)  Comédie  en  cinq  ASes  ,  en 
profe  ,  de  Néricault  Deftouches  >  au:^  Italiens  ^  1745. 

Trésor  suppose  ,  (le  )  Comédie  en  trois  A&ts  ,  en 
profe  y  avec  des  Divertijfemens,  &  des  Scène^  Italien'^ 
nés  i  par  Gueulette  ,  aux  Italiens  y  i7io« 

Trésoriers  ,  (  la  )  Comédie  </i  cinq  AHes  y  en  vert 
de  huitfylUbts  yparGrévin ,  au  Collège  de  Beauvais  ^ 

1558. 

Tribunal  d^  l'Amour  ,  (  le  )  Comédie  en  un  ABcy 

in  vers  y  par  Landon  y  aux  Françpis ,  17 5*^* 

TRIGAUDIN9  OU  Martin  Braillard  >  Ccmci** 


TRI  TRI  1,7 

tji  cinq  Aâes  f  en  vers ,  par  Montfltury  $  1674* 

RIOMPHE  d'Amouk  »  (  le  )  Paftorale  de  Hardy  , 

RIOMPHE  d'Arlequin  ,  (  le  )  ou  le  Pèlerina- 
ge DE  LA  FoiâE  t  Comédie  en  un  ASe  , par  Domi- 
nique y  AU  Théâtre  Italien  f  1719* 

RIOMPHE  DE  Jésus-Christ  ,  (le)  Tragédie  par 

Jacques  Bienvenu,  jouée  à  Genève  en   i^6i, 

'RIOMPHE  DE  LA  FoLIE  y  (  le  )  Comédie  en  un 
A6le  y  en  profe  &  en  Vaudevilles  ,  avec  un  Divér- 
tijfementt  par  Dominique  ^  aux  Italiens  ,  17^}* 
non  imprimée. 

'RIOMPHE  DE  LA  Ligue  ,  (  le  )  Tragédie  de  Pierre 
Matthieu  ,  1607. 

On  a  imprimé  avec  fondement  f  que  Racine 
avolt  imité  ^  dans  Athalie  y  plufieurs  endroits  de  la 
Tragédie  du  Triomphe  de  la  Li2ue  ,  faite  par  le 
Confeiller  d*Etat  Matthieu  ,  Hiftorioffiaphe  de 
France  fous  Henri  IV  ,  &  qui  ne  iaifoit  pas 
tnal  des  vers  pour  fon  tems.  Condance  dit  9  dans 
la  Tragédie  de  Matthieu  .* 

Je  redoute  mon  Dieu  ;  c'eft  lui  fcul  que  Je  craânx. 

Aacine  dit  : 

Je  crains  Dieu  »  cher  Abner ,  &n^ai  point  d^autre  crainte. 

Confiance  continue  : 

On  n>ft  point  délailTé  »  quand  on  a  Dieu  pour  père. 
Il  ouvre  à  tout  la  main  ;  il  nourrit  les  Corbeaux  ; 
Il  donne  la  pâture  aux  jeunes  Paffereaux  , 
Aux  bêtes  des  forêts  ,  des  prêt  &  des  montagnes  ; 
Tout  vit  de  fa  bonté. 

Sacine  dît  auffi: 

Dieu  laifTa-c-il  jamais  fes  enfàns  aux  beibins  f 
Aux  petits  des  oifeaux  il  donne  leur  pâtute^ 
Il  ÙL  bonté  f'étend  fut  toute  U  nature. 
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Triomphe  de  l'Amour  ,  (  \e)Paftorale  en  Mi^ 

fiquc  y  divijée  en  trois  Faitics,  avec  des  Intermèdes ^ 
reprtfentée  derant  Le  Roi  à  Saint-Germain-en-Layt  i 
1672. 

Triomphe  de  l'Amour  »  (le)  Opéra-BaUetdt 

ringt  petites  Entrées  y  réduites  à  quatre  y  avec  un 
Prologue  ,  Mttfique  de  LuUy  ;  les  vers  des  perjonnes 
de  la  Cour  qui  danferentyfontde  BenJ'erade  ,  x68ii 
Les  Demoifelles  Fontaine  &  Subli^nv  y  très- 
belles  &  très-nobles  Danfeufes  >  ont  été  les  pre- 
mières femmes  qui  aient  danfé  fur  le  Théâtre  de 
l'Académie  Royale  de  Mufique.  Les  rôles  des  fiem* 
mes  étoient  remplis ,  ainfi  qu'il  eft  d'ufage  eti  Ita> 
lie  y  par  des  hommes  déguifés  ,  qui  y  en  danfant  i 
reprefentent  les  femmes.  Ce  ne  fut  qu'au  Ballet 
du  Triomphe  de  C  Amour  y  que  le  fit  ce  changement» 
On  vit  danfer  dans  ce  Ballet  y  repréfenté  d'abord 
devant  le  Kei  à  Saint-Germain^n-Laye  y  M.  le 
Dauphin  &  Madame  la  Dauphine  y  MademoifelU^ 
la  Princefle  de  Conty ,  &  d'autres  Princes ,  Pria- 
cefles  9  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour.  Ce  mè> 
lange  des  deux  fexes  fut  fi  goûté  »  que  lorfqo'on 
donna  ce  Ballet  à  Paris  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra^ 
on  y  tntroduifit  des  Danfeufes  ;  ce, qui  n'avQiC 
pas  encore  été  vu  fur  ce  Théâtre.  Elles  ont  com- 

f)ofé  y  depuis  la  partie  la  plus  brillante  &hi  plos  vo 
iipcueufe  de  l'Opéra. 

Le  jour  de  la  réception  de  Lully  dans  la  Cliacg 
de  Secrétaire  du  Roiyce  Muficien  donna  un  magv 
fique  repas  aux  anciens  ôc  aux  gens  importans 
la  Compagnie  ,  &  le  foir  un  plat  de  fon  mécif 
c'eft-à-dire  y  l'Opéra  y  où  l'ori  jouoit  le  Triom 
de  r Amour.  Ils  étoient  vingt-cinq  où  trente  qt 
avoient  ce  jour-là ,  comme  de  raifon  y  les  m 
leures  places  ;  de  force  qu'on  voyoit  là  Chan 
lerie  en  corps  y  deux  ou  trois  rangs  de  gens  gia' 
en  manteau  noir  y  en  grande  perruque  >  &eng 
chapeau  dé  caftor  y  aux  premiers  rasigs  de  V 
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btiithéâtre  ,  qui  écoutoient  d*un  férieux  admira- 
ble 9  les  Menuets  &  les  Gavottes  de  leur  Con- 
frère le  Muùcien.  Ils  faifoient  une  décoration  ra- 
re ,  qui  embelliiloit  le  Speâacle. 

Triomphe  db   l'Amour,  (le)  Comédie  en  un 

Atle  y  en  Monologues  y  à  la  Fêirc  Sauii^Lnurent , 
1708  ;  non  imprimée. 

Triomphe  de  l'Amour  ,  (le  )  Comédie  en  trois 

Aâes  ,  en  frofe  y  par  Marivaux  ,  aux  liaiitas^ 
1731. 

Triomphe  de  la  Paix  ,  (  le  )  Opéra  en  trois  Ao^ 

tes  f  avec  un  Prologue  ^  par  Un  Anonyme  >  Mujîque  de 
Gauthier  f  donné  à  Marfcille  y  168  5  « 

Triomphe  de  la  RaISOîT  >  (  le  )  Divertissement 
d'un  Anonyme ,  mis  en  Manque  par  Louis  Lully  ^ 
&  chanté  devant  Louis  XIV  à  Fontainebleau  en  1 709'é 

Triomphé  dé  Ia  Rai  son,  (  le  )  Com^iw  «/«/#- 

rique  en  trois  AHes  ,  en  profe  ,  avee  un  Prague  ^ 
des  Divertiffemens ,  par  Coypel ,  jouée  d  Ver/ailles  par 
Us  Comédiens  François  ,  dan$  une  Feu  que  -j^u  M. 
le  Comte  de  Clermont  donnoit  à  la  Reine  ,  17)0  ;  non 
imprimée»  ^i 

Triomphe  dé  L^HARMONtÉ  yOpéta-BalUt  en  trois 
ASes^  avec  un  Prologue ,  par  M.  le  Franc  de  Pom'^ 
pignan  ,  Mufique  de  Or e net  ,1737* 

Triomphe  de  i'Hymeiï,  (le)  0/)ira*&«i^rtf/» 

deux  Anes  >  par  Bailly  y  à  la  Foire  Saint^Laurent  , 
17x5  ;  non  imprimé. 

ÏAtÔMPHE  DE  I.'HyvER  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Aâe  , 
bar  un  Anonyme^  au  Théâtre  François ^  16^^; non 
imprimick 
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Triomphe  de  LTcNORANCEf  (le)  Opira^Com-^ 

que  en  un  A&e  y  par  Boijfy  ,  à  la  foire  Saint-Ger- 
main ;  non  imprimé. 

Triomphe  de  l'Intérêt  »  (  le  )  Comédie  en  un 

Ade  y  en  ver^  libres  ,  avec  un  VivertiJJimeni  &  des 
Vaudevilles  ,  par  Bo'iJJy  ,  Mufique  de  Mouret  ,  au 
Théâtre  Italien  ,  I7)0. 

Les  aventures  fcandaleufes  du  JuiF  Dulis  &  de 
la  PeliJJier ,  Aârice  de  l'Opéra ,  celle  de  la  vieille 
Ductos ,  qui  a  voit  époufe  le  jeune  Duché  min  ,  ren- 
dues avec  toute  l'âcreté  de  la  fatyre  dans  cette  G>- 
médie ,  la  firent  prodigieufement  réuflir.  Le  Lieu- 
tenant de  Police  fit  fuprimer  une  Scène  ,  où  le  Juif 
paroiflbit  à  découvert. 

Triomphe  de  Plutus  ,  (le  )  Opéra- Comique  en 

un  Ade  iparDupuy  ,  à  la  foire  Saint-Laurent  ^  1711; 
non  imprimé. 

Triomphe  de  Plutus  ,(  le)  Comédie  en  unA&tf 

en  profe  y  avec  des  Viveftiffcmens  ,  qui  font  de  PaUf 
nard  ,  par  Marivaux  ,  Mufique  de  Mouret ,  aux  ilo- 
liens  ^  17  2.8. 

Triomphe  des  Arts  ,  (le  )  Opéra-Ballet  de  cinq 

Lntrécs  j  dont  la  dernière  a  été  reprife  Jius  le  titre 
de  Pigmalion  ,  par  la  Motte  ,  Mufique  de  la  Barre  f 

1700. 

Triomphe  des  cinq  Passions^  (le )Cam^iic «a 

cinq  ASus  ,  de  GiUety  1642. 

Triomphe  des  Dames  ,  (le  )  Comédie  en  cinqA^ 

tes  y  en  profe  ,  avec  des  Intermèdes  f  par  Thomas  Cor^ 
ne i /II'  y   1676  ;  non  imprimée, 

Le^  Ballet  du  jeu  de  Piquet  étoit  un  dei  Inter- 
mèdes de  cette  Comédie.  Les  quatre  Valets  pa- 
rurent d'abord  avec  leurs  Hallebardes  y  pour  faire 

faire 
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fkire  place  5  enfuîte  les  Roîs  arrivèrent  fucceffi» 
ment  ,  donnant  la  main  aux  Darnes^  dont  la  queue 
étoit  portée  par  quatre  Efclaves  :  le  premier  re- 
préfentoit  la  Paume  :  le  fécond  le  Billard  :  lo 
troitieme  les  Dés  ;  &  le  quatrième ,  le  Triftrac» 
Les  Rois  >  les  Dames  6c  les  Valets  ,  après  avoir 
formé;  par  leurs  Danfes>  des  tierces  &  des  quator-* 
2es^après  s'être  rangés  tous>les  noirs  d'un  côté  &  les 
rouges  de  l'autre  >  finirent  par  une  Contre^anfe  » 
où  toutes  les  couleurs  étoient  mêlées  confiifé- 
ment  &  fans  fuite.  Je  crois  que  cet  Intermède 
n'étoit  pas  nouveau ,  k  qu'il  n'ofFroit  que  refquifle 
d'un  grand  Ballet ,  exécuté  à  la  Cour  de  Charles 
VII ,  &  fur  lequel  on  eut  l'idée  du  jeu  du  Pi-^ 
quet  >  qui  certainement  ne  fut  imaginé  que  vers 
la  fin  du  règne  de  ce  Prince.  Combien  de  per- 
fonnes  jouent  tous  les  jours  à  ce  jeu ,  fans  en  con« 
noitre  le  profond  mérite  ! 

Triomphe  de  Flore  ,  (le)-^^  (tOpém  par  3f* 

y  allier  I  joui  à  la  Cour  à  FantainebUau  y  176  fé 

Triomphe  du  TeMs  ,  (le)  Cômidît  compofé^ d'un 

Prologue  &'  de  trois  petites  Pièces  en  un  ASe  ,  en 
profe  >  avec  des  Divertiffemens ,  par  le  Grand  ,  Mu-* 
fiqUe  de  Quinault  >  au  Théâtre  François  >  171 5* 

Triple  Mariage  ,(le)  Comédie  en  un  Asie  y  en 
proie ,  avec  un  Diverti(fement  ,  par  Néricault  DeJ^ 
touches  y  Alufique  de  GiUiers  ,  au  Théâtre  François  p 

L'Auteur  doit  l'idée  de  cette  jolie  petite  CoJ 
médie  à  une  aventure  de  famille  ,  qui  précéda 
de  quelque  tems  la  repréfentation  de  cette  Pièce. 
Voici  le  fait.  Un  homme  d'un  âge  avancé,  père  d'urv 
fils  &  d'une  fille  ,  qui  avoient  déjà  paffé  le  Printems 
de  leur  âge  9  s'avifa  d'époufer  en  fecret  une  jeune 
perfonne  y  qui ,  au  bout  de  quelques  mois  ,  l'en^ 
gagea  à. déclarer  fon  mariage.  Le  boh- homme  ju^ 
gea  à  propos  de  faire  cette  confidence  à  la  fin 
Tome  Ih  Q 
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d'un  grand  repas ,  où  il  avoît  invité  fes  plus  întî* 
mes  amis  y  fon  dis ,  fa  fille  -,  6c  les  parens  de  fa 
femme.  Son  fils  >  après  Taroir  félicite  fur  le  choiic 
qu'il  avoir  fait  ,  ajouta  qu'il  fe  trquvoit  dans  le 
même  cas  >  en  montrant  une  très-jolie  perfonne 
qui  étoit  de  l'alTenïblée  ,  &  qu'il  avoit  époufée 
depuis  quelques  années.  La  nlle  du  bon-hom- 
me fit  un  pareil  aveu  pour  un  Cavalier  de  la 
même  Compagnie.  Le  Père  un  peu  furpris  ,  mais 
fe  rendant  juftice  ,  approuva  ce  que  fes  enfans 
avoient  fait ,  &  l'on  but  une  fanté  générale  à  ces 
trois  mariages. 

Tripot  Comique  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  A^es ,  f/t- 

profe  6»  envers  ,  par  M.  Thcis  ,  jouée  fur  plufieurs 
Théâtres  de  Province ,  177** 

Triumvirat  ,  (  le  )  Tragédie  de  CrébUhn ,  1754. 
Cette  Pièce  fut  reçue  avec  faveur  &  recon-» 
noiflance ,  de  la  part  du  Public ,  pour  un  Auteur 
célèbre ,  qui  avoit  entrepris  un  auffi  grand  ouvra- 
ge à  1  âge  de  quatre-vingts  ans. 

Crébillon  fe  plaint  avec  juftice  >  dans  la  courte 
Préface  qu'il  a  mife  à  la  tète  de  fon  Triumvirat, 
de  ce  que  quelques perfonnes  l'avoient  accufé  d'a- 
voir fait  entrer  ,  dans  cette  Tragédie  ,    difFérens 
morceaux  de  fon  Cromwel  ;  car  aifurément  au- 
cun de  ces  morceaux  ne  pouvoir ,  de  quelque  fa- 
çon que  ce  fut ,  y  être  placé.  Etant  dans  Ion  lit, 
malade  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  il  les  récita 
à  trois  perfonnes  qui  étoient  auprès  de  lui.   On 
defiroit  de  les  écrire  fous  fa  didée  ;  mais  quel- 
ques efforts  qu'on  ait  faits  ,  on  n'a  jamais  pu  l'en-* 
gager  à  les  reciter  encore.  Heureuferaent  on  en 
a  retenu  quelques  fragmens  ;  &'  Ton  peut  affu- 
rer  qu'ils  font  de  la  plus  grande  beauté.   On  a 
prétendu  que  ce  fut  reu  M.  le  Régent  ,  qui  lui 
défendit  de  continuer  Cromwel  ;  mais  il  y  a  plus 
d'apparence  que  la  difficulté  de  mettre  fur  notre 


TRI  TRI  ^4, 

Théâtre  un  fi  atroce  fujet  9   eft  ce  qui  le  lui  fît 
abandonner. 

Triumvirs  ^{hs)  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,1764. 
On  ignoroitTAuteur  de  cette  Tragédie  ,  quand 
elle  fut  donnée.  On  ne  fe  doutoit  pas  qu'elle  fut 
un  ouvrage  du  premier  Ecrivain  dç  notre  fiècle. 
Elle  n'eut  point  de  fuccès  au  Théâtre  ;  &fi  M,  de 
Voltaire  Teût  avouée  ,  fon  nom  Xeul  l'eût  foute- 
nue.  Cette  difgrace  fut  une  leçon  pour  lui>  de  ne 
plus  hazarder  \* incognito» 

Quand  on  a  imprimé  cette  Tragédie  fous  le 
titre  d'O^avt&U  jeune  Pompée  y  oxxiQ  Triumvirat, 
on  n'a  point  marqué  fur  le  Frontifpice  ,  fi  elle 
avoit  été  jouée  par  les  Comédiens  François.  C'eft 
•  une  réticence  adroite  de  l'Éditeur  ,  qui  n*à  pas 
voulu  râppeller  au  Public  la  trifte  chute  de  ce 
Drame  fur  le  Théâtre  de  Paris.  Comme  il  étoit 
queftion  d'un  orage  au  commencement  du  pre- 
mier Ade  ,  l'Orcheftre  ,  avant  «que  la  toile  ftt 
levée  y  exécuta  une  tempête.  Leé  éclats  du  ton- 
nerre &  les  mugiflemens  du  Tibre  firent  d'abord 
quelque  fenfation  ;  mai?  la  Pièce  parut  fi  foi- 
ble  f  que  malgré  tout  ce  fracas  ^  elle  ne  laifla  pas 
que  de  tomber. 

^ROADE  ,  (  la  )  Tragédie  av^edes  Chœurs  y  de  Garn^er  , 
1J78. 

aoADB  >  (la )  Tragédie  de  Salabray  ,  1640. 

TroaDE  >  (  la  )  Tragédie'  de  Pradon  ,  X679. 

SONNET  de  Racine  fur  la  Troade  de  Pradon. 

.D'un  Crêpe  noîr  H^cube  cmbeguinéfc , 
Lamente  ,  pleure  &  grimace  toujours  : 
Daines  en  deuil  courent  à  foh  ^'cours; 
Oncqucs  ne  fut  plus  Jugule  Journée. 

Uîyfle  vient  \  (iac  nargue  à  f  hymènée  , 

Qij 
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Le  cœur  fera  de  nouvellet  amours. 
Pyrrhus  5c  lui  funt  de  vaillans  difcours  i 
MaU  aux  difcours  leur  vaillance  eft  bornée* 

Après  cela  «  plus  que  confufion  ; 

Tant  il  n*en  fut  fbns  la  grande  Ilion  » 

Kiors  de  la  nuit  aux  Troyent  fi  fiitale. 

En  vain  Baron  attend  le  Brouhaha  , 
»  Point  n^oferoit  en  faire  la  cabale  ; 

Un  chacun  biille  9  5c  s*endort  »  ou  s'enva; 

Epigrammc  fur  U  mime  fujet. 

Quand  fiA  vu  de  Pradon  la  Pkce  déteftabk  i 
Adanirant  du  defttn  le  caprice  fatal  ; 
Four  te  perdre  »  ai-je  dit  »  Ilion  déplorablo  9 
Pallas  a  toujours  un  cbevaL 

.Troc  >  (  le  )  Parodie  de  P Intermède  des  TroqatnCÉf 
par  farin  de  Hauumer  ^  àla  Foire  Stùnt^Laurem^  $ 

.Trois   Bossus  »  (les)  Comédie  en  deux  ASeSfti^ 
profe  y  par  M»  Bouteilîer  ^  aux  Boulevards  j  1768. 

Trois  CommbRSS  ,  (  les  )  Opèra^.  Camiqu  em 
trois  ABts  j  avec  un  Prologue  9  par  U  Sage^ 
d'Orneval  &  Piron  ^  à  la  Foire  Saint  -  Germain  ^ 

1713. 

La  Comédie  intitulée  le  Banquet  des  fept  Sages 
n'ayant  pas  été  goûtée  fur  le  Théâtre  italien 
fut  critiquée  aflez  finement  dans  les   Trou  Çom 
mères.  Ceft  dans  la  Scène  quinzième  qui  fe  p^d 
entre  Pierrot ,  M.  Martin  ^  &  le  Diable  ^  Cuiimier 

LeDiable. 

On  va  vous  donner  un  Banquet  qui  vient  de  nous  arriver 
Tautre  nionde» 

Pierrot. 

Je  vais  gager  que  c^ft  le  Banquet  itt  fift  SageSi , 

Le    Diable. 

Tout  iufte, 

M.    M  A  R  T  I  N. 

Kodi  ne,   f oiUons  poiac  dei    ccftei  de  U-iuutj 
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Le    DîABLE. 

On  n^y  a  prefque  pas  couché. 

Pierrot, 

Kimporce  »  cela  fera  bon. 

LeDiâblh» 

II  n*y  a  qu^à  le  fairt  réchauffer. 

M,    Martin. 

Fi  donc  !  c^eft  du  maigre  ;  les  faufles  tournèrent; 

ROIS  Cousines  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  AShs  i 
en  proje  ,  avtc  un  Prçlogue  6*  des  Intermèdes  ,  par 
Dan  court ,  Aïufique  de  Gilliers  ,  au  Théâtre  François  ^ 
1700. 

On  alTure   que  la  Comédie  des  Trois  Coufinet 
n'eft  pas  de  Dancourt  9  mais  d'un  nommé  Barreau  p 

3ui  a  voit  été  Receveur  du  Roi  à  la  Chambre  de 
udice  de  la  Rochelle  9  &  qui  fit  mal  fes  affai- 
res. Il  eft  cependant  vrai  que  Dancourt  l*a  cor- 
rigée ,  &  y  a  fiiit  beaucoup  d'augmentations  & 
de  changemens.  Quand  cette  Pièce  fut  remife  ait 
Théâtre  en  172.4  ,  le  fieur  Armand  ^  alors  nou- 
vellement dans  la  Troupe ,  fut  chargé  du  rôle  de 
Blaife ,  &  y  fut  univerfellen\ent  applaudi.  Après 
avoir  chanté  dans  le  DivertiiTement  du  fécond 
Ade; 

Si  r Amour  ,d*uft  trait  malin  » 

Vous  a  fait  blelTure  » 
Prenez-moi  pour  Médecin 
Quelque  kon; Garde  moulin; 
La  bonne  aventure  au  gué  »  &c« 

Le  Parterre  lui  cria  bis  ;  &  il  reprît  de  la  façon 
fuivante  ce  Couplet ,  qui  fit  tellement  fortune  , 

?ue  dépuis  >  i  toutes  les  repréfentations  de  cette 
iece  9  il  lui  a  toujours  été  demandé* 

Si  TAmour  dMn  trait  charmant 

Vous  a  fait  bl^lTure  » 
Prenez  pour  foulagement 
Un  bon  gaillard  comme  Armand  ; 
La  bonne  avcntore  au  gué»  &c. 

ROIS  Docteurs  JMVÀUX^Cles)^*///^  ro«Wi> 
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it  Molière  y  jouée  dans  les  Provinces  ,  fy  dçnt  il  m 
refte  que  le  titre. 

Tkois  Frères  ,  (les  )  Comédie  en  trois  ASes  ,  en 
vers  ,  par  Boijfy ,  jouée  au  Collège  des  quatre  Nations ^ 
1740. 

Trois  Frères  rivaux  ,  (  les)  Comédie  en  un  Aât  , 

en  vers  f  par  la  Font ,  au  Théâtre  François  ,   171  )• 
La  Tborilliere  ,  dinant  un  jour  avec  la  Font  9 
lui   communiqua  un  fujet  alTez  embrouillé  >  où 
cependant   il    entrevoyoit   la    façon  d'employer 
un  Valet  intriguant.  La  Font  faifit  cette  idée 
très-heureufement  ,  donna  un  rôle  brillant  à  la 
Tborilliere  ,  qui ,  fous  le  nom  de  Merlin  9  conduite 
toute  l'intriçue.  L'Adkeur  fut  applaudi  ;  &  laPiec^- 
eut  un  fucces  marqué. 

Trois  Gascons  ,  (  les  )  Comédie  en  un  A&e ,  enpro^ 

fe  y  avec  un  Divertijfement ,  par  la  Motte  &  Egindin^ 
au  Théâtre  François  ,1701. 

On  prétend  que  cette  Comédie  eft  de  la  Motte 
feul.  11  Tavoit  compofée  »  dit-on  ,  pour  avoir  fon 
entrée  à  la  Comédie.  Se  trouvant  indifpofé  ^  il 
pria  Boindin  d'aller  la  préfenter  aux  Comédiens. 
Ceux-ci  en  entendirent  la  ledure  avec  de  Q 
grands  applaudiflemens  ,  que  Boindin  »  féduit  par 
ces  éloges  ,  la  laifla  infcrire  fous  fon  nom  ,  &  pro- 
fita des  entrées. 

Trois  Gascons  y  (les)  Pièce  en  trois  Aetes  ,  en 
prof:  ,  par  M^  Arnould  ^  i-j-]!  ,  à  r Ambigu  Comi'^ 
que. 

Trois  NANETTES,(les)  Cb/Ti^iie  en  un  Afle  j  pajt 
un  Pf^udonyme  y  jouez  à  la  Campagne ,  fur  un  Tnêâ" 

tre  de  SocUîé. 

Cette  petite  Pièce  eft  de  M.  Favart.  Un  hom-r 

•  me ,  dont  nous  tairons  le  nom  ,  l'a  fait  jouer  9  & 

y  a  joué  lui-même  au  Château  de  S'^**t'  chez 
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Madame  de  V^^^;i\  s'en  difoit  l'Auteur ,  &en 
recevoit  les  complimens  d'un  air  afTuré* 

Trois  Orontes  ,  (  les  )  Cemédie  en  cinq  A^cs  , 
€71  vers  y  par  Boifrobert^  1651. 

Une  aventure  lînçuliere  donna  l'idée  de  cette 
Comédie.  Mademoiielle  de  Gournay  av'olt  Je  plus 

Srand  deiir  de    voir  Racan  :  deux  amis  de    ce 
ernier  prirent  fon  nom  ,  &  Jfe  tirent  annoncer 
J'un  après  l'autre.  Le  premier  Joua  beaucoup  les, 
ouvrages  de  Mademoiielle  de  Gournay  ,  &en  fut" 
loué.  Le  fécond  vint  après ,  &  fit  fort  le  fâché  , 
de  ce  qu'un  impotteur  avoir  ofé  lui  jouer  un  pa-^ 
reil  tour;  enfin  le  véritable  Racan  fuccéda  à  ces 
Mefîîeurs  :  «  Quoi  !  encore  des  Racans  m  ,  dit  Ma- 
demoifelle  de  Gournay  ;elle  fe  leva  ayec  colère  ^, 
&  pourfuivit  le  dernier  à  coups  de  Pantoufle. 

.  Boindin  a  fait  auffi ,  fur  la  même  idée ,  fa  Co«* . 
médie  des  Trois  Gafcons^ 

AGIS  Prologues,  (  le&)  Opéra^Comique  en  trois 
Acies  y  m(U  de  Ckants  ^  de  Dcktifes  f,pa?  Panhard  ^ 

ROIS  Rivaux  ,/  les  )  Comédie  en  cinq  ASles  y  en. 
vers  y  par  un  Anonyme  y  au  Théâtre  François  ,i743« 

ROIS  Rivaux  >  (  les)  Opéra-Comique  en  un  A&e  , 
en  Vaudevilles  ,  par   Frevot  >  joué  à  Luneville  ^ 

fiois  Spectacles,  ( les  )  Spedacle  compofé  d*un 

Prologue  &  de  trois  petites  Pièces  ;  fçavoir  de  la  Tra- 
gédie  de  Polixenc  ,  dt  la  Comédie  de  /* Avare  amou- 
reux y  &  de  la  Paflorale  de  Pan  &  Doris  y  avec  un 
Ballet  &  des  Chœurs  y  par  Af.  d' Aigueberre  ,  Mufiquc 
de  Mouret  ^  aux  François  ^  17^9. 

Lorfqu*on  donna  ce  Spedacle  ,  on  en  fit  ainfi 
l'éloge  dans  l'Opéra-rComique  des  Speâiacles  ma- 

Udes.  On  demande  à  la  Comédie  Francoife  ce 

Qiv 
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PC  tous  les  deu»]' violent 
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Les  Luiliftes  >  déjà  découragés  >  gardèrent  le 
nce.  Le  parti  de  Hameau  en  fat  accablé  ;  & 
Enthoufiaftes  de  ce  genre  ultramontain  s  em- 
èrent  du  champ  de  bataille.  Ce  fat  alors  que 
luma  cette  guerre  muiîcale  ,  où  M,  RoufTeau  , 
fque  feul ,  fit  tète  à  tant  d'adverfaires ,  &  Tem- 
ta  far  eux  par  refprit,  Téloquence  &  le  rai- 
inement. 

Après  le  départ  des  Bouffons  y  far  le  juge- 
nt impartial  que  des  gens  d'un  goût  fur  avoient 
té  de  leurs  Pièces  ,1e  fieur  Monnet ,  alors  Di- 
:eur  de  l'Opéra-Comique  ,  conçut  le  projet 
n  faire  faire ,  à»peu-près ,  dans  le  même  gout^ 
un  Mulîcien  de  notre  Nation.  M,  d'Auvergne 
parut  le  Compofiteur  le  plus  capable  d'ouvrir 
c  faccès  cette  carrière- Le  fieur  Monnet  lui  en 
aire  la  propofition  ;  &il l'accepta.  Le  Dire&eur 
bcia  avec  Vadé  ;  &  le  Poëme  &  la  Mufique  fa- 
t  faits  dans  l'efpace  de  quinze  jours.  Il  falloit 
venir  la  cabale  des  Bouffons.  Les  Fanatiques 
la  Mufique  Italienne  ,  toujours  perfuadés  que 
François  n'avoient  point  de  Mufique ,  n'au- 
;nt  pas  manqué  de  faire  échouer  ce  projet, 
garda  donc  là-deffus  le  fecret  le  plus  pro- 
i  ;  &  pour  donner  le  change  aux  ennemis  de 
•e  Mufique  ,  le  fieur  Monnet  répandit  dans  le 
îde  ,  qu'il  avoit  envoyé  des  paroles  à  Vienne 
n  Muficien  Italien  qui  fçavoit  le  François ,  & 
avoit  la  plus  grande  envie  d'effayer  fes  ta- 
fur  cette  langue.  Cette  fàuffe  nouvelle  cou- 
toute  la  ville  ;  §c  il  n'étoit  plus  queflion  que 
(aire  faire  une  répétition  delà  Pièce.  Feu  M. 
Curis  ,  qu'on  avoit  mis  dans  la  confidence  , 
)n(Ia  le  Directeur  ;  &  la  répétition  fut  faite 
z  lui  par  les  principaux  Symphoniftes  de  l'O- 
i  ,  &  par  quatre  faiets  chantans  du  premier 
ite.  Dans  cette  répétition ,  où  il  y  avoit  peu 
monde  ,  ^  prefque  tous  Amateurs  de  la  Mu- 
e  Frïinçoife  ,  U^  avis  furent  partagés  fur  le 
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fort  de  la  Pièce  »  qui  9  quoique  jouée  &  chantée 
à  rOpéra-Comique  par  des  Adbeurs  qui  ne  fça- 
voient  pas  la  Mulique  ,  ne  laiffa  pas  d'être  gé- 
néralement applaudie.  Les  BoufFoniftes  j  perlua- 
dés  que  cette  Mulique  avoit  été  faite  à  Vienne 
par  un  Italien  ,  en  complimentèrent  le  fieur  Mon- 
net, &  fe  confirmèrent  encore  plus  dans  l'idée  j, 
que  la  Mufique  Italienne  étoit  infiniment  fupé- 
rieure  à  la  nôtre,  Aufll  charmé  de  leur  bonne* 
foi,  gue  de  l'heureufe  tromperie  qu'il  venoit  de^ 
leur  raire  ,  il  leur  préfenta  M,  d'Auvergne  com- 
me le  véritable  Orphée  de  Vienne. 

La  querelle  élevée  à  Paris  par  les  Partifans  de 
la  Mulique  Italienne  ,  &  réchautFée  par  M.  Rouf-^ 
feau  de  Genève  ,  failbit  naître  chaque  jour  quel^ 
que  écrit  nouveau  contre  Tennemi  de  notre  Mu- 
«que  ;  on  Taccabloit  d'Epigrammes  en  vers  &  en 
profe  :  mais  inl'enlible  à  tous  ces  traits  ,  M,  Roul^ 
feau  foutenoit  affez  bien  l'honneur  du  Cy-nifme  ,. 
dont  il  affe<^oit  la  liberté  ;  c'étoit  en  ne  répon- 
dant à  aucun  de  ces  écrits.  Quand  le  vertige  ul- 
tramontain  ,  qui  a  fait   tourner  tant  de  tètes  ^ 
fera  difllpé  ,  il  ne  fera  prefque  plus  croyable  *  que 
la  moitié  de  Paris  ait  pu  renoncer  à  fon  fentiment 
propre  &  naturel ,  à  la  manière  de  fentir ,  pour 
adopter  un  goût  de  pure  opinion  ,  &  courir  en 
foulft  à  des  Pièces ,  dont  la  plupart  des  Spe&a« 
teurs  n'entendoit  point  le  langage  ,  &  n'étoit  pa& 
en  état  de  fentir  le  peu  d'art  que  le  Muficien  avoic 
ajouté  à  de  pitoyables  paroles.  Le  Couplet  fui* 
vant  peint  aflez  bien  ce  ridicule. 

Lully  n'cft  plu^'  à  rOpéra 
Le  Favori  de'  Polymnic  ; 
Rameau  biçtitôt  s'éclipfera  » 
Malgré  fa  profonde  harmonie» 
Jclyoc  n'a  rien  d'étonnant  ; 
Il  faut  de^  Bouffons  d'Italie. 
Aujourd'hui,  tout  François  gaianC 
Ne  le  montre  qu'en  fredonnant» 
^  Si  y  e  No  iit  Piou  ,  e  Gi  u. 
Ccft  à  qui  fera  le -plus  fou. 
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UEURS  DVvis  ,  (les)  Op€ra'€omiqtte  de  Ms 

une  y  Mufique  de  So{^i^  à  la  Foire  Saiht^Gcrmaut  ^ 

ENNES  ,  (  lés  )  Tragédie  de  M.  de  Châteauhrun^ 

4. 

[.  de  Châteaubnin ,  Maître-d'Hôtel  de  M.  le 

:  d'Orléans  j  reparut  fur  la  Scène  ,  après  nn 
irvale  de  40  ans  >  en  donnant  les  TrayenntSm 
ofophe  Pratiaue  >  il  a  été  aflez  fage  9  a  eu  af* 
d'empire  fur  lui-même  >  pour  garder  ^  pendant 
uifi  long  tems  9  les  Pièces  qu'il  avoit  dans  fon 
:e-  feuille  ,  fans  les  faire  jouer.  Mahomet  fe- 
1 ,  fa  première  Tragédie  nit  repréfentée  dans 
ée  1714;  &  fes  Troyennes  ne  l'ont  été  qu'en 
f- 

ns  le  fécond  Afte  de  cette  Pièce  ,  un  Troyen 
)it  fe  jetter  aux  genôtix  du  vainqueur  >  pour 
xpofer  la  mifere  de  fa  Patrie  y  &  lui  deman* 
du  pain.  «  J'aurois  été  bien  furpris ,  dit  alors 
Plaifant  du  Parterre ,  fi  on  ne  parloit  pas  de 
mff er ,  dans  une  Pièce  faite  par  un  Alaître- 
rtotel  M.  Ce  mot  a  fuit  changer  le  trait. 

'eft  par  cette  Pièce ,  que  les  Comédiens  Fran- 
r'ouvrirent  leur  Théâtre  le  31  Mars  1769  , 
ée  remarquable  par  le  changement  fait  au 
itre  j  changement  qu'on  avoit  fouhaité  de- 
long-tems  »  &  qui  enfin  a  été  accordé  aux 
X  de  tous  les  gens  fenfés.  On  travailla  jour 
lit  pendant  les  trois  femaines  de  vacance  ;  & 
ideniain  de  la  Quafimodo ,  jour  de  la  rentrée  , 
Paris  vit  la  fuppreflion  de  ces  Banquettes 
ules  9  qui  rétréciuoienc  la  Scène  9  incommo- 
it  les  Aéteurs  y  Se  détruifoient  Tillufion.  On 
:  clioifi  la  Tragédie  des  Troyenneé ,  où  il  y 
grand  nombre  d' A(5beurs ,  pour  mieux  fuira 
r  au  Public  les  avantages  qui  réfultoient  de 
)uvelle  difpofition. 
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li®¥E2sran!::s  de  Champagne^  (  les  )  Opéra^am^ 

fu£  y  ou:  Parodie  dus  Troyennes  ^  tfi  un  Adt  ^par 
êTolèL  ^àla  Foire  Saini-Germai/i  y  1755.^ 

TcraCAiiEr  ,1  Comédie  en  cinq  ABcs  »  tnproj^  >  par  U 
Sjtofi  ^diLX  Français  ,  1 709. 

Avami*  qu'il  paiùt  au  Théâtre  ,  Turcaret  fit^bean- 
cHSsp  de  bi'uit  dans  les  cercles.  Madame  la  Du- 
cËsiie  de  Bouilloa ,  (  Martinozzi  »  )  fit  demander 
à,  31.  le  Sage  de  lui  liie  la  Pièce  ;  il  y  confen- 
tikr;Ie  Jour  Fut  pris  ;  &  comme  il  ne  pouvoit  pat 
ÉKXï-  cette  ledure  après  le  dîner  ^  fans  rifquer  d  en 
ccnr  iiicom<niodé  &  de  ne  pouvoir  achever  ,  il 
j/ÊOL  ManJaime  la  Ducheffe  de  Bouillon  de  lai  don* 
«JcrPlieufede  midi  > quelle  lui  accorda  ettedtive* 
ÎDDeirr.  Alt  jour  8c  à  l'heure  pris  ,  quelques  afFai^ 
ISS  taès-importantes  retinrent  M.  le  Sage  ,  qui  ne 
p^tarniuer  qu'à  près  de  deux  heures.  Toute  la 
ocEULpagnie  Tattendoit  ,  en  murmurant  y  av«c  la. 
«fcïiaiece  impatience  ,  &  avec  raifon  ,  ne  fçachanc 

Ê*  fes-  (icnnes.  Il  les  dit  en  arrivant  >  &  en  fiii— 
Etr  Tes  excufes  les  plus  honnêtes  :  il  revenoit  dis 
PaltejOÙ  l'on,  avoit  jugé  un  procès  ^  qui  pou- 
leoâs:  Ce  ruJneir  y  &cc  y  &c.  Madame  la  Ûuraefle 
rfr  Bouillon.  ^  loin  d'agréer  fes  excufes  y  le  traita 
awec  duieré  Se  hauteur  ,  &  finit  y  en  lui  difant , 
«qcliirai  avoit  fait  perdre  y  allez  impertinerameot^ 
étarx  Fleures  à  l'attendre,  «  Je  vais  ,  interrompit 
3»  !c  Sage  ,  vous  faire  regagner  ces  deux  heares  > 
-»»  Maàime  lal>uchefle  ,  en  ne  vous  lifant  point  ma 
^CoTBié'tiie  >î»Il  parttout  de  fuite  ;  ÔcTon  eutbeam 
cocDrij: après  lui  ,  jamais  Ton  ne  put  le  ramener; 
&:  ^  de  fes  jours  ,  il  n'a  voulu  remettre  le  pied 
i  f Hotel  de  Bouillon» 

Turcaret  eft  une  fangîante  Satyre  contre  deg 
Tïaîtp.ns  9  dont  il  avoit  à  fe  plaindre.  On  dit  qu'ils 
laic^vaLent  ôté  un  emploi  lucratif,  qu'il  adrainiftroit 
avec  homieur.  Aufli  cette  Pièce  éprouta-t-ellc 


TUR  tut       ,    ^si 

beaucoup  de  difficulté  pour  être  jouée  ?  Ij»  ft.. 
nanciers  employèrent  &  la  Cour  &  la  VilVc  ^jxam 
en  empêcher  la  repréfentation ,  &  rfy  réxx&mtt, 
pas.  Ils  fe  ibndoient  >  en  apparence  ,  taries œéubb* 
vaifes  mœurs  de  tous  les  perfonnages  de  xxssam 
Comédie ,  qui^^n  effet  ,  à  ctt  égard  »  n'ésmeit 
rien  moins  qu^édifiantes. 

Deux  caufes  j  étrangères  atu  mérite  de  tseSae 
Pièce  ,  en  interrompirent  le  cours  Sieureux  ^  Ib 
fixîid  exceffifde  i'hyver  de  1709^  &lesmuiTniK 
mures  de  beaucoup  de  pei-fonnes  fni  trouvirènent 
trop  àç  reffemblance  dans  les  Portraits^  Ce  ifait 
cette  dernière  raifony  fens  doute  ^  qui  fit  :nBiîiae 
quelque  difficulté  au  fujet  delà  repriie  de'Tuna- 
ret.  Il  fellut  un  ordre  de  M.  le  Dauphin,pourqirt 
rejouât  cette  Comédie  qui  réuffit  j^faicemcnt. 

7 URNE  y  TrasgèdU  -œv^e  àcê  Chatmrs  9  par.J^Mm 
rôt  >  x6i4« 

TuRNtJS  ,  Tragêdit  it  Broffi  taîrU  ,  1646. 

XtTTEURj-C  le  )  CemidU  ta  mn  Aët  ,  </»  préfc^^  gmr 
Dancourt  9  au  lAèâtrt  François  ^  s695« 

XUTBUR  BUPi  j  (  le  )  Comédie  en   cinq  ASLes  ^  œm 
ftofc  y  par  M.  Cailhava  y  aux  François  ,  176^^ 

On  avoit  aiSché  Phèdre  pour  ce  jour  iL  Thh- 
&urs  9  même  des  Comédiens  ,  n'étoient  point  dams 
la  confidence  ;  quelques-uns  d'eux  étoient  habi^ 
lés  pour  Phèdre  ,  £c  étoient  defcendus  xians  Ss 
Foyer  9  lorfque  le  fleur  Préville  alla  préve- 
nir le  Public  for  le  changement  de  Pièces.  11 
fiit  applaudi ,  &  la  Comédie  aflez  bien  reçue.  Le 
fond  eneft  prlsd^une  Pièce  ItsAicnnc  ^JaMaifoaà 
deux  pertes  >  difficile  à  garder» 

Tuteur  TROMPÉ,  (le)  Comldïe^tn  un  ASie  ^^n% 
Anonyme  ^  jouie  à  y^erf ailles  devant  M.  'U  Dam^ 
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pkifif  par  Us  Comédiens  Italiens  y  1733* 

Tuteurs  >(Ies)  Comédie  en  deux  j4âfes  ,  en  vers  f 

par  M*  Palijfut  ,aux  François  ^  1754. 

TïNDARIDES  f  (les)  Tragédie  de  Danchet ,  1707. 
Danchet  j  pour  détournei*  un  jeune  Poète  »  qui 
commençoit  à  jouir  d'une  réputation  ,  &  qui  lui 

!>aroiflroit  avoir  quelque  penchant  à  la  Satyre  9 
ui  conta  une  aventure  au  fujet  d'une  Epigramme 
qu'il  avoit  faite  pour  fa  défenfe  j  &  qui  lui  caufa. 
autant  de  douleur  &  de  chagrin  ,  que  s'il  avoit 
reçu  des  coups  de  bâton  ;  ce  font  les  termes  dont 
il  fe  fervit  en  la  racontant.  L'Epigramme  étoit 
une  réponfe  à  celle  que  TAbbc  AbeUie  avoit 
faite  contre  fa  Tragédie  des  Tyndarides.  Voici 
les  derniers  vers  de  celle  de  TAbbé  Abeille* 

Et  la  vertueufe  Elaïre 
Demeure  entre  deux  froids  Rivaux  » 
Honieufemcnt  Vierge  &  Martyre. 

Réponfe  de  Dancheu 

Pour  déchirer  les  Tyndarides , 
Abeille  fillonnanc   fon  front  de  mille  rides  9 

X<ance  fur  eux  fes  traits  divers  : 
Ce  Poète  nVft  pas  un  homme  du  vulgaire  ; 
Et  vous  vous  fouvcnez  fans  doute  de  Çts  vers  ?•••' 
Ma  foi ,  s*il  m^en  fouvient  »  il  ne  m'en  fouvient  ^err; 

Le  fel  de  cette  Epigramme  n'eft  pas  aflea  âcf  è  , 

Î)our  avoir  du  infpirer  tant  de  remords  au  bon- 
lomme  Danchet. 

TvREt  Si  DON  9  Tragi-comédie  de  Schelandre  ,  171  J« 
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KJ  Lys  SE  ,  Tragédie  de  Champrepus  ^  i6oo. 
Ulysse  ,  Tragédie  de  Af,  Dutens  ,  repréfentcc  à  Ofi 
léans. 
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Ulysse  dans  l'Isie  di  Circe  ,  ou  Eurilo- 

QUE  FOUDROYE  ,  Trap-Comédie  de  Boycr  ,  1648. 

Ulysse  et  Circe  ,  ComédU  en  trois  ASÊesy  en  pro* 
ft  y  par  un  Anonyme  y  aux  anciens  Italiens  ,  1691. 

Ulysse  et  Pénélope,  Tragédie-Opéra,  avec  un 
Prologue  y  par  Guichard ,  Mufique  de  Rehel ,  percp 

1703- 

Union  d'amour  et  de  chasteté,  {Y)  Paflo^ 

raie  en  cinq  Actes  ,  en  vers  >  avec  des  Choturs  ou 
Chanfons  ,  par  Albin  Gauthier,  i6o6«        ^^ 

Union  de  l'Amour  et  dès  Arts  ,  (T)  Asie 

d* Opéra  par  Af.  le  Monnier  ,  Mufique  de  M»  FloC" 
^tfr/,1773. 

L'Auteur  de  la  Mufique  rut  demandé  par  le 
Public  après  la  première  repréfentation  ,  chofe 
qui  ne  s'étoit  jamais  vue  à  l'Opéra.  Il  parut  en- 
vironné de  tous  les  Afteurs  qui  formoient  autour 
de  lui  un  efpèce  de  cortège  ,  &  reçut  du  Par- 
terre &  des  Loges  de  nombreux  applaudilTeme'ns. 

Union  d'Hébé  avec  Minerve  ,  ou  le  jeune 
Daphnis,  chef  des  Bergers  d'CEnotrie, 

(  r  )  Paflorale  Héroïque  ,  avec  des  Intermèdes  en  Mu- 
fique  y  repréfentée  par  les  Ecoliers  de  Dijon  ,  en  pré" 
fence  du  Prince  de  Condé  ,  tenant  pour  la  première  fois 
Us  Etats  de  Bourgogne,  17 H* 

Union  des  deux  Opéra,  (  T  )  Comédie  en  un 

.  ASe  ,  en  profe ,  par  Dufrény  ,  aux  anciens  Italiens  , 
1691. 

VOpéra  de  Village  ,  que  les  Comédiens  Frjan- 
,çol«  jouèrent  quelque  teaas  après^  VOpéra  de  Cam^ 
pagne  des  Italiens ,  donna  lieu  à  cette  Pièce. 

On  ne  jpuf  plus  fur  le  nouveau  Théâtre  de  la 
Comédie  Italienne  aucune  des  Pièces  qui  avaient 
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été  faites  autrefois  pour  l'ancien.  II  n'y  en  a  »  eM 
clfet  9  prefque  aucune  de  fupportable.  Un  grand 
nombre  fe  font  perdues  ;  les  autres  ont  été  re- 
cueillies en  iix  volumes  par  Ghérardi ,  qui  avoit 
fuccédé  au  tameux  Dominique  dans  le  rôle  d'Ar-» 
lequin. 

Lorfqtie  les  nouveaux  Comédiens  arrivèrent  à 
Paris  y  dix-neuf  ans  après  que  leurs  prédécefTéurs 
curent  quitté  leur  Théâtre  ,  ils  ne  jouèrent  ^  pen- 
dant quelque  tems  y  que  des  Pièces  toutes  Ita- 
liennes. Mais  les  Dames  qui  d'abord  avoient  paru 
vouloir  apprendre  cette  langue  ,  ne  l'apprirent 
pas  f  &  celièrent  d'aller  à  la  Comédie.  Les  hom-' 
mes  ne  les  trouvant  point ,  n'y  vinrent  plus.  Le» 
Italiens  fentant  la  neceffité  des  Pièces  Françoi- 
fes  ,  eurent  recours  pour  cela  à  Tancien^  Théâ- 
tJe  ;  mais  ce  qui  avoit  fait  plaifir  autrefois  ,  n'en 
faifoit  plus  alors  ;  bi.  ils  furent  plufieurs  fois  fur 
le  point  de  retourner  en  leur  pays  ,  &  d'aban-- 
donner  Paris  pour  toujours.  Voici  le  ciifcours  due  . 
fit  au  Parterre  celui  qui  rempliffoit  alors  le  raie 
d'Arlequin.  On  y  voit  le  zèle  que  ces  Comédiens 
ont  toujours  eu  pour  fatisFaire  le  Public  ,  &  lejj 
raifons  qui  rendoient  leurs  efforts  inutiles* 

ce  Meilleurs ,  difoit  Arlequin ,  on  me  feit  jouer 
i>  toutes  fortes  de  rôles  ;  je  fens  que  dans  beau- 
ïïCoup  je  dois  vous  déplaire.  Le  balourd  de.  la 
»  veille  n'eft  plus  le  même  homme  le  lendemain  » 
»  &  parle  efprit  &  morale.  J'admire  avec  quelle 
i>  bonté  vous  fuppprtez  toutes  ces  disparates  ;  heur 
î)  téux  9  fi  votre  indulgence  s'étendoit  jurqu'à'mes 
ce  camarades ,  &  fi  je  pou  vois  vous  réchauffer  pour 
»  nous  !  Deux  chofes  vous  dégoûtent ,  nos  déntuts 
ï)  &  ceux  de  nos  Pièces*  Pour  ce  qui  nous  regar- 
ni de ,  je  vou*  prie  de  fonger  que  nouisi  fommes 
«  des  étrangers  ,  réduits,  pour  vous  plaire  ,  à  nous 
3>  oublier  nous-mêmes.  Nouveau  langage  ,  nou- 
▼  Y^^u  genre  de  Speftades  ^  nouveUes  mceurs  z 

>»  nos 
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i>nos  Pièces  originales  plaifent  aux  Connoif- 
3>  feurs  :  mais  les  Connoiueurs  ne  viennent  point 
3>  les  entendre»  Les  Dames  (  &  fans  elles  tout 
3>  languit  )  les  Dames  >  contentes  de  plaire  dans 
yy  leur  langue  naturelle  ^  ne  parlent  ni  n'entendent 
33  la  (nôtre  :  comment  nous  aimeroient- elles  î 
3>  Quelque  difficile  qu'il  foit  de  fe  défaire  des  pré^ 
3>  jugés  de  Tenfance  &  de  l'éducation ,  notre  zèle 
»  pour  votre  fervice  nous  encourage  ;  &  pour  peu 
»  que  vous  nous  niettiez  eii  état  de  perfévérance  , 
»  nous  efpérons  devenir ,  non  d'excellens  Adeurs  , 
»  mais  moins  ridicules  à  vos  yeux  >  peut-être  fup  - 
j>  portables,  A  l'égard  de  nos  Pièces ,  je  ne  puis 
3>  trop  envier  le  bonheur  de  nos  prédécefleurs  > 
3>  qui  vous  ont  attirés  &  amufés  avec  les  inêmes 
D>  Scènes,  qui ,  remifes  aujourd'hui ,  voua  ennuient  ^ 
D)  &  dont  vous  pouvez  à  peine  foutenir  la  leârure* 
3>  Le  goût  des  Spedateurs  eft  changé  &  perfec- 
»  tionné  :  pourquoi  celui  des  Auteurs  ne  l'eft-il 
il  pas  de  même  ?  Vous  voulez  )  &  vous  avez  rai- 
3>  Ion  )  qu'il  y  ait  dans  iine  Comédie  du  jeu  i  de 
»  Taârion  ,  des  mœurs  ,  de  Tefprit  &  du  fenti- 
i>  ment  ;  en  un  mot ,  qu'une  Comédie  foit  un  ra- 
Ji  goût  délicat ,  où  rien  ne  domine ,  où  tout  fe  fefle 
»fentir.  Plus  à  plaindre  encore  que  les  Auteurs  , 
3>  nous  fommes  refponfables  ,  &  de  ce  qu'ils  nous 
3î  font  dire  ,  &  de  la  manière  dont  noui^  le  difons. 
il' J'appelle  de  cette  rigueur  à  votre  équité  :  me- 
51  furets  votre  indulgence  fur  nos  efforts  ;  nous  les 
31  redoublerons  tous  les  jours.  En  nous  proté- 
31  geànt ,  vous  vous  préparer  ^  dans  nos  enfens ,  de 
31  jeunes  Adeurs  ,  qui ,  nés  parmi  vous ,  qui  for- 
ce mes ,  pour  ainfi  dire  ^  dans  votre  goût  ,  auront 
il  peut-être  un  jour  le  bouheui:  de  mériter  vos 
31  applaùdiffemens.  Quel  que  puiffe  être  leur  fuc- 
ii  ces  i  ils  n'auront  jamais  pour  vous  plus  de  zèle 
i>  &  plus  de  refpeft  que  leurs  perés  n. 

Ce   difcours   eut  tout  T-effet  qu'on  s'en  étoît 
promis  ;  le  Public  devint  indulgent  ;  les  Auteurs 
Tom€  //#  R 
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perfeftionnèrent  leur  goût  ^  &  les  Adeurs  leur 
jeu  ;  &  entin  on  parvint  à  avoir  aux  Italiens  de 
trèiî-bonnes  Pièces  &  d'excellens  Adteurs.  L'en- 
treprife  avait  été  diHicile  :  le  jeu  d'Arlequin  fai- 
foit  le  plus  grand  plaliir  des  Speâatetirs  ;  on  de- 
voit  craindre  naturellement  que  les  rôles  étudies 
ne  déparailent  fes  grâces  naturelles.  D^ailleurs^  il 
falloir  tirer  parti  du  caraftère  des  autres  A6fcear$| 
&  contenter  un  Public  qui  vouloit  du  nouveau  ^ 
du  raifonnable.  On  crut  y  réulTir  ,  en  imaginant 
un  genre  de  Comédie  qui  tient  le  milieu  entre 
la  Frinçoife  &  lltalienne  ;  c'eft  à  quoi  ont  tra- 
vaillé la  plupart  des  bons  Auteurs  decetems-li* 
MM,  de  Saint-Foix  ,  de  Marivaux  &  de  Boifif 
fe  font  fur  tout  diftingués  dans  ce  nouveau  gen- 
re ;  &  leurs  Pièces  ont  été  lone-tems ,  pour  les 
Comédiens  Italiens ,  un  fonds  de  Théâtre  ,  qui 
attira  chez  eux  un  grand  nombre  de  Speâateurs. 
L'ufage  où  l'on  étoit  autrefois  de  faire  des  Pa- 
rodies de  toutes  les  Tragédies  ou  Opéra  nou- 
veaux ,  étoit  encore  pour  eux  d'une  grande  ref- 
fource  :  le  Public  ,  qui  avoit  verfé  des  larmes  à 
Jnùs  de  Cajlro  ,   venoit  en  foule  les  efluyer  cher 
jlgnls  de  C/uillût  ;  &  Ton  alloit  rire  au  Mauvais 
Ménage  j  de  ce  qu'on  avoit  pleuré  chez  Héroie  & 
Mariamne. 

Un  pour  l'autre  ,  (  1*  )  Parodie  en  un  A&if 
d'Amour  pour  Amour,  par  Valois  ,  aux  Marionnet" 
tes  de  la  Foire  Saint-Germain  ,  174^  ;  non  imprimi^* 

UraNIE  ,  Tragédie  de  Bridard  y  i6}\. 

UrgANDE  9  Tragédie  en  trois  Aêles  ,  en  profs  ^  of' 
née  d*EntréeSy  de  Ballets  6*  de  Machines  y  par  Louvaft 
le  jeune ,  à  Saint  Germain-en-Laye  y  en  préfence  U 
Luuis  XIV ,  1679. 

Urnes  vivantes  ,  (les)  ou  les  Amours  tt 
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PhILEMON  et  de  PoLIBELLE'*,  Tragl^médiÊ 
en  quatre  Aâcs^,  de  BoiJJtn  de  Galhrdon  y  i6x8. 

Usurier  9  (  T  )  Comédie  en  cinq  ASUs  »  attribuée  i 
F'i/e  ;  non  imprimée. 

s 

Usurier  Gentilhomme  ,(  V  )  Comédie  en-un  Ac- 
te ,  en  profe  ,  avec  un  Divertijfement  ,  par  le  Grand , 
Mufiquc  de  Grandval  fpere  ,  aux  François  ,  1713* 
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AcANCES  f  (les  )  ComéMe  en  un  Aâe  ,  enprofe^ 
par  Dancourt ,  avec  un  Divertijfement  y  Mufiqiie  de 
Gilliers  ,,  au  Théâtre  François  ,  16^6. 

Vacances  des  Théâtres  ,  (  les  )  Opéra- Comique 

en  un  Ade  ,  par  Fu^elier  ,  à  la  Foire  Saint-Gurmain^ 

/ 

Vache  a  TANIEK,(h)Farceenun  Aàe^  en  profe  , 
par  Armand  ^  Comédien  ^  â  la  Foire. 

Vache  Io,  (la)  Parodie  en  deux  Aéfes  de  tQpéra 
ii'IsîS  ^  par  Charpentier  i  à  la  Foire  Saint^Laurent  p 
1718. 

Val É  ri  E  N ,  Tragédie  de  RiuperoUy  1 6905  non  imprimée. 

Valet  Astrologue  ,  (  le)  Comédie  en  un  Asie , 

en  profe  y  par  Nicolas  Grande  aly  jouée  à  Rouen,  1697, 

Valet  Auteur  ,  (  le  )-  Comédie  en  trois  AiSes  ,  en 
y  ers  libres  j  par  de  tlfle  ,  aux  Italiens  ,  1738. 

Valet  EMBARRASSE,(le)ou la  Vieille  Amou- 
reuse y  Comédie  en  trois  Aéles  y  en  vers  ^  paf 
Aviffe  ,  au  Théâtre  Italien  ;  i*74i« 

Rii 
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VaLEÏ  étourdi  ,  (  le  )  Comédie  de  Rofimoni  ,'  là 
même  que  le  Quï  PRO  QUO. 

Valet  Maître  ,(le)  Comédie  en  trois  A&es  ,  « 
vers  ,  par  M.  de  MoiJJy  ,  aux  François  ,1751. 

.Va  t  ET  S  ,  (  les  )  Opéra-Comique  en  un  A&e  ,  pw  Mi 
Favart  p  â  la  Foire  Saint- Laurent ,  1741  »  non  ûs- 
primé.  • 

Valtets  Maîtres  »  (  les  )  Comédie  en  deux  AAs^ 
~  en  vers  libres  ,  par  BoijJ'y  ,  au  Théâtre  Italien ^ij^^i 
non  imprimée» 

Valets  Maîtres  de  la  Maison  ,  (les)  ou  le 

Tour  du  Carnaval  ,  Comédie  en  un  Ade  ,» 
profe  y  par  M,  Rochon  de  Chabanne  >  au  Théêtrc 
François  ,   1768. 

Vallée  de  Montmorency  ,  (la)  Ballet Pan^ 

tomime  y  de  Al,  Favart  ,  à  la  Foiré  Saint^Laurentf 
1745  i  enjuite  au  Théâtre  Italien  ,  176^. 

Boucher  ,  premier  Peintre  du  Roi  ^  a.  tiré  àt 
cette  excellente  Pantomime  ,  les  Sujets  de  plu- 
lîeurs  Tableaux  ;  &  ce  n'eil  pa^s  le  moindre  boa- 
neur  qu'eUe  ait  reçu.* 

I 

Vanda  ,  Reine  de  Pologne  >  Tragédie  de  L- 

nant,  1747. 

k  t 

VaRRON  ,  Tragédie  de  Dupuy  ,  1687  ;  non  itn^ 
primée» 

VarroN,  Tragédie  du  Vicomte  de  Grave  ^  17 ji^ 
Cette  Pièce  fut  applaudie  par  les  gens  du  mon* 
de  ;  mais  les  gens  de  Lettres  lui  retufèrent  leurs 
fufFrages  ;  &  elle  n'a  point  été  remife  au  ThéâtrCt 

Vassal  généreux  ;  (le)  Tragi-Comidie  de  Sc»r 
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STHI  KÉFVDliÉ  , Tragédie  d^  Pien»  Matthieu^ 

UDE VILLE  >  (  le  )  Opira^Comiquc  en  UtiASUypar 

^annard  ^  à  la  Foire  SainirGermain  ^  1737  >  non 
mprimé.  . 

AU  PERDU,  {le)  Comédie  en  un  A£(e  fçnproje  , 
>ar  la  Fontaine  ,  fous  le  norn  de  CAampmilé  ,  au 
^héâtre  Ffançois  ,  1689  ;  non  imprimée, 

iLLÉE  Villageoise, (la)  Comédie  en  un  Jéle , 
n  profe ,  par  Arnould ,  1767  ^  â  /'Ambigu  comique. 

:ncESLAS,  Tragédie  de  fiotraUy  imitée  ^  ou  pr^f- 
ue  traduite  en  entier  du  Poète  Efpagnol  François  de 
^oxas  ,  dont  l'ouvrage' êft  intitulé  ;  On  ne  peut  être 
'ère  &  Roi ,  1648, 

Rotrou  ,  après  avo^ç  achevé  la  Traj[^4ie 
le  Venceflas, ,  te  préparoit  à  la.  lire  2pjLX  Corné- 
liens ,  Iprfqu'il  fut  arrêté  8c  conduit  en  prifbn 
our  dette.  La  fomme  n'étoit  pas  cc^nfidérîible.  ; 
aais  Rotrou  étbit  Joueur  ,  Çc  par,çon£éq\ienç 
ffez  fouvent  vis-à-vis  ^^  rien.  Il  envoya  cjipr- 
her  les  Comédiens  ,  &  Ipur  offrit  pour  vingt, 
jiftoles  ,  fa  Tragédie  de  F^noefias.  Le  i^arché 
ut  bientôt  conclu  ;  Rotrou  fortit  de  prifon  ;  8c 
a  Tragédie  fut  jouée  avec  un  tel  fuccès  ,  que 
es  Comédiens  crurent  devoir  joindre  au  prix  con- 
tenu un  préfent  honnête  ;  mais  on  ne  fçait  Q  Rio- 
Tou  l'accepta, 

Le  Comédien  Baron  quitta  le  Théâtre ,  &  y 
eparut  au  bout  de  trente  ans.  On  a  remarqué 
lu'il  termina  fa  féconde  carrière  ,  comme  il  gvoit 
lermîné  la  première ,  par  la  Tragédie  de  Vencejlas  ; 
Ton  afthrae  ne  lui  permit  pas  d'en  déclamer  plu» 
de  vingt  vers  ;  &  il  fe  retira  après  avoir  prononcé 
çc  vers  de  la  première  Scène  : 

Si  proche  du  cercueil  oU  je  me  vois  defcendre; 

R  iîj 
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YeNCBSLAS  y  Tragédie  dt  Rotrou  ,  retouckée  par  M» 
Marmontel  y  1759. 

Les  changemens  très -confidérables  que  M* 
Marmontel  a  faits  à  cette  ancienne  Tragédie  y 
n'ont  pas  para  plaire  généralement  an  Public.  Il 
c(l  vrai  que  cet  Auteur  avoit  ,  par  des  mo- 
tifs qu'on  n'a  point  fçus  j  prefque  tous  les  Co* 
médiens  contre  lui  ,  excepté  Mademoifelle  Cbi- 
ron.  Le  fîèurle  Kain  s'étoit  déclaré  fur-tout  con- 
tre les  corre&ions  de  M.  Marmontel.  Lorfqu'a- 
vant  d'être  jouée  à  la  ville  j  cette  Pièce  fiit  don- 
née à  la  Cour  ,  le  Kain  prit  fur  lui  de  ne  point 
y  débiter  j  dans  fon  rôle  ^  les  vers  faits  par  M* 
Marmontel  :  M.  Colardeau  lui  avoit  arrangé  Ip 
rôle  de  Ladijlas  ;  &  ce  furent  les  vers  de  «der- 
nier 9  qu'il  y  recita  j  au  grand  étonnèment  de  Ma- 
demoifelle Clairon  ,  à  laquelle  on  donnoit  ^^  à 
la  vérité^  fes  répliaues  ;  niais  qui  ne  trouroîti 
dans  ce  qui  les  précedoit ,  rien  de  ce  qui  coove- 
noit  à  fon  j€u  muet  9  qu'elle  avoit  autrement  pre'- 

£aré ,  s'attendant  qu'on  lui  diroit  autre  cliofe.  Le 
[ain  changea  de  batterie  »  lorfque  cette  Tragé- 
die fut  repréfentée  à  la  ville.  Il  avoit  reçu  l'or- 
dre de  ne  plus  dire  les  vers  de  M.  Colardeaa; 
il  obéit  ;  mais  il  en  conferva  le  plus  qu'il  lui  ht 
poflible ,  de  ceux  de  Rotrou  ;  ainfi  l'on  peut  affo- 
rer  que  M.  Marmontel  n'a  jamais  été  entcodu 
de  la  manière  dont  il  avoit  arrangé  cette  Tragé- 
die ;  &  qu'il  n'a  pu  être  jugé  au  Théâtre ,  a?ec 
quelque  forte  de  Juftice.  Mais  ,  comme  il  l'a  (ait 
imprimer  ,  chacun  eft  en  état  de  décider  ce  qnc 
la  Pièce  de  Rotrou  gagne  ou  perd  aux  change- 
mens qu'il  y  a  faits. 

Ce  Venceflas  retouche  occafionna  une  quercHc 
entre  l'Auteur  de  l'Année  Littéraire  &  M.  Mar- 
montel ,  alors  Auteur  du  Mercure.  Le  premier  . 
écrivit  dans  fes  feuilles ,  qu'il  avoit  ouï-dire  que 
les  Comédiens  ne  remettroient  plus,  fur  leur  Théâ- 
tre, que  le  Fencejlas  de  Rotrou.  M.  Marmontel  lui 
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donna  un  démenti  dans  le  Mercure  ,  &  rapporta 
une  Lettre  d'un  Comédien  ,  qui  affuroit  qu'on 
ne  jouet:oit  plus  que  le  Fencaflas  retouché  Ce  Co- 
médien ,  qui  a  voit  écrit  cette  Lettre  lans  l'aveu  de 
fes  camarades ,  fut  mis  en  prifon  pour  cela.  L'Au- 
teur de  Y  Année  Littéraire  infera  dans  fon  Journal 
une  Lettre  de  Mademoifelle  Dangeville  ,  &  une 
autre  de  M.  le  Kain  ,  qui  détruiioient  celle  de 
leur  Confrère.  Cette  querelle  eut  dès  fuites  fin- 

Ïulieres  ,  don:  on. peut  voir  les  détails  dans  les 
ournaux  du  tems  ,  &  d'autres  fuites  plus  fingu- 
lieres  encore  ,  dont  il  ne  convenoit  pas  que  les 
Journaux  fiflent  njentiow; 

Nous  obferverons  ici  que  \q  Venceflas  retouché  , 
cft  la  première  nouveauté  qui  fut  donnée  aux 
François  ,  depuis  que  Ton  a  fupprimé  ,  aux  deux 
Comédies,  les  bancs  de*  Spedtateurs  fur  le  Théâ- 
tre. On  ne  peut  trop  répéter  que  nous  avons 
cette  obligation  à  M.  le  (Jomte  de  Lauraguais, 
qui  a  donné  douze  mille  francs  aux  Comédiens 
pour  les  déterminer  à  fe  priver  de  la  rçcètte 
de  leur  Théâtre.  Toy^^  TiRiDATE,  f^bye\TAJA- 

CRÈDE. 

Tendances  ,  (  les  )  Comédie  en  un  Aëe  ,  enprofe  , 
avec  un  Dîvertijjement  j  par  Dancourt  y  Mujîque  de 
Grandvéïi  9  père  ,  au  Théâtre  François  y  i$94. 

Tendances  ,  (  les  )  Opéra-Comique  en  un  Asie ,  par 
M,  Favart ,  à  la  Foire  Saint  Laurent  ,  1 741  ;  non 
imprimée 

Tendance  S  DE  Champagne,  (les)  Opéra-Co^ 

mique  en  un  A^e  ,  par  Fu{elier  ^  à  la  Foire  Saint* 
Laurent  y  1716  ;  non  imprimé. 

ITbndanges  de  la  Foire  >(les)  Pièce  â  Ecri- 

teaux  f  en  un  A6le  ^  par  le  Sage  6»  d*Orneval  y  à  la 
Fçirt  Saint-Laurent  f  17^4;  non  imprimée. 

R  il 
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VeKDAKGES  de  SurESNCi(Içs)  Comédie  en  dn^ 
Aéles  I  en  vers  ,  de  Duryer^  1636. 

Vendanges  de  SuRESNE  9  (les)  Comédie  en  un 
Atle ,  en  profe  ,  avec  un  Divertijfement  ,  prefque  toutt 
copiée  de  la  précédente  ,  par  Dancourt  ,  Mujîque  de 
Gillitrs  y  au  Théâtre  François  ^  1695  • 

Vengeance  Comique^  (h)  Comédie  en  un  Aâe , 

en  profe  9  mêlée  de  Scènes  Italiennes  ^par  dUAlençon^ 
ûux  Italiens  ,  ijiS. 

Vengeance  de  Colombine  ^  (la)  ou  AiiiE- 

QUIN  y  Bcau-frere  du  Grand  Turc  ,  Comédie  en, 
trois  Aâes  ,  en  profe  y  avec  un  Prologue  y  &  la  Pa^ 
rodie  de  l'Opéra  de  TancrÈDE  y  par  B arbier  yiof^*. 
née  à  Lyon  ,  1703. 

■ 

Vengeance  de  xa  Mort  de  CÉsAR,(h)rrd- 

gédie  de  Guérin  de  Boufcal  y  la  même  que  la  Mort 
de  Brutus  &  de  Porcie  ,  avec  un  Prologue  y  1637. 

Cet  Auteur  y  inconnu  maintenant  y  avoit  quel- 
quefois une  verve  affez  forte ,  &  ne  demandoit 
qu'à  être  foutenu  par  plus  de  génie  &  de  goût. 
Dans  la  Pièce  que  nous  venons  de  citer  y  il  fe 
rencontre  des  vers  aflfez  bien  faits.  Brutus  9  avant 
que  d'aller  combattre  ,  va  faire  fes  adiepx  à  Por- 
cie fon  époufe  ;  &  comme  il  s'attendrit  fur  û  fi- 
tuation  ,  Porcie  lui  répond  : 

La  fille  de  Caton  naquit  parmi  les  annrs. 

Les  horreurs  des  combats  ont  pour  elle  des  charmes  ; 

Et  fon  repos  s'y  trouve  ainfî  qu^en  tous  les  Ikuz 

Oh  Brutus  lui  paroît  favorifé  des  Dieux. 

Que  le  Ciel  conjuré  fe  range  pour  OâaTC  , 

Que  le  Peuple  Romain  demande  d*étre  Efclave, 

Que  par  ces  changemens  ,'  refpoir  te  foit  àté 

De  rétablir  jamais  Pantique  liberté  ; 

Qu'après  être  bannis  de  notre  chère  terre  , 

Tout  TEmpire  aifemblé  nous' déclare  la  guerre  , 

£t  que  tous  les  malheurs  accompagnent  nos  pas; 

$i  je  fuis  avec  toi  »  je  ne  fliie  plaindrai  pas. 
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Voici  encore  un  difcours  d'Oftave  à  Antoine  , 
à  la  fin  de  la  Pièce  ,  qui  prouve  le  talent  de  l'Au- 
teur. 

Enfin  >  grâces  aux  Pteux  ,  nous  fomnies  dans  le  Port. 
Kous  avons  dilTipé  les  âambeaux  du  difçord^ 
Démoli  fes  Autels  ,  &  bâti  nos  Trophées 
Sur  le  fanglant  débris  des  guerres  étouffées. 
Thémis  règne  par-touç  ;  Mars  languît  abattu  ; 
Le  vice  ,  qui  s'enfuit  ,  fait  place  à  la  vertu» 
Rome  nous  tend  les  bras  ;  nos  couronnes  font  prêtes; 
Allons  donc  recevoir  ces  fruits  de  nos  conquêtes» 
Afin  que  notre  front ,  de  Lauriers  ombragé , 
Montre  à  tout  PUnivérs  ,  que  Céfar  cft  vengé^ 

YengeancE  de  h'AMOVKi{h)  Comédie  en  trois, 
Aëes  ,  en.  vers  ,  var  Joly  ,  au  Théâtre  Italien  ,  ly^^  > 
non  imprimée» 

Vengeance  de  Melpomene  ,  (  la )  0/?érd-Comi- 

que  en  forme  de  Prologue  ,  par  M.  Anfeaume  y  à  la 
Foire  Saint-Laurent ,  175  }. 

Vengeance  des  Marquis,  (la)  ou  Réponse 
A  l'Impromptu  de  Versailles  ,  Comédie  en 

un  ABe  ,  en  profe  ,  par  VilUers  ,  1663. 

Vengeance  des  Satyres  ,  (la)  Comédie  Pafto- 

raté  en  trois  Aéies^  e\  vers  jpar  Duryer  ,  1609  i& 
tnfuite  encinq  AHes^en  ver  s  y  avec  un  Prologue^y  162 1. 

Vengeance  trompée  ^  (  la  )  Comédie  en  un  -^^^^y 

en  profe  ,  avec  un  Divertijfement  y  par  Morand ,  jouée 
en  Province  y  xj^Xm 

Venise  sauvée  ,  Tragédie  imitée  de  VAnglois  ,  par 
Ai.  de  la  Place  ,  1746, 

Vénitienne  ,  (la)  Opéra- Ballet  en  trois  ABesy 
avec  un  Prologue  ,  par  la  Motte  f  Mufiquc  de  la 
Barre  y  1705.  ^ 

Vénus  ex  ApoNIS;  îtasé/ie-Opéra^  ^n  cinq  Ac- 
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us  »  dvce  un  Prologue  ,  par  Jean-Bapufte  Roujfeau  p 
Mufique  de  Dtjmaiets  ^  1697. 

VÉRITABLE  SaINT-GeNEST  >  (  Ic  )   Tragédie  de 

Rotrou  y  1646. 

VÉRITABLES  FrERES  RIVAUX  ,(les)  Tragi-Cê' 
médit:  de  Chevreau  ,  1641. 

VÉRITÉ  FABULISTE  ,  (  la  )  Comédie  en  un  AOe , 
en  proje  ,  mêice  de  Fables  en  vers  libres  y  avec  un 
DiveniJJ'erhent  y  par  Launay  ,  aux  Italiens  ,    1731. 

VÉRITÉ  MENTEUSE  >  (  la  )  Comédie  attribuée  i 
Boijrvbert. 

VÉRITÉ  DANS  LE  VIS  y  (^  h)  Comédie  en  un  Aâe, 
en  profe  ,  par  M,  Collé  y  jouée  en  fociété  y  175O. 

Vert -Galant  ,  (le)  Comédie  en  un  ABey  enpro^ 
fe  y  avec  un  Divcîtijjement ,  par  Dancourt ,  Mujiquc 
de  Gillurs  y  aux  François  y  1714. 

Cette  Pièce  fut  faite  fur  un  événement  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  à  Paris  durant  le  Prm- 
tems  de  Tannée  17 14.  Voici  le  fait  tel  qu'on 
le  racontoit  alors.  Un  Abbé  étoit  très-aflida 
chez  un  Teinturier  ,  mari  d'une  fort  jolie  fem- 
me. L'Abbé  devint  preflant  ;  la  Dame  en  ren- 
dit compte  à  fon  mgiri  ;  &  ce  dernier  ,  d'accord 
avec  fon  époufe  ,  feign\^d'avo,ir  une  affaire  pour 
quelques  jours  à  la  campagne.  11  affeda  d'en  par- 
ler devant  l'Abbé  ,  &  prit  congé  de  lui.  L'Aboé  f 
charmé  de  cette'  abîence  ',  demanda  à  la  femmq 
du  Teinturier  la  permiffion  de  yenir  fouper  avec 
elle.  Après  quelques  petites  difficultés  ,  la  Dame 
fe  rendit;  &  la  partie  s'exécuta.  Au  milieu  du 
repas  le  mari  parut  fubitement  ;  &  pour  fe  ven- 
ger de  fon  Rival  ,  il  le  plongea  dans  une  cuve 
pleine  de  teinture  verte  ,  qui  donna  à  l'Abbé  un 
teint  de  la  même  couleur.   On  l'appelle  dçpail 
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'  ce  tems  !à  ,  tAhkè  vert.  Danconrt  au  Heu  d'un, 
Abbé ,  mit  fur  la  Scène  un  Agioteur  ,  &  corn- 
pofa  une  intrigue  dont  le  fond  diriûftoire  qu'on 
vient  de  lire. 

Veuve  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  AAs,  en  profc  ,  de 
la  Rivcy  ,  1 5  79-      , 

Veuve  ,  (  la)  Comédie  en  cinq  A&és ^  en  vers ,  pat 

Pierre  Corneille^  16}^. 

Veuve  >  (la)  Comédie  en  un  Aâe  ^  enprofe  9  par 
Champ  mêlé  ,  au  Théâtre  François  ^  1699  ;  non  im^ 

primée. 

Cette  Pièce  fat  faite  fur  ce  que  la  Rai(ïn  h*a- 
voit  pu  pleurer  la  mort  de  fon  mari ,  quoiqu'elle 
l'aimât  beaucoup.  Elle  fe  plaignoit  de  ce  que  la 
nature  ne  l'avoit  pas  traitée  comme  lés  autres 
femmes ,  qui  ont  le  talent  de  pleurer  quand  elles 
veulent.  Ce  Fut  fur  ces  plaintes ,  que  Champmélé 
compofa  fa  Comédie.         •* 


Veuve  ,  (  la  )  Comédie  en  un  ASe ,  en  profi  ,  par  3f. 

Collé  ,  1770. 

Veuve  a  la  mode  9  (  la  )  Comédie  en  un  Aâe  ,  en 
vers ,  attribuée  à  Vifé  ou  à  milliers  ,  1667. 

Veuve  a  la  mode,  {h)  Comédie  en  trois  Aêles  ^ 
enprofe  ,  avec  un  Divertijfement  ^  par  M,  de  Saint" 
Foix  yaux  Italiens  ,  17^5  ;  non  imprimée. 

Veuve  Coquette  ^  (  la  )  Comédie  en  un  ASe  ,  en 
profe  ,  avec  un  Divertijfement  ,  par  Defportes  ,  au 
Théâtre  Italien  ,  172.1* 

Veuve  du  Malabar^  (la)  Tragédie  de  M,  le 

Mierre  ,  1770. 
VhUVE  en  puissance  PB  Mari,  {Xz)  Comédie 
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avec  des  Divertijfemens  9  par  Madame  de  la  Grang4  p 
jouée  à  Rouen  y  173^* 

Veuve  indécise,  (la)  Opéra-Comique  1  Parole 
en  un  Acle  de  la  Veuve  Coquette  y  ancien  A^c 
d* Opéra,  j  fur  un  Canevas  de  Vadè  ,  avec  des  Ariette^  ^^ 
Mujique  de  M,  Duni  y  à  la  Foire  Saint-Laurcnt  y 
I7SV- 

Veuves  Turques  ,  (les  )  ou  les  Veuves  Riva- 
les y  Comédie  en  un  A  aie  y  en  profe  ,  avec  un  Di^, 
vertijfement  ,  par  M»  de  Saint-Fqix  ,  aux  Italiens  | 
1741. 

Saïi  Effendi ,  dernier  Ambaffadeur  de  la  Porte 
Ottomane  à  la  Cour  de  France  y  arriva  à  P^ri«  à 
la  fin  de  l'année  1741  >  accompagné  de  fo.n  fils  & 
de  fon  gendre.  H  y  demeura  près  de  iîx  mois  9  & 
fe  fit  généralement  aimer.  Madame  la  Duchefle 
de  ****  lui  voulut  donner  une  petite  Fête  ;  elle 
en  parla  à  M.  de  Saint-Foix  y  en  lui  oiarquant 
qu'elle  fouhaiteroit  de  faire  repréfenter ,  devant 
cet  Ambafladeur ,  une  Comédie  qui  fiit  abfolu- 
ment  dans  les  mœurs  Turques.  La  Pièce  fut  fàite^ 
jouée  ^'  applaudie  9  comme  d'ordinaire.  L'Am-* 
bafladeur  la  demanda  à  l'Auteur ,  qui  le  pria  de 
lui  permettre  de  U  Uii  dédier.  Le  fils»  d'Effçndi  s'a- 
mula  à  la  traduire  en  fa  langue. 

Victime  de  l'État,  (la)  ou  la  Mort  de  PLJtr- 

TIUS  SiLANUS  ,  Tragédie  de  Pradon  y  1649. 

Vie  EST  UN  Songe  ,  (  la  )  Comédie  héroïque  en  trois 
Aéks  ,  en   vers  libres  ,  par  BoiJJ'y  ,   aux  Italiens  $ 

Cette  Pièce  cft  une  tr^duftion  ,  ou  plutôt  une 
imitation  d'une  Pièce  Italienne ,  dont  le  titre  eft 
La  Vita  é  un  Sogno  y  qui  avoit  déjà  été  traduite. 
en  François ,  par  Gueulette  ,  fous  le  titre  de  Tràgi^. 
Comédie  en  cinq  Aftes  ,  en  profe  ,  &  jouée  aux 
Italiens,  au  moiç  de  Février  171 7  ;  a^eçapplaur 
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'  diflement.  La  Pièce  elle-même  étoit  une  Verfion 
de  Calderon.  Elle  porte  ,  dans  Toriginai  Efpagnol  , 
le  titre  de  La  Fida,  es  Sucno. 

Dans  une  Cour  d'Allemagne  ,  des  Comédiens^ 
François  répréîèntant  cette  Comédie  ,  le  Roi  dé 
la  Pièce  s'étoit  décoré  d'un  Cordon  bleu  :  cela 
déplut  au  Prince  qui  adiftoit  à  la  repréfentation  ; 
un  Chambellan  fut  chargé  de  faire  difparoîtré 
cet  ornement.  Mais  FAdeur- indocile  ,  craignant 
de  n'avoir  plus  de  majefté  ,  rentra  fur  la  Scène 
fans  obéir.  Le  Chambellan  le  fuiyit ,  &  lui  arracha 
le  Cordon  bleu  en  plein  Théâtre* 

Vie  est  un  Songe  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  Aâies  , 
en  vers  libres  j  aujji  imitée  de  la  Pièce  Efpagnole  , 
repréfentêe  au  Collège  des  quatre  Nations,   17 3B. 

Cette  Pièce  fut  jouée  avec  la  Comédie  des 
Captifs  ,  du  même  Auteur  ,  &  eut  un  fi  grand  fuc- 
cès ,  que  Madame  la  DucheiTe  du  Maine  defir^t 
de  les  voir  repréfenter  par  les  mêmes  Aâeurs> 
qui  allèrent  la  jouer  au  Château  de  Sceaux.  L'Au- 
teur de  ces  deux  Comédies  a  gardé  Tanonyme  , 
»&  a  fait  depuis  Alcefle  ,  le  Danger  des  richeJJ'es  , 
les  Petits  Maîtres  &  les  Ttois  Frères. 

"VlEIlXAR  DAMOUREUX  >  (  le  )  Comédie  Italienrie  en 
deux  Aéiesy  de  Colalto  ,1769. 

^V^EIILARD    COURU,  (le)   Comédie  en  cinq  AS!e  s  j 
tnprofe  ,  de  Vifé  ,  1696. 

C'était ,  à  ce  qu'on  prétend  y  un  vieux  Corn- 
miflaire  aux  Saifies-  réelles  ,  que  l'on  jouoit  dans 
cette  Comédie ,  fous  le  nom  de  Farfadet ,  fon  vé- 
ritable nom  ,  à  une  lettre  près. 

'Vieillards  amoureux  ,  (les  )  Comédie  en  un  Ac^ 

te  ,  en  vers  de  huit  fyllahts  ^par  MademoifeLle  Pafcaly 
Jur  une  hifioire  animée  à  Lyon  ;  où  elle  fut  jouée  en 
^664, 
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Vieillards  iNTiRESSss ^  (  les)  Ctfi  la  mêmt^que 
U  Dcdît  inadle. 

Vieux  Coquet  ,  (le)  on  les  Deux  Amis  ,  Co- 

mtM  en  imis  Aàits  ,  miUt  £Arituts  y  par  un  A/uh- 
nymt  y  Mmfqme  de  M.  Pafawoint  ,  aux  halicru  , 
1761, 

Vieux  Monde 9 (le)  on  Arlequin  Somnam- 
bule 9  toméUe  es  un  AQe  ^  enprofe  ,  avec  un  Di-- 
venijtmeni^par  Fn^elier  ,  aux  Italiens  ,  172.x;  a0a 
impnmécm 

Vieux  Testament ^  (  le)  Afyftere  de  Jean  Pcth^ 

Vindicatif  9  )le  )  Comédie  en  einf  A^es  ,  en  profe, 
par  Vefioackes  ,  aux  rrançois  »  &  imprimée  Jous  le 
iitre  de  l'AmouR  USB  9  i74i. 

Vingt-six  Infortunes  d'Arlequin  ,  (les) 

Comédie  en  cinq  ASes  »  Canevas  italien  ,  retouché  par 
Fèroné^e  ,  '75 '• 

M'étant  amufé  plufieurs  fois  à  comprer  lenom* 
bre  de  ces  Infortunes  ,  je  n'en  ai  jarriais  pu  trou- 
ver que  vingt-quatre  ;  à  ircins  que  le  Mariage 
d'Arlequin  9  qui  termine  la  Pièce  ,  ne  foit  compté 
pour  deux  Infortunes. 

Le  fils  de  la  Comtefle  de...  jeune  enfant  de  lîr 
ans  9  étant  dans  une  Loge  avec  fa  mère  à  une  re- 
préfentation  de  cette  Pièce ,  fut  fi  enchanté  du 
jeu  d'Arlequin  ,  qu'il  s'écria  tout  haut  :  «  Maman  9 
)>  invitez  Monfieur  Arlequin  à  fouper  ce  foir  avec 
»  nous  ». 

Virginie  ,  Tragédie  de  Maîret ,  1628. 

Virginie  ^  Tragédie  de  le  Clerc ^  164 j* 
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Virginie  ,  Tragédie  de  Campiflron  ,  1685, 

Campiftron  tit  cette  Pièce  quelque  tems  après 
fon  arrivée  à  Paris  ;  elle  eut  aflez  de  fuccès ,  & 
le  fit  connoitre  d'une  manière  avantageufe.  Il  lia 
par-là  amitié  avec  Raiiîn  le  Comédien  ,  chez  qui 
il  demeura  plulieurs  années  ;  pendant  lefquelles 
il  fe  vit  en  fociété  avec  un  nombre  de  perionnes 
d'efprit  &  de  talens  9  qui  fréquentoient  avec  plai- 
fir  la  maifon  de  Raifin  ,  homme  d'qn  cara,±ère  ai- 
mable &  enjoué.  Par  recohnoiflance  ,  Campiftron 
donnoit  les  premiers  rôles  de  fes  Tragédies  à  Ma- 
demoifelle  Raifm  ;  ce  qui  n'aida  pas  peu  à  établir 
la  réputation  de  cette  A&rice. 

Visionnaires  ,  (  les)  Comédie  en  cinq  ASies  ,  en 
vers  j  par  Dcfmarets  y  16  37. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  donné  le  dcffein 
des  f^ifionnaires.  Celle  qui  aime  Alexandre  étoit 
Madame  de  Sablé  ,  qui ,  ayant  rebuté  le  Cardi- 
nal ,  lui  avoit  donné  lieu  de  faire  courir  le  bruit 
dans  le  monde,  qu'elle  n'aimoit  que  ce  Héros.  Ma- 
dame de  Chavigny  étoit  la  Coquette  ,  &  Mada- 
me Rambouillet  celle  qui  aime  la  Comédie.  L'au- 
tre Vifionnaire  qui  fe  croit  aimée  de  tous  ceux 
qui  la  regardent ,  ou  qui  entendent  parler  d'elle  , 
a  fervi  de  modèle  à  Molière  pour  le  caraftère  dd 
Bélife  dans  les  Femmes  Sçavantes. 

On  trouve ,  à  la  tête  de  la  Comédie  des  ^z- 
fioîinaires  ,  un  argument  qui  juftiiîe  le  caractère 
que  Defmarets  a  introduit  dans  fa  Comédie.  Il 
le  plaint  à  la  fin  des  critiques  que  l'on  a  faites 
de  cette  Pièce  9  &il  dit:  «  C'eft  être  bien  dé- 
3>  raifonnable,  d'accufer  d'obfcurité  celui  qui,  dans 
»  la  bouche  du  Poète  ,  s'eft  voulu  moquer  de 
»  Tobfcurité  des  anciennes  Poëfies  >>. 

Ce  n*eft  pa?  pour  toi  que  f  écris  , 
Indoftc  &  ftupidc  vulgaire  ; 
J'écris  pour  les  nobles  efprits  : 
Je  ferois  marri  de  te  plaire* 
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Les  Vifionnaires  curent  un  très-grand  fuccès  à 
la  repréfentatron  ,  quoique  le  fujet  en  foit  très- 
extraordinaire  9  &  que  ce  fut  ,  lelon  Defpréaux 
&  Molière ,  un  détachement  des  petites  Maifons 
offert  aux  yeux  des  Speâateurs.  Vraifemblàblc- 
ment  la  proteftiori  déclarée  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  accorda  à  cet  ouTrage ,  où  Ton  dit  mê- 
me qu'il  avoit  travaillé  ,  contribua  beaucoup  aux 
applaudillemens  que  le  Public  lui  donna. 

Visite  différée  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  Aaei  ,  en, 
vers  ,  attribuée  à  Claveret,  1636. 

Visites  du  jour  de  l'An  ,  (les)  C<7ffitf'iîtf*««rt 

Aéle  ,  en  vers  j  par  Vadé  ,  1749  ;  non  imprimée. 

Vœux  accomplis  ,  {\^s)  Comédie  en  un  A&e  %  en 
vers  libres  >  fur  la  riaijfance  de  AL  le  Duc  de  Sour^ 
gogne  ,  par  Pannard  ^  aux  Italiens  ,  I75i. 

Volage, (le)  Voyci  Is  Qui  pro  quo; 

Volontaire  ,  (le)  Comédie  en  un  A6le  ,  eri  vers  ^ 
par  Rojlmond ,  167^. 

VoNONEZ  j  Tragé.lie  de  Belin  ;  1701  ;  non  imprimée; 

Voyages   de  l'Amour  ,  (  les  )  Opéra-Ballet  dt 

quatre  Entrées  .  avec  un  Prologue  ,  par  la  Bruert  f 
Mujique  de  Boif mortier  y  175''^. 
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Erxes  9  Tragédie  de  Crébillon  ,1714. 
Cette  Tragédie  fut  mal  reçue  ,  &  n'eut  qu'une 
repréfentation.  La  Pièce  finie  ,  Crébillon  demanda 
aux  Aûeurs  leurs  rôles  ,  &  les  jetta  au  feu  de — 

tan« 


o 
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vatat  tout  le  rnond^  »  en  difatt  :  h  mcjkis  mmpc  ; 
le  Public  m'a  éclairé. 

L'Auteur  de  Xerxès  feifoit  mourir  prefque  tous 
les  Perfonnages  de  fa  Tragédie. Une  Aârice,  qui 
a  voit  la  réputation  d'avoir  em^ifonné  pluiietirs 
perfonnes  de  fes  fiiveurs ,  voulant  fe  moqaer  de 
notre  Poète  «  lui  demanda  la  Me  des  morts;  u  de 
D>  vous  ,  Maderaoifelle  y  reprit  CrébiHon  ,  don- 
•3  nez-moi  la  lifte  de  toa$  ceux  que  vous  avex 
»  blefTés  »« 

YEU  YEOr 


Y 


Eux  DEPflriLIS  GttAîïGé«  TSN  AST!lB'S,(  Ics) 
PdftoraU  en  trois  A&es ,  en.  vers ,  par  BoitrfauUf  i66|» 
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AïDB,  Tragédie  as  la  ChapeUe  f  tôiu 


2aïDE  f  Opéra  f  Ballet  héroïque^  en  trois  A&es ^  avtç 
un  Prologue  ,  par  la  Marrt  ,  Mujiquc  4e  Royer  , 

2aï]ie  ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,  ly^t. 

Cette  Pièce  fut  reçue  avee  les  appîlamdHTemeti» 
dûs  au  chef-d'œuvre  de  cet  Auteur  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  néanmoins  «  que  le  Parterre  n'y  trouvât 
3uelques  endroits  qtti  mérit<>iettt  fa  cen&re.  M. 
e  Voltaire  déféra  à  fa  critique  ,  êc  fit .  pour  les 
repréfentations  fuivantes^tous  ks  changemenfi  q«e 
le  Public  avoit  jugé  néceflaires  pour  h  perfetftîcMi 
de  4a  Pièce.  On  Içait  que  les  Comédliens.iïe  s'ac* 
commodent  guères  de  ces  fortes  de  correatoai  \ 
Tome  lu  S 


\ 
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ils  fe  font  fatigues    à   étudier  leur   rôle  ;   îl« 
ont  appris  deux  ou  trois-cents  vers ,  qu'ils  ont  pla- 
cés avec  beaucoup  de  peine  dans  leur  mémoire  ; 
&  un  Auteur  vient  les  déranger  d'un  coup  de 
plume.  Dufrène  fut  celui  qui  apporta  le  plus  de 
xéiîftance  à  ces  changemens  ;  chaque  jour  le  Poète 
étoit  à  la  porte  du  Comédien  pour  l'engager  à 
concourir  ,  par  un  peu  de  complaifance  j  au  plus 
grand  fuccès  de  fa  Pièce  ;  mais  l'Aâeur  ,  pour 
s'en  débarraffer  y    ufoit    de    l'expédient  ordi- 
naire ;  quand    M.  de    Voltaire  venoit  pour  le 
voir ,  il  taifoit  dire  qu'il  étoit  forti.  Cela  ne  le 
rebutoit  point  ;  il  montoit  à  la  porte  de  l'appar- 
tement ,  &  y  gliflbit  fes  corrections.  Dufrène  ne 
les  lifoit  point  ,  ou  n'y  avoit  aucun  égard  :  le 
Poète  eut  recours  à  un  ftratagème  qui  lui  réuffit* 
Scachantque  le  Comédien  de  voit  donner  un  grand 
dmer ,  il  ht  faire  j  pour  ce  jour-là  y  un  pâté  de 
perdrix  ,  &  le  lui  envoya  ^  avec  défenfe  à  la  per- 
fonne    oui  en  étoit  chargée  y   de  dire  d'où  le 
prêtent  lui  venoit.  Il  arrivoit  dans  des  circonf- 
tances  trop  favorables ,  pour  qu'on  ne  lui  fit  pas 
un  bon  accueil.  Dufrêne  le  reçut  avec  reconnoif— 
lance  y  6c  remit  à  un  autre  tcms  le  foin  de  con- 


noitre  fon  Bienfaiteur.  Le  pâté  fut  ferviaux  gran 
des  acclamations  de  tous  les  convives.  L'ouver 
ture  s'en  fit  avec  pompe  ;  la  furprife  égala  la  eu 
riofité  ;  &  le  plaifir  furpafla  la  furprife  ,  à  la  vu 
de  douze  perdrix  tenant  chacune  dans  leur  be 
plufieurs  billets  y  qui ,  femblables  à  ces  feuille 
myftérieufes  des  Sybilles  ,  contcnoient  tous  le 
vers  qu'il  fàlloit  ajouter ,  retrancher  ou  change 
dans  le  rôle  de  DuBrêne.  Il  ne  fut  pas  difficile  d 
connoître  l'Auteur  du  préfent  ;  &  chacun  lod 
cette  &çon  noble  &  ingénieufe  y  de  faire  agré 
des  corre&ions*  Le  Public  ne  tarda  pas  à  s'a^ 
percevoir  qu'on  avoit  eu  égard  à  fes  remarque^ 
ttiais  il  ignora  long-tems  y  que  c'étoit  à  un  pâté  cl  ^ 
perdrix ,  que  Zaïre  devoit  une  partie  de  fes  fu  ^ -^^ 
ces. 
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Lorfque  Zaïre  parut  ,  F  Auteur  publia  qu^elle 
étoit  l'ouvrage  de  trois  femaines  de  tems  ;  mais 
tin  bruit  fe  répandit  que  l'Abbé  Macarti ,  qui  a 
été  prendre  le  Turban  à  Conftautinople  »  lui  ea 
avoit  vendu  le  manu  fer  it  enprofepour  cent  pifto- 
les.  On  nomme  encore  le  Notaire  ,  chez  lequel  oa 
dit  que  M.  de  Voltaire  fit  pafler  à  l'Abbé  une  obli- 


Defcazeaux  des  Granges ,  Auteur  de  deux  Co- 
médies y  la  Femme  jaloufe  &  la  Prétendue  Veuve  , 
traduites  à*Adij[fon  ,  qui  n'ont  pas  été  jouées  à 
Paris  ,  fortit  un  jour  de  la   Comédie  ,  enchanté 
de  Zaïre  &  de  ta  Pupille  ;  &  il  s'imagina  qu'il  n» 
manqueroît  plus  rien  à  ces  deux   Pièces ,  s'il  y^ 
vouloit  mettre  la  main.  Il  fe  mit  fur  le  champ  à 
i'ouvrage  ;  &  il  ne  mangea  ni  ne  dormit  ,   qu'il 
n'eût  auparavant  mis  Zaïre  en  profe  ,  &  la  PupUU 
^n  vers. 

Un  Angloîs ,  nommé  M.  Bond ,  avoit  pris  une 
inclination  fi  particulière  pour  cette  Tragédie  , 
^ue  ,Tie  fe  contentant  point  de  la  fçavoir  par  cœur 
«n  François,il  avoit  engagé  un  des  meilleurs  Poètes 
^e  Londres  à  la  traduire  en  Anglois.  Son  deflein 
^toit  de  la  faire  repréfenter  fur  le  Théâtre  de 
Druryhine.  Il  employa  y  pendant  plus  de  deux  ans, 
TOUS  fes  foius  &  ceux  de  fes  amis  >  pour  la  feire 
accepter  aux  Direfteurs  de  ce  Théâtre  ;  mais  on 
ignore  par  quelle  raifon  ils  s'obftinèrent  à  la  re- 
jetter  ,  ni  pourquoi  elle  fut  annoncée  vingt  fois 

}>endaBt  deux  ans  ,  fans  qu'on  en  vînt  jamais  à 
a  repréfentatlon.  Enfin  M.  Bond  ,  n'efpérant 
plus  de  la  faire  paroître  fur  un  Théâtre  régulier  , 
prit  le  parti  de  la  jouer  lui-même  ,  avec  quelques 
autres  Amateurs  du  Cothurne  ,  dans  la  grande 
Salle  des  Yorck  Ruddings ,  aui  eft  un  lieu  defti- 
né  ^  dans  fon  origine  ^  pour  les  Concerts  de  Mu*' 

S  ij 
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fique  y  mais  dont  on  obtient  Tufage  ,  en  le  looant 
aufll  cher  pour  une  foirée  ,  qu'un  autre  bâtiment 
feroit  loué  pour  une  année  entière.  Les  rôles  fu- 
rent diftribués ,  &  toute  la  ville  avertie  de  l'en- 
treprife.  M.  Bond  ,  qui  n'avoit  cas  moins  de  foi- 
xante  ans  >  clioilit  le  rôle  de  Lulignan  ,  comme  le 
plus  convenable  à  fes  talens  6c  à  fon  ^e.  Il  n'é- 
pargna ni  foins  ,  ni  dépenfes  pour  fe  mettre  en 
état  de  le  jouer  avec  diflindion  ;  &  il  abandonna 
tout  le  profit  du  Speétacle  au  Poète  Tradufteur 
de  la  Pièce.  Le  jour  arrive.  Jamais  aflemblée  n'a- 
voit été  11  brillanteSc  li  nombreufe.  Les  premiers 
AStes  s'exécutent  avec  l'applaudinement  de  tous 
les  Ordres.  On  attendoit  Luiignan  ;  il  paroit  ;  & 
tous  les  cœurs  commencent  a  s'émouvoir  à  la 
feule  vue  de  ce  Père  vénérable  ;  mais  celui  de  M. 
Bond  rétoit  plus  que  tous  les  autres  enfemble  :  i 
fe  livre  tellement  à  la  force  de  fon  imagination 
&  à  rimpétuollté  de  fes  fentimensi  que  fe  trou- 
vant trop  foible  pour  foutenir  tant  d'agitation ,  i 
tombe  (ans  connoiffance  au  moment  qu'il  recon 
noît  fa  fille.  On  fe  figura  d'abord  que  c'étoit  ui 
évanouîflfement  contrefait  ;  &  tout  le  monde  a 
mira  l'art  avec  lequel  il  imitoit  la  nature.  Cep 
dant  la  longueur  de  cette  iituation  commençaa 
à  fatiguer  Tes  Spe£tateurs ,  Châtilloa  >  Zaïre  8 
Néreuan  l'avertirent  qu'il  étoit  tems  de  la  finir- 
Il  ouvre  un  moment  les  yeux  ;  naais  les  fermant 
audi-tôt  y  il  tombe  de  fon  fauteuil  fans  pronon- 
cer une  parole  ;  il  étend  les  bras  ;  &  ce  mouvC' 
Bient  fut  le  dernier  de  fa  vie. 

Le  rôle  de  Zaïre  fut  l'époque  de  la  granrfe 
réputation  de  Mademoifelle  Gaufïln  ;  &  l'on  n'ou- 
bliera jamais  les  vers  charmans  y  que  lui  adrefla  At 
de  Voltaire  à  cette  occafion: 

Jeune  Gauffîn  »  reçois  pour  tendre  hommage  j 
Reçois  mes  vers  ,  lu  Théâtre  applaudis  ; 


Frotege-les  j  Zaïre  eft  ton  ouvrage  ^ 
U  ta  à  toi  f  puiTt^ue  tu  rcxnbeilis. 
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Ce  font  tes  yeux  >  ces  y««x  /î  pleins  de  charmes  »  ^ 

Qui  du  Crrcique  ont  fait  tomber  les  aroKSv 

Ton  fcul  afpeâ  adoucit  les  Cenfeurs. 

Ma^iWuCioa  f  cette  Reine  des  cceurs  , 

Marche  à  ta  fuite  9  infpirc  les  allarmeis  t 

Les  fentimens  ,  les  regrets  >  les  douleurs  » 

ïuC  doux  piaidr  de  répandre  des  larmes. 

Le  Dieu  des  vers  ,  ^*on  allott  dédaignçr  9 

Eu. ,  par  ta  voix  >  miiourd^hui  fur  de  plaire» 

Xe  Dieu  d'amour  ,  à  qui  tu  fus  plus  chère  » 

£ft  ,  par  tes  yeux  »  bien  plus  fur  de  régner* 

Entre  ces  Dieux  déformais  tu  vas  vivre* 

tiélas  *  lorrg-tems  îe  les  fuivis  cous  deux* 

Il  en  eft  un  que  je  ne  puis  plus  fuivre. 

Heureux  eeiic  fois  le  mortel  amoureux  » 

Qui ,  tous  les  jours ,  peut  te  voir  &  t^entcndre  ^ 

Que  tu  reçois  ,  avec  un  (bûris  tendre  ; 

Qui  voit  ion  fore  écrit  dans  tes  be«ux  yeux  ; 

Qui  meurt  d'amour  »  qui  te  flair  ,  qui  t^adore  i 

Qui  pénétré  de  cent  plalfîrs  divers  , 

A  tes  genoux  ,  oubliant  TUnivers , 

Parle  d'amour  ,  &  t^en  reparle  encore! 

Mais  malhtfurcux  qui  n^en  parle  qu'en  vers  ! 

Cet  éloge  flatteur  ne  reofermoit  rien  que  de 
Vrai.  Mademoifelle  Gauflin  contribua  ,  en  effet , 
beaucoup  au  fuccès  de  Zaïrt,  auelque  belle  que 
Toit  cette  Tragédie.  M.  de  ¥jjpltaire' ,  dans  une 
Lettre  écrite  à  M.  Falkener  ,  Négociant  Anglois, 
^ui  fut  depuis  Ambaffadeur  à  Conftantinople  , 
i'avouoit  encore  en  lui  parlant  de  cette  Adricc  ; 

Car  le  Prophète  de  la  Mecque 
Dans  fon  Serrail  n''a  jamais  eu 
Si  gentille  Arabesque  ou  Grecque. 
Son  œil  noir  «  tendre  &  bien  jfendti  » 
Sa  voix  &  fa  grâce  extrinfèque 
Ont  mon  ouvrage  défendu 
Contre  TAuditeur  qui  rebecque. 
Mais  quand  le  Leaeur  morfondu 
L^aura  dans  fa  Bibliothèque  , 
Tout  mon  honrleur  fera  perdu. 

Le  Comédien  Dufréne  répandit  fur  le  rôle  d*0- 
^ofmane  cet  intérêt ,  ce  charme  délicieux  &  inex-* 
primable  ,  que  Mademoifelle  Gauffin  fçut  atta- 
î:iier  à  celui  de  Zair€.  C'cft  ce  que  M.'  dé  Vol* 

S  ii} 
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taire  a  confacré  dans  ces  vers  fi  connus  i 

Quand  Dûfîêne  ou  Gauflîn  ,  d*une  vok  attendrie  , 
Font  parler  Orofmane  »  Alzire  ,  Zénobie  , 
Le  Spedateur  charmé ,  qu^un  beau  craie  vient  faifir  » 
Laiflè  couler  des  pleurs  enfans  de  fon  plaifir. 

ZaïS  f  Opéra  y  Ballet  hiroïque  ^  en  quatre  Aëes  |  âfd 
un  Prologue  ^  par  Cahufac  ^  Mujique  de  Rameau} 
1748. 

ZarÈS  ,  Tragédie  de  M,  Paliffot  j  I7f  ï. 

Cette  Pièce  avoit  été  offerte  aux  CoinédieDi 
des  l'année  1749  ,  fous  le  titre  de  Sardanapaie  ;dL 
TAutenr  n'avoir  alors  que  19  ans;  ce  qmfitdiie 
à  M.  de  Voltaire^  que  c  étoit  l'âge  de  £aire  le  Sar*- 
danapale  t  &  non  de  compofer  Sardanapale.  Ce 
fut  pour  Mademoifelle  Gauffin  ^  que  M«  Paliflbc 
compofa  cette  Tiagédie  ;  il  n'a  voit  que  17  ans  lorf- 
qu'il  fit  fa  connoiflance;  &l*Aa:rice  en  avoit  plus  de 
quarante.  On  fe  rappel!'-  encore  avec  étonnemenC 
rillûfion  qu'elle  répandit  fur  le  rôle  d'AIta2ire* 
La  Pièce ,  que  le  Public  ne  reçut  pas  fans  indi- 
gence ,  auroit  eu  une  réuffite  complettc  ,  fi  ce 
rôle  eût  été  le  perfonnage  dominant  de  h  Tra- 
cédie.  L'Auteur  fe  plaint  dans  fa  Préface  y  que 
les  Comédiens  ont  joué  une  autre  Pièce  que  It 
fienne.  Elle  eft  imprimée  dans  fe  Recueil  de  fe» 
CEuvres  ,  avec  beaucoup  de  changemens  »  fous  le 
titre  de  Ninus  second.  Ce  fut  par  cetounagc 
que  M.  Paliffot  eut  Thonneur  d'être  connu  d'où 
des  plus  refpeéfcables  appuis  que  les  Lettres  aient 
jamais  eus  parmi  nous.  Il  ne  le  nomme  point, de  . 
peur  d'éveiller  l'envie  ;  mais  il  oppofe  les  bieû* 
feits  de  Mécène  aux  calomnies  des  Mévius» 

ZARUckMA  ,  Tragédie  de  M.  Cordier ,  1762. 

ZeLÎDE  9  Comédie  en  un  A  aie  ,  en  vers  libres  ,  â^^^ 
un  DivertiJPementypar  M.  Renout  ,  au  Théâtre  Fîosr 
cols  f  17J  j  j  non  imprimée • 
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/ELÎDE  ,  Camédie  en  Un  AStc  ^  en  profe  ,  par  M^ 
Baret ,  ya«/tf  i  Bernu 

^ÉLIE^  Ballet  en  un  A&e  y  par  Curi  ^  Mufique  dt 
Ferrand  ,  aux  petits  Ap par  terne  ns  ^  17/^^% 

lÉLIE  ET  LiNDOR  ,  Comédie  eh  un  Aâe  ,  milit 
d'Ariettes  ,  par  M.  Pelletier  ^  Mufyue  de  Rigade  j 
aux  Italiens  y  176)- 

^ÉLTNDOR  ,  Roi  DBS  Sylïhes  y  Aâe  iOpira  ^ 

avec  un  Prologue  ,  par  Moncrify  Mufiq^ue  de  'MM% 
Rebel  6f  F  rancoeur  y  i74f-- 

^E  Lise  A  ,  Opéra  y  Comédie^  Ballet  en  trois  A&es  y 
mêle  £ Intermïdes  ,  par  la  Noue  y  Mufique  de  Mm 
Je  Hotte  ,  reprefentte  à  Fer/ailles  en  Ï746. 

.  La  Noue  eut  Thonneur  de  compofer  cette  Pièce 
pour  les  Fêtes  da  Mariage  de  M.  le  Dauphin* 
C'étoit  entrer  en  concurrence  avec  M.  dé  Vol- 
taire ,  qui ,  dans  le  même  tems ,  &  pour  le  même 
fujet  ,  avoit  fait  la  Princejffi  de  Navarre.  Ce  der- 
nier ouvrage  parut,  pour  le  plan  &  Texéicution, 
au-deflbus  de  celui  de  la  Noue.  Zélifca  n'eut  pas 
le  fort  des  Œuvres  de  commande  :  Sa  Majefté 
elle-même  ne  voulut  pas  que  l'Auteur  put  igno- 
rer le  plaifir  qu'elle  y  avoit  pris  ,  &  daigna  l'en 
inftruire  de  fa  bouche.  Il  y  avoit  alors  à  la  Cour 
Us  Spedtacles  des  petits  Appartemens  :  la  Noue 
en  fut  nommé  le  Répétiteur  avec  mille  livres  de 
penfion.  M.  lé  Duc  d'Orléans  lui  donna  aufli  la 
direftion  de  fon  Théâtre  dé  Saint-Cl'oudt 

îteLlvriRE  y   Tragédie  de  M^  du  Belloy  y  I7^^»i 

Cette  Tragédie  eft  imitée  de  Vkipfypiîe  de 
l'Abbé  Métaftafio  ,  qui  a  lui  -  même  imité  pu 
pris  différentes  iituations  de  nos  Tragédies* 
Quelqu'un  ayant  fait  remarquer  à  M.  de  Vol- 
taire y  que  cet  Etranger  l'avoit  beaucoup  pillé; 

S  ir 
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-m,  Gautier  5  ^'*;  ,.    ^  chanté  a^^ 


Triomphez  ,  cliafmante  Thalic  ! 
Le  Roi  même  de  Tharmonie 
A  votre  char  eft  venu  s'attacher* 

2SéNOBIE  ,  Tragédie  en  prùfe  ,   par  VAhH  tAuhî^ 
gnaCy  1645. 

L'Abbé  d'Aubignac  voulut  donner  ,  dans  cette 
Pièce  y  un  modèle  de  Tragédie  ,  &  f e  vantoit  d'a- 
voir bien  fuivi  les  préceptes  d'Ariftote.  M.  le 
Prince  dit  à  ce  fujet  :  «  qu'il  fçavoit  bon  gré  à  TAb- 
j>  bé  d'Aubignac  d'avoir  fi  bien  obfcrve  les  règles 
5>  d'Ariftote  ;  mais  qu'il  ne  pardonnoit  point  aux 
m  règles  d'Ariftote  ,  d'avoir  fait  fkife  une  fi  mé- 
3*  chante  Tragédie  à  l'Abbé  d'Aubignac  »» 

Cet  Auteur  difoit  un  jour  en  converlation', 
que  le  Comte  de  Fiefque  appelloit  fa  Zknobie  , 
la  Femme  de  Cinna.  On  lui  répondit  qu'il  ne  pre- 
noit  pas  garde  ,  que  c'étoit  avouer  au'il  étoit  au- 
tant au-deffous  de  Corneille  f  que  la  femme  eft 
au-deffous  de  l'homme. 

ZÉNOBTE  ,  Tragédie  £ufi  Anonyme  ^  1693  ;  non  im» 
primée* 

ZÉNOBIE  ,  Reine  d'ArMÉKIE  »  tragédie  de  Mon^ 
tauban  >  i6jq« 

ZéNOBîE  i  Reine   de  FaLMYRE   ,    Tragédie   de 
VAbbé  d^Aubignac  ,  mife  en  vers  ,  par  Magnon. 

ZÉPHiRE  ET  Fleurette  ,  Piiraiitf  de  Zélindor^ 

en  un  Aéie ,  par  MM,  Pannard ,  Favart  6  Laujon  y 
aux  Italiens  y  1754* 

Cette  Parodie  ,  qui  a  réuflî ,  fut  faite  en  focié- 
té  en  174V ,  par  les  trois  Auteuts  qu'on  vient  de 
nommer.  La  fuppreffion  des  Parodies  empccha 
les  Comédiens  de  la  donner  en  ce  tems-là  ;  mais 
une  copie  de  cet  ouvrage  étant  tombée  entre  les 
mains  d'unnommé  Villeneuve  ,  Comédien  de  Pro- 
vince I  il  y  retrancha  un  grand  nombre  de  Cou* 
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plets  f  en  ajouta  d'autres,  en  fit  faire  !a  Mufique 
par  le  lieur  Grenier  ,  depuis  Violoncel  dans  l'ôr- 
cheftre  de  la  Comédie  Italienne  ,  &  la  donna 
en  Province.  Villeneuve  la  fit  auffi  imprimer  fous 
fon  nom ,  en  y  ajoutant  feulement  une  L  fuivie 
de  trois  étoiles  ,  fe  contentant  de  marqtier  , 
avec  des  allériques  y  les  Couplets  qui  n'étoient 
pas  de  lui.  Lorfque  les  Parodies  furent  rendues 
au  Théâtre  Italien  y  MM.  Pannard  &l  Favart^da 
confentement  de  M.  Laujon  ,  y  firent  les  chan- 
gemens  que  le  tems  exigeoit  ;  &  après  en  avoir 
retranche  tous  les  Couplets  de  Villeneuve  ,  ils 
la  donnèrent  au  Public  telle  qu'on  la  vit  en  1754* 

ZÉPHIRE  ET  Flore  ,  Opéra  en  trois  ASics  j  aveeun 

Prologue  ,  par  du  Boulay  ,  Mufique  des  fils  de  LuUy» 

Cet  Opéra  fut  reprefenté  ,  jour  pour  jour  ,  au 

bout  de  Vannée  du  décès  de  Lully  ,  c'eft-à-dire  , 

le  11  Mars  1688. 

ZkPHTRE  FT  Flore  ,  Ballet  héroïque  en  trois  Aâes  , 
en  vers  libres  ,  avec  des  DivertiJJemens  y  par  RiccO'' 
boni  ,  fils  ,  aux  Italiens  ,  1717  ;  non  imprimé. 

ZÉPHIRE  ET  Flore  ,  Paftoraleen  un  A6le  ,  par  M^ 
Baillere  y  repréf entée  à  Rouen  en  1754. 

Zr'PHTRE  ET  LA  Lune,  OU  la  Nuit  v'érk  yOpén 

Comique  en  un  A^e ,  par  Boljjy  ,  à  la  Foire  Saint^^ 
Laurent  y  173}  ;  non  imprimé. 

Zoroastre  ,  Opéra  y  Tragédie  aveeun  Prologue  y  perf^ 
Cahufac  ,  Aiufique  de  Rameau  y  1749. 

On  prétendit,  dans  le  tems ,  que  la  Mufique  àés 
Chœurs  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  danff 
cet  ouvrage  ;  &  on  l'appelloit,  par  cette  raifon^ 
\ Opéra  des  Laituei» 

Un  Seigneur  Anglois  s'étant  préfenté  à  la  cin- 
quième repréfcntation  de  Zoroaftre  ,  pour  avoir 
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place  dans  les  Balcons^  dans  les  Loges ,  à  TAm* 
phithéâtre  ,  on  lui  difoit  par-tout ,  que  toutes  les 
places  étoient  retenues,  w  Voilà  ,  dit-il ,  la  chofe 
3>  la  plus  finguliere  6c  la  plus  étrange  que  j'aie  vue 
3)  de  ma  vie.  Je  n'entre  pas  dans  une  maifon  de 
yy  Paris ,  que  je  n'y  entende  dire  un  mal  horrible 
3>  de  cet  Opéra  ;  &  j'y  viens  quatre  fois  de  fuite 
3î  pour  le  voir ,  fans  pouvoir  y  trouver  de  place. 
3)  Il  n'y  a  que  des  François  au  monde  ,  capables 
»  de  ces  contradiftions  »• 

FERS  à  Mademoiftlle  Lyonnoîs   >  qui  faïjoit  ^  dans 
ZOROASTRE  9  le  rôle  de  la  Haine. 

Charmante  Lyonnoîs  ,  dans  le  trîfte  féjour  » 

Cil  l^art  d*Abramane  t^ncraine  » 
Tu  fais  de  vains  efforts  pour  infpirer  la  hatne  % 

Tes  yeux  nUnfpircnt  que  Tamour. 
En  monftres  tels  que  toi  fi  le  Ténare  abonde  » 

Tout  va  changer  dans  TUnivers  ;     . 

£t  Ton  verra  btent6t  le  inonde 

Chercher  les  Creux  dans  les  Enfers. 

Ceci  rappelle  un  Quadrain  adreiTé  à  cette  bell9 
Danfeufe. 

Quand  fous  la  forme  d*un  Dëmoa 
Lyonnoîs  paroi t  fur  la  Scène  » 
Chacun  die  à  fon  compagnon  : 
Je  fens  que  le  Diable  m'entraîne. 

^  Les  décorations  ,  les  machines  ,  les  illumina- 
tions ,  les  habillemens ,  tout  étoit ,  dans  l'Opéra 
de  Zoroaftre  ,  d'un  goût  ,  d'une  magnificence  & 
d'un  éclat  qui  furpaflbient  tout  ce  qu'on  avoit 
jamais  vu  de  plus  beau  fur  ce  Théâtre  depuis  fon 
établifTement.  L'architedlrure  du  cinquième  Ade 
repréfentoit  un  Temple  fuperbe  ,  dont  les  colon- 
nes cannelées  étoîent  d*or  ,  &  ornées  de  quantité 
d'EfcarboucIes  &  de  Rubis  ,  qui  jettoient  un  éclat 
•pareil  à  celui  du  feu  le  plus  brillant  &  le  plus 
vif.  Les  colonnes ,  pofées  fur  des  bafes  ,  &  fur- 
montées  par  des  chapiteaux  de  ce  métal  précieux  , 
portoiew  des  voûtes  ornées  de  Moliïqucs  ^  dont 
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le  fond  vcrd  étoit  relevé  par  des  compartîmenf 
d'or  &  d'argent  9  qui  oiFroient  un  coup-c{'œiI  ad'- 
inirabie.  Un  Dôme  »  dont  la  grandeur  6c  la  hau- 
teur paroiilbient  immenfes ,  formoit  !e  Sanâiiaire  f 
qui  etoit  féparé  du  refte  de  i'ïCdihce  par  une  ba-  * 
luftrade  d'or  ;  &  au  milieu  de  ce  Sanâuaire  étoit 
un  magnifique  Autel  >  fur  lequel  on  voyoit  brû- 
ler le  feu  lacré.  Enfin  ^  aux  deux  cotés  du  Tem- 
ple 9  on  appercevoit  de  fuperbes  galeries  ,  qui 
ctoient  ornées  de  guirlandes  de  laurier  ^  de  mir-  ■ 
thés  &  de  fleurs.  C'étoit  dans  ce  Temple  luperbe^ 
que  fe  fàifoit  la  cérémonie  du  couronnement  & 
nu  mariage  de  Zoroaftre. 

EPIGRAMME  au  fujct  de  cet  Opéra. 

Ombre  de  Pellegriti ,  fors  du  fond  du  Ténare  t 
Pauvre  Rimcur  fifHé  Ci  long  tenu  &  û  haut  j 
L'Opéra  t'a  vengé  ;  ta  gloire  fc  réparc. 
Le  Poète  (îafcon ,  à  qui  Ton  te  compare  , 
£ft  au-deiTous  de  toi  »  plus  que  ^oi  de  QuLnault. 

5ÎUIICA  9  Tragédie  de  M.  Dorât  j  1760. 

Cette  Pièce  fut  très-mal  reçue  à  la  première 
repréfentation.  L'Auteur  y  fit  des  changemens 
confidérables  y  en  très-peu  de  tems.  Les  Comé- 
diens firent  auffi  ,  en  fa  faveur ,  un  effort  de  mé- 
moire ,  &  jouèrent  fa  Pièce  pour  la  féconde  fois, 
huit  jours  après.  Elle  fe  releva  avec  éclat  de  fa 
chute  y  Se  fut  reçue  avec  des  battemens  redou- 
blés de  pieds  &  de  mains.  Des  cris  unanimes  ap- 
pellèrent  TAuteur.  Il  fut  obligé  de  fe  préfenter 
fur  le  Théâtre  ,  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Pu- 
blic. 

Dans  rOpéra-Comique ,  întîtulé  L<  Procès  de^ 
Ariettes  &  des  Vaudevilles  y  voici  le  jugement  qu'ui^ 
des  Perfonnages  portoit  de  la  Tragédie  de  Zulica^^ 
fur  l'air:  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  moadt^ 

Les  Demandeurs  dans  leur  Requête  y 
One  expofé  que  ZiiUc^ 
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S'elt  paré  des  piedi  k  la  tète» 
D* ornement  priv  par-ci ,  par- là. 
£c  quoique  l'Auteur  le  fatigue 
Pour  le  défendre  là-deflus  , 
Il  appert  qu'il  doit  fon  intrigue 
A  ?Â4iutf  nr  >  à  Daritmus, 

La  Tragédie  de  Pkanaiar ,  dont  il  eft  parlé  dans 
cette  Epigrarame ,  avoit  d'abord  été  cômpofée  par 
Morancl ,  fous  le  titre  de  Menj^ikofy  Drame  en  un 
Aâ:e,  préfenté  aux  Comédiens  Italiens  en  1753. 
On  fit  difficulté  de  permettre  une  Pièce  ,  où  Ton 
introduifoit  le  fameux  Czar  Pierre  le  Grand* 
Morand  alla  lire  fon  ouvrage  au  Prince  de  Can- 
ternir  ,  alors  Ambafladeur  de  Ruifie.  Le  Prince , 
homme  de  lettres  &  de  goût ,  n'y  trouva  rien  à 
redire  j  excepté  quelques  mots  qui  furent  corri- 
gés. Cependant  ,  comme  la  permifllon  de  jouer 
cette  Pièce  fe  faifoit  trop  attendre  ,  l'Auteur  , 
pour  lever  tous  les  obftacles  ,  en  changea  le  titre  , 
&  la  fit  repréfenter  fous  le  nom  de  Phanaiar. 

ZULIME  ,  Tragédie  de  M.  de  Foliaire  ,  1740 
Ce  Drame  ,  imprimé  fous  le  nom  de 
Voltaire  ,  &  défâvoué  ,  en  partie  ,  par  cet- 
vain  ,  fut  autrefois  repréfenté  tel  qu'il  Tavoit  ftl't  ; 
mais  ce  fut  un  de  ces  fkux-pas  ,  dont  aucun  grand 
Poète  dramatique  n'a  été  exempt.  L'Éditeur  de 
cet  ouvrage  y  a  fait  des  changemens  que  M.  de 
Voltaire  n'a  point  approuvés  ,  iî  Ton  en  juge  par 
la  manière  dont  il  s'exprime  dans  une  Lettre 
écrite  à  ce  fujet.  Voici  cette  Lettre  : 

ce  Sic  vos  non  vobis.  Dans  le  nombre  immenfe 
5ï  de  Tragédies  ,  Comédies  ,  Opéra-Comiques  , 
3>  Difcours  moraux  &  Facéties  au  nombre  d'en- 
3>  viron  cinq-cents  -mille  ,  qui  font  l'honneur  éter- 
3>  nel  de  la  France ,  on  vient  d'imprimer  une  Tra- 
»  gédie  fous  mon  nom ,  intitulée  Zuiune.  La  Scène 
3>  eft  en  Afrique.  Il  eft  bien  vrai  qu'ayant  été  au- 
5>  trcfois  avec  Aliire  en  Amérique ,  je  fis  un  petit 
»  tour  en  Afrique  avec  Zulime ,  avant  que  d'aller 
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•  3>  voir  Idamé  à  la  Chine  ;  mais  mon  voyage  d'A- 
>>  frique  ne  me  réuflit  point  :  prefquc  perfonne  , 
3>  dans  le  Parterre  ,  ne  connoiflbit  la  ville  d'Ar- 
»  fenie  ,  qui  étoit  le  lieu  de  la  Scène  ;  c'eft  pour 
3)  tant  une  Colonie  Romaine  ,  nommée  Arfenaria; 
D>  &  c'eft  encore  par  cette  raifon ,  qu'on  ne  la  con- 
3>  noiflbit  pas.  Tremizene  eft  un  nom  bien  fona- 
3)  re  ;  c'eft  un  joli  petit  Royaume  ;  mais  on  n'en 
3>  avoit  aucune  idée.  La  Pièce  ne  donna  nulle  en- 
3>  vie  de  s'informer  du  gifement  de  ces  côtes.  Je 
:)>  retirai  prudemment  ma  Flotte.  Et  qucc  defperat 
3>  traéiata  nitefcere  poffi'  ,  relinquit.  Des  Corfaîres  fe 

3>  font  enfin  failîs  de  la  Pièce  ,  &  l'ont  fait  impri- 
3î  mer  ;  mais  par  droit  de  conquête  ,  ils  ont  iup- 
D>  primé  deux  ou  trois-cents  vers  de  ma  façon  » 
:»  &  en  ont  mis  autant  de  la  leur.  Je  crois  qu'ils. 
»  ont  très-bien  fait  :  je  ne  veux  point  leur  voler 
»  leur  gloire  ,  comme  ils  m'ont  volé  mon  ouvra- 
it ge.  J'avoue  que  le  dénouement  leur  appar- 
D>  tient  ,  &  qu'il  eft  auffi  mauvais  que  l'étoit  le 
5)  mien.  Les  rieurs  auront  beau  jeu  ;  car  ,  au-lieu 
3)  d'avoir  une  Pièce  à  lifHer  y  ils  en  auront  deux, 
3>  II  eft  vrai  que  les  rieurs  feront  en  petit  nom- 
jy  bre  ;  car  peu  de  gens  pourroient  lire  les  deux 
>î  Pièces.  Je  fuis  de  ce  nombre  ;  &  de  tous  ceux 
3>  qui  prifent  ces  bagatelles  ,  ce  qu'elles  valent , 
3>je  fuis  peut-être  celui  qui  y  met  le  plus  bas 
31  prix.  Enchanté  des  chef-d'œuvresdu  fiecle  pal^ 
3>  lé  ,  autant  que  dégoûté  du  fatras  prodigieux 
>î  de  nos  médiocrités  ,  je  vais  expier  les  mienne» 
»  en  me  fisiifant  le  Commentateur  de  Pierre  Cor- 
5)  neille  ». 


:^^ 


SUPPLEMENT. 


J\  BaiIARd  et  HÉLOÏSE  ,  Dr-ime  en  cinq  ASet , 
tn.  vers  litres  ,  par  M.  Guis. 

Abbé  de  Coùrt-dîS-er  ,  (V  )  ou.  qui  s'attend 
à  l'Ecuelle  d'autrui ,  dine  fouvenc  par  cœur  ,  />„_ 
verbe  de  M.  Carmomel,  1768, 

AbdOIOMINE  ,  Comédie  en  cinq  ASes  ,  ea  profi. 
par  FontenelUf  1751. 

A  BON  Chat,   bon  Hat  ,  Comédie  en  Proyerèe  , par 

Madame  Durant ,  1699. 

Abraham  sacrifiant,  Tragédie /êparée  en  irois 
péutfes  ,  avec  des  Chaurs  ,  un  Prologue  fr  an  Epilo~ 
gue  ,  parTàéadore  de  Séii,  ij^i. 

AbITSÉS  ,  (  les  )  Comédie  Italienne  ,  traduite  par  Charles 
Etienne ,  ij^è. 

AcAoéMIClENS,  (les)  Comédie  en  trois  A(les  ,  en 
■vers  t  par  Saint-Evremont ,   1650. 

Cette  Pièce  fatyrique ,  après  avoir  couru  long- 
tems  manufcrite  ,  fous  le  nom  de  Defcavenets  , 
fat  imprimée  fous  le  titre  de  la  Comédie  des  Aca- 
dimijlet  f»ur  la  féformiUfon  de  la  iangut  Ffançaife , 
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avec  le  rôle  des  repréfentations  faites  aux  grande 
jours  de  ladite  Académie  y  l'aa  de  la  ré j orme  d€  164  )• 
Les  Perfonnages  de  cette  Pièce  font  le  Chance- 
lier Séguier ,  Serifay  ,  Defmarets  y  Godeau  ,  CoU 
letet.  Chapelain  ,  Gombauld,  Habert  y  rEtoiley 
Boifrobert  ,  Silhon  y  Gombervilie  y  Baudoin  y  Ma- 
demoifelle  de  Gournay  y  &c.  Madame  la  Dochet 
fe  délira  que  Saint-Evremont  corrigeât  cette  Co^ 
médie  ;  mais  il  aima  mieux  la  refondre  y  que  de 
ia  retoucher.  Ceux  qui  prendront  la  peine  de  com- 
parer ces  deux  ouvrages  y  verront  oien  que  celle 
de  Saint-Evremont  ell  une  Pièce  toute  nouvelle. 

AcADÉiMiE  BURLESQUE  >  (  T  )  ComédU  attrikuit  â 
Raimond  Poijfon* 

AcciDENS  ,  (  les  )  ou  LES  AbbÊs  ,  Comédie  en  uft^ 
Ade  ,  en  profe  ,  par  Ai.  Collé  y  jouée  enfociité  ;  imKp 
imprimée. 

Accident  imprévu  y  (Y)  Comédie  en  un  AStt  , 
avec  un  Prologue  y  par  M,  Bailly  y  1 768. 

ACHAB  9    Tragédie  fan^   diflinStion  de  Seines  ^  par 
Rolland  de  Marcé  y  x6oi. 

Acteurs  de  Société  ,  (  les  )  Comédie  en  deux  Ac* 

tes  y  en  profe  ^  par  M*  Carmontel  y   1771  >  jouie  en 
fociétém 

Acteurs  de  bonne  Foi  ,  (les)  Comédie  en  un 

Ade  y  en  profe  ,  attribuée  à  Marivaux ,  1 7  JÇ* 

Actrice  nouvelle  ,  (  1'  )  Comédie  en  un  Asie  y  e% 
vers  y  attribuée  à  Poijfon  le  fils  ,1712. 

On  prétend  que  ce  qui  empêcha  cette  Pièce 
d*être  repréfentée  ,  eft  le  bruit  qui  courut  alors, 
qu'elle  étoit  faite  contre  Mademoifelle  le  Cou- 
vreur ;  que  cette  Aftrice  s'en  plaignit  aux  Gentils* 

hommes 
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hommes  de  la  Chambre ,  qui  firent  défendre  aux 
Comédiens  de  la  jouer. 

Adam  et  Eve  ,  on  la.  Chute  de  x'^omme  ^ 

Tragédie  di  Tdncvot f  174**  .    *i-     / 

Adam  et  Eve  ,  TragidU  lyrique  ,  pa/ ^uH,  Ànvrfyi 

me  y  1752..  :.  - 


.... 


Adamantine  ,  ou  le  D^^e^poir. 

Un  Chevalier  François ,  amant  d'une  PrinceflTe 
d'un  pays  voifin  du  Pôle  arftique,  fe  jette  à  fe» 
genoux  f  &  les  arrofé  de  fés  larmes.  La  PrincefTl^ 
2mue  ,lui  dit;  . 

Qui  peut  à  vos  douleurs  doiinec  de  VàHégesn^^. 

Le    Chevalier. 

Je  n^en  puis  efpiérer  que  par  la  jouiJTance. 

La    p  r  in  c  e  s  s  e.'  ^ 

Vous  voulez  f  je  le  crois,  de  rhonneunabuici;?,      <; 

Le    Chevalier. 

•  ■.■'' 

Kon  ;  mais  bien  t  s*il  vous  plaie  »  ce  foir  vous  époufer; 

Une  Confidente  les  fait  cmbraffer ,  &  leur  dit  ï 

Ceft  aflbz  •  mes  amis;  fans  plus  dé  cavillage  » 
Donnez- vous,  comme  époux  ,]a  foi  du  mariage,^  •  ^ 
Vous  êtes  mariés  :  ne  refte  que  la  oui( 
Pour  éteindre  vos  feux» 

AdAMIRE  >  ou  LA  StATITE  de  l'honneur  ,  fai($ 
pour  les  Couverts  ,  Tragi^Comédie  en  cinq  Astes  ,  trct-^ 
duitede  ritalien  ,  par  Gueulf^te.,  au^  Italiens,  17^7» 

Adéitaïde  ,  ou  les  Combats  de  l'Amour  Ef 

DU  Préjugé  ,  Drame  defociétê  ,  en  un  Aéf^  ,  pat 
Maiemc/lfelU  Raignier  de  Malfontaine  ,  dans  U  Mer^ 
cure  de  Novembre  177^*  ' 

Adieu  du  T&ôni  s  C  V  )  ou  DïCkîLjîtïen  z% 

Tome  II»  ï 
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Maximien  «  Tragédit  de  Montandré  ^  <^f4« 

^Adieux  de  l'OpéRA-CoMiQUE  >  (  les)  CompU* 

ment  pour  la  clôture  de  r  Opérai-Comique  ,  par  Tatê^ 
nef^  à  la  Foire  ^  xyéi. 

Adonias  9  Tragédie  £un  Pfeudonyme  ^  fous  U  ims 
de  Philone. 

Adoration  des  trois  Mages  ^(T)  Tragédie  de 

Marguerite  de  Valois  ^  1539. 

Adultère  innocente  ,  )  l'  )  ^^nevas  Italien  ut 

trois  Aéies  f  par  Dominique  ,1716, 

Ce  même  Canevas  a  été  remis  par  Veroneze 
en  tjso  f  fous  le  titre  de  YOracle  accompli.  Sa  fille 
Camille  s'y  diftingua  dans  le  rôle  de  l'Adultère 
innocente  ,  &  fit  le  fuccès  de  la  Pièce.  FoyeiU 
Femme  fidelle  >  Tome  I^  page  ^$z. 

Agamemnon  9  Tragédie  d* EJ'chy le  ,  traduite  par  M* 
le  Franc  de  Pompignan  ,  X77X* 

Agamemnon. 

Lorfque  d'Aflezan  fit  imprimer  cette  Pièce  i 
que  nous  avons  mife  fous  le  nom  de  Boyer  ,  il  y 
joignit  une  Préfiice  y  où  il  reprend  fièrement  fcs 
droits  fur  cette  Tragédie  ;  &  TAbbé  Boyer  gar- 
da le  filence  ;  ce  qui  rendit  le  Public  très-incer- 
tain fur  le  véritable  Auteur  de  la  Tragédie  à'À* 
gamemnon* 

Agapit  ,  Tragédie  latine  du  Père  Porée  ,  traduiu  pat 
le  Père  de  la  Cour* 

Agathe  ,  ou  la  Chaste  Princesse  9  Tragédi* 

hurle fque  y    avec  des    Dïvertijfemens  »  pcw  Nicole 
Grandvalf  repréf entée  cke^  Madcmoifelle  Dumefnilf 
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Agathe  y  Comédie  en  un  A^e  ,  en  profe  ^par  M»  U 
Chevalier  de  CAdtelus  ,  jouée  d  lu  campagne  fur  ua 
Théâtre  de  fociété  ,  177}  ^  non  imprimée. 

Agâthonphilé  ,  Martyr  ,  Tragi^Comédie ,  165 5, 

Agnès  ,  Divertïjfement  en  un  ASle  ,  mile  d* Ariettes  ; 
par  Madtmoifelle  Duhamel ,  donné  à  la  Foire  ,  176  3, 

Agnès  de  XA  CotJrRTri.ï;E  ,  (  V)  Farce  en  un  Adep- 
par  Garnot  &  Gallois  ^  aux  Boulevards ^  ijf}. 

m    • 

Agrippa  ,  Tragédie  du  Père  Folard  y  17*®. 

L'Auteur  prit  h  précaution  de  faire  -âéfendre 
dans  le  privilège  9  à  tous  Comédiens  ^  de  repré- 
fenter  cette  Tragédie. 

t 

Ah  !  QUE  VOUA  QUI  EST  BEaU  !  Parade  en  un 
Aâle  ,  en  profe  ,  avec  -des  Couplets. 

Ahuris  de  ChaiIlot  ,  (les.)  ou  Gros  Jbaiï: 

BEL  Esprit,  Comédie  en  un  Aâie  ,  mêlée  de  yoM" 
devilles  ,  par  Taconet ,  1768. 

■   ■* 

Aimable  Vieillard  ,Ç¥.)  Comédie  en  itois  A^esi 

en  profe  y  par  Garnot  &  Gallois  ,  aux  Boulevards  ^ 
1773. 

Air  enjoué  ,  (  T  )  Comédie  en  cinq  Aàes.^ 

AlaIGRE  y  Comédie  de  la  Gamhe  y  ditChâteauvieux  ^ 
1580. 

A  laver  la  TETE  D'UN  AnE  ,  ON  Y  PERD  SA 
Lessive  >  Comédie-Proverbe ,  par  Madame  Durand  ^ 

1699.  .  !  ^ 

Albert  et  Cécile  ^  Comédie  en  un,  Aéle  p  en  profe  ^ 
par  M»  Car  monte  l ,  17Ô8, 

T  ij  — 
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AlcÉC  9  Pêcherie  ou  Comédie  Marine  ,  en  cinq  AêUSf 
Pièce  Italienne  de  Fabrice  Fournaris^  mij'e  enprofi 
far  un  Anonyme  y  1580. 

'AicESTF,  on  LA  Forge  de  l'Amour  et  T>t 

X'AmITIE  y  Pantomime  en  deux  AêUs  ^ par  M»  Ar* 
nould  f  à  r Ambigu-Comique  ,  ijyt. 

'AlcESTE  9  Tragédie  en  trois  Aâes  ,  ert  vers  ,  par 
Coypel ,  repréJ'enUe  au  Collège  Ma:ç^arin  ,  tyy^  ;no§ 
imprimée. 

AlcIDALIE  ,  Tragédie  attribuée  à  Madame  de  Filk» 
dieu. 

AlcTDIANE  y  Ballet  héroïque  en  trois  A&es  ,  dont  Us 
premiers  0(it  été  retouchés  par  Madame  de  ^^^  ^éf  U 
troifiame  eft  tout  entier  de  Taconet ,  1768» 

Alexan^dre  et  Darius  ,  Tragédie  de  GoifioM, 

Alexandre  y  Tragédie  de  M,  de  Fénelon  ,  Capiteint 
de  Cavalerie  ,  jouée  à  Tours  ,  1754» 

Alix  et  Alexis  9  Comédie  mêlée  iT Ariettes  ,  par 
Poinfinet  y  Mufique  de  M.  de  la  Borde  ,  jouée  en 
fociété  ,  1767. 

A.LLEMAGNE  DELIVREE,  {V  )  Dialogue  Dramaà^ 

que  ,  en  vers  François  y  entre  la  Bavière  6*  la  Fraïut  % 

Ï743» 

AlmanzoR  y  Tragédie  de  M.  Vieillard  de  SoifmeX"  '; 
tinyjjji. 

AlmÉnORADE  ,  Tragédie  ,  6u  SoUFFLER  N'ESf 
3PAS  JOUS£L;  Proverbe  de  M.  Carmantel ^  176%. 
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Alphonse  l'Impuissant  ,  Tragédie  en  un  A&e , 

par  M.  Collé  ,  1750. 

Alzate  ,  ou  LE  Préjugé  dét&uït  ,  par  Ga^on 

Dourxigaé,  17^^ 

Alzire. 

y£RS  de  M.  de   Voltaire   à  MademoifelU  Gauffin  i 

jouant  dans  Alzire. 

Ce  n*«ft  pas  moi  qa*on  applaudit  ; 
C*eft  vous  qu^on  aime  &  qu^on  admire  ; 
£r  vous  damnez  ,  charmante  Alzire  y 
Tous  ceux  que  Giifonn  coiwenit» 

A  M  An  S  ,  Parodie  de  l'Opéra  de  ce  nom  ,  en  un  A&e  y 
en  profe  ,  mêlée  de  Vaudevilles  &  de  Chants  ,  par 
Riccoboni  6»  Romagnéfi  ,  Mufique  de  Blaife  f  auxJta^ 
liens  y  1740. 

Amadis  de  Gaule  j  Comédie  allégorique  y  par  un 
Awnyme  y  I74i« 

Amadis  y  Parodie  i' Amadis  de  Gaule  >rA  un  Aâe  y 
en  profe  ,  avec  des  Vaudevilles  ,  par  M*  de  Moran-^, 
bert  y  aux  Italiens  ,1759, 

1 

AmalARIC  y  Tragédit  d'un  Ananym^  ,  i74)« 

Aman  >  Tragédie  de  Rîvaudeau  y  1567, 

Aman  y  Tragédie  de  Pierre  Matthieu  y  ïfS/. 

Amans  pécuisÉs  ,  (les)  Opéra-Comique  de  Mm 
Collé  y  jouée  à  Berni ,  17  J4^ 

Amans  désespérés,  (les)  ou  la  Comtesse  d'O- 

XINVAL  ,  Drame  en  profe  y  par  Maucomble  y  176^* 

Cette  Tragédie  Bourçeoife  étoit  le  fruit  de 

l'enthoufiafme  qu'avoit  inlpiré  à  M.  de  Maucomble 

.la  leâure  des  difcoi^rs  de    M.  Diderot  fiir  Ui 

Poêiie  dramatique.  C'eft  d'après  les  règles  qu'Oa 

T  iiî 
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Îr  établit ,  qu'il  crut  pouvoir  mettre  fur  la  Scène 
'Hiftoire  de  llnfortunée  Marquife  de  Gangès, 
&  charger  des  couleurs  les  plus  noires  le  Ta" 
fcleau  dégoûtant  &  atroce ,  que  préfente  cette  Hii^ 
toire. 

'Amans  dupés  ,  (  les  )  Canevas  Italien  en  trois  Ac* 
tes  y  aux  Italiens  y  172.3. 

Amans  infortunés  et  contens  ,(les)  Co»/- 

die  anonyme  y  en  quatre  Aéles  ,  en  vers  ^  zyoo, 

IAmans   indiscrets  9  (les)  ou  Trop  pa&le& 

NUIT,  Proverbe  de  Af .  Carmontel  ,  1 7  7  i . 

'Amans  Rivaux  ,  (les)  Canevas  Italien  ,  en  ««f 
A^es  ,  par  Gandini  qui  y  joua  le  rôle  de  Scofhf 
aux  Italiens  y  1746. 

Amans  rusés  ,  (  les  )  ou  l'Amour  gombattïïi 

Poème  Dramatique  ,  en  cinq  ABes  ,  en  vers  ^  par  un 
Anonyme  y  16  jz* 

[Amans  sans  le  sç  avoir  ,(  les)  Comédie  en  trois 
A&es  y  en  prof e  j  par  Madame  la  Marquife  de  Sainl^ 
C ha  mont  ,  aux  François  y  I77i» 

Amant  caché  ,  (T  )  &  la  Dame  voilée  i  Ca- 
nevas Italien  en  trois  Aêles  >  tiré  de  Calderon  ^  om» 
Italiens  y  1716. 

Amant  Cochemard,  {V)  Parade  en  un  AA  $9^ 

vers* 

Amant  douillet  ,  Comédie  en  un  AHe  ^€nvm$ 

par  un  Anonyme  y  i666. 

Amant  embarrassé  ,  (  T  )  Comédie  en  quatre  A^ 

M  p  fn  profe  y  jouée  enfociété  ,  1769. 
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Amant  G^NIE  ,  (!')  Comédie  en  trois  Adts  ,  U 
profe  y  avec  un  Prologue ,  ornée  de  Mufique  ,  de  Chants 
&  de  Danjes  ,  par  Laborde  Montibert ,  6»  Houdard 
de  la  Motte  ,  neveu  de  l'Académicien  de  ce  nom  ,  tous 
deux  Soldats  dans  la  Colonelle  du  Répment  de  Ro^ 
han ,  Infanterie  ,  reprcfentée  fur  le  Théâtre  de  Mct^ 
en  1737. 

Amant  malgré  lui  f(V)  ou  il  ne  faut  pas  ba- 
diner avec  le  feu  ^  Proverbe  de  M.Carmontel  yiy-ji^ 

Amant  poussif,  (T)  Parade  en  un  A^jcn profe. 

Amant  Prédicateur  ,   (T)  Comédie  en  deux 

Aéles  ,  en  profe  ,  par  M.  Carmontel,  I77}» 

Amant  trompé  ,  (  T  )  Comédie  en  vers  ,  mêlée  £  A" 
riettes  ,  par  Garnot  y  aux  Boulevards  ,  1770* 

Amant  vengé  >  (  T  )  Opéra-Comique  en  un  A6ie ^ 
par  3/.  B*.*  repré fente  à  Lille  en  Flandres  ,  17 59» 

Amante  frivole.  (  T) 
Les  Comédiens  François  ont  de  Mariraux  une  Piè- 
ce manufcrite  fous  ce  titre ,  que  leur  confidérarion 
pour  l'Auteur  ne  leur  a  pas  permis  de  repréfenter. 

Amante  Hypocrite  ,  (  T  )  Canevas  Italien  en  trois 
Aéles  ,  aux  Italiens  ^  1718. 

Amante  ingénieuse  ,  (  T  )  ou  la  double  Con- 
fidence ,  Comédie  en  un  Aâe  ,  en  profe  ,  avec  un 
Divertijfement ,  repréfentée  à  Lille  ,  1748. 

Amante  ingénue  ,(1'  )  ouIcsGraces  de  l'In- 
génuité 9  Pièce  en  un  ABe  ,  en  profe  ,  par  M 
Marin,  176^. 

AmAMTE  INVISIBXB»  (T)  («midit  en  cinq  AOeg 

T  i» 


te  Î»S«=«:*^^  Bo««»«' 'venvVton««  ^«.^ 
^pHéWco»»*",,  Ttouîe '^  eft  *»*  ~ 
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AmTNTE  du  Tasse,  (Y)  PaftorAU  traduite  de  rU 
talieriy  par  Pierre  de  Brdck  ,  jouée  à  Bordeaux  en 
1584. 

AminTE  du  Tasse  ,  (  T  )  traduhe  de  l'Italien  > 
'  par  de  Brojfe^  i$^i» 

AMINTE  DU  Tasse  ,  (T)  traduite  par  Beliard  ^ 
1596. 

Amintk  du   Tasse  ,  (T)  traduite  pat  Pichou^ 

Aminte  BV  Tasse,  (  V)  traduite  par  un  Anonyme  ^ 
1638. 

Aminte  du  Tasse  >  (T  )  traduite  par  de  Torches  ^ 

1666. 

Amitié  d'Arlequin  et  de  Scapin  ,  Comédie 

Italienne  y  en  deux  Aâks  y  par  Af»  Goldani ,  aux  Ita-- 
liens  y   1 764.  ' 

Amour  a  la  mode  ,  (  T)  Comédie  en  trois  ABes  y 
par  M*  du  Tens  ^  jouée  a  Orléans» 

Amour  A  TEfUvi  y{Y)Pafiorale  Comique  ,  en  deux 
Asie  s  ,  en  profe  y  par  Me.^.  aux  François  >  I773* 

Amour  au  Village,  (T)  Comédie  en  un  Asie  ^ 

en  profe;  par  M.  Rémond  de  Sainte  Albine  ,  1749- 

Amour  Berger,  (T)  PaJloraU  en  cinq  A^es^en 

vers  libres  ^  avec  un  Prologue  ,  par  J.*^  1687. 

Amour  Confident  de  lui-même  ,  (T )  Comédie 

en  cinq  A6les  y  en  profe  ^  traduite   de  VAngloisy  pa> 
i Abbé  Prévôt y^Jli. 
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Amour  DÉpiuMé  ,  {Y  )  ou  la  Victoire  d» 

X' Amour  divin  yPaftoraU  Comique encinq  ASes p 
avec  des  Chœurs  ^par  Aa/i  Mouqué  y  i6ii. 

Amour  Divin  >  (  1*  )  Tragi-Comédie  fur  la  Ridemp^ 
tion  9  par  Jean  Gauche  ,  i6oi. 

Amour  d'un  Serviteur  ei^vers  sa  Maîtres* 

SE  9  Tragédie  de  Jean  Bretx/g  ^   1561. 

Amour  extravagant  ,  (  T  )  ou  les  Filles 
amoureuses  du  Diable  ,  Canevas  Italien, 
en  trois  AtUs  ,  aux  Italiens  ^17x7* 

Amour  Fantasque  ,  (  T  )  Comédie  de  D.  C.  1637. 
Amour  fléchi  par  la  Constance,  {V)Paf^ 

torale  chantét  devant  le  Roi  en  1697. 

Amour  guéri  par  le  tems  j  (  1'  )  Tragédie^ 

Ballet  de  Jean  Renaud  de  Segrais  y   X70X« 

Amour  heureux  par  un   Mensonge  f  (  1') 

Farce  par  M*  Marin  ,  176J. 

Amour  Libérateur,  (V)  Opéra-Comique  en  un 

A6ie ,  par  MM.  Mentelle  (y  des  Ejfarts  ,  repréftnté  i 
Bordeaux  i  1757. 

Amour  Magister,  (1*)  Comédie  en  vers  y  par  Mm 
Maille  de  la  Malle  ,  en  Province  ,  177  !• 

Amour  malade  ,  (  I')  Ballet  de  Benferade  ,  danjl 
par  Louis  XIV y  1659. 

Amour  Mariage  ,  (  T  )  Pajlorale  en  cinq  Aâes , 
en  vers  ,  attribuée  i  iÇaac  Duryer  ;  1651. 

Amour  MÉDECIN ,  (  T  )  Comédie  d$  Pierre  de  Sétinte^ 
Marthe  ,  i6i8. 
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Amour  Médecin  ,  (V)  Comédie  de  U  Vert,  x6j8. 

Amour  Paternel  ,(  T  )ou  la  Servante  re- 

CONNOISSANTE  >  Comédie  Italienne ,  en  trois  Ac" 
tes  y  par  M.  Goldoni  ,  aux  Italiens  j  1763. 

Amour  réfugie  »   (T  )  Comédie  en  un  Ade  ^  en 
profe  j  par  Déformes  ^  Comédien  ,  jouée  à  Métnheim  f 

« 

Amour  sanguinaire  >  (T)  Tragi^Comédie  d*un 
Anonyme  y  163 3, 

Amour  Sentinelle  j  (T  )  ou  le  Cadenat 

FORCE  9  Comédie  de  Nanteuil  j  Comédien  9 167 2.. 

Amour  triomphant  >  (T)  Comédie  en  cinq  Ac- 
tes  ,  en  profe ,  par  Pierre  Troterel ,  16 16. 

Amour  vaincu  far  la  Ve^tu  y  (Y  )  Dr^me 

en  un  Aéle  >  en  profe  ,  par  Madame  <^«..  imprime  dans 
le  Mercure  de  Mars  ,  de  P année  1773. 

Amour  vainqueur  ,  Comédie  en  un  ABe  ,  enprofe  , 
par  Dçrfeuil  Honoré  ,  175  x. 

Amour  vainqueur  et  désarme  »  (  1'  )  P^fto^ 

raie  en  un  Afle  6»  en  Vaudevilles  ,  mêlée  d* Ariettes  , 
par  le  fieur  Armand ^  donnée  en  Province  ,  17^5  • 

Amour  vainqueur ,  (  T )  ou  l*Heureux  Stra- 

T  AG  Ê  M  E  >  Comédie  Héroïque  en  trois  Aâes  y  en  vers  , 
par  M.  Brwtelde  Champ- le-Fard  ,176s» 

"Amoureux  Brandons  .(les)  Drame tn  cinq  Ac^ 

tes  ,  en  profe  ,par  A.  B.  1606. 
'Ak0V&£UX  PB  qVIi¥Z£  ANS  ;  (T  }0«  £▲  Do^-^ 
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BLE  F ê TE  ,  Comédie  en  trois  Aâies  ,  en  ptofe  y  pat 

M.Laujon  j  Mujique  de  Martini  j  ijyi. 

Amoureux  extravagant  ,  (  T  )  Comédie  en  un, 

A  de  f  en  vers  y  par  Françoife-Pajcal  Lyonnoije  ^ 
1657» 

Amours  d'Angélique  et  de  Médor,  (les) 

Tragédie  de  Coi^née  de  Bourbon  ^  1619.  \ 

Amours  d'Angélique  et  de  M£DORy(les)  Tra* 

gédie  de  Defrockes  ,  jouée  à  Poitiers  en  1648. 

Amours  d'Arlequin  et  de  Camille,  ('€•) 

Comédie  Italienne  en  trois  Acïes  j  à  Canevas-  ^  par  Mm 
Goldoniy  aux  Italiens  ,  1763. 

Amours  de  Babet  la  Bouquetière  ,  (les) 

Farce  de  Garnoi  ,  aux  Boulevards  ,  1772..  - 

Amours  de  Colas  ,  (les)  Comédie  en  cinq  AStSf 

en  vers  ,  par  Sainte  Long  ,  17  }i« 

Amours  de  la  Guimbarde,  (les)  Pièce  en  on 

Ade  ,  à  cinq  PerJ'onnages  ,  &  toute  en  Câanfons  & 
en  vers  Gajcons  ,  par  Thuiin  ,  rcpréfentée  à  Béliers 
en  162.9. 

Cette  Picce  eft  une  des  treize  Comédies  in- 
férées dans  un  livre  intulée  :  V Antiquité  du  Triom" 
phe  de  Béiç^iers  au  jour  de  VAfcenfion,  Pour  avoir 
l'intelligence  des  motife  de  cette  Fête  ,  il  fiiuC 
fçavoir  que ,  la  ville  de  Béziers  ayant  été  délivrée 
des  ennemis  le  jour  de  l'Afcenfion  ,  on  a  inftitué 
iine  cérénaonie  pour  en  conferver  le  fouvenir.  Ce 
jour-là  les  Peuples  voifins  fe  rendent  dans  cette 
ville  :  on  y  tient  une  Foire  ;  on  y  fait  une  Pro- 
çeffion;  op-y  célèbre  des  jeux-  Des  Pièces  drar 
inatiques    font  partie   de  la  folemnité    de  ce 
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Jour.  Il  feut  fçavoir  encore  qu'il  y  a  dans  la 
ville  une  grofle  Statue  de  pierre  ,  qu'on  croit  re- 
préfenter  un  ancien  Capitaine  ,  nommé  Pierre 
Pécruce ,  que  le  Peuple  ,  par  corruption ,  nom- 
ma Pépefuc.  C'eft  ce  même  Pépefuc  qui  joue  1» 
plus  grand  rôle  dans  la  plupart  de  ces  Pièces. 

Amours  déguisés  ,  (  les  )BalUt  de  quatorze  En* 
trèes  y  avec  un  Prologue ,  attribué  à  Benferadc  ,  Mu" 
fique  de  Lully  ,  danfé  par  Louis  XIV  y  1664. 

Amours  de  Louis  le  Grand  et  de  Made- 
moiselle DU  Tron  y  Comédie  anonyme  en  cinq 
ABes  ^  en  profc  y  1696. 

On  fuppofe  y  dans  cette  Pièce  ,  le  Roi  amou- 
reux de  Mademoifelle  du  Tron  y  nièce  de  Bon- 
tems ,  fon  premier  Valet  de  Chambre,  11  a  plu- 
fleurs  entretiens  avec  elle  ;  &:  en  lui  voulant  don- 
ner des  preuves  de  fa  paffion  ,  il  ne  fait  que  lui 
prouver  fa  foiblefle  rtorale  &  phyfique.  Ces  con- 
verfations  font  fouvent  interrompues  par  Madame 
de  Maintenon  y  qu'on  repréfente  comme  une  fem*. 
me  jaloufe ,  qui  y  par  toutes  fortes  de  moyens  , 
veut  retenir  ion  vieil  Amant  ;  par  le  Père  de  la 
Chaife,  qu'on  peint  comme  un  homme  hypocrite 
&  ambitieux  ;  par  M.  Fagbn  y  Médecin  ,  &  M« 
de  Pontchartrain  ,  Miniftre  ,  tous  deux  amis  de 
Madame  de  Maintenon  ;  &  par  plufieurs  autres 
encore.  Enfin  ,  auand  l'Auteur  veut  finir  fa  Pièce  , 
il  introduit  fur  la  Scène  le  Roi  &  Mademoifelle 
du  Tron  ,  qui  fe  jurent  un  amour  éternel. 

Nous*  citerons  ici  un  pafTage  tiré  des  Qu^Jlions 
Jur  rEicyclopédie  yp2LV  M.  de  Voltaire,  u  Dans  un 
»  livre  intitulé  Anecdotes  Littéraires, ,  voici  ce  qu'on 
»  trouve ,  dit-il ,  à  la  p.  18}  ;  Les  Amours  de  Louis 
»  XIV  ayant  été  jouées  en  Angleterre  ,  ce  Prince 
31  voulut  auffi  faire  jouer  celles  du  Roi  Guillaume, 
7}  L'Abbé  Bruéys  fut  chargé  par  Mt  de  Xorcy 
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a»  de  faire  la  Pièce  ;  mais  quoiqu'applaudie  9  etitt 
3>ne  fut  pas  jouée  ,  parce  que  celui  qui  en  étoit 
»>  l'objet  ,  mourut  fur  les  entrefaites.  Il  y  a  » 
»  ajoute  M.  de  Voltaire  ,  autant  de  menfonges 
3>  que  de  mots  dans  ce  peu  de  lignes.  Jamais  OQ 
3>  ne  joua  les  Amours  de  Louis  XlV  fur  le  Théi« 
)>  tre  de  Londres.  Jamais  Louis  XIV  ne  fîit  afTex 
3>  petit  y  pour  ordonner  qu'on  fit  une  Comédie 
a»  fur  les  Amours  du  Roi  Guillaume.  Jamais  le 
9)  Roi  Guillaume  n'eut  de  Maitreffe  ;  ce  n'étoit 
>»  pas  d'une  telle  foiblefTe  qu'on  l'accufoit.  Ja- 
3>  mais  le  Marquis  de  Torcy  ne  parla  à  l'Abbé 
3>  Brucys.  Jamais  il  ne  put  faire  ni  à  lui  >  ni  à 
)>  perfonne  5  une  propofition  fi  indifcrette  Se  G 
)>  puérile.  Jamais  l'Abbé  Bruéys  ne  fit  la  Cor 
))  médie  dont  il  eft  queftion  »• 

Amours  d'Erostrate  9  (  les  )  ComédU  ttadmtedt 

C  Italien  f  en  vers  de  huit  fy liâtes  ^  par  M*  /.  BouT" 
geoisf  1545. 

Amours  de  Merlin  ,  (  les)  Comédie  en  unAA^ 

en  vers  ^  par  Rofidor ,  jouée  â  Rouen  ,  167 1» 

Amours  des  grands  Hommes  ^  (les)  Op^ra m 

trois  A^cs  j  de  Morand  ,  qui  n'a  pas  été  mis  en  Mu* 
fiquc  ^  1751. 

Amours  de  Thésée  et  de  Déjanire  ,  P/erc 

en  cinq  Aéies  ,  par  Gérard  de  Vivre  ,  ï  J77. 

La  Pièce  finit  par  le  mariage  de  Théfée  &  de 
Déjanire  ;  &  un  Afteur  vient  dire  à  rAfTemblée: 
3>  Meflieurs ,  n'attendez  pas  que  les  noces  fe  fkC- 
îj  fent  ici ,  vu  que  le  refle  fe  fera  là-dedans  ». 

Amours  de  Zerbin  et  d'Isabelle  >  (  les  )  Pieçi 

dramatique  d'un  Anonyme  ,  1621, 
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Amours  du  Seigneur  Alexandre  etd'An- 

NETTE,  (les  )  Tragi-Comédie  en  cinq  ASes^tn  vers  (U 
quatre  fieds  jfans  aiftindion  de  Scènes  ,  par  Gilbert 
^  Giboin  ,  de  Mont ar gis  ^  1619. 

Amphithïsatre  Pastoral ,  {V\Poème  Bocager^ 

en  cinq  Asie  s  ,  en  vers  ,  par  du  Pefchier  p  1629. 

Amphitryon  et  PARTHENOPiE ,  Opéra  de  Pe- 

chantre  y  qui  rCa  point  été  achevé  j  1708. 

Amphitryon. 

c<  J'avois  environ  onze  ans  ,  dit  M.  de  Voltai- 
3>  re  f  quand  je  lus  tout  feul  ,  pour  la  preoDiiere 
^>  fois  i  l'Amphitryon  de  Molière.  Je  ris  au  point 
93  de  tomber  à  la  renverfe  >9. 

Amsterdam  hydropique  »  Comédie  burkfque  , 

pai  un  Anonyme  ,  167  j. 

Amusemens  du  Héros  ,  (  les  )  Drame  en  un  A3t^ 

en  vers  ,  par  M,  de  la  Perte  y  repréfer^tkt-en  Flandres 
en  préfence  du  Prince  Charles  ,  1 749. 

Amusemens  lyriques,  (  les)  Opéra  en  trois  Ac^ 

tes  ,  repré/'enté  à  Puteaux  ,  cke:^  Af.  le  Duc  de  Gra^ 
mont  y  iT^o.  Le  premier  A^e  intitulé  Azor  fi»  Thé- 
mire"^ ,  efl  de  M.  Laujon  ,  Mufique  de  le  Vajfeur  ; 
le  fécond  Apollon  &  Climene  ,  d'un  Anonyme  , 
Mttfique  de  le  Clair  ;  le  troifieme  ,  le  Bal  militaire  ^ 
de  Roy  y  Mufique  de  Martin. 

«• 
AnacRÉON  9  Comédie-Ballet  y  en  un  Aile  y  par  M. 

Sedaine  9  i7H« 

AndRIENNE,(  V  ) Comédie  de  Térençe  ,  traduite  en 
rimes  Françoifes  ,  par  Defperriers  ,  15^7. 

Lorfque  Térence  alla  préfenter  fon  Andrienne 
à  l'EdUe  de  Rome  y  ce  Magiftrat,  qui  éroit  à  table  > 
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lui  fit  ligne  delà  lire  ;  mais  à  peine  en  eut-il  enten 
quelques  vers ,  qu'il  fit  placer  TafFranchi  fur  foi 
lit ,  l'accabla  de  politefles ,  &c  ne  voulut  achevé 
d'entendre  la  ledture ,  qu'après  le  repas. 

Andriscus  ,  Roi  de  Macédoine  ,  Tragédie 

M*  Mathon  j  imprimée  en  176^. 

AnDROMAQUE  ,  Tragédie  de  Salabray  ,  16)9. 

ANDR.OMBDE  DÉLlVi^EE  ,  Intermède  en  trois  Aâe^ 
(£un  Anonyme  ,  162  j. 

Ane  dans  le  Potager,  (1')  ou  il  faut  qu'ur-  jj) 
porte  foit  ouverte  ou  fermée ,  Proverbe  de  AT.  Ce 

montel^  177  ï» 

Ane  perdu  et  retrouvé  ,  {V  )  Parodie  ^ 

Garnot^aux  Boulevards  y  1770, 

Angélique  ,  Comédie  en  cinq  Aêies  ,  en  profe  >  ^ 
Fabrice  Fournaris  ,  mife  en  François  des  Langues 
Italienne  &  Efpagnole ,  par  Z.  C  1599. 

AngloIS  a  la  Foire  ,  (T)  Comédie  en  un  AStf 
en  profe  ,  mêlée  de  Vaudevilles  ,  avec  un  Divertiffe-' 
ment  au  fujet  de  la  Paix  ,  par  Taconet  p  à  la  Foire  , 

Année  Galante.  (T) 

Le  feu  Poète  Roy  paflbit  pour  avoir  reçu  plu 
d'une  fois  des  coups  de  bâton  pour  fes  vers  fety 
riques.  On  lui  demandoit  à  l'Opéra ,  s'il  ne  don 
neroit  pas  bientôt  quelque  ouvrage  nouveau  à  c 
Spedacle.  «t  Vraiment  oui  ,  dit-il-;  je  travaille 
3î  un  Ballet  >>.  (C'étoit  Y  Année  Galante.  )  Une  voi 
s'écria  derrière  lui  :  ce  Un  balai ,  Monfieur  !  prene 
»  garde  au  manche  )>•  • 

Annha 
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InNEAU  perdu   et  JIETROUVE  r{  1'  )  Opàra-Ci)^ 

-mique  €n  deux  Aéics  ,  p'ar-  M.  Sedaine  ^  Mufiqtte  de 
M.  de  la  Borde  ^  aux  Italiens  ,  1764» 

A.NNIBAL  >  Tfdgédit  du  Ptre  Coioâia  ,  i^>7* 

AntïGONE,  Tragédie  de  BaïfyX^Cj. 

AntigonE  ,  OU  XA  Pliti  ,  Tragédie  de  Oamieti 

Antimoine  purifîe  sur  ia  SeliettS,  (T) 

Cerné  die  anonyme  ^  en  trois  A&es  ,  en  vers  ^J'ans  dij^ 
tinéiion  de  Scènes\  1668* 

AntiocHE  9  Tragédie  Sainte  y  de  trefe  Jeati^iaptijle 
le  Franc  y  Religieux  y  mêlée  de  Mufiqui  y  de  Ch»ars  fr 
de  Ballets,  162^, 

Antiquaire  ,.(1*  ). Comédie  en  troh  Asie  s  y  en  vers  $ 
avec  un  Prologue ,  par  M,  l^Abbi  de  la  Porte  y  jouée 
en  Province  dans  dès  Càllégei  y  *(&'  à  Paris  au  Col'^ 
lége  de  la  Marche^  imprîniée  er^xj^'jm 

Antoine  Masson  ,  ou  XE  Bon  iPità ,  Comédie  e;* 

un  ASe  y  en  ptûfir\  m'Aie' 4 Ariettes  ,  par  M.  de 
.  Vaux  y  Mufifue  de  Philidor  |  aux  Italiens  y  1773» 

Antre  ,  (  1*  )  ou  le  CiFti  Prôcopê  ,  Comédie 

en  un  Aéle  ,  en  ptofe  y  avec  des  Ariettes  y  par  M*  le 
Fevre  de  Saint^lldephon  y  jouée  à  la  Rochelle  y  1770. 

A.POCALYPSE  DÉ  SaÎNT-JeAN  ZeBBPEE,  (T  ) 
Tragédie  de  Choquet  y  1625» 

dpCLî^ON  ET  DAPHNé,  Divertiffement  erturt  ASIt , 
avec  un  Prologue ,  chanté  devant  le  Roi  y  vers  de  Dan'* 
chetf  Mufique  de  Lally  yfilsCt^dfp^  169^* 
Tome  IL  Vl 
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A?  AR 

Apologie  DE  Cartouche  ,  (!')  ou  le  Scélbra 

JUSTIFIÉ  ,  &c  ;  Comédie  en  prof c  ,  par  le  Père  Boi 
géant  ,1751. 

Apologie   du  Théâtre    du    Monde   re 
VERSÉ  ,  (T)  ou  les  Comédies  abbatu 

DU   TEMS  présent  >   Comédie   d'un    Anonym 
1649. 

Appp.êTS  DE  Noces   ,   (  les  )  Opéra-Comique  ,   ti 
un  A^  ,  par  M.  Guichard,  repréjenté  à  la  Rochelle^ 

Après  dînée  ,  (  T  )  o^  un  Clou  chaffe  l'autre ^ 

Proverbe  de  Af.  Carmontel  ^  1768. 

APRiS-DÎNER    DES  DaMES    DE    LA  JuiVERIB, 

(  r  )  Comédie  en  trois  Ades ,  enprofe  y  par  Nonantes  | 
1722. 

Arcadie  enchantée  ,  {Y)  Canevas  Italien  ,  en 
çi/^j  Aâes^aux  Italiens  ^  ^T^l* 

Arcadie  moderne  ,  (T)  ou  les  Bergeries  fça- 

yantes  y  Paftorale  Héroïque  ,  en  trois  ASes  ,  tn  pro" 
je  f  par  CAbbé  de  la  Baume  ,  1 7  J  7. 


Ariane  et  Thésée  ,  Pièce  en  un  Asie  ,  pat  Ecrv 
Uau  i  à  la  Foire  Saint-Germain  ^  1718. 

ArISBS  et  MarIUS  ,  Tragédie  anonyme  ,  I73f 

AaiSTENE  ,  Pafiorale  en  vers  de  dix  fyllabes  ,  pi 
Troterelf  162.6  m 

Arlequin  Amoureux  par  complaisance        i 

Canevas  Italien  »  en  trois  A^ts  ,  aux  Italiens  p  17^ ^* 

iVULEQUIN  ABloy&EUX  PA&  OPINION  9  OO 


ar  ar     • 

ÂISÔN  A  DEirl   FOKTËS>  CàMeiasJtalUn^ 

:.EQÛtN  Atr  DESESPOIR  DE  NÉ  PAS  ALLEA 
!^  PEilSON  >  Canevas  italien  en  trois  A^s  ^  atuè^ 
%liens  f  1 740. 

.ËqûîN  BAtôtJâtD  ^  C^iiià  <»  loii^  AOesi  ^  êâ, 
oje  i  par  Proco^e  fjêaée  à  JLanduf  f  17^94 

:é(Juin  BARBÈt  >  Pagode  fe*  MÉDÊdm  > 

iece  en  deux  Aëes  y  en  Nhnpiofftes  $  av€€  un  Rpo^ 
^ue  y  pdf  le  SagÊ  6  tPOrntval  ^  à  îor  fùra  3ai4it* 
aurent  >  17*). 

LÈQÙIN   ËARl^iËIl    PÀK^t'i'itQVÉ  i  Cénefià 

ilien  en  an  Aâe  y  aux  Italiens  >  17404 

.ËQUîîi  T^ttL^DiïLCi^iÉ^ComidietnunAm 

y  par  falconet  f  ^77  J* 

LfeQutïf  Bohémienne*  f^oyi^  Us  ÈiKAiJk* 

EMES   Dâ   iî'itMOUR. 

:.ÉQut!t  robT  VÀLBr  >  ôà  h  ênttt  h  t'É- 

REUVE  y  Comédie  en  trois  Aéfes  »  en  prof e  ,par  Ta-» 
netyijôçh 

:ËQtttN  CAÔARÊttEll  JAtôÛ^^  Cànei^aà  bat 
'n  en  quatre  Aâes  ^  aux  Italiens  y  1747* 

:ÈQÛm   dAâAÀEXIÉR  l^AR  llAZÀRl^  >  Cùmî^ 

e  Italienne  en  trois  Aâe  s  ^  par  Zamw^y^  »  aux  tâa* 
'.ns  y  tjôih 

:.É<^utN  CAittôùcHÉ  y  Canêi^aiftaUn^êd^cUf 
Ses  ^  aux  Italiens  ^  17 lié 

lÈQUllt  C^ibltâONI^iÉIl  r  Comidié  tuRènût  | 
un  Aâe  f  par  Goldoni  ^  au^JêaJ^ens^fty^ 
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Arlequin  chez  xes  f  xtagoth s  »  Comédie  de  M» 

Nougaret,  177}. 

f 

l&RLEQUIN  COCU   IMAGIKAIKC  >  CêLtieVos  Italien 
€n  trois  AHes  ^  aux  Italiens  ^  iyi6» 

'Arlequin  Comédien  aux  Champs  Élisées^ 

Comédie  en  trois  A^es  ^  en  profe  y  par  BorcUlon  ^ 
1693. 

« 

ArIiEquin  Compétiteur  de  Lélio  ,  ou  Lé- 

XIO  ,  Amant  distrait  ,  Canevas  en  trois  A&es  , 
eux  Italiens  ,  1716» 

'ARÏ.HQUIN  complaisant  j  Comédie  Italienne  €M 

un  Asie  y  par  M*  Goldoni ,  aux  Italiens  ,  iy6t. 

Ari^quin  condamne  a  mort  par  conver- 

;SATI0N  y.  Canevas  Italien  en  trois  Aâes  ,  aux  Itoi' 
diens  ,  Z7i6* 

'Arlequin  Corsaire  Africain  ,  Canevas  Fran^ 

.  çois  en  trois  Aâes  ,  par  M.  Coutelier-,  &  mis  en  Itâf^ 
lien  par  Riccoboni ,  père  ^1718» 

Arlequin  Courrier  ,  Pièce  en  un  Asie ,  en  Vau-* 

deviiles  yà  la  Foire  Saint-Germain ,  1749. 

Arlequin  Courtisan  ,  ou  l'Ambition  pu- 
nie >  Canevas  Italien  en  trois  ASles  ^  par  Rictobo* 
•  Wr  j  père  ,  aux  Italiens  ,  1716» 

Arlequin  cru  Fou  ,  Sultane  ,  Mahomet, 

Comédie  de  M,  de  Cailhàva  ^  aux  Italiens  ,  tyji,. 

Arlequin  cru  Lélio  ,   ou   Lelio   JouEr* 

,  de  LA  Fortune  ,  Canevas  Italien  en  trois  ASles ^ 
aux  Italiens  ,  iyiô. 


^ 
/ 
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AR  AR 

AkIEQUIN  cru  mort  ^'Cemèdht  Ualicnne  i  enun 
Aâle  ,  à  Canevas  ,  par  AL  Goldoni  ^  aux  Italiens  ^ 

•    ,    •  •  •       .  .     • 

Arlequin  cru  Prince  ,  Canevas  halien  en  trois 

.    u4âe s  i  aux  Italiens  f  1716. 

Aj^LEQUIN  DANS  LE  CHATEAU  ENCHANTA»  Cà^ 
nevas  halien  tn  trois'  Aâes  9  par  Ramagnéfi.,  à0X 
-    Italiens  y  i740«. 

Arlequin  dans  l'Islb  de  Ceyiant»  C^flcvas^ 

j    Italien  en.  trois  Aéies  ,  1717. 

Arlequin  dans  LIsle  ENCîTAïrTÉE  y  Canevas 
Italien  en  trois  A^s. ,  représente  devant  le  Roi  attx 
Tuileries  en  172.2* 

Arlequin  déiviàrié  par  jaxcusie  ,  Canevas 

Italien  en  trais  A6tes  ^  attx  Italiens  ^  1717» 

Arlequin  Demexrius  ,  Cancuas  Italien  en.  cinf 

A6les  ^  aux  Italiens  y  iji.'jy 

Arlequin  devaxiseur  de  Maison  ^Canevas 

Italien  en  trois  Aéks,^  aux  Italiens  ,  1716* 

Arlequin.  Écolier  ignorant  ,  et  Scara^ 

MOUCHE  PEDANT  SCKUPV  I.E\JX  >  Comédie  en  trois 
Aêies  y  à  la  Foire  y  17Ô7* 

Arlequin  Enfant  ,  Statue  et  Pbrroquet^^ 

Canevas  Italien  ert  trois  A&zs  y  aux  lialiens  yS^iS. 

Arlequin  Esprit  FaLLET  ,  Comédie  anonyme  ^ 

en  trois  Asie  s  y  en  prof e  i  "L"]  ^2^ 

Arlequin  et  Camille  esclaves  en  Barba^ 
'     SLXE  a  Comidit  Italienne  en  trois  A&^^  9  <^^^c  ^<^  Di^ 
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AR  AR 

iftiùjftmtnsyfaf  M,  Goldçni  ,  au^ltali^n^  ^  I76f  ; 

Arlequin  et  Coraline  ,  Comidi<  J^lUnn^  <ii 

cinq  AQts  ,  ]^ax  F^rone^e  ,  aux  Italien^  j,  17  j6, 

Ab.I'EQUIN  et  Lelio^  Valets  dans  la  même  maifons 
Canevas  haiicn  en  (rois  A^es  y  aux  Italiens,  17x6^ 

AaIi^QU! N  ET  SCAPIN  MOfi^TS  ViVANS  x  Canevas 
Italien  en  deux  Aêies  ,  avec  SfçBach  6  Diy^rtiffk'» 
mens  i  aupç  Italiens,  <7$o« 

AeI'EQUIN  et  Scapin  y  Rivaux  pour  Coraline  9 
Canevas,  Italien  en  un  A^f  »  ^uy  Italiens  ,  1744* 

ARIÏQUTN  et  ScAPÏN  voleurs  ,  Can^vasi  Itafietk  » 
f/f  trois  Aâçs  y  aux  Italiens ,  ^741^ 

Ari-equin  et  Scapin  voleurs  par  AMotTK  « 

Canevas  Italien  en  trois  Aéles,  mêlé  deplufieurs  Scèn<Ji 
Françoifes  ,  par  M^  favart  y  tirées  du  Ballet  dca 
Vingt-qviat^e  hein:çç  4ç  h  Grand  j,  <?««  h^i^ns  » 

Arlequin  et  Scaramouche  ,  Riraux,  Cm^^ 

Italien  en  trois  Aéies  ,  aux  Italiens  ,  i72.o« 

'    arlequin  faux  Brave  ,  Canevas  Italien  <»  $roîâ 

■'    Aéiii  y  aux  Italiens  y  ijzi* 

Arlequin  feint  GuéRiDON,MoïNE  et  Chat» 
ou  l'Apothicaire  ignorant  ,  Cancyqs  Aa-. 

lien  en  trois  A&is  y  aux  Italiens  y  1716. 

Cette  Pièce  fut  très-mal  reçue  ;  &  ce  fiit  la 
première  fois  que  les  fifflets  fe  firent  ente^drç  aa 
yaçterre  de  la  Cgmédie  Italiennet 
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AR  AR 

avec  Spe^kicles  fr  JDiv^rùJfcnuns  ,  par  Virone^  ^ 

Arlequin  GENXiiHOMivns  par  hazard  ,  Co^ 

médic  ItaLvennt  tu  tf^is  A^t^  f  pur  Colule»  ^  aux  Ita^ 
liens  y  1769. 

Arlequin  Gentilhomme  suppose^  et  Duel- 
liste MALGRE  LVl,  Canevas  liaUen  en  trois  Aées^ 
tiré  d'une  Comédie  Efpagnole  y  aux  Italiens  y  17^4* 

C'eft  le  même  fujet  que  Mtlet ,  Mnùrt  &  Va^ 
^^^  f  ^.  qu'Arlequin  Gentilhomme  maigre  lui  f  de 
d'Orneval. 

Arxequin  G2.OBE  y  Cunevus  Italien  en  deux  Aélés  , 
par  f^ér^ne^e  y  aux  Italiens: y  175*. 

Arlequin  héritier  ktdicule  9  Comédie  ha-  , 

lienne  y  en  cinq  A^s  y  à  Canevâs  y  par  M*  GoldoJii ^  ^ 
aux  italiens  y  l^ 6 1» 

Arlequin  heureux  par  habard  ,  Canttas 

Italien  en  trois  Aûes  ,  aux  Italiens  y  1717* 

Arlequin  IGNORANT  ,  on  Lérfo  délirant 

par  amour  y  Canotas  Italien  y  aux  Italiens  y  1717* 

Arlequin  jaloux  ,  vindicatif  ,  Canevas/ita- 
lien en  trois  ASes  y  aux  Italiens  y.  1718. 


Arlequin  Janséniste  ,  Critique  de  la  Femme 

Doâeur  ,  Comédie  en  cinq  Aélts  y  en  profe  y  17 5^* 

» 

Arlequin  jouet  de  l'Amour  ,  Canevas  Italien 

en  un  Aéle'ypar  Férone^^e  ,  aux  Italiens  ,  17  Ji* 

Arlequin  Maître  d'Amour  ,  Canevas  ItxUeit 

en  trois  A^es  •  aux  Italiens  y  1716. 

V  ir 
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Arlequin  Maître  de  Musique,  CamédUIti»^ 

lienne  en  trois  AUcs  ,  par  Bigottinî  >  aux  Italiens.  ^ 

Arlequin  Maître  et  Valent,  Canevas ItaUen 

en  trois  AQes  ,  aux  Italiens  ^17x7. 

Arlequin  Maître  Gonin,  Comédie  en  un  AShi 

par  Taconetf  177 }• 

Arlequin  malheureux  dans  la  PRorpéRi« 

TÉ  f  Canevas  Italien  en  trois  ASes  f  au»  ItaUens  ^ 
1718^ 

Arlequin  ,  Marî  de  là  Femme  de  son  Ma{- 
tre  ,  et  Marchand  d'Esclaves  ,  Canevas 
Italien  en  trois  A^es  y  aux  Italiens  ,  1716* 

Arlequin  ,  Mari  sans  Femme,  Canevas  Itom 

lien  en  trois  A6les  ,  aux  Italiens  ,  X74f« 

Arlequin  Médecin  volant  ,  Canevas  Italien 
en  trois  Aâies  ,  aux  Italiens  ,  1716» 

Arlequin  Militaire  ,  Canevas  Italien  en  trois 

A^^s  y  l'uivï  £un  DivertiJfimenS  ,  aux   Italiens  ^ 
1740. 

Arlequin  parvenu  ,  Canevas  Italien  en  trois  Ao* 
tes  ,  aux  Italiens  y  17^5, 

L'Auteur  de  cette  Pièce  y  jouoît  le  rôle  du 
Dofteur  ,  6c  fa  figmjne  celui  d'un  Jumeau  &  d'à-» 
ne  Jumelle ,  tantôt  en  habit  d'homme  ,  tantôt  eu 
habit  de  femme.  Ce  }eu  fut  fort  applaudi  ;  mais 
le  Canevas  n'a  pas  été  repris  depuis  >  fans  doute  > 
feute  d'Aftiice  qui  puifle  jouer  ces  mêmes  rôtes« 

At^lequtn  Peintre  ,  Canevas  Italien  en  trois  Ai^ 
'^s  ^  au%  Italiens  j^  17x6^ 
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AT  AV 

Astre  favorable^  (T)  Comédie  ta  un  Aêlcy^n 
vers  libres  ,  faite  à  roccàfion  de  la  naijjance  de  M,  le 
Duc  de  Bourgogne  y  par  Fagan  ,  17  ji« 

Atmaxie. 

Le  fécond  jou-r  de  Mai  de  rannëe  17  j  5  ,  ks 
Comédiens  François  donnèrent  une  repréfcntation 
de  cette  Tragédie  au  profit  àts  ^nfens  du  fieur 
Defchamps,  leur  Confrère ,  mort  Tannée  précé- 
dente*     : 

flî  Trompeur,  Trompeuses  et  D-Emx^s, Comédie 

en- trois  Aâles  ,  en  vers  libres  ,  imitée  dus  Femmes  en 
bonne  humeur  >  Comédie  de  Shakefpear^par  M,  de 
p4)rulance  ,  r^préf entée  à  Manheim  ,  1 7  s  7* 

Attestation  ,  (T)  ou  avec  la  perfévérance  on 
vient  à  bout  de  tout ,  Proverbe  de  M.  Carmontel  p 

177*. 

'  r 

ATTII.IE  >  Tragédie  Chrétienne  ^  de  M.  le  Gouvé  y 

Dans  un  ouvrage  intitulé  Voyage  au  Jijour  des 
Ombres ,  l'Auteur  rappelte  toutes  les  Pièces  du 
tems ,  &  dit ,  en  parlant  de  cette  Tragédie  :  tt  At- 
5>  tilie  ,  compôfée  par  un  inconnia  ,  refufée  par  les 
5î  Comédiens  ,  demandée  par  la  cabale  ,  imprimée 
3>  contre  le  bon  .fens,  qu'on  a  eu  raifon  4e  ne  pas 
»  jouer  p  &  qu'on  fera  bien  de  ne  pas  lire  >*. 

Avant  souper,  (T)  ou  la  Coquette  corrt- 

(  CEE  >  Comédie  en  un  A6le ,  en-profe  ,  par  M.  Merey  9 
<n  focUté  y  aux  Boulevards ftjjo» 

•Avantages  de  l'Esprit  ,{ les)  Canevas  Fran^ 

çois  y  en  trois  Asies  ,  par  Coypel  ;  mis  en  Italien  , 
au  Théâtre  Italien  ,1738, 

AyaRE  Cornu  »,(  1'  )  ^^^^^^^  <^  "^^  A^es ^  en  vers 


3i«  S  tJP  P  LÉMËN  ï* 

AV  AU 

de  dix  fyllabes  y  par  Ckapuis  ,  i^^» 

Avare.  (T) 

L'Auteur  At1glois>  qui  à  traduit  dans  faian|de 
Y  Avare  de  Molière  ,  fait  ordonner  par  £6n  Avare  « 
qu'on  écrive  en  lettres  d'or  cette  Sentence  qtu 

'  le  charme  :  «  11  feut  manger  pour  vivre  >  &  DOil 
3)  pas  vivre  pour  manger  »*  IJn  moment  après  $  il 
fonge  qu'il  lui  en  coûteroit  trop  y  &  que  ^ette 
maxime  fera  tout  auflî  lilible  ^  en  l'écrivant  avctf 
de  l'encre  ordinaire»  Le  Tradufteur  a  rencbér 
fur  l'original* 

AuËËR^îJistE  t{Y)  ou  ce  n*eft  pas  pour  hl<fi^  te 
Four  chauffe  y  Proverbe  de  Af*  CarmonHly  1771* 

Audiences  jdé  CytIiere  ,(  les  )  Comédie  eikué 
»  ASe  y  enpro/t'y  par  M»  Arnould  y  à  rAmèigu^-CêSÛ^ 
que  y  1770* 

I 

AvENttJRÈS  £>E  GA2ET?Tfi,(Ies)  PUce  i  fiH  Ptf^ 
Jonnages  y  en  trois  A&es  ,  en  vers  Gefcons  yparTMt" 
lin  y  n  Béliers  y  1628. 

C'eft  une  des  treize  Pièces  gafcôtiAes  totérto 
dans  l'antiquité  du  Triomphe  de  Béziers,fcCéVoyc* 
les  Amours  de  Guimbarde.  Dans  les  Ai^eninres  ii 
Gaietie  y  une  vieille  femme  fait  Téloge  de  &  fillô 
qui  aime  tellement  le  travail  > 

Que  pèt  rton  perdre  tems  ,  beh  fouven  ôii  s^àvifo  % 
Qu^elle  piiTe  en  marchan  fan  leva  la  camifo. 

Aventures  dé  la  Foire  Saint^LâuheK^ i 

(  les)  Pièce  en  un  AQe  y  par  un  Anonyme  ^  17)64 

Aventures  de  Tvbjc\%  y^\e%^ComidUùMAym% 
1636. 

Aventures  (Valantes  de  ia  Prîsè  de  Lan* 

fiAU  f-  Comédie  en  un  Aëe  p  enprofc  ^  a$fec  um  Di^ 


s  U  P  P  LE  M  EN  T.  tr» 

AV  AU 

fjgrtijfement  tn  vers  ^parun  Anonyme^jouét  à  la  Hayt^ 

VE^^URES  DU  WK\3XAià.hlsy\t%)Farci^ParAde^ 

par  Ù2tfaot ,  aux  Boulevards  >  1770^. 

VEUX  INDISCRETS  ,  (  les  )  Opha-Comiquc  ,  en  un 
Aâe  y  par  Taconet  ,,  à  la  Foire  ,  i7n« 

VEUGLES  >  (  les  )  Tragi^Comédie  d^Epicure  >  Napoli" 
tain  y  traduite  de  F  Italien  ^  par  Desjardins  y  1^9^* 

vocAT  Chansonnier y{V)  ouï\  fait  bop  bat- 
tre les  Glorieux  >  Proverbe  de  M.  Carmontdy  176S* 

vocAT  Consultant  ,  (l*)  ou  un  bon  averti  en 

vaut  deux  ,  Proverbe  de  M.  Carmontd  ,  X7^}» 

LVOCAT  Patelin  >(!*)  mis  envers  y  en  trois  ASiesy 
par  Tacoiit  y  I7J9« 

lUTEUR  ,  (  Y)  Comédie  en  tfjîs  Aê!tt  y  en  profe  , 
par  Coypel  y  jou:e  en  fociété,  172.x  ;  non  imprimée* 

lUTEUR  AVANTAGEUX  y  {  V  }  OU  il  ne  feut  pas 
peter  plus  haut  que  le  cul  y  Proverbe  de  M.  Car-- 
montety  17.69^ 

AUTEUR ,  (  r  )  'ET  l'Amateur  ,  ou  plus  de  bruit 

que  de  befogne^  Proverbe  de  M.  Carmontel,  1769. 

AUTEUR  FORTUNÉ  >  (  T  )  Comédie  en  un  ASie  ,  #/i 
vers  9  par  Madame  £•••  X74*« 

AUTEURS  cuLBUTés  ,  (  le$  )  OU  la  Réforme  du 
ParnaiTe  y  Coiiiéd'0  de  Garnot  y  aux  Boulevards  , 
177X. 

Auteurs  Taa^QUes  ^  (  les  )  «^  il  ne  faut^pas 
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AU  AU 

condamner  les  gens  fans  les  enteadre  t  Provetii 
ae  AL  Carmontel ,  ijj}. 


BA  BA 


B 


AgâRRE  9  (  la  )  Comédie  en  un  Aéie  ,  mêlée  iA^ 
rictus ,  par  Poinfinet ,  Mufique  de  Fan-Mcdder  j  eMX 
italiens i  176}  ,  Pièce  tombée.  . 

Le  lendemain  de  cette  chute  ,  on  fit  paroitre. 
fui  le  Théâtre  de  la  Foire  ,  un  Ane  dont  on  van-  * 
toit  la  gentillefle  ,  &  fur-tout  la  netteté.  Au  mi- 
lieu de  ces  éloges  ,  Tanimal  fit  Quelques  mal- 
propretés ;  &  auffi-tôt  toute  la  Salle  retentit  de 
ces  mots  :  Point  fi  net  y  Poinfînet» 

Bagatelle  ,  Tragédie  en  un  ASe  yenversypaiM» 
Deshaies  ,  en  fociété  avec  M»  Rouhier  y  I70J, 

Bagoltns  ,  (  les  )  Comédie  en  un  AStt  ,  en  9tît  % 
'    d'un  Anonyme  y  imprimée  en  lyo^* 

Bague  Magique  >  (  la)  Comédie  italienne  f  entrât 

A^es  ,  par  M.  Goldoni  y  aux  Italiens  ,  1770. 

Bailli  avare  ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  deux  A- 
tes  ,  par  M*  Carmontely  joué  en  fociété  ,  177*. 

Bailli  Durè  ,  (le)  Farce-Parade  ,  par  Garnot  $ 

aux  Boulevards  yi'y-/!. 

Baiser  donne  ,(Ie)  &le  Baiser  rendu, 0/rf- 

id' Comique  en  deux  ABes ,  par  Taconet  y  aux  BouU* 
vards  (y  à  Ver/ailles  ,  retiré  depuis  par  ordre  y  ij^l* 

m 

Bal  ,  (  le  )  o«  il  donne  des  Verges  pour  le  fouet- 
ter*, Proverbe  di  M.  Carmontel ,  1768. 


s.  U  PBL  É  MENT.  a^» 

BA  BA 

Bal  de  L* AKCHn  ^Aakiovi  f(:\Q)  Divenifementtn 

.  un  Aéic  y  à  l'qcçafipn  de  la  naiffançe  de  Mgr  le  Comte 
d*  Artois  y  par  M»  Coppier,  donné  d  f^er faille  s  >  I7J7« 

Bal  MASQUÉ. r  (le  )  Comédie  enr  un";j40e^  en  pro/ej^ 
mêlée  d* Ariettes  ^  var  un  Anonyme  f,  M^fiiue  de  Af, 

Dards  fils  y  aux  Italiens  ^  1772..       ..... 

Bal  de  Vkovi^qt.  y  {\t)  Comédie  èn-ui%  A^eitiii 
prof  a  y  par  M*  Carmontcl,  ^  jouée  ^tkfofiitié.^yAJ'j  2.» 

Balance  D*ÊtAr,i(la)  Tragi-comédie  d*uB  Anor^ 

nyme  9  imprimée  en  16 5  x.  ..   .-,•-■•••■. 

C'étoit  une  allégorie  fur  Teinplrifônnément  8c 
la  liberté  des  Princes  ^  6c  fur  réio\gnemenc  du 
Cardinal  Mazatin. 

Ballet  Comique  de  la  I^oh^^'e,  y  fait  aux  No- 
ces du  Duc  de  Joye^fe  &  de  Mademoifelle  de  Vau-» 
demont  y  par  Beaujoyeulx  y  i^^J^j        .\ 

Ballet  d'Alcldeet  D'HéBé'^'(ié)fiarPafferaù 
1696.  -^ 

Ballet  de  Fuo'RE^  {Iq) par Senferadè y  danfépar 
Louis  XIV  y  i669« 

Ballet  delà  3  ^wesse  y  {le)  Airs  de  la  Lande, 

Entrées  de  Beauchamps  ,  1680. 

Ballet  des  Ages,  (le)  laiffe  à  V  Opéra  par  U 

.    Motte  ;  mais  il  n'a  pas  été  donné» 

Ballet  des  Fées  ,  (le)  Opéra  en  trois  Entrées ,  par 
la  Motte  y  imprimé  en  1734,6»  non  repré fente. 

Ballet  des  Muses  >  (le)  par  Benferade ,  1666. 
Mélicerte  &  la  Paftorale  Comique  de  Molière 
furent  placées  dans  la  quatrième   Entrée  de  ce 
Tome  IL  X 


SUPPLÉMENT, 
BA  BA 

Foyt^  MÉLicERTE  ,  la  Pastorale  Co* 
E  ,  le  Sicilien  ,  les  Amans  magniiI' 


»• 


T  DE  TRIANON  ,  (  le  )  pour  le  retour  de  ^Af« 
auphi/i  dû.  Varmke  £  Allemagne  ,  Mufiaue  de  U 
ie  y   1668. 

gT  £K  LaKTOAGK  FoKESIEN  j  par  Marce^Sli/^ 
ird  f  imprimé  en  1605. 

FHAZAR  >  Tragédie  par  M.  Petit  >  Curé  de  c^^^im* 

gîte  y  imprimée  r/i  1755* 

Ce  Curé  de  Monchauvet ,  en  bafle-Normanc^^ie, 

X  dans  la  Préfiice  ,  qu'étant  venu  à  Paris  a itc 

.  Tragédie  manufcrite  ,   dans  le  de^Tein  d'y      ^oy 
les  Juçes  équitables  9  qui  réclairafTent  y  ou        fur 
à  médiocrité  >  ou  fur  fes  talens  dans  le  g^^nrô 
rragique  ,  il  n'avoit  pu  en  trouver  dans  c^ttc 
rille  feufle  ,  c  ù  l'on  iemble  prendre  à  tâch^  <fe 
Jécourager  ceux  qui  donnent  quelque  efpérance. 
Heureuiement  un  homme  diftingue  par  fa  nal/^ 
lance  »  fon  goût ,  fa  probité ,  voulut  bien  rafTem.-^ 
>ler  chez  lui  cinq  ou  iix  des  meilleurs  efprits  >  q»i 
entendirent  fa  Pièce.  L'examen  fut  fanglant;  «  tm^^^ 
•>  ajoute  M.  le  Curé  ,  je  réfléchis  fur  leurs  obfcr 
»  varions  >  &  je  vis  qu'il  n'y  avoit  aucune  Piec< 
i>  au  monde ,  fur  laquelle  on  n'en  pût  faire  d'aul 

>  folides...  Comment  y  me  dis-je  à  moi-mètae  ^^ 
)  voilà  donc  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  que  leshom-^^-^- 
j  mes  de  Paris  ,  qui  paflent  pour  avoir  le  plÙ9  -^ 

>  d'efprit ,  trouvent   de  répréhenfible  dans  moi 

>  ouvrage  ?  En  vérité ,  il  faut  qu'il  foit  mieux  qu( 
^  bien  ;  je  ne  rifque  donc  rien  à  le  publier.  C  cJ 
»  donc  à  ces  Meffieurs  plutôt  qu'à  moi  ,  que  1« 

>  Lefteur  en  doit  la  publicité...  Je  fuis  jeune 
I)  j'ai  du  courage;  &  pour  peu  que  je  m'élève^ 
0  chaque  eflbr  que  je  prendrai ,  j'efpere  me  vof 
0  enfin  à  une  hauteur  fuffifante  9  pour   contei 


SUPPLÉMENT.  ati 

BA  BA 

er  la  vanité  d'un  Auteur  qili  n'en  a  pas  beau- 
oup.  Ainfi  fdic=^il  >»• 

THÉSIE,  Tragédie  en  un  ASU  ^  tirée  deTHiftoirt 
la  Révoiutmn  ^ui  a  petté  Eiifùèbtk  fur  tt  Tré'tk 
RuJJi:  y  pur  Contant  d'OrvilUf  non  imprimé* » 

i BROUSSE  9  TrafUComédit  de.M^  Màilié  dt  (ig 

lie  ,  en  Province  f  ijji» 

S  1ER  BE  BAt;i>Ab  >  (le  }  Cêkédii  fn  un  AOe^ 
7roJt  y  par  M.  PàUffotj  jotkt  tn'fociiiéf  1758. 

■  ■  •  ■  .     «  . . 

SOUILLES  bs  'LIlYoIKIL  j{\t^)  Comédie  en  un 
^e  f  iâptùfe  ,par  Tàéotiet ,  ana  Mr>kiepards ,  1767. 

)NS ,  (  les)  ou  les  Copieux  Fléchois  ,  Ca- 

Ue  en  un  Aàt  y  tnfrofi^pkr-Chtvritr,  1664. 

LIDE  >  Tragédie  dû  Père  Geojf roi  ,  Je  fui  te ,  fei 
fentée  au  élMgè  àt  Léuijf  A  Ofandp  17$ )• 

lEN  Et  Bastieni^e.  (les  Amours  de  ) 
Vladame  Favart  fiit  U  preirawc  qui  obfer^a  le 
(ivktn^  9  as  qdi  «fit  facrifiër:  les  agrémens  de  la 
ire  à  It  vitité- de$  citiÊZ&èrés.  Atint  elle^  les 
trices  qili  repréferttoient  des  Soubrettes ,  des 
riannes , ' pà^iiToient  avec  de  giànds  paniers, 
ètèfarcbar^éedediatBtin$>  Scg'kntées  jufqu'aU 
ide.  Dafis  Sdfikhhe ,  elle  mît  un  habit  de  Ser- 
i  tel  (|ue  les  V Ulâjreéifes  le  portent ,  âne  che- 
are  plate  ,  uluS  «inple  Croix  d'or  ,  les  bras 
Is  &  des  fabdis.  Cette  nouveaMé  déplut  à  quel- 
'M  Cdtiqii^fs  dtt  Parterre.  Mais  un  homme  d'ef- 
ï.,{  M- r  Abbé  d^  y...  )  les  fit  taure  i  en  difant  : 
lefTieurs  ,  ces  Sabota  dodrietout  des  Souliers 
ux  Comédiens  n* 

LILLE  P'HpCHStÉT  ;  (  la  J  trd^die^0péra  ,  en 
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BA  BE 

trois  ASlts  9  ornkt  d^ Entrées  j  de  Ballets  &  de  change* 
mens  de  Théâtre  ^par  Quejhot  de  laChcnêe  ^  imprimée 
en  1707. 

Bateau  de  Bouille  »  (  le  )  Comédie  en  un  Aâe^ 
en  vers  ,  par  Jobé  ,  imprimée  à  Rouen» 

Bavard  ^  (  le  )  02^  trop  parler |huit  >  Proverbe  de  M* 
^axmontel  y  1768. 

BÉATITUDE  »  (la  )ou  les  Inimitables  Amours 
de  Théoys  et  de  Charité  ,e/i  dix  Poèmes it 

cinq  A{les  chacun  y  par  Grouchy  y  imprimée  en  1632. 

Beauté  et  Amour  ^  PafioraU  allégorique ^ en  m^ 
Acles  y  en  vers  par  du  Souhait  y  imprimée  en  i^^^» 

Beignets  ,  (les)  Intermède  traduit  de  I^Efpagnoli 
par  Ai.  Lingue t  ,  1770. 

Belle  Darache  ^  (  la  )  Comédie  très-anciehne &p(U 
connue» 

Belle  Plaideuse.  (  la  ) 

Molière  a  puifé  dans  cetre  Comédie  de  Boif* 
robert  ,  l'idée  de  plufieurs  Scènes  de  YAvaTt\(fi^ 
reconnoît  entr'autres  celles-ci  :  Ergafte  ,  fils  d'A- 
tnidor ,  vieillard  riche  >  mais  avare  y  eft  épris  des 

.    charmes  de  Corine.  Cette  derrière  plaide  jpoor 

•  une  riche  fuccefCon  ;  mais.faute  d'argent  >  elle  fl^ 

•  peut  finir  ce  procès.  Ergafte  lui  en  cherche  de 
tous  côtés  ;  &  enfin  un  Notaire,  vient  lui  anuoo- 

«cer  qu'il  a  trouvé  la  fomme  qu'il   defire»  mais 
',à  un  très-gros  intérêt.  Ergafte  accepte  la  propo- 

fition  ;  &  il  n'eft  plus  queftion  que  de  le  mettre 

aux  mains  avec  l'IIfurier- 

Le  Notaire* 

•    •    •    •    «    Il  fort  de  mon  étude  ^  , 

Parlez- lui,  .     .     i 
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BE  BE  ' 

E  R  G  A  s  T  E. 

Quoi  !  c'eft-là  celui  qui  fait  le  prêt  }, 

LeNo  TAIRE. 
OulyMonHeur. 

AmIDOR^  au  Notaire* 

Quoi  !  c'eft-lâ  ce  Payeur  d'intérêt  > 

A  fort  Fils* 

Quoi  !  cVft  donc  toi  méchant ,  filou  »  tratne-potence  } 
C*eft  en  vain  que  ton  œil  évite  ma  préfcnce. 
Je  l'ai  vu. 

E  R  G  A  S  T  H. 
Qui  doit  être  enfîiv  le  plus  honteux  9 
Mon  Père  ^  £t  qui  parolt  le  plus  fot  de  nous  deux  ^  &c. 

7LPHBGOR  DANS  MARSEILLE  ,  Comédie  en  un 
Aêle  ,  en  proje  ,  avec  un  Prologue  %p^ar  un  Anonyme  , 
Imprimée  ^/i  1756. 

NjAMiN ,  OU  la  Reconnoîss  ANGE  DE  Joseph  , 

Tragédie  en  trois  A^es ,  par  le  Père  Arthusy  Je  fui  te  , 
'ouée  dans  les  Collèges  ,  6»  imprimée  en  tj^% 

RCEAU  ,  (  le  )  Comédie  en  un  ASê  ,  ca  proje  ^  im^ 
7rimée  dans  les  Journaux  »  17  $8. 

RGER  INCONNU,  (  le  )  Paftoraîe  ^  i6zi. 

RGERE  DES  AlÇES  y{\^)  PafioraUpoT  M.  NoU'- 
'oret^  jouée  en  Province  >  17^5* 

VERLET. 

L'Auteur  de  cette  Tragédie  Bourgeoile ,  par 
léference  pour  und  partie  du  Public ,  qui  a  pam 
bubaiter  que  la  cataftrophe  de  l'Afte  cinquième 
i^t  moins  terrible  >  a^  fei^  un  fécond  cinquième 
Ifte  f  qui  fe  trouve  dans  une  nouvelle  édition  à 
i  fin  de  l'ouvrage.  Les  Comédiens  pourroient  en 
aire  l'eflai ,  &  donner  enfuite  la  préférence  à  celle 
les  dqux  façons  que  le  Public  auroit  adoptée^ 
^  Xiii       ' 
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BE  BE 

VERS  dç  M.  St^urta  P^r  U^  icux  dinoucmcns  de  fn 

Pièce* 

A  la  première  fols  ,  au  forcir  de  mon  Drame  » 
Maint  joli  Cai(^liet  »  9^n;e  çtu^mantf  Dame  » 

Difoicni  (|u'on  ne  pouvoir  Tguïr  , 

Sans  »  tout  au  moins ,  sVvanouir. 
Ils  en  avoient  trouva;  le  dénoûmont  horrible  ; 

Et  je  se  les  en  blâme  pas* 

A  Paris  on  eft  ft  fenfîble  ; 

On  a  les  nerfs  (i  délicats  ! 

Evitons  tout  ce  qui  les  b]e(I<^ 
Il  importe  de  plaire  à<  ce  fexe  enchantenr  , 
De  qui  dépend  fouvent  le  fuccès  de  la  ^iece  y  . 

Et  la  Fortune  de  l'Auteur. 
Dans  ce  defTein  »  fans  pourtant  être  fade  , 

Je  viensi  de  fetrc  un  opf^^ife^  déu^mrnt  ^ 

Ami  des  nerfs  ,.&  boa  pour  un  malade. 
Leur  plaira- 1-  il  .>  Je  ne  fçais...  non  vraiment  ; 
Car  malgré  lc&  propos  de  ce  fere  charmant  y 

Il  aime  à  voir  enfanglanter  la  Scène. 
Dans  ic  Cirque  jadis  uive  Vierge  Rc^nsine» 
Le  pgwcq  rcnvarféi^roçjlarmé.de  furijqr  » 
Foiiçuit  ua  malheureux  «  écend(i  fur  Tî^rênes 
A  préfcntèr  la  gorge  au  glafve  du  va*.ni]uenr. 
Kos  femmes  ont ,  fans  doute  ,  une  amc  plu;;  husnaine*; 

MoiseiiîKiv  ,  Pa^is-cx(Xp>t^  9 

Ce  fexe ,  né  pour-  1^  «t^df^  % 
Seroît-iî  cruel  ?  Non.  On  dit  la  cruauté 

Le  partage  âfi   U  SbibleÇe  ; 
Et  ce  fexe  eft  lien  fort ,  puifijuMl  a  hi  beauté. 

Nous  avons  rapporté  ,  fur  fci  foi  d*un  Jbunialîfte^ 
fine  Anecdote  au  fujet  de  cette  Pièce  joo^  à 
Touloufe  ;  &  fur  la  foi  du  même  Journalifte  mieu^ 
inftrwt  i  npjis  çrpyons  <içvoir  la  ceâtfter  di^»  c» 
Suppléaient.  Pfi^iieursfettres,  écrite»  de- Tçijulpu-. 
fe  X  4ivfeQt  quç  Béverley  y  a  été  'ftlçérie^lF^iaÇQt 
3Q^i>  rÇî>du  axeç  beauccrap-'  dfin^ie^ ,  «ë-  fti-* 
vi  çonftî^çamént  par  une  foulé  cte  SçeéSaeeérs 
ijui  oii,t  beaucoup  applaudi  à  ce  Spe^3M;)e  ^  œri- 
gré  riïp.pj[*qfÇon  efirrâya,nte  ,  au'ilfaJit  foç  tftùte.s.îcsi 
■  5Îmés.,jft*^fîfeks«  Les  Toulouràiris'  ont  eu  la  force 
de  fpù.teHk  cette  iinage  dedéfefppic  9  la  )fku9i 


&UP  P  LE  ME'Nf*  lit 

BI  BO 

^rrible  y  pétt^-être  >  qaiàif  etaCôtt  été  mife  far  IN 

.  Scène. 

Bien  Avise  ,  mai  Av'isé,  Myfieu  en  59  Perfin^^ 

nages* 

y. 

Bien  venus  ,  (  les  )  SalUt  de  Benferade  ,  i6f  ft 

Bigamie  >  (  la }  Comédie  attribuée  à  Hardy. 

QiLLET  DE  lAtiBiiiùonx  (  ^)  Ccfmédie  miUi  d^AA 
dettes  ,  par  M.  dis  fJontdineSj  Aêufique  dt  M^i^leL 
Borde  y  jouée  en  fociété  y  1770. 

Billet  vnvii>J3if{\t)CùmkâkênunA&iienfuf€p 

par  M.  Carmontelf  jauée  enfociéte^y  *77ï* 

Billets  de  Bai»  ,  (  les  )  CinêéHé  en  tân  Aàt  ^  4é 
prpfis  ypar  M^  ÇarnêrKtl ,  joute  éfi  ficUti  ,  i^7** 

BiSATIE  ,  Tragédie  en  cinq  Aâes  ,  en  vers  y  avec  des 
Chœurs  ,  par  Magafli  Paj^aU  y  t^enêoWôis ,  i6ocy. 

La  fille  du  Hordes  des  Maififteis nommée  Bifà- 
tie  ,  devenue  amoureufe  de  Ci<affiis'>  &  fàch'ée 
de  ne  l'avoir  pas  fuivi  à  Rome  ,  lui  adrefle  ce» 
paroles  remarquables  : 

Je  te  pouTois  aider  de  petke  Servante» 
Sous  ton  commandement  volontiers  âéchiifanteji^ 
Ou  bien  pour  tes  rabats  blancbement  affiner 
Ou  bien  »  en  rep«(ant  •  ton  lit  eneouitiner» 

Blanc  et  V0I'K% Parade  ertum  Ade^cn  ptofe^ 

BoÈTE  DE  Pandore  ,  (la  )  ou  la  Curiosité 

PUNIE  ,  Comédie  erî  trois  AÔes  y  envers  librefs^par^ 
U  Père  Brumoy^  \ 

JBoiTEUX ,  (  le  >att  rOccafioi^  &it  le  Larron,  Pr#^ 

vetb€  de  M.  CamônUL  ,  1768» 

L  iy 
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BO  ^  BO 

9ôN  ET  LE  MAUVAIS  GÉNIE»  {Iç  )  Cqmédif  bt^ 
lie  fine  y  en  cinq  A&es  y  à  SpeEiacle  y  par  Af.  Goldom^ 
reçue  aux  Italiens  en  1764  ,  non  repréfeniée. 

Bon-Homme  Cassandre  aux  Indes   ,  (le) 

Parade  en  un  Aéle  f  en  profe  ,  avec  un  Diverùjfementm 

Bon  Mari  >  (  le  )  Comidie  dt  Vaumoriere  ,  peu  eonr 
nue» 

Bon  Mari  ,{lt)  ou  entre  deux  felles  le  cul  à  terre  ». 

Proverbe  de  M^Carmontel  y  1765U 

Bon  Père  ,  (  le  )  oa  plus  fait  douceur  que  vîo- 
^  lepce  f  Proverbe  de  M.  Garnier  j  darks  U  Mcreurt  dit. 
Novembre  1770. 

Bon  Seigneur  »  (  le)  Comédie  en  un  Aêk  »  mêUt 

d^ Ariettes  »  pa^r  des  Boulmiers  ^  Mufi^ue  de  Dcsirof' 

fes  y  aux  Italiens  y  1763. 

Bon  Seigneur  ,  (le  ) ou  le  Colin  Maillard  , 

Comédie  de  M.  Moliaç  y  avec  AT,  de  Mère  aux  ajoute 
^tt:fçciç(é,  176). 

Bonne  Fille  ,  (  la)  Opéra-Comique  en  trois  ASts,^ 
traduit  de  la  Buona  Figliola  y  6»  Parodié  fur  la  Mur 
fique  de  Piccini  y  par  M»  de  Cailkavai  aux  Italiens  9 

i77r» 

Bonne  Fille  ,  (  la  )  ou  le  Mort  vivant  9  P^'» 

rodie  de  Zelmire  yçn   cinq  Afle^:y  peur  ÇaHle^oM^^' 

1763. 

Bonne  Renommée  y.a.ut  mieux  que  Ceintu-» 

RE  dorée  y  Corné  die- Proverbe  y  par  Madame  Du^ 
rand y  1699» 

ÔONNËS  Amies  ,  (.  les  )  Comédie. .ai. W  -rfA  j  M 
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BO  BO 

pro/c,  par  M*  Carmonul ,  jouie  enfocicU  ,  177 !• 
Bonnes  Femmes  mal  nommées  , (les)  Comédie 

en  un  ASe  ,  mêlée  de  VaudevUUs  ,  par  Tacçnu  ,  aux 
Boulevards»  *  -'■ 

Bonnes  Gens  ,  (les)  Comédie  en  un  Asie  ,  en  profs  , 
par  M.  Carmonul  y  jouée  enfoeiétiy  ijyz. 

Bons,  (les)  ou  aux  derniers  les  Bons  ^  Proverbe  de 
M.  Carmontel  y  1769* 

Bossu  ,(  le  )  oa  il  ne  faut  pas  dire  :  Fontaine, je 
ne  boirai  pas  de  ton  eau  >  Proverbe  de  M.  Car-' 
montel  y  l'fèg^ 

BoSSirs,(les)  Comédie  en  un  A&è  \  en  profe  ,  pàT  M* 
Carmontel ,  jouée  en  focièté  yi-jyzm 

Boudoir  ,  (  le  )  ow  il  bat  les  buiflbns  ,  &  les  au- 
tres prennent  les    oifeaux  ,  Proverbe  de  M.'Car-^ 

-  montai  y  1 769, 

Boulevard  du  Jour  ,  (  le  )  Scènes  Comiques  ,»/i' 
profe  y  par  ur^  Anonyme  y  17^4. 

Bouquet  ,  {\t)  Pièce  en  un  Asie ^ par Bailly  yl'j6%. 

Bouquet  ,  (  le  )  Pièce  en  un  Asie  y  pour  la  Fête  de 
M*  le  Maréchal  de  Richelieu  ,  par  M,  de  Monti^r^ac  , 

-  à  Bordeaux  y  177^. 

Bouquet  de  Louise  ^  (le)  Comédie  tn  un  Asie , 

en  profe  ,  par  M.  Nougaret ,  â  r Ambigu-Comhjue  , 
1769. 

Bouquet  enchaijté  >  (  le  )  Opéra-Comique  en  deux 
ASles  y  en  profe  ^pt^r  M*  Carmontel  y  JQué  en  fociété  , 
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Bourgeois  Combdiens  » (  les)  Comidie  ca an  Ac^ 

te  f  en  vers  f  profe  &  chant  ,  avec  un  Prologue  9  par 
Taconet  y  1768. 

Bourgeois  pgTit  Maître  >  (  le  )  Comtdie  tn  un 

A3e  f  en  vers  ,  i76o« 

r 

Bourru  bienfaisant  »  (  le  )  Cômêiiê  enêroisAc^- 

tes  j  en  profc  y  par  M*  Goldani   y  aux   Françoisp 

Braconniers  ,  (les)  ok  fin  contre  fin  n'eft  pas 
bon  à  Élire  doablare  >  Proverbe  de  M.  Carmonul ,. 
Ï77). 

Briseïs, 

Le  decftier  rôle  Tragique  que  joiMi  llCad;emot« 
felle  Gauffin ,  fîit  celui  de  3rifM  y  (faitis  cette  Tra- 
gédie. 

Brutus. 

La  Tragédie  de  ce  nom ,  par  MadfemoifeHe  Bcr» 
nard ,  pafTe  pour  avoir  eu  le  mérite  d'engager  M« 
de  Voltaire  à  traiter  le  même  fujet ,  &c  de  lai»' 
avoir  été  d'un  grand  fecour^^  Je  ne  ff aia  pour- 
quoi ce  bruit  s'eft  répandu  ,  ni  ce  aui  a  pu  por  -.. 
ter  certaines  gens  à  dire  que  M,  de  Vcâtaire  » 
dérobé  plufieurs  vers  à  Mademoifelle  Bernard* 
Il  n'y  a  dans  toute  la  Pièce  y  que  eeuK-ci  y  àoM 
>M.  ae  Voltaire  paroiiTe  avoii*  adoprS  Istp^nilfe* 
Dans  la  Tragédie  de  Mademoifelle  B^maré-Sni'*» 
tus  dit  : 

Laîflb  encore  douter  à  mon  efpric  cotSïs  p. 
$*il  mr  éfvaann  un  fiU  9  on  fi  jt  n'en  mi*  fh^ju- 

Titus. 

Non  >  TOUS  n*en  avez  point. 

Dans  la  Pièce  de  M.  de  Voltaire  y  Bfutœdir: 

Pc  deux  fils  que  i*almoîs  les  Hicux  xn'avoîent  fait  perf  ^ 
fai  perdu  Pun.  Que  dis-je  f  Ah  !  malheureux  Xxuk  ^ 


su  fVt  t  M  EN  T*  vm 

BU  ro   ^ 

T  I  r  V  s. 

Kon  ,  vous  n^en  avez  pli^, 


BUSIRIS 
cinq  Aêies  , 
la  Place  y  1745 


,  Roi  d'Egypte  »  TMgi4îc  Angloîfe  en 

Us  ,  (VYoung  ,  $raéi$i^  «»  profe  par  Af,  i< 
r.   174^. 


Bus^IRIS  ,   Tragédie  Angloifn  -i^Tamg  ,  traduite  en 
profe  par  M.  le  Tourneur^  i77d« 

CA  CA 

V^  ArijieT  ,  (  le  yComêdU  Italienne  ,  en  trois.  A9^s^ 
aux  Italiens ,  i  y ^i. 

CacatrïX  ,  Tragédie  ampkygpurifUqu^  ^  en  ver\  6t 
en  cinq  Scènes  ,  par  M.  Cotlé  ,  jouée  enjociété  ,  1757* 

Caffe  borgne  ,  (te)  ProvcKkt  fun  An^nymp  , 
^  dans  le  Mercure  d<  Mars,  ^71^» 

Caffetîer  ,  (  le)  C^ntiih  (U^lft^ic  à  U  Grat^d\ 

jouée  à  Lyon. 

Caiendrier  des  Vieillarbs  ,   (  te  )  Comédie 
en  un  Aâie  ,  en  profe  ,  par  la  Motte  >  imprimée  en 

,     «754v    •'      . 

\ 

CALLXRHoé. 

Qm  et,  Tétoa^  4c  ççt  Opéça  far  te  rojJme.  a*  ^ 

'     &prefque  lurles xp^êipes. rimes  que. 'a Critiqua  que 
nous  avons  rapportée  à'cet  articte.  Toici  cet  érog,e  i 

Pour  ne  pjus  Têtrc  ,. 
Fait  paroître 
Sa  Callirhuë: 
île  Df Itouchiff  .  > . 
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Met  fur  fcf  rcn 

Une  couche 
De  fublimes  ain» 

S»  Mufiquc 

Pathétique  » 

Flatte  &  pique  9 
Kon  pas  les  Badauts  « 

Sicut  &  vos  9 

Populace 

Du  ParnaiTe  « 

Vrais  Nigauds. 

Câmiixb  Aubergiste  »  Comédie  Italienne  »  en 
deux  ASes ,  à  Canevas  y  par  M.  Goldoni  y  aux  Jtt^ 
liens  y  1764* 

Camille  et  Coraline  Fées  y  Comédie  Italienne, 

en  quatre  AHes  ,  par  Véronei^e  ,  aux  Italiens  ,  lyyi. 

Cammate  yTragêdie  enfept  ASieSy  avec  des  Chceurs.^ 
par  Jean  H ay s  y  imprimée  en  1J98. 

Campagnard  dupe  ;  (  le  )  Comédie  inconnue ,  ai-*. 
tribuéi  à  NanteuiL 

Canadienne  >  (  la  )  Comédie  en  un  A3ey  en  vers  i 

de  Vaàé  y  imprimée  en  17 58. 

CandAce  y  Tragédie  de  Petaloni  ,  imprimée  eji 
1682. 

Candide  ,  Comédie  mêlée  d* Ariettes  y  par  M.  le  Prieur  ^ 
Mufique  de  M.  la  Borde ,  jouée  enfociété  ,  1768. 

Cantatrice  ,  (  la  )  Comédie  Italienne  y  en  un  A0e  i 

par  Colalto  y  aux  Italiens  ,1769. 

I  ■ 

Caprice  de  l'Amour  ,  (  le  )  Comédie  par  Madame 

de  Richebourg  9  imprimée  en  ^75.2., 
CaPIISS  ;  (  les  )  Comédie  en  trois  Affes  y  par  un  Anom 
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nyme  ,  reftiftntit  au  Collège  des  quatre  Nationt \ 
1738. 

CaracATACA  et  CARÀCATAQUi  ,  Patadt  en  mis 
Aâies  y  ejt  pTofe, 

Caractères  ,  (  les  )  Comédie  tn  trois  A&esj  en  vers 
libres  y  par  M.  de  Bafiide  ,  1763. 

Cardinal  tache  d'entrer  en  Paradis  ,  (  le  ) 

Tragi-Comédie  en  cinq  AQes  ,  imprimée  vers  Pan 

Les  premiers  Aûes  fe  paflent  entre  le  Cardinal 
de  Richelieu  &  MM.  de  Marillac ,  de  Montiho- 
lenci ,  le  Comte  de  Sôiffons >  Marie  de  Médicis  , 
.  Cinq-Mars,  M*de  Thoft  &  Caron.  Ce  dernier  le 
parte  dans  fa  barque  y  &  chemin  faifant  lui  re- 
proche tous  fes  crimes.; Le  Cardinal  implore  la 
protedion  d.çai  perfonnes  qu'on  vient  de  nommer , 
&  qui  font  eii' Paradis j  mais  tous  raccableht  de 
naépris  &  de  reproches. 

LA-Re  I  N^F  MÉHE. 

«■■ 
•  .• 

Horreur  de  mes  regards  >  avorton  ^t%  enfers , 

Qui  t'amène  en  ce  lieu  }  Que  n^es-tudans  les  fers  { 

Le   Cardinal. 

Je  vous  cric  merci  >  fi  je  vojas  ai  fâchée  ; 
Je  fuis  fore  repentant  de  ma  vie  palTée. 

La    Rein  e    m  brê. 

£ft-ce  là  U'faifon,  indigne  Cardinal  > 

Xu  v^uz  faire' du  bien  ,  ne  pouvant  plus  de  mal. 

Pcnfes-  tu  me  tromper  encor  par  èit%  paroles  ? 
Il  ne  faut  pas  ici  déployer  tes  bricoles. 
Nous  y  Tommes  plus  fins  que  tu  ne  fus' jamais  ; 
£t  crois  que  niuzf  fçaurons  tout  au  vr^  déformais;* 

r  » 

Carmande  y  Tragédie  inconnue ,  attribuée  à  Mad.  de 
Fille  die  H. 
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Carnaval  du  Parnasse.  <  le  ) 

Les  grandes  dépenfes  que  la  ville  de  Paris' fit 

.  en  habits  ôc  en  décorations  pour  foutenir  le  Car»r 

naval  du  Parnajfe  ,  Opéra  de  Fuzelier  &  de  Moû^ 

donville  ,  donna  lieu  à  cette  Epigramme  injufte  ^ 

feite  par  le  Poète  Roy  : 

On  habille  ,  on  décore  en  Taih 
Un  Opéra  fi  détcftable. 
C'eft  lervir  def  mets  à  la  ditbie. 
Sur  la  vaUTelIe  de  Germain. 

Cartouche  ,  Comédie  ,  aux  Italiens  >  lyxi* 

Castor  et  PoLivxt. 

L'Académie  Royale  de  Mufique  fit  célébrer 
pour  Rameau  ,  dans  TEglife  de  l'Oratoire  ■>  un 
Service  folemnel  aux  frais  de  fes  Direfteurs.  Plu- 
•  fleurs  beaux  morceaux  ,  tirés  des  Opénk.  de  Cmfior 
%c  de  Darianus  ,  furent  adaptés  aux  prières  qu'il 
cft  d  ufage  de  chant-er  dans  ces  cérémonies  ♦  &  fi- 
rent verler  des  larmes  »  en  rappellant  aux  Afliftaris 
les  talens  de  l'homme  illuftre  que  la  Nation  ve- 
noit  de  perdre. 

CaTilîNA.     ÈPIGRAMMES  fur  cette  Pièce. 

r 

Si  ce  Catilihi  »  donnié  par  Crébillon  , 
N^a  pas  tout  le  fuccès  qu*on  en  devoit  attendre  ^ 

Ce  n'eft  pas  quMl  ne  foit  très-bon  ; 

Mais  TAuteuF  s'a^ifa  de  prendre 

Pour  fon   Héros  un  Scélérat , 
Un  impie  ,  un  injufte,  un  perfide  ,  uti  itk^nt  l 

Et  chez  les  Grands  ,  comme  chez  le  tnl^slire  4  ' 

Ce  n'eft-là  qu*un  homme  ordinaire» 

AUTRE. 

Catllina  s^cft  fiiît  une  nouTelle  affaire; 

Et  c'eft  fon  plus  noir  attentat  : 

Il  a  ,  ce  hardi  fcélérat  »  ••  ^ 

D'^on  bras  nerveux  ,  autant  que  téméraire  » 
Donné  fur  le  Tbcâcre  Mn  foufflet  à  Voltaire«    - 
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Cavalcade  >  (  la  )  Comédie  Italienne  ,  en  un  A£t$  » 

aux  Italiens  >  1771. 

Centenaire  >  (  la  )  Comédie  en  un  ASe^  en  vers 
libres  y  par  M.   Artaud  ,  aux  François  ^1773* 

Çerclb.  (le)  > 

On  fçait  que  T Auteur  d€  cette  Comédie ,  M* 
Foinfinét  j  a  copié  ce  que  raconte  Madame  de 
Sevigné  au  fojet  de  la  inort  dé  M.  de  Tttremie'> 
&  dont  on  a  fait  un  Conte  agréable  ;  mais  ce 
qu'on  ne  fçait  peut-être  pas  y  c'eft  que  le  Doc- 
teur Swift  av'oit  employé  leraême  trait  dans  dés 
vers  qu'il  fit  fur  fa  mort  9  quelque  tems  avant 
qu'elle  arrivât.  Il  fupoofe  qu'on  vient  l'annoncer 
à  deux  Daines  qui  loiB:  occupées  d'une  partie 
de  jeu.  «  Ah  !  mon  Dieu  ,'  s-écrie  l'une  d'elles ,  le 
3>  pauvre  Swift  eft  mort.;..  Carreau...,  c'étoit  un 
»  nonime  d'efprit.*..  Trefie^...  û  étoit  un  peu  ma- 
•    y9  lin.«.  La  Vole  m.         .  .  ^     •  '...,? 

Chanteur  Italien  ,  (  le  )  ou  à  Timpodible  nul 

n'eft  tenu,  Proverbe  de  Jlf.  Caratoruel y  1769. 

Chapelain  DécOEFFÉ  y  Parodie  de  quelques  Seines 

du  Cl D  ,/np-  furetiere  y  1664. 

C'eft  une  Critique  qui  tombe  fpécialement  fur 
ChapeJate  ,  Càffaigne  &  la  Serre  ,  dont  les  deux 
premiers  venoient  d'obtemr  des  penfions.  Raciae 
&  Boileau  y  avoient  fourni  quelques  traits. 

,..  .•    ,."  '    ■  '  ■   f 

Chapeau  dk  Fortunatm,  (k)Ptffair  «»  k» 

Aâe  y  en  profe» 

/ 

X 

Chapon  au,  gros  sel  ,  (rie  )  oucfax  mange  Cha- 
pon y  Chapon  lui  vient  ,  Proverbe  de  AL  Carrnpn^ 
ici,  176S, 
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^  CharloT  ,  Eglogue  j  Paflorale  à  onie  Perfonnages  , 
Jur  Us  miferes  de  la  France,  &  fur  la  très^heureufi 
délivrance  de  très  magnanime  &  très-illujlre  Prince 
Monfeigneur  le  Duc  de  Guife  j  ^S9^  p  par  Simon 
Béliard. 

Charmeur  charmé  >  (  le)  Comédie  non  aehevie^ 
de  Dcj'mâjets  de  S^inc-Sorlinm 

Chasse  d'Ardennjbs  ^  (  la)  Eglogue  4  huit  Perjon^ 

nages  ^  1665. 

Chaste  Isabelle  ^  (la)  Parade  en  un  ASe ^  en 
profe» 

.Chat  perdu  et  retrouvé  ,  (  le)  Opira-Com^ 

que  de  M.  Carmonul ,  Mujîque  de  Af«  de  la  Bor^  f 
joute  en  fociétè  ,1771. 

Chauve-Souris  de  Sentiment,  (lajComiiù 

en  un  AHe  ,  en  proje  y  imprimée  en  I7ÎS« 

Chemin  de  la  Fortune  ,  (  le  )  Comédie  en  profi 

de 'Marivaux  ,  imprimée  dans  le  Cabinet  du  PhiiO'* 
fophe  y  I7I4» 

Cherusques,  (lefe)  Tragédie  de  M.  Bauvin  ,  1^71. 
Chien  de  la  Foire  ,  (  le  )  <>«  promettre.  &  tenir 

font  deux  y  Proverbe  de  M.  Carmontel ,  1768, 

Chien  Jupiter  ,  (  le  )  oa  il  eft  plus  heureux  que 
Sage,  Proverbe  de  M.  Carmontel  y  1769. 

p 

m  ■    ■     « 

Chose  impossible,  (la)  Comédie  en  trois  Jour^ 
nées  y  par  Moreto  ^  traduite  de  ^EJpagnbl  ,  par  M. 
■    Lingue  t  y  1770. 

Chinois. 
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Chinois,  (les) 

Dans  cet  Intermè4^  donné  aux  Italiens ,  Ma- 
dame Favart  p^iriit ,  aiQ(i  que  le^  autres  Aâeurs , 
vêtue  exaâeiuefit  félon  1  ufage  de  la  Cl^ine.  Les 
habits  qu'elle  s'étoit  procurés ,  avoient  été  ^its 
dans  ce  pays.  Les  accefToires  éc  les  décorations  > 
avoient  été  de0més  fur  les  Ueiu» 

Chrvséïde% 

Nous  avons  lu  des  vers  dans  cette  Pièce ,  qui 
nous  en  ont  rappdjjé  de  plus  mpder^es.  Arimand 
défié  les  Dieux  aétmdre  fon  amour  pour  Cbry- 
féïde. 

Je  fçai^  que  youB  pouvez  mie  lancer  ui>e  foudre  , 
De  qui  le  coup  fat^  me  réduiroit  en  poudre. 
Vous  pouvez  plus  encor.  Mais  changer  mon  amour  > 
Mon;  TOUS  feriez  plutôt  que  la  nuit  fût  le  jour. 

Ces  vers  ne  valeat  certainement  pas  ceux-cî  de 
M.  Colardeau-  C'eft  Héloïfe  qui  adreffe  i  Dieu 
ces  paroles. 

Tu  tiras  du  cahos  le  monde  de  la  lumic^* 

EU  !  bien ,  :1  faut  t*armer  de  ta  puiiTanfie  entière^ 

IL  ne  faut  plus  créer...  Il  £uit  plus  en  ice  jour» 

Il  faut  dans  H^Ioîfe  anéantir  Tam^ur, 

JLe  pourras- tu ,  ^ran^  pieu  ^ 

Ces  vers  ont ,  avec  le?  précédens ,  beaucoup  de 
rapport  quant  à  la  penfee.  C'eft  une  petite-fille 
rapprochée  de  fa  trifayeule* 

Chute  de  Phabton.  (  la  ) 

Jupiter  >  en  pajrlant  xles  Deftiaées  9  dit  : 

Ces  Juges  fbaverains  de  la  terre  êc  de  Tonde 

Ont  toujours ,  dans  leurs  mains  ,  le  gouvernail  du  tOfspàsi 

C'ed  eux  qui  de  Thétis  règlent  tous  les  cflTorts  ; 

I^'f^ipè^heiH  de  p^^r  au-delà  ^e  ifs  bord^. 

C'eft  eux  qui  des  eiiférs  écabliiTent  lès^ojâes. 

C'eft  eux  qui  des  cocui  fooi  pacolcre  les  cornes^ 

Tem^  11.  y. 
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CiD.  (  le  ) 

Un  Secrétaire  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  , 
nommé  Chalons  9  retiré  à  Rouen  dans  fa  vieil- 
lelTe ,  confeilla  à  Corneille  d'apprendre  rEfpagnol  > 
&  lui  propofa  le  fujet  du  CiD. 

Le  célèbre  Comédien  du  Frefne  débuta  par  le 
rôle  de  Rodrigue  dans  cette  Tragédie.  L'enthour 
lîafme  &  les  applaudiflemens  du  Parterre  Tinter- 
•  rompirent  à  ces  vers  : 

Je  fuîs  jeune ,  il  eft  vrai  ;  mais  aux  âmes  bien  nées  9  - 
La  vertu  n^atcend  pas  le  nombre  des  années. 

L'application  étoit  honorable  &  jufte.  Dufrefne 
montioit  dès-lors  le  germe  de  ces  talens  fupé- 
rieurs  >  que  le  tems  &  l'expérience  développé* 
rent  en  fuite  ,  &  qui  ont  aflbcié  fon  nom  à  ceux 
de  Baron  &  de  Rofcius. 

Le  7  Août  de  l'année  i7n*  les  Comédiens  fer- 
mèrent leur  Théâtre  jufqu'au  ij  du  même  inoîs> 
parce  qu'on  avoit  fupprimé  leurs  Ballets.  Ils  dé- 
putèrent à  la  Cour  les  Demoifelles  Gauflîik  9  La- 
voy ,  Dronin ,  &  les  fleurs  du  Breuil  &  le  Kain  > 
pour  fupplier  le  Roi  de  vouloir  bien  les  leur  ren- 
dre. Sa  Majefté  eut  égard  à  leurs  inftances  ;  & 
les  Ballets  recommencèrent  le  18  Août  »  après  les 
repréfentations  du  Cid  &  du  Florentin, 

Cigale  kt  la  Fourmt  >  (la  )  FahU  Dramatique ^ 

par  M.  Rétifs  jouée  par  des  enfans  ^  ^IT^* 

Cinq  Ages  d'Arlequin,  (les)  ComUîe Italien^' 

ne  ,  en  cinq  ASes ,  par  M.  Goldoni  y  aux  Italiens  , 

Clarisse  ,  Drame  en  cinq  A6ies  y  en  profe  ^  par  M. 

Perreau  ,  I77i« 
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Clarisse  ,  Drame  en  cinq.ASles  ,  en  proje  ,  par  M. 

J.  A.  P.  1771* 

Clarisse  ,  ou  les  RusEâ  dé  l'Amoua  ,  Intîr^ 

mède  en  un  Aâc ,  par  Aï.  àe  Montignac  ,  Mufiquc  dt 
Moulin^heny  en  Province  ^  1772-*   . 

Clémence  de  Titus  >  (  la  )  Tragédie  en  trois  Aa» 
tes  ,  en  profe   >  traduite  de  t Italien, ,  imprimée  ta 

1759- 

CLîMENE  ,  Comédie  en  un  Asie  i^  en  vcri,  imprimée 
dans  un  Recueil  de  la  fontaine  en  1744* 

# 

ClitemNESTRE  ,  Tragédie  de  M»  le  Comte  de  Laura^ 
guais y  imprimée  en  fjôi. 

Cloison  >  (  la  )  Comédie  en  trois  Journées  ,  par  C#/- 
deron  f  traduite  de  l' Efpagnol ,  par  M.JLinguet ,  177Q. 

ClORISÈ*  ,r 

L'Auteur  de  cette  Pièce ,  Bàlthafar  Baro ,  pour 
en  ëgayer ,  leslma|e^  triftes ,  employa  rÉpifodC; 
d'un  Berger  &  d'une  Berger^^aii^lplâtrçs  d^^ps 
leurs  Amours.  Pkilidan  y  c'elî  le  nom  du  Berger  > 
jure  à  Eliante  y  fa  Bergère ,  une  cûûftance  à  toute 
épreuve. 

Si ,  de  ce  que  T»»  dît ,  ta  rigueur  ,  trop  connue  » 

Cherche  la  vérité  »  la  voilà  toute  nue.  ^  .' 

//  lui  ôtefon  mouchoir^ 

Eliante; 

Que  fais-tu  ,  Fhilidan  }  ,  ^ 

P  tt  I  LID  AN.  ' 

C'eft  que  ]c  veus  au  moins  » 

Te  convaincre  d'erreur  avec  deuj^  l^eau^-tétnoins»    .  - 

E  L  I  A  N  te;  t 

Caufeur  ,  rends  ce  mouchoir  ,  ou  de  tant  de  mallpcs  $ 
Je  fçaurai  châtier  TÀuteur  &  les  com^icés»        '  ^ 

Ph  I  L  I  D  A  N.^       ^- 
^ourquoilcs  cîKhes-tu>  ,  .   i...-::;:'!  -jb  :^-     ..:  ..  i    , 
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rique  outrée'dc«Biiîiqpjçaf  ^^        jdftf  jSiéâ- 

I  de  Paris. 

»  «... 

OQUE    DK    ^'plUGINg-  JPIX   ÎM^FF 

-*  ■    . 

lAT  d'une  Ame  avec  laquelle  l'Époux 

AT  Magique  ,  { le  yComidU ItmlUnnt  en  clnf 

DIE  A  ONZE  PersonnagIès  ,  (  U)Cofritdie  en 
4^ef.  ^pof  Çi(%u4efiTiuy^  é^Ç^arlfjf  fl/^u^iô^^^ 

DIE  A  SEPT  Personnages,  (la)  C(wnÊi/e 

s 

DIE  DE  Dante  ,  de  i.'Enfpii  et  pu  Pa* 

)IS  ,  (la  )*  Traduiu  par  Grangier  ,  i5>^« 


•^  / 


DIE  DES  COWSPIES  ;  {\z)  Cmidteen  dkq 
'  9  ^'i  pro/è  ,  traduite  de  l* Italien  ,  /?«/  DupeJ^ 
, i6i9, 

î  but  de  D^ûf^^hier ,  ^*ns  cette  Cgmédie  ^ 
i  de  ftir-e  mae  Crkkwç  pUii&ote  de  Télo- 
cc  ampoulée  ^  des  hyperboles  de  Balzac  > 
Je  oom  de  P^harri.  Ilewploie,  pojir  le  tbur- 
én  ridicule  ,  &  fes  termes  façniuiers  ,  §c  fes. 
fes  entîeries.  ITi^  Â^tev^  coiitemporitin  ^  en- 
is  rj9.p0lçgie  de  S^Jzap ,  .en  donnaot  ,un  ou-« 
î  ious  cç  titf,e  :  /e  Théâtre  renverfé  ,  £)i^  /<t  Co^ 
des  Comdies  aU^uue»^  C'ejft  un  .çxîtmen  cri* 
:  de  ia  fCQ»edk  de  Dweiid^^  ;  dans  lequel 

Y  iij 
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CO  CO 

il  juftifie  Balzac  de  tous  les  prétendus  ridicuret 
qu'on  vouloit  lui  donner. 

La  Comédie  de  Dupcfchîer  cft  précédée  d'qa 
1  Prologue  rempli  de  ces  indécences ,  qu*on  neroa- 
!  giflbit  point  alors  de  fe  permettre  au  Théâtre. 
:  Cependant  il  pou  voit  paroitre  fingulier  d'entendre 
f    dire  :  et  J'envoie  bien  F.  F.  ces  bonnes  gens  da 

»  tems  paiTé  y  d'avoir  pris  tant  de  peine  à  ne  faire 

»  rien  qui  vaille  jj. 

Comédien  Bourgeois  ,  (le  )  oa  à  beau  prêcher 
qui  n'a  cœur  de  bien  faire  ,  Provcrbi  de  M.  Caf" 
f    montai ,  Ï771, 

Comète  >  (  la  )  Comédie  en  un  Aâe  ,  enpnft^  fa 
M^  Nougaret  f  à  P Ambigu^Comique  y  177 3«. 

Compliment  du  jour  de  L*AN,(le)/*/»&^o 

par  Af,  Merey  ,  aux  Boulevards  y  i769« 

Compliment  interrompu  du  nouvel  An, 

(  le  )  A^c  en  profe  ,  par  M*  Arnquld  ^  donné  à  F<r- 
failles  y  1768, 

Comte  de  Comminge  ,  (  le  )  Drame  tn  troU  ASi$% 

en  y  ers  y  par  M*  d*  Arnaud  ^  1765. 

Comte  d'Essex.  (le) 

Le  }o  Novembre  de  l'année  177*  y  au  moment 

iue  la  toile  fiit  levée  ,  pour  jouer  la  Tragédie 
u  Comte  £EJi'tx  ,  un  homme  (  M.  Billard  )  placé 
à  rOrcheftre  ,  fe  tourna  du  côté  du  Parterre  y 
&  dit  :  ce  Meffieurs ,  je  fuis  l'Auteur  d'une  Pièce 
3>  intitulée /tf^K^arn^/zr,  qui  a  été  jugée  très-bonne» 
3>  mais  dont  les  Comédiens  ont  renifé  d'entendre 
3>  la  leârure ,  pour  tîe  pas  la  jouer.  Vous  êtes  leurs 
3>  maîtres  ;  vous  me  fiefrez  juftice ,  &c  ».  Tout  le 
Parterre  y  échangé  par  cette  harangue  y  deoiaiuU 


3; 
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et)  CO        .* 

le  Suborneur  y  le  Suborneur  ;  &  cette  Scène  mit  daôs 
i'afl'emblée  un  certain  défordre ,  qui  dura  jufqu'au 
mement  où  l'Orateur  fut  pris  par  la  garde  ,  &  me- 
né à  Charenton,  d'où  fa  fkmille  le  fit  fortir  peu 
de  jours  après. 

Comte  de  WarwICK,  (le)  de  M.  de  la  Harpe  , 
1766. 

Le  fieur  le  Kain  ,  dont  les  travaux  dramati- 
ques avoient  afFoibli  là  fanté ,  fut  quelque  terns^ 
fans  monter  fur  le  Théâtre,  Il  y  reparut  dans  le 
rôle  du  Comte  de  fTarwick  ,  y  fut  reçu  avec  trans- 
port ;  êcTon  fit  une  application  très-heureufe  de» 
quatre  premiers  vers  de  ce  rôle  à  l'Adeur  qui 
les  réciroit. 

Je  ne  m'en  défends  pas  ;  ces  tranfports ,  cet  hommage  > 
Tout  le   peuple   à   rcnvi  volant  fur  le  rivage  , 
Prêtent  un  nouveau  charme  à  mes  félicités»  • 

Ces  tributs  font  bien  doux  ,  quand  ils  font  mérités. 

Les  applaudiflemehs  redoublèrent  à  ce  dernfer 
vers  ;  &  la  Salle  retentit  d'acclamation». 

Comtesse,  (la)  Corne  die-^Parade^  Pièce  fort  libre  y 
imprimée  en  ijô^m 

Conception  ,  (  Myftere  de  la  )  1486. 

Concert  interrompu  ,  (  le  )Comédieèn  un  A&e  , 
par  AL  Moline  y  jouée  enfociété,  1767. 

Confiance  des  Côcas  ,  (  h)  Parade  en  un  Aêiei 

en  profe.  ^ 

Congé  de  Semestre^  (le)  Comédie  en  un  Asie  , 

en  proj'e  j  mêlée  de  f^audevilles  ,  avec  un  Divcrtiffe^ 
ment  grivois  ,  par  Jacques  Taconet  f  frère  de  TouJJ'aint 
Taconet  y  jouée  en  fociété  j  1^6^, 

CONNOISSEUR  ^  (  le  )  Comédie  en  trois  A^es  9  en 
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profe  jpar  M.  le  Chevalier  D.  G.  N.   I77i» 

CONNOISSBUR ,  (  Je  )  Comédie  en  trois  ABes  ^  en  rerri 
par  A/«  le  Fevre  de  Saint- Ildep ho Ji  >  jouée  à  Rouen  ^ 

CoNQuêXB   DU  PATS  DE  CoCAGNE  BCHOtlis  j 
(la)  Comédie  d^un  Anonyme  y  imprimée  en  1771* 

CONSENTEMENS  FORCES,  (les^  Comédie  Italienne 
en  un  ASe  >  par  Véronen^e  ,  aux  italiens,^  ï^TSS» 

Constance  a  l'épreuve  ^  (  la  )  Comédie  en  trois 

Journées  >  par  Lùpe^  de  V<ga  ^  traduite  de  l* Efpa§nol ^ 
par  M.  Lingue t  ,1770. 

Contre-Impromptu  de  Namur  ,  (  le  )  Comédie 

anonyme  ,  en  quatre  AQcs  ,  en  profe  ,  1696. 

Cette  Pièce  fut  faite  après  que  les  Alliés  eu- 
rent repris  Namur  en  1694.  Lorfcme  les  François 
prirent  cette  YiIIe,il  a  voit  paru  une  Pièce  ifitîtwlée  : 
L* Impromptu  de  Namur ,  pour  faire  entendre  le  peu 
de  tems  qu'ils  avoient  été  à  la  prendre.  Les  ÂiliésL 
firent  faire  le  Contre -Impromptu  pour  répotife  à 
la  Pièce  précédente* 

Convention  téméraire  ,  (la  )Co/nêdie  en  urt 

A^^  >  en  profe  j  par  Af.  Rémond  de  Sainte'-JLlbinc  ^ 
imprimée  dans  k  Mercure  en  1749. 

Coquette  corrigée  ,  (  \^)  Pièce  en  im  Aâc^^fo^t 

Madame  Guibert^  1764» 

Coquette  de  Village  ,  <la)  on  le  RAiSEit 

HendU  >  Comédie  en  deux  ASes  ,  mîlée  d^ Ariettes  y 
par  M,  Anfeaume  y  Mufique  de  Sai.nt''Am.and  ^  attx. 
Italien^,  XJTi*. 

ÇoRALTNE  Arlequin  ^  bt  Amequi^i:    Co* 
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Hâline   9  Canevas  Italien  j  en  trois  A^s  9  MUSf 

italiens  ,  1 744, 

CoRALiNE  ESPRIT  FOLIET  9  Comédie  hâlictine  dk 
trois  Aâes  y  avic  uii  Divertiffement,  I74^» 

CoPwALINE  FÉE  ,  Comédie  Italienne  ^  entrais  A^es , 
par  Véronc^ie  ,  aux  Italiens  ,  1746,  / 

CoRALTNE  INTRIGANTE ,  Comédie  Italienne  en  qâa^ 
tre  AQ.es  y  aux  Italiens  y  1756,  ^ 

CoRALTNE  Jardinière  ,  Comédie  Italienne^,  en 
trois  Actes  ,  av£C  un  DivertiJJement  9  par  f^érone^e  , 
aux  Italiens  yiy^i. 

Cor  AUNE  Magicienne,  C^«féii<iît(i/im»fff/iw/^ 

A^es  y  par  Vérone s^e  y  aux  Italiens,  1746, 

CoRALiNE   Protectrice  de   l'innpçençs  , 

Comédie  Italienne  en  trois  A  fie  s  y  par  férone^e  yau» 
Italie,ns  y  ly^z» 

Corbeille  de  Mariage,  )  la  )  02/ Dame  tou- 
chée y  î)aine  jouée  ,  Proverbe  de  M.  Carmontet  i 
1769. 

CoRîOLAN  ,  Tragédie  de  Riche r  y  imprimée  e/i  1748. 

Corsaires  ,  (les)  Comédie  Italienne  en  quatre  Ac^ 
tes  3 par  Vérones^e  ,  aux  Italiens  ,  1756. 

Coup  de  Fusil  ,  (  le)  Comédie  mêlée  d^Arint^y 

par  un  Anonyme  ,  Mufique  de  M.  de  la  Borde  ^joùce 
en  fociété  ,  1766. 

Courrier  de  Maison  *  C1«)  Parade  en  un  AHe^ 

en  profit 
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Couronne  db  Fleurs,  (la)  Comédie-Bouquet ^ 

en  un  Aéie  ,  par  M.  Aloline  ,  jouée  en  fociété  ,  1767. 

Couronnement  du  jeune  David,  (le)Pa/i 

torale  en  quatre  Aéies  y  en  vers  Libres  ^  par  le  Pcre 
Brumoi* 

Couronnes  ,  (  les)  Paftora.le  en  trois  A&es  ,  en  vers  , 
par  M.  Gondotf  imprimée  en  1763, 

Cri  de  la  Nature  ,  (  le  )  Comédie  en  un  A&e  , 
en  vers  ,  par  M.  Armand  ,  fils  de  r ancien  AQeur  a< 
ce  nom  ,  à  Fontainebleau  j  1769. 

Crime  puni  ,  (  le  )  Opéra  imprimé  dans  le  Tome  IV 
des  (Euvres  de  la  Grange- Chancel  ;  c'ejl  une  imitai 

tion  du  Festin  de  Pierre, 

Critique  de  Vert-Vert  ,  (  la  )  Comédie  anony- 
me ,  en  un  A^e ,  en  profe  i  imprimée  en  1748. 

Critique  du  Légataire  universel,  (la) 
Voye^  Légataire  univerfel. 

Critique  du  Tartuffe  ,  (  la  )  Comédie  en  un 

A^e  ,  en  vers  ,  par  un  Anonyme ,  imprimée  en  1670. 

Critiques  critiques  ,  (  les  )  ou  Vérités  fur  le» 
Caradères  à  la   mode  ,  Comédie  en  un  AQe  ,   en, 
.    vers  f  imprimée  en  ij 2^$* 

CuviER  ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  A^e  ,  enprofe  , 
par  M.  Defaudray  ,  ci-dcvant  Secrétaire  d^ Ambajfade 
à  Pétersbour^yjouéeen  RuJJie  &  en  Province  ,iy6S^» 

Cyaxare  ,  Roi  des  Mèdes  ,  Tragédie  de  Made^ 
moifelle  Barbier  ^  reçue  en  1749. 

CyRUS  >  Tragédie  de  M,    Turpin  ,  i77^*  . 


SUPPLÉMENT.  ^4» 


3; 


D 


DA  DA 


Amocï^e  ,  ou  le  Philosophe  Roi  ,  Comédie  en 

trois  Aélcs  f  en  proj  e  ,  traduite  du  Latin  ,  par  le  P. 
Bujffier  f  imprimée  dans  Ja  Grammaire  en  1 71^* 

DamocLÈS,  Comédie  de  VAbbé  Poncj  de  Neuville^ 
r cp ré f entée  au  Collège  de  Maçon* 

Danger  des  kichesses  ,  (le  )  Comédie  en  trois 

Aâes  ,  en  profe  j  repréjentée  au  Collège  des  quatre 
Nations  ^  ^/i  1 7  3  9* 

DaphnÉ  y  opéra  en  cinq  A 3e s  ,  avec  un  Prologue  ^ 
par  la  Fontaine  ^  non  repréfcnté  ^  imprimé  dans  [es 
Œuvres  ,  i68^, 

'  •  ■ 

Daphnis  ,  Pajlorale  en  un  A^^  f  en  vers ^  fur  laton^ 
vaUfcence  de  M,  de  Raftignac  yArchevêque  de  Tours  ^ 
par  M.  l^Abbé  du  Bourg-Neuf  ^  repréfentée  au  Collège 
de  Tours  ,  6»  imprimée  en  174}. 

Daphnis  et  AmatheE  ,  Pajlorale  héroïque  par 
AI.  Boulanoer  de  River i ,  imprimée  en  iy$$. 

David  ^  Tragédie  anonyme  ,  imprimée  e/i  176  j.     * 

David  et  Bethsabee  ,  Tragédie  de  M.  Petite 
Curé  en  Normandie  j  1754  j  non  repréfentée» 

L'Auteur  avertit  le  Public  ,  dans  fa  Préface  ^ 
qu'oq  lui  a  fait  naître  «  un  fcrupule  touchant  plu- 
3î  fieurs  vers  de  fa  Tragédie ,  dont  le  ftyle ,  lui  a- 
31  t-ou  dit ,  çft  aflez  fort ,  pour  au'on  les  foupçon- 
3>  ne  du  grand  Corneille  :  quelques  perfonnes  > 
»  ajoûte-t-il ,  fe  font  récriées  au  mot  d!Hanon  , 
3)  comme  un  nom  qui  fonnoit  mal  ;  apparamment 
3>  à  caufe  de  la  ridicule  équivoque  de  celui  à'A^ 
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^M  mûm  y  animal  fi  connu  &  fi  commun.  L'Ecriture 
5)  s'en  cft  fervie  ;  elle  a  bien  les  oreilles  auffi  dé- 
3>  licates  que  les  nôtres  m. 

DÉBAT  DE  Folie  et  d'Amour,  Pïect  Drama^ 

tique  p  ou  Dialogue  en  pra/îs  ,  par  Louife  Labé  j 

L'Auteur  fuppofe  que  Jupiter  a  fait  pré- 
parer un  feftif! ,  auquel  tous  les  Dieux  étoient  iflV 
vités.  L'Amour  &  la  Folie  arrivent  en  même  temi 
à  la  porte  du  Palais  ,  où  doivent  s'affembler  le» 
Convives.  La  Folie  voulant  entrer  la  première  « 
repoufle  l'Amourqui  veut.pafler  avant  «eHe.  De- 
là nait  entr'eux  une  grande  difpute  fur  learg  droits 
&préféances.  L'Amour  met  la  mainàfon  arc, 
&  veut  décocher  une  flèche  à  la  Folie,  qui  fou» 
dain  fe  rend  învifible.,  &  rend  inutile  fe  trait  de 
l'Amour.  Pour  fe  venger  elle-même  à  fbn  tour» 
elle  arrache  les  yeux  à  Cupidon  ;  &  elle  lui  met 
un  bandeau  fait  avec  tant  d'art ,  qu'il  eft  impoi^ 
fible  de  le  lui  ôtcr.  Vénus  vient  fe  plaindre  à 
Jupiter  qui  doit  être  Juge  du  différend.  Les  deuK 
Avocats  font   ApoJlon  &  Mcrçme  :  le  premier 

Î laide  pour  l'Amour  ,  le  fécond  pour  la  Folie. 
)epuis  on  a  tourné  cette  Fable  en  miHe  manie* 
res  ;  plufieurs  Poètes  ont  voulu  fe  l'apocoprier  : 
la  Fontaine  y  a  vraifemblableracnt  puiie  l'idée  do 
fa  Fable  intitulée  V Amour  6»  ia  FéU<.' 

jbjsBUT  DES  Comédiens  a  Carpenthas^QIcJ^ 

Comédie  tn,  ua  Adc  ,  en  profe  ,1755. 
DicE VANTE  ,  (  la)  Comédie  de  Nicolas  Aiontrcux. 

Decolationde  Saint  Jean-Baptiste  ,  (la) 

Tragédie  par  Jeanne  Biffon  de  La  Coudraye  ,1703. 
DiDUit  AMOVJREUX  ;  (  le  )  Pafiorale  iCJfaac  de 


s  U  f  P  L  fi  M  È  N  T-  ^iÀ 

DE  DÉ        ^ 

la  Grande  ,  traduâion  en  vers  de  l* Italien  de  Braccio^ 
Uni ,  1603. 

DÉFAITE  DE  LA  Piaffe  et  db  laPiquor^e, 

(  la  )  Tragédie  de  Gabriel  Bounin  ,   1579. 

DÉFI  d'Arlequin  et  db  Scapin  ,  (  le  )  Co- 

médie    Italienne    en  trois^  AUes  ,    aux  Italiens  ^ 
1741.  ^ 

DÉFI ,  (  nouveau  )  d'Arlequin  et  de  Scapin, 

(le)   y  Canevas  Italien  ^  en  cinq  A^es ^  aux  Ita-^ 
liens  f  1746» 

DÉFIANT  >  (  le  )  Canevas  Italien  ,  en  trois  ASes  jpoT 
Coypel  f  aux  Italiens  ,1718. 

DÉGUISEMENT  AMOUREUX  ,  (  le  )  Comédie  Ita* 
lienne  >  de  yérone^e  ,  aux  Italiens  ,  1754. 

DÉGUISEMENT  DE  L'AmOUR  ,  (  le  )Divertiffiment 
en  un  Aêie  j  par  le  Marquis  du  Terrail ,  imprimé  en 

I7Î5- 

DÉGUISÉS^  (  l€5  )  Comédie  avec  P  explication  des  Pro-i 
verbes  ^  par  Charles  Maupas  y  imprimée  en  1626. 

i>EHORS  Trompeurs.  (  les  ) 

Dans  la  Barrière  du  ParnaJJe  on  critiquoît  ^inlî 
«eue  Comédie. 

Ce  bel  ouvrage  d^efprit , 

Bien  écrit , 
OU  tous  les  beaux  traits  pétillent  « 
£ft  feitiblable  au  Cafaquln 

D'Arlequin  , 
OU  toutes  les  couleurs  brillent. 

Air  :  Branle  de  Mei:^^ 
Vu?  ^'u^  ConjQQiiSsur  habile 


yi^  S  U  P  P  L  Ê  M  EN  T. 

DÉ  I'* 

Lui  confeUle  prudemment 
De  renvoyer  au  Couvent 
Sa  grande  îœur  inutile  , 
El  de  chafler ,  pour  fon  bien  » 
Sa  Soubrette  bonne  à  rien. 

Demakate» 

Vifi  ,  Auteur  du  Mercure  Galant  ,  nous  ap- 
prend que  cette  Tragédie  n'a  t>oirtt  eu  de  fuccès; 
&  coD^e  il  étoit  ami  de  l'Auteur  ,  voici  de  quelle 
manière  il  tâche  de   le    conloler  de   fa    chute* 

»>Plutarque  remarque  qu  un  de  ces  Bateleurs  de 
ift  l'Antiquité  »  qi^e  le  vulgaire  confond  mal-à-pro- 
'  i>  pos  avec  les  Comédiens ,  6c  qui  s'appelloit  Parr 
»  ménon  y  ayant  appris  à  contrefaire  le  cri  d*un 
»  Pourceau  >  le  peuple  y  prit  un  merveilleux  plai- 
3>  fir.  De  forte  que  les  compagnons ,  qui  voyoient 
ce  que  cette  fottife  lui  attiroit  toute  la  libéralité 
3)  des  Auditeurs  y  fe  mirent  tous  à  imiter  la  belle 
3>voix  de  cet  animal.  Mais  quelque  foin  qu'ib 
yi  apportaflent  à  cette  étude  ridicule  ,  le  peuple 
3>  leur  crioit  toujours  que  cen'étoit  pasParméndn» 
»  Un  de  ces  gens  ,  piqué  de  la  gloire  &  du  pro- 
>ïfit  de  l'autre  ,  6c  jugeant  qu'il  y  avoit  de  la 
»  prévention  de  lapait  des  Auditeurs,  porta  un 
31  cochon  envie  ,  caché  fous  fa  robe  ^i  &  le  fit  crier 
'  -yy  devant  Taffemblce ,  qui  dit  encore ,  que  ce  n'é- 
1»  toit  pas  Parménon  ;  &  alors  ,  (àifant  courir  cet 
»  animai  dans  la  place  ,  il  pi  ou  va  que  l'opinioiL 
3>  eft  un  mauvais  Juge  ,  puifqu*elle  avoit  fait  croi- 
sa re  un  homme  plus  pourceau  ,  qu'un,  pourceau 
3)  même. 

>î  Je  croîs  que  vous  voyez  bien  que  cette  UÎt- 
>>toire  veut  dire  qu'il  fàuclroit  que  l'Abbé  Boyer^ 
»  pour  ftiire  réuflir  l'es  ouvrages ,  prît  le  nom  d'un 
3>  de  ces  Auteurs  heureux ,  en  faveur  defquels  on 
3>  eft  li  préoccupé  ,  qu'on  ne  croit  pas  qu'Us  puif- 
»  fent  jamais  mal  faire  «. 

DÉMÉNAGEMENT  DU  PoÈTE  >  (  le  )  Comédie  ic 


SUPPLÉMENT,  ftà 

•DE  DÉ      ^ 

Géirnot  j   aux  Boulevards  f  I77i« 

DÉmocRTEE  et  HbRACLITH  ,  Ambigu  allégorique  , 
en  deux  AQcs  ,  enproje^  par  Taconet  j  1770, 

DÉNICHEUR  DE  'Mv.V.l.V.%  j{,\t)  Comédie  en  un  Ac^ 
te  y  par  M*  Arnould  ,   à  L* Ambigu^Comique  ^  ï770» 

Dent  ,  (  la  )  om  qui  mal  .veut ,  mal  lui  arrive  ,  P/#- 

verbe  de  M,  Car  monte  l  ^  I77i« 

DenyS   le   pédant  ,  Parodie  de  U  Tragédie  de 
Denys  le  Tyran  ,  par  M.  l*Abbé  de  la  Porte, 

Depa^it  DE   l'Opéra-Comique  ,  (le) Opéra-' 

Comique  de  M.  Nau  y  joué  en  Jociééé  ;  imprimé* 

Départ  du  Guerrier  Amant  ,  (  le  )  PaJloraU 

en  un  Afle  y  par  Bonpart  de  Saint^Viâlor  y  mife  en 
Mafique  par  M.  TorLe:^  ,  Maître  de  Mufique  de  Cter-» 
mont  en  Auvergne  ,  6»  repréfentée  dans  cette  ville  en 

174^- 

DÉPART  INTERROMPU,  (  le  )  Comédie  en  deux  Ac-^ 
tes  ,  en  profe  ,  mêlée  <C Ariettes  ,  par  M.  de  Lautelf 
aux  Boulevards  ,  17 H*  / 

DÉPIT  AMOUREUX  j  (  le  )  Comédie  de  Molière  y  ré* 
duite  en  un  A^e  y  avec  une  Scène  d^ augmentation  , 
par  le  (ieur  Armand  y  jouée  en  Province  ,  17^6  ',non 
imprimée. 

ê 

DÉPOSITAIRE  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  Aêles  ,  en  vers^ 
par  M,  de  Foliaire  ,  177^. 

L'Hiftoire  qui  a  fourni  le  fujet  de  cette  Pièce  » 


jjx  SUPPLÉMENT. 

^         DÉ  DE 

état  devoit  mettre  aii-deffiis  de  tout  foupçon.  JS, 
fon  retour  ,  il  trouva  ce  dernier  dépôt  dii&pé  ; 
mais  celui  de  Ninon  lui  fut  rendu  fidèlement  & 
dans  les  mêmes  efpèces  ;  de-là  le  nom  de  Belle 
Gardeuje  de  CaJJette  ,  dont  Saint-Evremont  fc  fert 

dans  fes  Lettres  à  Ninon  de  l'Enclos. 

DÉROUTE  DU  Pharaon  y  (  \?l)  Comédie  en  unAc* 
te  ,  tn  proja  ,  avec  un  D ivertiJJ entent  ^  par  Dattcourt ^ 
non  repréjentée. 

DERVlS,(Ie)  Comédie  de  P al aprat^ni jouée  ni  imprimée» 

DÉSENCHANTEMENT    INESPÉRÉ  ,  (   le  )  Comédie 

en  un  A^e  y  en  proje  y  par  AL  ie  la  Baflide  y  nonre^* 
préfentéc  ,1750, 

DÉSERTEUR.  (  le) 

Le  29  Juin  1773  ,  les  Comédiens  Italiens  don- 
nèrent une  repréfentatiou  du  Déferteur  ,  à  laquelle 
affiftèrent  Mgr.  le  Dauphin  &  Madame  la  Dau- 
phine.  L'amour  des  François  pour  le  Roi  s'eft 
manifefté  dans  le  Couplet  de  Vive  le  Roi  ,  qu'ils 
ont  fait  répéter,  &  chanté  en  chœur  avec  les 
Adbeurs  y  au  miUeu  des  applaudiffemens  du 
Prince  &  de  la  Princefle  ,  qui  partageoient  les 
fentimens  &  renthouliafme  des  Spedateurs. 

Le  fleur  Caillot  ,  Afteur  retiré  de  ce  Théâ- 
tie  ,  y  a.  reparu  ce  même  jour  par  extraordinai- 
re ,  avec  le  plus  grand  applaudiflement  dans .  le 
rôle  du  Péferteur ,  &  a  fait  regretter  qu'il  ait  quitté 
fi-tôt  la  Scène  ,  où  fon  jeu  faifoit  tant  de  plaifif . 

DÉSERTEUR ,  (  le  )  Drame  en  deux  ASfes  ,  en  profe^ 
par  Af.  le  Mercier  y  repréfenté  à  Vcrfailles  ,  1770. 

DÉSESPÉRÉS  DE  i'Opéra  ,  (  les  )  <w  beaucoup 
de  paroles  &  peu  d'effet,  Proverbe  de  Af,  Carmoh^ 

^^^>  i7^9»  Destruction 


SUPPEÊMENTt  3f1. 

DE  DE- 

îpBSTRUGTION  DIB  TKOYE  LAGRANT  >  (  la  )  Jf^jV: 

gédie  en  quatre  Journées  ,  pdf  Jean  MiUc$  »  lÀçendi^ 
es  droits  y  1485. 

DeUCAIION  BT  PyRRHA  y  Oplra-Comiqut  it  At,;" 
Baillerc yjoué  à  Rouen  en  17JI  ;  non  imprimé. 

Deuil  Anglois.  (le)  ,  , 

On  a  fort  applaudi  à  ces  quatre  vers  9  qae  tout 
les  Spedateurs  ont  retenus  dans  le  tems* 

J'aime  à  mUntérefl^r  au  (brc  des  malheureux^ 
I^es  pleurs  n'ont  rien  'd*amer»  lépândûs  kyeç  tuz. 
C'eft  un  tribut  qu^qp  doit  ^  la  nature  humaine  1 
Oti  Ton  gagne  en  plaifir  ce  qu^il  en  coûte  eii  peiiie* 

•  -  • 

Deux  Amis  ,  (  les  )  om  les  deux  font  la  paire  9  Pro^, 

.   verbe  d€  Af*  Carmontel ,  1^68* 

Deux  Anglois  ,  (les  )  ou  il  ne  faut  pas  jetter  le 
manche  après  la  coignée ,  Proverbe  de  M*Carmùn^ 
lel y  X768. 

Deux  Arlequins  ,  (  les  )  Comédie  Italienne  en  cinf 
Aéies  9  aux  Italiens  y  1740I      '  '"  — 

Deux  Arlequins,  (les)  et  les  deus^Scapins^ 

Comédie  Italienne  ,  en  cinq  ASes  ,  par  Vérone\e  ^ 
auM  Italiens  y  ly^ié 

Deux  Arlequins  Jumeaux  j  (  les  )  Canevas  Ita4 

lien  en  trois  Aéles  y  aux  Italiens  y  1745* 

Deux  Biscuits  ,  (  les  )  Tragédie  en  un  Aêie  ^  en 

vers  y  par  le  fieur  Oranval  y  ancien  Comédien  y  non 
repré/entèe  ,  imprimée  en  1751e     '  '  ':'[  '"' 

Les  lettres  initiales  &  finales  de  cette  Pièce 
. .  fomnent  un  double  acfoÂlcSe;  gv^  iadique  le  nom 
de  l'Auteur,  ^.  ;    l^  -  .  " 

Tome  lU  '  ^  '  '     '     S      ' 


,54  f^JPPXt  MENT. 

DE  DE 

psux  CwKTtkvx  9  (  ^«8  )  0»  k  feu  ne  m  ^ 

fai»ftiinée>  Prevef^dc  M.  Carmonttl,  \j(A. 

Dçir^  Commères  ^  (  les)  Opèra-Comique en  unAo^ 
te  y  par  Àf.  de  LaHtel  ^à  U  Foire  Saint^Oêrmaim  f 
1765. 

Deux  Compères  ;»  (les)  ComêdU  en  deux  ASks^ 

'  en  vers  »  mêlée  3 Ariettes  ,  aux  Italiens  f  ijxt» 

Deux  CoraiinES,  (  les  )  Comédie  Italienne^  em 
trois  Aéies  y  aux  Italiens  >  1746. 

Deux  CoUSD^ES  j  (  les  )  Comédie  anonyme  en  um 
A3e  ,  en  proje  y  imprimée  en  1646  ;  non  repréfentée^ 

« 

Deux  doubles  >  (  les  )  ou  la  Surprife  furpreaante  ^ 

Parade  en  un  ASc  y  en  profe* 

Bsux  Frères  rivaux  >  (  les  )  Comédie  JtnUt 

en  un  ASie  y  à  Canevas  ,  par  M»  Goldoni  p  eutx 
liens  y  1763. 

Deux  Italiennes  >  (  les  )  Comédie  bdUex^  <«À¥:» 

A£les  y  par  M.  Goldoni  ,  reçue  aux  Italiens  en  176)1 
non  repréjentée^ 

Deux  Lélio  ,  (les  )  Comédie  Italienne  ^  en^^UAo^ 

tes  y  aux  Italiens  y  iji6.    ^ 

Deux  Miliciens  ^  (  les  )  Comédie  en  un  ASe  y  mUée 
d^Arietes  y  par  M.  d  A^emafy  Mufique  de  M^  Fripier  ^ 
ayeugle  depuis  fdge  de  trois  ans  ,  ijji» 

Deux  Pantalons  ,  (  les  )  Comédie  Italienne  ^  de 

M.  Goldoni  y,  aux  Italiens  y  176S. 

Ï)EUX  R&INE^  »  (  les  )  Drame  en  deux  Ages  ,  etê 
proji.^par  Af.  Dorât  y  1770» 


DE  W 

pEUX  Rivaux  vvtés  f  (Ie$)  Cantvtft  lulitu  m 

un.  AS*  y  aux  baliens  ,1719. 

Deuz  S(auRS  9  (  les  )  Parodù  ,  Crin^i^e  êit  tn  Age  , 

en  vers  y  de  la  Tragédie  d^  Aïlànt  de  Thomas  Corneille  p 
par  Charvillêy  jouée  (*  imprimée  à  Touh^/e  en  1729* 

Deux  Talens.( tes) 

On  fit  fur  cette  Pièce  l'Épigramme  fuivante: 

QucUe  Uaûqae  plu»  ntUé  « 
£c  quel  Po6nie  plus  commun  I 
Pauvre  d*Herfeain,  pavvrè  BaAl<fe» 
Vos  éevç^  taUfns  n*eii  font  pas  un. 

Diable  boiteux  ^  (le)Comédit  hmlUnni  en  un 
Ade  i  auM  lialiens  ,  1 746. 

Dialogue  de  Saint-Germain-ek-Laye  f  Pièce 

en  forme  de  Tragédie  ^  par  un  Anonyme  \  t^^(). 

Dialogue  ek  rithmb  Françoise  fit  Savoi- 

SIENE  9  en  quatfe  AÙes  ,  en  vers  de  huit  fyllabés  ^ 
fans  difiinHion  dt  Scènes  ,  av$c  4M»  Prologue  ,  par  un 
Anonyme  ,  imprimé  en  161  )• 

Voici  un  endroit  de  cet  otivrage ,  qui  pourra 
fcrvir  à  en  faire  connojtre  le  ftyle.  Une  Servante 
cft  en  difpufe  avec  un  Valet  fqn  Amant  :  elle  cft 
en  colère  contre  lui  ,  &  lui  die  : 

Va-t*en  un  po  grata  le  eu. 

Le  Valet  amoureux ,&  galant  ^  lui  répond  2 

Madame  »  pour  grater  le  vôtre , 
Je  quicteroiS  bientôt  le  ikètre. 

Elle  n'çft  point  appaifee  par  C:ette  |[alanteri«  ; 
&  elle  lui  dk  encore  :   ^ 

Va-t«en  un  po  pîgnc  d'eftron  > 

z  i 


556  SUPPLÉMENT. 

DI  DI 

Dialogue  moral  ,  à  quatre  Perfonnages  ,  parGuiti 
laume  des  j4utels  ,  152.9. 

Deux  de  ces  Perfonnages  font  le  Tems  &  Tir 
gnorance.  L'Ignorance  dit  au  Tems  :  «  D'où  ve- 
3>  nez-vous  ?  Le  Tems  :  de  la  Cour»  U Ignorance  ; 
5>  qu'y  dit  on  de  nouveau  ? 

Le   Tems* 

Sur  mon  ame, 
Je  n'en  fçaîs  rien ,  fors  qu'on  dit  que  le  Tems  ,| 
Qui  n^y  eft  plus  ,  rend  plufieurs  mal  contçns* 
Vénus  y  cft  d'Amour  la  fouveraine^ 
£cle  petit' Cupidon  s'y  pourmeine 
Avec  fes  traiis  ,  dejfquels  chacun  il  frappe* 
Si  grand  n'y  a ,  qui  tient  bien  fa  partie. 
Ambition  n'en  ei^  encor  partie. 
Maintz  n'y  font  plus  de  deuil  prefque  enrage  $ 
Pour  ce  que  j'ai  les  grands  états  changés» 

Dialogue  moral  ,  à  cinq  Perfonnages  9  fur  U  ifc- 
yife  de  M*  Révérendijjîme  Cardinal  de  Touman  ,  NONT 
QUiE  SUPER  TERRAM  ,  lûué  â  Folence  devant  lui 
le  Dimanche  de  mi-Caréme  ,  ij'49. 

On  y  trouve  un  exemple  aflez  heureux  de  ces 
efpèces  de  jeux  de  mots  9  qui  confifteat  à  redou* 
Mer  la  rime  à  la  fin  de  chaque  vers. 

Maudite  chair  !  6  chair  maudite ,  dite  ! 
L'homme  a  par  toi  &  ta  pourfuite»  fuite  n 
Du  vil  péché  qui  à  martire  ,  tire. 
Son  ame ,  hélas  !  ja  fon  navire  ,  vire* 
Il  eft  quafi  condamné  &  damné. 
Be  malheur  fut  efijrené  d'être  né» 

Diamant,  (\e)ou  les  Battus  payent  TAmende^ 

Proverbe  de  M.  Carmontel  f  lyôS. 

Diane  ,  Divertijfement  en  Mufique  ^  imprimé  dans  Uê 
Œuvres  de  Danchet. 

Diane  et  Endymion  ,  PaJloraU  Hiroifue  en  /w> 


SUPPLÉMENT.'  iéf 

DI  DO       " 

,  'j4ae^  ,paT  un.  Anonyme  ,  Maftqut  de  Philidar ,  iitt~ 
primée  en  1698. 

DjEaoMENE,(Ie)oa  le  Repentir  d'Amour,  Pafi 

tarait  en  cinq  ASes,  en  profe ,  traéiite  de  Louis  Groto  , 
aitriiuée  à  Briffet ,  imprimée  en  1591- 

Pieux  Citoyens  ,  (les)  Pièce  en. un  Affe  ,  eif_ 

vers  ,  par  M.  Quêtant,  jouée  à  Lyon  en  1761. 

ClOCLÉTIEN  ET  MaxIMIEN  ,  Tragédie  de  Saint' 
vilU  ,  dejlmée  pour  (trt  mife   tn  Mufi^ua  ,  aaa  ri- 

pri [entée. 

DiOGÈME  A  LA  Campagne  ,  Comédie  en  trois  Ac- 
tes ,  en  profi  ,  par  M.  hlarcet  de  Médiats  ,  imprimée 
en  17^^,  jouée  fur  U  Théâtre  de  Karougc,  en  Saraïe. 

DiPNE.IsFANTE  d'Irlande,  Tfa^iiJ^yjfrZîdBrr, 
imprimée  en  166S. 

Directeur  ambulant,  (le  )  Prologue  parGar- 
noi  ,  en  Province  ,  1770- 

pissRACES  d'Arlequin  ,(Ies)  Canevas  Italien, 

en  un  Aéle  ,  aux  Italiens  ,  1 7^1. 

Distrait  ,  (!e)o«.l'onBe  fçauroitpenrer  atout»- 
Proverbe  de  M,  Carmonttl  ^  1768, 

pivoRCE  d'Arlequin  et  d'Argeutine  ,  (  le  J 

Comédie  Jtaiienne  en  trois  ASes  j   aux  Italiens  , 

Divorce  d'Arlequin  avant  son  Marïace  , 

(  le  )  Canevas  Italien  ,  ea  trois  ASes,  aux  Italiens  » 
I7i«. 

JiDcx£UR  Avocat  ïoue  it  contre  ,  (  le  J  C» 
...  Z  n] 


15»  S  U  P  P  L  Ê  M  É  ÏT  T. 

^        DO  DO 

médie  Ital'unne  j  c/i  tms  A&cs  ,  par  Virone^t  ^  aux 
italiens  ,  I7n» 

pOCTEUR  d'Amour,  (le^  Comidieenun  ABt^  «r 
vers  tpar  Far  in  d<  Hautcmer  ,  jouée  <n  Prayinccf 
1749. 

PocTEUR  ET  Pantalon  ,  (le)  Amans  invmi* 

BLES  ^  Canevas  italien  j  en  trois  ASes  ,  aux  Itth 
liens  ^1716, 

Docteur  Fagotin  ,  (le)  Comédie  en  trois  Aêks^ 
en  prof e  y  imprimée  à  Liège  en  17  ji. 

Cette  Pièce  çft  une  Satyre  infâme  cootre  Ic 
Médecin  Procope  >  à  qui  ,  fous  le  nom  de  Fa- 
gotin ,  on  prête  un  caraftère  odieux ,  &  que  fin* 
tefle  on  accable  d'injures.  Pour  connoître  le  rto- 
tif  de  ce  libelle  ,  il  eft  néçeflaire  de  fçavoir  qu'un 
M.  de  I-ille  ,  Médecin  de  Liège  ,  avoit  compo* 
fé  un  ouvrage  fur  les  différentes  propriétés  dw 
eaux  ,  &  que  Procope  l'avoit  critiqué.  La  colère 
enflamma  le  Doâeur  Liégeois  ;  &,  pour  fc  vcn* 
ger  de  celui  qui  avoir  eu  la  témérité  de  ne  pM 
applaudir  à  fes  talens ,  il  fit  imprimer  cette  pré-» 
tendue  Comédie ,  qui  eft  fans  ftl  1  îaos  efprit  i 
fans  intrigue. 

Pocteur  ,  fie  )  MÉDECIN  amoureux  ,  Cantytt 

italien,  en  trjis  AHes  y  aux  Italiens  »  17 1 7* 
Doigt  mouillé  ,l\t]  ParadeenunAâk^enfrofi' 
Domino  ,  (  Je  J  Piec4  Italienne  ,  aux  Italiens  9  *77*« 

PoN  Félix  pe  Mendoce  ,  Comédie  en  cinq  ASts\ 

en  profi ,  traduite  de  CEfpa^ml ,  par  ie  Sagti  %  noih 
repréjcntéç  ,  imprimie  dans  Jis  ouvres» 


PoNA  JElvire  PE  OùiçMi?!  j  Ctfmédit  en  tmr^. 


DO  ISO 

î  fcn  vers  f  pafMlf  >  m  r^pfifs9é}ili4  mprimk^^ 


,        ;».       .«'     '"î 


lANISB  ,  (  la  )  Tra^'ComiiicrP^fêhi^îhic-i 

%  B  ou  je  al  f  imprime  e^en  1634. 

us  f  Pajlorale  par  Auge  ,  îr^Yîii^LÂ  tjtj^      ^ 

IMEUR  ÉvEILLlS  ,  {It}  Comédie  mêlée  (TAriet'^ 
f  y  par  un  Anonyme  y  Mufi^pnd^  tJC  it  id  Bùféià^ 
uèe  à  FontainehUtLU  y  i  yé^^  - ♦  \  -.  ^  --  ^: ,, 

lOTHEE  ,  OU  h^îTlÇTORIMrSE  ^^Il^^l^f  t^JB 
Amour  >  Tragédie  de  Râmpale  ^  jouée  à  Lyon  p 
$j8. 


JBLB  ÉTbURDERÏÉ  ,  (  la)  Comédie  en  ppis./ic^, 
s  y  en  prof c  ,  de  Taconety  1751  >  non  repréjfentée» 

TBLE  EXTRAvAéANCB.  (  laj    .  .  ^  >    1, .  .  . 

Il  y  a  voit  à  Paris  >  en  1750,  uà  Rofe-Croix  qui 
étendoit  tif#r  4ii  fiiflg  hm^r  i^  priti^ipn' ^e 
e  qu'il  contenpit^  &apai^4'^5Jl^pjt  fttiirç  part 
IX  gens  qui  avpient  jrecours^ Jtt^  vltèit  fa  iné- 
2cine  univerfelle.  ïl  fit  même  imprimer  alors  fuc 
jt  objet >  une; Bfpchute  qiw*ûi5»t-tiepK>tt\r^)jar 
1  Médecip*  Ç'eft  à  quoi  &it  afli^fion  fAifteur 
!  la  Double,  Extravagance  ,  ^«Ultid  il  xUt  :       r^ 

•    •    •    f    •    •  Il  eft  dan»  dwque  corp»  ^^ 

Un prirtcîpe  re  iié  ,  me  de^SWs feJBBs.  '  '  - 


. —    «  — —    —  ,-w^_w  -^..w>»wa 

(forvfir  .    lVvrro«r«>    f%«i>    T/xn    «*»' 


Il  iàat  que  ik  C%mie 
Aille  le  iJétemr  y  Textraire  par  fon  art 
Or ,  ce  principe  extrait ,  je  puis  en  faire  part 
A  ceux  de. qui  la  vst^à  nos  foins  çit  remife. 


r 


JBLB  iKcoTWf  AiqrcE  ,  (  h )  ^  I\*îr  AbïM'ont 

rt  f  Proverbe  d'un  Anonyme  ^dans  le  AÙ^hfe^^Oc* 
bre  ,  fevon^  volume  ,  «77^»  >  .        ^ 

JBLB  MilA^ii^'tf^D'ARL^E^tJfTt  ,  <  tfe  )  Comédie 
alienne  en  trois  AÛes  ^  aux  Italiens  yfj2.i.. 


%bo  JSUPPL  Ê  MENT. 

DO  DU 

OoXTBI«E  MiYÂMOUPHOSC  >  (  la)  Comédie  en  tfoU 

A^cs  ,  en  profe  y  imitée  d'une  Farce  Angloi/e  ^  pag 

"  '  vM*  CUmènt^imprimèe  dans  fes  Nouvelles  Littéraires» 

Doubles  Engâghmens  ,  (le§  )  Comédie  Italienne 

en  Quatre 'Aàes,  par  Féronei^e  ,  aux  Italiens  ^  i/yo. 

^ROIT  DU  Seigneur  ,  (  le  )  Opéra.  Bouffon ,  fH 

M»  Nougaret ,  jouée  en  Province  ,  1 76  5  • 
•  Druides  , '(  les")  Tragédie  de  M.  le  Blanc  ,  i77i,     " 

Duc  DE  Luxembourg  au  lit  de  lamôrt^ 

(  le  )  Tragi'Comédie  efi  cinj  Aêies  y  en  profe  >  impiuaif 
-     en  x6i4,  .  ' 

pue  DE  MoNTMQUTH  ,  (  le  )  Tragédie  Vask^ 
SEVICK  f ^imprimée  en  1704. 

D'UNE  MAUvà*$Ê  PAYE  ON  TIAE  CB  QU|OÎÏ 
PEUT  ,  Cohiédie^Proverbe  f  par  le  fiéur  Armand ^pui 
en  Province  ,  1771  ;  non  imprisfiée^ 

Dupe  de  lui-b^vÊme  ,  (  la  )  om  le  Méfiant  trompé > 

Comédie  en   un  A6te  y  en  vers  ,  par  '  Jean^-'Bafû}^ 
Roujfeau  j  imprimée  dans  fes  Œuvres.  - 


Dupe  de  soi-m&Me,  (la)  Coiniiie* en  unAiii 
en  profe  y  par  Madame  de  Richebantrg  y  imprimée  <» 

Dupe  de  soi-même  ,  (la)  Comédie  en  cinq  A&es^ 
en  vers  >  p(ir  Morufieury  f  imprimée  dc^ns  fes  (Suvm 

en  17^9,  .  .    '  • 

Dupe  vengée  ,  (  la  )  Comédie  leatlêrine  ,  en  trois 
ASles  y  à  Canevaf  f  par  A(.  Gçtdç^i  f  4«^  Italiçn^^ 
^7^f  ^  .     .      . 


SUPPLÉMENT.  -««* 

*        EM  EN 

.    far  M.  J^Aianeourt  f  jottieen  focicté  f  tj66. 
Embarras  du  derrière  du  Théâtre  ,(les) 

Comédie  en  un  Aéie  ,  en  profe  j  imprimée  dans  les  (Su." 
vres  de  Bruéys. 

Embarras  du  zèle  >  (T  )  Direniffement  en  un 
ASe  ^par  M*  Naquety  donné  en  Province  ,  1763, 

Emilie  >  Comédie  traduite  de  f  Italien  deLoys  Groto  % 
par  un  Anonyme  ,  1609. 

EMILIE ,  OU  le  Triomphe  des  Arts  ,  Comidh; 

i    en  cinq  ASes  y  en  profe  ,  par  Claude t,  1763, 

EMILIE,  OU  le  Triomphe  du  Mérite  ,  Comédie, 

en  cinq  Aâies ,  en  profe  ypar  M*  te  Baron  de  Bielfed^ 
imprimée  en  175}* 

Endymion  ,  Canevas  Italien  ,  en  trois  AHes  ^  fàÈ 
Dominique  &  Riccoboni  9 père  y  aux  Italiens ,  lyzim 

Enfant  d'ArIequin  ,  perdu  et  retrouvé  $ 

^  {  r  )  Comédie  Italienne  ,  en  cinq  ASes  ^  par  M.  Gol^ 
doni  y  aux  Italiens  y*  176^» 

Enfant  gâté  ,  (T  )  Comédie  en  trois  Aêies  y  envers  > 
par  M.  l'Abbé  de  la  Porte ,  jouée  au  Collège  d*Au'^ 
xerre  eniy^s  ;  non  imprimée» 

Enfant  gâte  ^{Y  )ou\t  Débauché  de  la  Haye  , 
Comédie  détaillant  les  principales  fourberies  de  notrcl 
tems  ipar  un  Anonyme  9  1601. 

Enfant  Jésus  ,  (T)  Tragédie  par  Claude  Macey  i 
imprimée  en  172.^  ,  6»  reprçfentée  dans  des  Couyens*^ 

Enfant  Prodigue.  (T) 

Nou;  avons  fotivcnc  Q^i  racoQtcr  à  M*  Pif 00  ^. 


l64  SUPPLÉMENT. 

EN  EN 

que  s'amufant  un  jour  à  la  Foire  avec  M*  de  Vo^ 
taire  &  plulîeurs  autres  perfonnes ,  à  voir  des  Ma* 
rionettes  repréfenter  le  trait  d'Hiftoire  de  l'En- 
Êint  Prodigue,  êc  M.  de  Voltaire  plaifantant là- 
deffus  9  w  fçavez-vous  »  lui  dit  Piron  ,  que  je  vois 
»  là  de  quoi  faire  une  bonne  Comédie  ?  C'eft 
»  dans  la  crainte  que  je  ne  fifle  ce  que  j'avatiçois; 
»  que  M.  de  Voltaire  prit  les  devant9,&  fit  la  Pièce 
»  qu'il  a  donnée  fous  ce  titre  w.  Piron  ajoutoit  qu'il 
'  avoit  lui-même  un  plan  fur  le  même  fujet  m$ 
fortir  de  TEvangile. 

Enfant  Prodigue  ,  (T)  Comédie  en  trois AQtSf 

en  vers  ,  par  U  Pcre  du  Cerceau ,  1710. 

ÇnFANS  f  (les)  Comédie  en  trois  Aéles  ,  par  M.  R" 
phaigne,  imprimée  e/i  1756.  . 

Enfans  de  Turiupïn  malheureux  db  na- 
ture ,(  les  )  Tragi-comédie  en  quatre  Aûes  ,  en 
vers  de  dix  fyllabes  >  imprimée  à  Rouen* 

Enfer  Poétique  ,  (T)  Comédie  en  cinq  A&es  ,  en 
vers  y  fans  diflinêiion  de  Scènes  9  par  Benoit  Voron  , 
Maître  es  Arts  |  6*  ReSeur  des  Ecoles  de  Sasnt^Jka-^ 
mond ,  1586, 

Engagement  imprievu,(V)  Canevas  Italien  en 

trois  A^esy  aux  Italiens  ,  17 17. 

Engouement  ,  (T  )  Comédie  en  profe,  en  trois  AMes  , 

par  Madame  de  Staal  j  imprimée  en  lyss* 

Enlèvement  de  la  Chasse  de  Saint-Fxo- 

RENT  ,  Tragédie  de  Leffequin  ^  joué^  à  Royt  en 
1708. 

Enlèvement  imprévu  >  (T)  Comidig  om  unAc^ 


SUP?iiMENT.     ^       i<j 
EN  ÊP 

$e  ,  en  profc  ,  par  Morand  ,  imprimée  dam  Jes  (Eu'* 
yres  y  1^66. 

Ennemis  héconciltiSs  ,  (  les  )  Pitee  Dramati^m 

en  trois  Aéies  ^  en  profe  ,  pofr  M*  de  MervMe  y  1766., 

Enragé  ,  (  T  )  om  plus  de  peur ,  que  de  mal  ^  Pro^ 

verbe  de  Çaraiontel ,  1768, 

Enrôlbmpnt  d'Arlequin  ,(  r  )  Opita-Comifua 

de  Piron  ^  à  la  Foire  y  Xfz^. 

L'unique  exemplaire  manufcrît  de  cet  Opéra- 
Comique  a  été  dérobé  à  Piron  ;  &  il  en  regret- 
toit  la  perte,  parce  qu'il  regardoit  cet  puvrage 
comme  un  des  meilleurs  qu'iJ  eût  faits  en  ce  genre. 
M.  Rigoley  de  Juvigny  ,  qui  prépare  une  édi- 
tion générale  ,  en  huit  ou  dix  volumes  ,  des  Œu- 
vres de  ce  Poète  Bourguignon  >  defireroit  forr 
que  celui  qui  a  ce  manuférit  en  fa  pofleffion  , 
voulût  le  lui  communiquer  y  pour  en  enrichir  cette 
■    édition. 

ÉpithALAME  pudique  y  (V)  Pi^ce  Dramatique  â 
quatorze  Per/onnages  ,  repréjentée  au  Collège  de 
Tournon  en  1583. 

Ces  quatorze  Perfonnages  font  des  Dieux  8c 
des  Déefles  qui  célèbrent  les  louanges  de  Ma? 
dame  de  Tournon»  Une  chpfe  aflez  finguliere  f 
c'eft  qu'on  a  défigné  comment  étoit  vêtu  l'Ac- 
teur quirepréfentoit  Apollon.  Ilavoit  une  grande 
robe  de  taffetas  crarapiu  orange  ,  garnie  d'argent , 
un  mantelet  d'argent,  flottant  fur  fes  épaules  j 
une  perruque  y  un  vifage  doré ,  &  un  foleil  rayour 
nant  autour  de  la  tête.  M.  d'Urfé  y  Auteuf  de 
cette  Pièce ,  en  fat  lui-mime  un.des  Afteurs.  H 
l'avoit  compofée  pour  célébrer  l'entrée  de  M.  & 
de  Madame  de  Tournpn  4^as  cette  vill^  ;  &^  el|^ 
fot  }9ttée  eu  leu£  préfençf:* 
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.POUSE  INGÉNIEUSE,  (  V  )  Comédie  en  un  ASt^ 
avec  des  Ariettes  y  par  Af.  Rouhicr^  i?^}/» 

ÉPOUSE  Persienne  >  (T  )  Comédie  Héroïque  ïta^ 
tienne  ,  en  cinq  Aétes  ^  en  vers  f  par  M.  Goldotti  j  aUJC 
Italiens  f   i77^« 

Épouse  supposée,  (T)  Comédie  Italienne ,  tjô^i 

ÉPOUX  MALHEUREUX  ,  (  les  )  ou  le  Diable  n'^-ft 
pas  toujours  à  la  porte  d'un  pauvre  homme  ^  Pn^ 
verbe  de  M.  Carmontel  y   i^ôi^. 

Époux  par  chicane  ,  (  T  )  Comédie  en  un 
en  vers  ,  mêlée  de  Vaudevilles  ,  par  Taconet  ^ 
Boulevards  y  17  j  7. 

Épreuve  de  la  probité,  (T)  Comédie  en  ^Jnf 
Aâesy  en  profe  f  par  M,  de  Bafiide  ,  I76x« 

Épreuve  indiscrette  ,  (F)  Comédie  en  deux  jic* 
tes  ,  en  vers  ,  par  M*  Bret ,  au  Théâtre  François , 
1763. 

Épreuves  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  ASesy  en  profe^ 
par  Charville  ^  jouée  à  Touloufe  en  I7i9« 

Équivoques  de  l'Amour,  (  les  )  Canevas Itar 

l    lien  en  trois  Aéies ,  aux  Italiens  ,  17 16. 

ÈRiciE  ,  OU  la  Vestale  ,  Drame  en  trois  ASes 
m  vers  ,  par  Af.  de  Fontanelle  ,  1*76 9. 

Ernelinde. 

Les  Entrepreneurs  du  Speftacle  de  Bruxer 
voulant  céFéorer  le  jour  de  Sainte  Thérèfe  ,  H 
de  rimperatrice    Reine  de  Hongrie  ,  choifir 
VOpér2L  à' Ernelinde  ;   &  M,  Phiîidor    filt  in' 

d'aller  jouir  en  perfonnedesapplaudiflemensc 


s  U  PPL  t  MENT.  i6y 

ÈR  ES 

.  nés  à  fes  talens.  Cette  Anecdote  prouve  (jue  les 
étrangers  même  font  perfua^és  qu'on  fait  de  U 
bonne  Mufique  fur  des  pàroiés  françoifes* 

il* 

ÉROTOPEGNIE  ,  OU  le  PaATe-tèms  d'Amour  ,  C^. 

médU  par  U  Lùytr  ^  imprimée  in  tj76. 

Erreur  d'un  moment  ,  (!')  ou  là  Suite  de  JuUè, 

Comédie  en  un   ASe  ,    mêUc  £Arictus  ,    par  M* 
Aïonyel,  Mufique  de  Def aides  ,  dUx  Italiens  ;  t77}. 

Cette  fuite  n'étant  pas  aaffi  gaie  que  la  Comé- 
die de  Julie  >  qui  eft  du  même  Auteur ,  fit  d^re 
par  un  Amateur  de  la  Comédie  : . .  ,   , 

Monvel  renonce  à  ^aire  rire  ,^ 
Et  d6nne  dans  le  larmoyaiix  ; 
Fad^  le  Ciel  que  ce  dëUre 
Ke  foit  que  VErrew  d*un  momenté 

Erreurs  de  l'Amour,  les  )atf  Arlequin  Notaire 
maltraité  y  Comédie  Italienne  en  trois  A^es  >  au^ç 
italiens  y  iji6m  •         - 

És  AU ,  02^  le  Chafleur ,  Tragî-Comidicnvecdes  Chœur  si 
par  Béhourt  f  jouée  au  Collège  de  Rouen  ^  en  1598* 

KScLAvÈ  GENÉREXfSE ,  (  P  )  otf  la  Générofîté  de 
Camille  ,  Comédie  Italienne  en  troi^  Aâies  ,  par  M» 
Goldoniy  reçue  aux  Italiens  en  i%6}  ,  non  r^pré/'entée. 

Esclave  suppose,  (T)  Canevas  Italien  en  trois 
AéHes  y  aux  Italiens^  i y ^$. 

Escroc  >(  1*  )  Comédie  en  cinq  A&es  ytn  vers  y  //»« 
primée  dans  les  Mémoires  de  Bra^ty^ 


Ë*SPPK   A   LA  VltLB. 

Bonrfault  écrivoit  à  fa  femme  :  «  J^màîs-hoto- 
3>  me  n'a  eu  tant  dteipeur  que  j'en  eu«  pendant  les 
«  trois  premifixeM3epréfentîkti€rp^4<^  .cette  Pièce. 

Tome  IL  À  a 


»Da«s  «"^  Se  ceffet  \e  '^^iSeùlancC  des    «1 

y>  aux  A'l«i«"^''     env»««'f"r«;.  i 

^  "      Culte  apofttopt^etce^  J^^  .. 
«  On  ne  fat  «bUgé^^^  de  monde  à^eijgt 


s  U  P  P  L  Ê  M  E  N  î. 
ES  ES 

^>  tens  des  Auditeurs  >  qu'ils  le  furent  de  nous  t 
»  &  ce  jour-là  la  7iece  s'aiFernait  fi  bien  ,  qu'elle 
3>  n'a  point  chancelé  depuis.  Quelques  uns  difent 
3>  qu'on  n'a  rien  vu  de  fi  bon  depuis  Molière  ; 
5>  &  ceux  qui  veulent  me  flatter ,  difent  qu'il  n'a 
3)  rien  fait  de  meilleur  :  mais  je  lui  rends  juftice  ; 
3î  &  je  me  la  rends  auffi.  Par  malheur ,  il  n'y  a 
»  plus  que  fix  repréfentations  de  cette  Pièce  à 
3>  donner  pendant  le  Carême  ;  Se  je  ne  dcKite  point 
5>  que  trois  femaines  d'ihterruption  ^  &  tes  beaux 
»  jours  d'après  Pâ<|ues ,  ne  lui  faCTent  perdre  les 
>>  trois-quarts  de  fon  mérite.  Il  n'y  a  qijè  cinq  piC- 
3>  tôles  à  dire  ,  que  ma  part  ne  monte  déjà  à  miUe 
3>  écus  ;  &  fi  le  Carême  eût  été  une  fois  plus  long, 
D>  je  fuis  fur  qu'elle  auroit  encore  monté  à  plus 
»  de  cinq-cents.  A  vue  de  pays  y  elle  ira  à  près 
3>  de  quatre  mille  livres  fans  l'im^reffion  ;  &  qui 
3)  feroit  afluré  de  faire  deux  Pièces  par  an  avec 
D)  le  même  fuccès  9  n'auroit  guère  befoin  d'autre 
»  emploi.  Sois  perfuadée  que  le  plus  grand  plaifir 
3>  que  m'ait  caufé  cet  heureux  (uccès ,  a  été  par 
»  rapport  à  la  part  que  tu  voudrois  bien  y  pren- 
3)  dre.  Je  voudrois  qu'A  y  eûtm<)ins  d'efpaceen- 
D>  tre  toi  &  moi  ,  pour  te  donner  de  plus  fenfî-. 
»  bles  marques  de  ma  tendreHe  >>. 

Le  même  Bourfault  écrivoit  à  l'Archevê- 
que de  Paris  à  Poccafion  de  cette  même  Co- 
médie :  te  Je  prie  très-humbîemént  votre  Gran- 
»  deur ,  de  me  regarder  comme  le  feul  coupable 
33  de  l'impreffion  a'une  lettre  que  j'ai  mife  au- 
3>  devant  de  quelques  Pièces  de  Théâtre  que  j'ai 
3>  données  au  public  ;  fi  toutefois  il  y  à  du  crime 
»  à  mettre  au  jour  les  fentimens  des  Pères  de  TE- 
3>  glife  touchant  les  Speftacles  qui  peuvent  être 
3>  permis ,  &  ceux  qui  doivent  abiolument  être  dé-* 
3>  fendus.  Un  Théologien  d'un  mérite  diftingué  , 
»  &  que  je  n'àurois  pas  confulté ,  fi  je  ne  l'avois 
39 cm  tel,  me  vint  nier  faire  des  reproches  ,  de 

A  a  ij 
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»  ce  que  j'avois  rendu  public  ,  ce  qu'il  n'a  voit  en 
9)  la  bonté  de  iàire  que  pour  ma  {acisfa&ion  par- 
»  ticuliere  ,  &  me  toucha  dans  Tendroit  le  plas 
j>  fenlible  ,  en  m'accufancxl'infide'lité.  Il.eft  vraif 
»  Monfeigneur ,  (  &  j'ai  trop  de  refpeû  pour  vous  f 
>  pour  rien  impofer  )  qu'étant  en  Province  9  où 
»  je  fis  la  Comédie  d'tfope ,  un  bon  Curé,  qui  peut- 
3>  être  n'avoit  jamais  ouï  parler  de  la  Comédie  t 
»>  que  dans  fon  Rituel  qui  faifoit  une  bonne  paï" 
»  tie  de  fa  bibliothèque,  fit  fcrupule  de  me  "Oft* 
a)  ner  rabfolution  ;  &  enfin  ne  me  la  donna  c|>i** 
»>  condition  que  je  m'informerois  à  de  plus  tiS^bv- 
D>  les  gens  que  lui ,  fi  je  pouvois  ,  en  lùreté  de  «r:Oïi- 
D>  fcience ,  la. faire  repréfenter.  Je  lui  tins  par-o^» 
yy  &  crus  ne  me  pouvoir  mieux  adreffer  ,    ^û*i 
>>  celui  qui  avoit  été  mon  Confefleur  à  Pari^>& 
D>  qui  paflbit ,  avec  juftke ,  jpour  un  célèbre  iPro- 
»>  fefleur  en  Théologie.  Je  fui  envoyai  non-f(^«te- 
>y  ment  £/bpe  ,  mais  encore  quelques  autres    Co- 
ijmédies  que  j'avoû?  faites,  &  le  conjurai  ic'lts 
3>  examiner  férieufement.  Après  lui  avoir  plafi^mr? 
»  fois  réitéré  la  même  prière  ,  il  me  renvoya  tnts 
»  ouvrages  ,  accompagnés  de  la  lettre ,  doot  û 
d)  m'a  dit  qu'on  lui  faifoit  un  crime  auprès  de  vous. 
3>  La  grande  faute  que  j'ai  faite  ,  &  dont  je  se 
3>puis  me  difculper  envers  lui  ,  c'eft  ,  Monfei- 
j)gnenr,  de  l'avoir  ofé  faire  imprimer  fans  ôpcr- 
D>  miffion.  Je  n'avois  garde  de  la  lui  demander  » 
3>  fur  qu'il  ne  me  l'accorderoit  pas  ;  mais  comme 
D>  j'ai  d'autres  Pièces  à  faire  repréfenter  ,  &.en- 
:»tr'autres,  Efope  à  la  Cour  ,  que  je  fuis  prèti 
3>  foumettre  à  la  cenfure  la  plus  auftere  ,  je  me 
5>  flattai  que  les  Auditeurs  me  feroient  plus  fa- 
.  »  vorabies  ,  fi  je  leur  faifois  voir  que  les  Pères 
3>  8c  les  Canons  ,  qui  ont  détefté  les  Comédies  dé- 
3>  teftables  ,  n'ont  point  prétendu  interdire  les  di- 
3)  vertiflemens  honnêtes.  Voilà  ,  Monfeigneur  y  à 
»  quelle  occafion  ce  Théologien  a  écrit  la  lettre 
»  qui  fait  tant  de  bruit  ^  &  dans  quel  efprk  fai 
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^)  pris  la  liberté  y  à  foQinfçu^dela  mettre  au  jouri>« 

SOPE  AMOUREUX  j  Opéra^Comique  de  M»  Taconet  ^ 
repré fente  à  Troyes  i  1 7  J  7. 

SOPE  AU  Collège  ,  ConUdU  du  Pert  da  Cerceau^ 
jouée  dans  Les  ÇoUêges* 

SOPE  AU  Village  ,  Opéra-Comique  en  FaudeviU 
les ,  par  M.  Nau  ,  imprimée  en  17 jo. 

spiéglerie  AMOUREUSE, (r)oi/  l'Amour  flia- 
tois ,  Opéra^Comique  y  Bouffon  ù  Poi(fard  ,  en  um 
A^e  ,  par  Cailleau  ^  1 76  !• 

SSAI  DES  Talens  ,  (V)  du  les  RéjonKTance»  de 
ia  Paix  j  Corné die-Ballet  ,  par  Contant  d*Orvilie  ; 
fouée  en  Province  >  176}» 

FRANGER  f  {Y)  Pi€ce  en  un  Ash  j  de  U  Brun^im* 
"yrimée  ,  en  17  2.0  ^  dans  les  Aventures  de  CaU^apc^    '■ 

•RANGER,  (T)  OU  l'entente cft  au  Difeur ,  Pro^ 
•^erbe  de  M.Carn^nt^l  f  l'j^^m  .y 

•RENNES  ALLEGORIQUES  D'ArLEQUIN  ,  (Ics) 
Comédie  </»  un  AÛe  y  en  vers  libres  ^  avec  un  Di-* 
vertijfement ,  par  le  §keur  Armand  ^  donnée  en  Pro-^ 
vince  ,17^0. 

PRENNES  >  (  tes  )  ou  dîs-moi  qui  tu  hantes ,  je  te 
dirai  qui  tu  es  ,  Proverbe  d^un  Anonyme  ,  dans  le 
Mercure  de  Janvier  177X1  premier  volumem 

•RENNES  VIVANTES  ,( les)  OU  le  Meffager du 
^âtingis  f,  en  un  A^c  ^  par  TaçQUit  1  Z77^«^ 

ANTAIL  >  (  r  )  Comédie  Italienne  ,  en  trois-  AWss  ^ 
ï  ^aaeyas ,  par  M^^çldoni ,  aux  Italiûns ,  x  7^  i  • 

A  a  ui 
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(vÉNEMENS  DU  Ba£  ,  {les  ) Comédie  Italienne  -c/l 
quatre  ASes  j  par  Vérone^e  >  aux  Italiens  ^  X70. 

ÊVENEMENS  IMPREVUS  9  (les)  Canevas  Italien  eu 
cinq  A3es  y  aux  Italiens  y  1756. 

ÊviNEMENS  NOCTURNES,  (les)  Canevas  Italien 
en  cinq  A^es  ^  fuivi  £un  Divertijfement  ,  aux  Ita^ 
liens  ^  176}» 

EUDOXIEi   Tragédie  de  M,  Ckabanon  ,  iJ^P* 

m 

Eugénie. 

Les  Mémoires  plaifans  de  M.  de  Beaumarchais 
pour  fon  procès  avec  Madame  Coêtzman,;^  ont 
domié  lieu  aux  vers  fuivans  :    , 

Cher  Beaumarchais  »  fur  tes  Ecrits  i 
En  deux  mots ,  voici  mon  avis  : 
Donne  au  Palais  ton  Eugénie  , 
Tes  Fadums  à  la  Comédie. 

Eugénie  y  Pièce  Dramatique  de  Corneille  de  Blelpt'^, 
bois  y  imprimée  en  1676. 

Eugénie  ,  Pièce  Dramatique  de  le  fevte  ^  Curi  it 
Ville  >  imprimée  e/i  1678. 

Euioge,  ou  le  Danger  des  richefles  >  Tragi-Comidie 
en  cinq  AEles  ,  en  vers  ,  par  le  Père  du  Cerceau  )  re- 
préfentée  au  Collège  de  Louis  le  Grande   ^7^S» 

Un  Drame  Comique ,  intitulé  les.  Confins  ,  fer? 
voit  d'Intermède  à  cette  Pièce. 

EumeniDES  ,  (les  )  Tragédie  iEfchyle ,  iraJuite paf. 
Af.  le  Franc  de  Pompignan ,  1771. 


Eunuque  ,  (  T  )  Traduâllon  de  Térence ,  par  le  Bm/, 
non  repréfentée» 

EuNUqwK  ,  (!')  o«  la  Fidèle  Ihfîdèlité,  Tr^^pf** 


EU  E\J         ^ 

-  hurUfqu,c  ,  en  pr0f^  &  ttt  vtrs  ff4r*U  fi$ur  Qfanvi^  ^ 
.  Comédien  ^  jcuiû  che^  Mademoàfeiié  P$ménil  ^  i"!^. 

Europe,  (  T  )  Comidie  anonyme ^  imprimée  en  i6t^. 

£UR0PE  y  Tragédie  en  cinq  Aêes ,  <wecun  Prohgis^  ^ 
parle  Brun  ^  imprimée  dans  fon  Thé  âpre  lyrique» 

Europe  galante.  (  T  ) 

Campra  éta^nt  Maître  de  Mufîque  de  la  Cathé« 
drale  de  Paris  ^  s'endormit  pèn^nt  les  Vêpres ,  èrt^ 
rêvant  à  fo.n  Opér^  de  Y£urope  galante.  Ayant  ^té 
falué  9  félon  la  coutume  ,  par  le  fous-Chantre  qui 
lui  entonna  un  demi- verfet  de  l'Antienne  ,  -  il  Te 
réveilla  en  fur  faut  ;  êk  la  tête  renïplie  de  fon  Ofjé- 
ra  ,  il  répondit  en  chantant ,  ces  paroles  franque% 
qui  terminent  la  Pièce  :  Vivir ,  vivir  jgran  Sfithà-^ 
na,  &c. 


FA  FA 


F 


Abrtquant  de  Lôjjdrbs,  (le) 
Une  niftoire  qu'on  dit  être  rôeHem^nt  arrivée 
à  Londres  il  y  a  quelques  années  ,  feit  le  fond 
du  fujet  de  ce  Drame.  Deux  malheureux  fe  ren^ 

'.  contrent  fur  ïe  pont  de  Weftminfter ,  à  Tintant 
inên\^  où  ils  lont  prêts  à  fe  précipiter  dans  *la 
Tamife.  L'un  eft  un  Négociant ,  que  des  pertes 

:  confidérahles  rédi^fent ,  ainii  quetoutefa  famlUç  3^ 
à  1^  plus  affreufç  indigence.  L'autre  çft  un  Lord/ 
qui  ,   malgré  d'immenfes   riclieilfes  ,   n'en  a  pas 

,  moins  le  /plie^,  pu  ce  que  nous  appelions  ^vt 

^  Fr^ince  la  ^fifçmpiipn.  I^e  Lord  interroge  le  P{é- 
gociant , -qui  lui  fait  part  de  fa  fituation  &  de  fon 
deffein.  Il  lui  oflFre  de  réparer  fon  défaftré  avec 

::1C^  tiif  r\  qui  n©  ptvfi  l'eiïipêçb^r  4i>i^œêi?[ïe  d'ètr€^ 

A  à  iV 
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malheureux  ;  &  le  Négociant ,  à  fon  tour  -,  vient 
à  bout  de  lui  faire  fupporter  la  vie ,  en  lui  fiaifant 
goûter  tout  le  plaifir  de  la  bienfaifance* 

Faculté  vengée,  (  la)  Comédie  en  trois  A3es  f 
€nprofe  ,  par  la  Mettrie ,  imprimée  en  1747. 

C'eft  une  Satyre  au  fujet  du  procès  des  Mé- 
decins  &  des  Chirurgiens  ,  &  fur-tout  contre. 
les  Médecins. 

Faire  vaut  mieux  que  dire  ^  Farce  d  fix  Per^ 

/onnages» 

Faire  &  Dire  font  deux  Valets  de  la  Vigneron- 
ne Doublette.  Elle  garde  le  premier  ^  Se  renvoie 
le  fécond  qui  n'a  que  du  babiL 

FAXAISB  sauvée  ,  Parodie  en  vers  &  en  Vaudevilles 
de  Venife  fauvée  >  par  le  fieur  Armand  ,  jouie  en 
Province  ^  1747  ;  non  imprimée» 

• 

Famille  Bourgeoise  >  (  la  )  Comédie  en  un  Aéie  1 

enprofe  ,par  Af.  D.  H.  T»  imprimée  à  ffancy» 

Famille  en  désordre  ,  (  la)  Parodie  du  Perc 

de  Famille ,  Opéra  Bouffon  en  un  Aâe^  par  M.  Nou^ 
garet  y  joue  en  Province  ,  1763. 

Famille  en  discorde  >  (  la  )  Comédte  Italienne 

en  un  Aile  ,  à  Canevas  ,  par  M*  Goldoni  ^  aux  Ita^ 
liens  yiyô^.  • 

Famille  en  discorde  ,  (  la)  Comédie  Italienne  ea 
quatre  AQ.es  y  par  Colalto  y  aux  Ifaliens  y  1768* 

Fannt  y  Comédie  mêlée  d* Ariettes  y  par  Af.  de  Ckamp^ 
fort  y  Mufi^iue  de  Af,  de  la  Borde  >  }ouée  en  JocUtê  ^ 
1765. 

Farce  pe$  Courtisans  de  Pluton  ^  (b)  ^ 
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leur  Pèlerinage  en  fon  Royaume ,  ou  la  Farce  de 
Mazarin  &  des  Monopoleurs  ,  à  neuf  Perjonua^ 
g€s  ,  1649. 

Farce  piaisante  et  récréative  ,  ^u  a  joui 

un  Porteur  d*eau  le  jour  de  fis  Noces  à  Paris  ,  tu 
vers  de  quatre  pieds  y  lôjz. 

Farce  joyeuse  de  Martin  bâton  ,  qui  raiài 

le  Caquet  des  femmes  y  165  j. 

Fatale  ,  (le)  o*^ la  Conquête  du  Sanglier  dé  Ca- 
lidon  y  Tragédie  anonyme  ^  x6i8« 

Faucon,  (le)  Opêra^Comîqùe  en  ifn  A^e  y  pqr  Mm 
Sedaine  y  Mufique  de  M.  Monfigny  y  aux   Italiens'  y 

177^- 

Faucon  ,  (le  )  oulz.  Confiance  ,  Comédie  en  un  A0e^^ 
en  vers  ,  par  d'AuvilUers  y  tepréf entée  à  Munieà^y 

Fausse  Ai.larme  de  i'Opéra  ,  (la)  Comédie 

en  un  A€le  y  en  profe  y  par  Abeille  y  jouée  à  Lyon  y 
1708. 

Fausse  BeIIE-MeRE  >  (  la  )  Comédie  en  trois  Aâes^ 
de  Dominique  y  jouée  en  Province  en  1711. 

Fausse  Ci.éxie  ,  (la)  o^  l'Inconnu,  Comédie  d'un 

Anonyme. 

Une  aventure   extraordinaire  fc     n»** 

de  cette  Comédie.  Un  Prélî  )t 
de  Grenoble  ,  étant  dev<»nu  j  :  ac 

me  de  Molière  ,  s'adr<  î  autre 

nommée  le  Doux»  dont  ic  '  1er  étoi         1 

curer  du  plaifir  à  fes  conno  :es-  Ce 
fcrut  pouvoir  fubfiftuer  à  Tép'  ' 

•  fioromée  h  Twrettt ,  qni 
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.  ment  à  cette  Aftrice  9  qu'il  étoit  difficile  de  ne 

i>as  s'y  méprendre.  En  effet  j  elle  foutint  li  bien 
e  perfonnaçe  ,  que  le  Président  y  fut  '  trompé. 
Mais  maigre  la  défenfe  que  cette  raufTe  Molière 
lui  fit ,  de  lui  parler  fur  le  Théâtre  9  il  alla  dans  ; 
la  Loge  de  ÎAftrice  ;  &  cette  vifite  ftit  fuivie  ' 
d'une  explication  où  toute  W  fourberie  fîit  décpu* 
verte,  La  le  Doux  &  la  Tourette  furent  condam- 
nées au  fouet  &  fubirent  ce  châtiment^  derrat 
l'Hôtel  de  Guénégaud  où  logeoit  Molière. 

Fausse  Confiance  9  (  la  )  Comédie  en  vers  ^par, 

M.  Bnty  aux  François  ,  176  3* 

Fausse  Noblesse  >  (la)  ComidU  Italienne  en  um 

Ade  f  par  Gandini ,  aux  Italiens  ,  1750. 

Fausse  Statue  >(  la)  Comédie  en  unASh^  en  profs ^ 
par  M.  le  Chevalier  de  Laure:^  ,  repréfentée   d  Bcrni  \ 
câei  Mgr,  le  Comte  de  Clermonty^S^Sh 

Cette  Pièce  a  quelque  rapport  avec  Y  Amateur , 
Comédie  de  M.  Barthe  >  &  çft  antérieure   à  ce  - 
dernier  ouvrage  ;  mais  l'Auteur  écarte  ^  dans  fa 
Préface  ,  tout  ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  M. 
Barthe  de  plagiat.  Il  obferve  que  loriqu'eîle  Bit 
jouée  à  Berni ,  M.  Barthe  étoit  abfent  d^e  P^çis  j , 
&  M.  de  Laurez  obferve  encore  que  fa    Pièce 
n'étoit  fortie  de  fon  porte-feuille ,  qu'en  faveur 
,de  M.  Caftilhon  qui  dedra  de  la  lire  ,  &  d'en  don^. 
ner  un  extrait  dans  le  Journal  Encyclopédique. 

FaujT  Alexandre  ,(  le  )  tragirComédie  de  Scarron, 

qui  ra  laijjé  imparfaite. 
Faux  Ami  ,  {le)  Drame  en  proie  ,  pojr  M.  Mercier  i 

FaVX  Amis  1  (  les  )  Comédie  en  cinq  A3es  jen  vers^ 
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,   far  Autreau  ,  non  repréfcntée  ,  impHmie  dans  Jks  (fUm 
vres  en  1749.  /  ^ 

Faux  BkA ve  >  (  le  )  Canevas  Italien  en  trois  JM$s  p 
par  Gandini  ,  aux  Italiens  ,  1745. 

Faux  Empoisonneur,,  (le )  014  plus  de  pfuç  ^e 
de  mal ,  Proverbe  de  M.  Carmontcl,  1769.  • 

Faux  Généreux.  (  le  ) 

Madame  la  CorateiTé  de  h  Marck  a  conté  plu- 
fieurs  fois  ,  que  le  lendemain  de  la  première  jre-> 
Çréfentation  dn  Faux  Généreux  y  xme  defes^mies 
lit  anpeller  fon  Intendant  ,  auquel  elle  déféti' 
dît  de  tourmenter  jamais  fes  Fermiers,  C'eft  une 
Anecdote  de  plusà  oppoferà  ceux  qui  croient  ^e 
la  Comédie  n'a  rien  d'utile  pour  les  mœurs*      " 

M.  Bret  ayant  lu  ce /même  Faux  Génireu» 
à  un  homme  de  beaucoup  d'efprit  &  très-ri- 
che ,  ce  dernier  lui  dit  :  ce  Vous  avez  pris  vpvu^ 
3>  un  vice  ,  une  manière  d'être  devenue  néceflairé 
5>  dans  Tordre  aftuel  de  la  fociété.  Je  vous  en- 
3>  tends ,  lui  répondit  l'Auteur  :  c'eft  aîniS  que  Cé- 
3>  far  ,  à  qui  Ton  parloit  d'un  Romain  furpris  en 
D)  adultère ,  ne  traira  fon  crime  que  d'imprudence 
3>  &  d'étourderie  ». 

M.  d'Arnaud  écrîvoit ,  en  176^ ,  à  l'Auteur  det 
l'Année  Littéraif  ç  :  «  Voua  vous  rappellerez ,  puiit 
3)  que  vous  me  fîtes  l'honneur  d'aflifter  à  la  re- 
5>  préfentation  du  MoUvaU  Richft  >  que  l'Affem-s 
5>  blée  étoit  brillante  &  nombreufe*  M.  de  Vokftire 
3>  étoit  à  la  tête  de  mes  Speftateurs  ;  je  rappor- 
3>  terai  même  9  à  ce  fîiîet  ,  une  Anecrdôte  e^ 
3)  pourra  faire  quelque  plaUir  aux  Amai:^  s  de 
5>  notre  Scène.  C'eft  en  quelque  forte  i      l  > 

3>  que  le  Théâtre  eft  redevable  de  1  acauuitu 

»  de  M.  le  lUio  ;  Mt  de  Votoke  i\ 
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•  »  fes  talens  dans  le  rôle  de  Dornal ,  dont  il  ét'oît 
»  chargé.  Ce  grand  Poète  l'encouragea  »  voulut 
»  bien  lui  donner  des  leçons  ,  &  lui  tit  repréfeu- 
^^  ter  Seîd  fur  un  Théâtre  élevé  dans  fa  maifon 
»  rue  Traverfiere.  De  ce  début ,  M.  le  Kain  pafla 
»  tout  de  fuite  fur  la  Scène  Françoife  ,  &  y  mé- 
»  rita  les  applaudiffemens  dont  il  jouit  encojre  »• 

Dans  cette  même  Lettre  M.  d'Arnaud  dit ,  que 
là  Comédie  du  Mauvais  Riche  préfente  plus  d'an 
rapport  avec  la  Comédie  du  Faux  Généreux  de 
M.  Bret ,  donnée  long-tems  après  ,  &  notamment 
dans  Taftion  d'un  fils  qui  vend  fa  liberté  pour  fon 
père.  M.  Bret  répondit  :  «c  qu'il  n*avoit  eu  aucune 
»  connoiflar.ee  de  la  Comète  du  Mauvais  Richâ 
»  de  M.  d'Arnaud  ;  &  que  li  les  deux  Scènes  fe 
»  reflemblent ,  il  fe  fiélicitoit  d'avoir  eu  la  même 
3>  idée  que  lui  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  renoncer 
>>  à  rav2^ntage  d'avoir  créé  la  fienne  »• 

Faux  Généreux  ,  (  le  )  *?i/  le  Bienfait  anonyme  ^ 

Comédie  en  un  A6ie  ^    en  vers  libres  y  par  Mm  dt 
MoiJJy  ,  aux  Italiens  ;  ^745  ;  non  imprimée^ 

Faux  Indifférens  ,  ;  les  )  ou  le  Feu  eft  cacbé 
fous  la  cendre  ,  Proverbe  de  M.  Carmontel^  ^^(fi^ 

Faux  Indifférent  y{\e)ou  l'Art  de  plaire^Co^ 

médie  anonyme  y  imprimée  ^a  1750. 

Faux  Lord  ,  { le  )  Comédie  en  trois  Aâe&  y  par  Par-^ 
mentier^  ijô^^ 

Faux  Marquis  :,  (le.)  vcu  Clorinde  confondue  , 

Comédie  en  uu  Aâte  ,  en  vers ,  p<^r  M.  Desbie^  ;  non 
repréfentée* 

FAYEIi^  Tfujédie  de  M*  i Arnaud^  X770#  : 
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FiDÉRic  ET  Clitie  ,  fu  l'AmOnr  t  l'Amitié^  la 
Keconnoiflance  ,  Comédie,  ta  trait  A3tt  ^  tn  Attrt  f 
tirée  du  Conte  de  lafoataini^li  FaQCOD  ,y»r  M,iU 
.  TAeit,  1775. 

FÉDÉRlc  ,  OU  l'Ifle  inconnue  ,  Pitce  Héroïque  ,  em 
ciaf  ASes  ,  en  vtrs ,  p^rAf,  Marin,.  176(1      -, 

Feimt  Campagnard  \  (le  )  Comédie  de  Paffiau,, 
imprimée  en  1695.  ,  . 

Feikte  ClÉiiB,  (la)  CaïKiM*  Jialitntn  uoisAcf 
tes,  aux  Italie/ii,  1J19, 

Feinte  inconstance  ,  (  la  )  ob  Arlequin  Soldat, 
Canerat  Italien  en  irais  Ailes  ,  aux  Italiens  ,   1715. 

Feinte  par  Amour  ,(  la)  Coméifie  tn  un  ASe, 
envers  ,  par  M.  Dorât,  aux  François,  Ij-;^. 

Madame  la  Daupliine  &  Madame  la  Comceîle 
de  Provence  ,  ayant  déliré  de  venir  fans  cérémo- 
nie ,  &  comme  incognito  ,  à  la  Comédie  Fran- 
coife  ,  fe  placèrent  dans  la  Loge  des  premiers 
Gentildioraraes  de  la  Chambre ,  où  elles  furent  . 
reconnues  avec  applaudinemeuc  de  toute  i'alTem- 
bléc.  On  donnoit  ce  jour-là  deux  Pièces  de  M. 
Dorât  ,  Régulas  &  la  Feinte  par  Amour.  L"  Auteur 
eut  l'honneur  de  préfenter  à  Madame  la  IJauphine  T 
les  TCrs  fuivans  fur  fon  incognito. 

Quoi  !  fous  un  nuage  envftu  , 

Croyec-voui ,  augiifte  Daupbine , 

Pouvott  voiM'cacber  encctHeui.' 


Loifgue  Vénus  dcfcend  des  Ctcui>  ^      )    . 

On  ftnt  l'influenee  diiftne  ^^    *         ' 

De  fon  «fpeft  mwfftue"!; 

Et.lorrqac  vous  trompe i  Ici  yeux,  .' 

Le  cvuril^i  Fiinçob  To*i*  devint. 

Feint  PoiONOl8,(  le)  ok  la  Veuve  bnpertinpiite,' 


■n  SUPPLÉMENT. 

FE  FE        . 

.Comédie  en  trois  Aêfes  ,  enprofc  y  par  HauttrocUi 
jouic  en  Province  y  1686. 

FÉItCIE  ,  Comédie  en  un  A6le  ,  en  profe  y  par  Mari-i 
y  aux  y  imprimé  dans  le  Me  f cure  en  ly^o. 

Femme  Docteur  ,  (  la  )  oa  la  Théologie  tombée 

en  Quenouille  y  Comédie  allégorique  &  critique  y  en . 
*  cinq  Aéies  y  enpiofe  ,  parle  Père  Bougeant  y  Jéfuitè  ^ 
imprimée  en  i7)0. 

On  prétend  qu'il  fe  fit  dans  le  Royaume  >  petw  - 
dant  le  cours  de  Tannée  173 1  >  plus  de  yingt-dinq 
Éditions  de  cette  Pièce. 

Femme  et  ie  Secret  y  (la)  Comédie  en  un  Aâe^ 

^mélée  d'Ariettes  y  par  M..  Quêtant  y  Mufique  de  Va^. 
chon^aux  Italiens  y  1767. 

F^MME  VIVT.LLE  y{h)  Comédie  en  un  ASh  j  en  profit 
par  Marivaux  y  joué <;  en  1755  ;  non  imprimée» 

Femme  jalouse  9  (  la  )  Comédie  en  cinq  ASes  y  en 
vers  y  par  M.  Thibault  y  à  Nancy  en  1734. 

Femme  poussée  a  bout  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq 
A^es  ,  en  profe  y  traduite  de  1^ Anglais  >  attribuée  s 
Sainte Evremond  y  imprimée  en  1700. 

Femme  têtue  ,  (  la  )  o»  le  Médecin  HoUàndoisi 

Comédie  en  un  AQe  ,  en  vers  y  par  un   Anonyme  ^ 
jouée  en  Hollande  y  x686« 

Femme  vertueuse  ,  (  la )  ow Pantalon  débauché^ 
Canevas  Italien  en  un  A  aie  y  aux  Italiens  y  1716. 

Fermier  cru  sourd  y  {le)  ou  les  Méfiances  , 

Comédie  en  trois  AÛes  y  en  profe  ,  mêlée  d* Ariettes  , 
par  M.  JLaujor^y  Mufique  de  Martini  y  aux  Italiens  p   , 


^  s  U  P  P  L  É  ï»  E  N  t.    .        Ai 

f  ESTIN  ô'AT«i«  >  (  le  )  Tr^gédU-'Opéra,  imprimée 

fjÊTË  DE  Cy^àERÉ  ,  (  la  )  Opéra  en  un  A^e  ,  par 
M.  lé  Chevalier  dt  Laure:^  >  Mufiqut  de  Blavèt  y  joui 
à  Bcrni  en  17$^. 

FÊTE  i>E  Delos  ,  { la  )  Comédie  en  un  A&e  ,  tn  vers  9 
ornée  de  Danfes  &  de  Mufique^  jouée  à  Munich,  iyi6. 

F^te  de  la  Nymphe  de  Lutêce,  (la)  Divertiffé^ 

ment  en  un  ASée  ,  par  NéricauU  Deftouches  ^  compofé 
pour  Madame  la  Duchejfe  du  Maine. 

FÊTÉ  DE  LA  JPaix  ,  (  la  )  Diyertijfement  a^UgorifUeï 

en  un  Aâe  y  en  vers  y  par  Cafires  y  1767. 

FjÊte  de  la  Seine  ,  (îa)  Divertijjement  allé^orU 
que  y  compojé  par  Bouffauity  pour  lia,  Dua/tejfe  de  Brunfi, 
wick  y  en  fa  maifon  d^Afnieres. 

% 

ÇêxE  DE  l'Amour  ET  DE  l'Hymen  ,( la  )  P^/S 

torale  en  un  ÀSie  ,  avec  une  Prologue  y  par  Alleaup 
imprimée  f/i  1718. 

Fete  de  Minerve  ,  ( la)  oj/  le  Temple  de  VA^ 

mitié  y  Pièce  en  un  A6le  y  en  vers  y  mêlée  d* Ariettes ,    9 
:  par  M.  Lieudé  y  repréfentée  fur  un  Théâtre  de  fociéli 
,  */»  Ï7SO. 

FÊTE  DE  PlUTON  >  (  la  )  Opéra-Comique  en  trois  , 
Adcs  y  mile  d'Ariettes  y  par  M.  de  Lautel  y  à  laFoifW 
Saint-Germain  y  1765. 

« 

FÊTE  DE  SainTcCloud,  (la)  Dîvertljfement  ert^^ 
un  Asie  y  par  M.  Moline  y  donné  en  fociété  y  1767.  - 

FâlB  DE  VriIAGE  ,  C  1»  )  Diyertifmint'in  nw 


.j»4  SUPPLÉMENT. 

FÈ  FI 

A3t  j  en  Chanfons  ^  par  M»  Paliffiif  donni  en  fi^ 
ciété  ,  1758. 

FÊTES  DE  CoRiNTHE ,  (  Ics) BalUt  en  trois  Aâesi 
d'Autre  au  y  imprimé  dans  fes  Œuvres  ;  non  repréfentL 

Fêtes  de  Grenade  »  (  les  )  BaUet^OpératparM* 

DiJJon  y  exécuté  au  Concert  de  Dijon  y  1751* 

FÊTES  DE  L*AmoUR  ET  DE  L'HyMEN,  {les)^^ 
médie-Ballet  ,  par  M.  de  Saint-Lambert  ,  jouit  ea 
fociété  ^  17  H» 

FÊTE^  DE  LA  Paix  ,  (  les)  Pièce  en  fuatre Entlia i 
avec  un  Prologue ,  par  Bailly,  1768. 

I 

FÊTES  DE  l'Inconnu  ,  (  les  )  DivirtiffementitH^ 
ricault  Deflouches  ,  en  un  Aâe  y  repréfenté  à  Sceaux t 

Feu  d'Artifice  ,  (  le)  ou  le  nouveau  Paris, Ci- 

médie  en  trois  A&es  ,  en  profe  y  par  un  A^njme  $ 
jouée  à  Calais  ^  172^  • 

FlAJMETTE  AMOUREUSE  ,  (  la  )  P  a  florale  troduiti 
^       de  Bocace  y  par  un  Anonyme  y  imprimée  en  1609* 

ÏIDELLE  Bergère,  (îa)  Comédie  encinq  ASiSy  en 
vers  y  avec  d  s  Chœurs  6*  un  Prologue  y  parFrtnickf 
imprimée  en  16 2. 8, 

ïlDELITE  DIFFICILE,  (la)  Comédie  en  trois  Jom^ 

nées  y  par  François  Bandes  ,  traduite  de  P Efpagnol  ^ 

par  Aï,  Lin-^uet  y  1770. 
fc.     •  ■  ■ 

Fièvre  de  Palmerin  ,(la)  Pa/lorale-Comique , 

en  un  Aâc  ,  par  le   Chevalier  de  Saint^Gilles  ,  im^ 
.  primée  dans  la  Mufe  Moufquetairç# 

Fui» 


s  U  F  P^t  É  M  E  N  T.  t%. 

FI  FI  ^ 

Fuie  a  la  mode >  (la)  Comédie  tn trois  Aâes^  en, 
profe  y  par  Barbier  y  louée  à  Lyon  en  1707. 

Fille  a  MARIEÎI  ^  (  la  )  Comédie  en  un  AHe  yen 
vers  ,  par  Madame  Guibert  ,  1768. 

Fille  crue  Garçon  >  (  la  )  Canevas  Italien  en  trois 
Ades  y  aux  Italiens  y  iyi6. 


•»  • 


Fille  de  seize  ans  ^  (  la  ).otf  la  Capricieufe ,  Co^ 

.   médie  en  trois  ASies  y  en  Vers  y  par  M.  de  Montignac  p 
1764. 


Fille  DésOBélSSÀNTE  ,  (  la  )  Cantv as  Italien  en 
trois  Aâe4  •  aux  Italiens  ^  1 7 16. 

•  •  *       • 

Fille  errant^  ,  (la  )  Canevas  Italien  en  trois  Ae^ 
tes  y  aux  Italiens  y  Tj  19. 

-  ■  ■    •- 

Fille  intéressés  ^  (  la  )  Comédie  en  un  A^e  y  en 

profe  y  imprimée  en  17 x^ m 

Fille  Précepteur ^  {hi)  ComéMe  de  U  Grande 

jouée  en  Province  ;  non  imprimée» 

Filon  réduit  a  mettre  cinq  contre  un  i 

Pièce  obfcène  de  Corneille  de  Blejfcbois  y  1698. 

\ 

Fils  d^Arlequïn.  (le) 

Que  Mademoifelle  Camille  ,  célèbre  Aâricô 
de  la  Comédie  Italienne  y  peignoit  bien  les  crain- 
tes y  les  inquiétudes  ,  les  regrets  d'une  mère  fen- 
iible  dans  la  Comédie  du  f^ils  d^ Arlequin  perdu^ 
&  retrouvé  !  Elle  forçoit  les  S^eftateurs  à  parta- 

^  ger  la  douleur  que  lui  infpiroit  la  perte  de  fou 
fils  y  lorfau'elle  Fa  voit  cherché  vainement  à  tra- 
vers les  cfébris  &  les  flammes.  Dès  qu'elle  paroif- 
ibit  fur  le  Théâtre  >  on  Croyoit  voir  le  Perfonnage 
même  qu'elle  repréfeAtoit  ;  parce  qu'elle  parloit 
Tome  //t  Bb 


iW  SUPPL£»ï«Mt. 

FI  FI 

au  cœur>  fans  le  fecours  de  ces  geftes  étniUi-i 
de  ces  grimaces  d'habitade ,  la  reOburce  des  Co- 
médiennes ordinaires  ,  &  l'objet  da  mépris  d|^ 
grandes  Aârices» 

*  ■ 

Fils  DÉsiNTÉRESsé  »  {\e)ComiiU  tncinf  ÀAsf 

par  SaifU-i^ilL  i  nofi  r€préf€nté€. 

Fus  EXILÉ,  (le)  ou  le  Martyre  de  Saint-Chici 
Tragi'Comédic ,  par  Moufle  ,  i647« 

Fus  INDOCILE,  (le)  Comidigdu  Pert^it Ufiânu ^ 
Jéfuitc  y  jouet  au  CoUlge  ie  I^ouis  k  Gramdl  iji'j» 

FiLS   INGRATS,  (les) 

Il  eft  Çngvdier  que  Piron  ^%  le  premier  !ntro4o<l 

ce  Comique  larmoyant ,  dont  U  s'eft  depuis  tint 
moqué.  Aui&  s'en  accufe-t*il  lui  même  (bns  la 
Frétkce  des  FiU  ingruts^  Cette  Pîece  ra^ellé 
une  Anecdote  ,  que  ceux:  qui  l'oat  coima  y  tien- 
nent de  fa  bouche  même.  Il  travaillent  ordinaire: 
9ient  de  mélboire;  &  il  a  ,nôn  pas  1»  »  mab  ré« 
cité  cet  ouvrage  aux  Comédiens  f  de  iftaàitre 
qu'il  étoît  reçu  avant  que  l'Auteur  en  eût  écrit 

,  un  feul  vers.  Mais  ce  n'eft  pas  feutemeot  fe  Cô^ 
médie  des  Fils  ingrats ,  que  Piron  récita  p»  co»r 

.  à  raffemblée  des  Comédiens  ;  il  leur  récita  de  mèi 
me  toutes  fes  autres  Pièces..  Bien  des  gens  fe  rap^ 
j^ellént  dé  l'avoir  entendu  ,  dans  des  lociét-és ,  dé- 
clamer ainfi  toute  fa  Tragédie  de  Fernand-Cortlfif 
qu'il  avois  entièrement  compofée  de  mémoire» 
fie  dont  il  n'avait  paa  encore  écrit  un  feul  veri. 

Fils  malheureux  y  (  le  }  Tragi^ComlMt  dt  k  TÊi^ 
gre  y  imprimât  en  i6$o. 

Fils  naturel  ,  (  le  )  Pita  en  cin^  Ages  yen  profej 
f0rMk  Diderot^  aux  Fr^^nçoià.,  iJfjU  -" 


.V. 


*ï  FO 

Cette  Pieçf  >:  4wt  le  fond  futtok-ètre  tiré  du 

PtritâbU  Ami  de  M.  Goldooi  <Sx  ncduer  foa  Au* 

teur  de  plagiat  ;  &  cette  accufation  fit  ^  dans  le 

tems  f  plus  de  bruit  qu'eljte  n^^  mâritdit.         .  /! 


r«»-' 


ï'iLs  REtRotryé  >  (  le  >  <5w(ié*i^.  Minm»  m  Mis 


FiL$  SUPPOSA  i{\t)€ûmiMt'Mii^^m^yHiunAtk^ 
.  «/i  i^i?itf  t  imprimée  ^ii- 17  f  04 


^ ^ ....■■  *    ,•«. 

r        •     •  i' 


profc ,  fi^r  Âêt.Mànn ,  1765% 

jf'AutMf  11011»^  ^pprtni  qtàk'ttk  lifant  ^  avec 
Feu  Madame  }a  Dttckeilb  d^AlM^km  >  à  nx^i  \ti 

langues  fçavaçte$  Sç^ç|1*iiclgîiW  itfktg^^^^  étpient 
également  &ma|M/ejf  >  \fe,  fepti^njft  jijqlwiii;  d^  (Eu* 
vres  de  Jacopo  Martelîû ,  ils  s'arrêtèrent  prbici« 

npid€  déchiré.  Dans  cette  riece  bizarre  ,  eftiuà 
^etit  Drame  >  intitulé  La  FUur  d^Jgatkon  >  que  M» 
^  Marin  9r<>mi^  ife  %cs4$U^..NbyràdM%l^^ 
^^t  luirmèiw  jèQt  Cimà«UiK»jeft  vmxÂ^t  cdié 

le  Martello»  ' 


Fj(.qriâkk  >  Jiu  k^rotte  d<ia  S^cAcuilci  ^  Ondiiti 

Mufiqui  efi  de  Blavct ,  jouée  au  Château  de  Serni  en 
175*;  non  imprimée%  .-  .  .'.^I 

.7 par  lefieur  jiri$atf4^ i^sai  enërwpxt $  »749^     • 

" . .  •       . .  '  ''  ■ 

Fm&h  D'AusBOuao  9  (  U)  o<^  b^ra^e^  nAik  à 

M  b  i| 


1)88  S  U  P  P  L  È  M  E  N  T. 

FO  FO 

*    Fere  Coloniàf  Jijuîte  »  rfprifintte  dans  Its  C^lÙgfti 
£f  imprimée  ««169). 

FôxiTE  DIT  Sàgs.  (la) 

M.  Jean- Jacques  Rouflean  ,  dans  fes  Réflexiooi 
fur  le  Suïcide  ,  dit  dans  le  Roman  d'Héioifi  :  ce  èti 
s>  regarde  Tbomine  »  vivant  fur  la  terre  y  comme 
»  un  Soldat  mis  en  faâion.  Dieu  t'a  placé  dans  le 
98 monde;  pourquoi  en  fors-tu  &ns  ion  congé'»! 

I        Triftan  l'Hermite  avoit  dit  avant  l«i  ^  dans  & 
.Tragi-Comédie  de  la  FolU  du  Sage  : 

#n  traite  en  criminel ,  avec  iufte  raifoa  t 
I«*innocent  qui  s*appUque  à  brlfer  (a  .prl(«n  ; 
£t  l^Ecre  fouverain  ,  qui  >  d'un  rayon  de  flamme  »  . 
£t  d*iin  fouffle  immortel  nous  a  poorvos  d*one  ainB| 
Défend  ezpreiféiiient  que  nos  progrès  efforo»  '  ^ 

Pour  aucune  raifon  la  cbaflent  de  nos  corps. 
C*eft  une  Sentinelle  aux  dangers  txpoféc  p 
£c  que  doit  relever  celui  qui  l*a  polCee» 

FoiIE   DU  SlIENCB  >   th}  Comtdie  imprimtt  €$ 

a 

Folie  PAécSPTBUit  >  (la)  ou  l'Art  denepaisi^ 

fer  ,  tfpèce  de  ComédU  en  Scètuts  -êpi/bdifues  ^  ii»*. 
primée  en  I7n* 

F611ES  DE  CoRÀLiNE  f  (  les  )  Cantvés  bàUei^  f 
cinq  jiÛes  9  aux  Juliens  ,  1746. 

Folies  de  Léandre^  (les)  ComédU  Italienne  «t 
cinq  A3cs  ,  d*un  Anonyme  >  autc  Italiens  ^  ^7^h 

'  ... 

Folle  ENCHERE,  (la) 

On  prétend  gue  cette  Comédie  n'eft  pas  de 

.  Dancourt,  mais  aune  femme,  oui ,  dans  la  premiere- 
édition,difoit,  en  forme  de  Préface  ;  «  cette  petke 
D>  Pièce  a  extrêmement  diverti  ceux  qui  en  ont  va 
3>le8  repréfentations  ;  &  je  me  fuis  étonnée  moW 
^  même  /  ajoûtQit-elle  ;  que^  fans  aucunt  çanmolfi 


FO  FO 

..  ^fance  du  TAUfrt^  j'aie  pu  faire:  qaelqoe  cfaofb 

.  9>  qui  ait. mérité  une  attention  fiiTorable  ».  Dan« 
court  a  mis  dans  fés  édkiotis^.j^e  me  fuis  itonné  i 
mais  il  a  lailTé  /<i/iir  aucune  connoijfance  du  Thèâ* 

,  tre  ;  ce  qui  prûav^  c|ttc  cette  Pièce  n^étoit  psuî 
de  lui  y  puifqu'il  aroit  déjà  donné. fept  Comédies* 
On  fçait  d'ailleurs  qu'il  s'apgroprioit  fouvent  tet 

.  ouvrag.es  d'aatruju 


(,  •  ri 


•    V 


FOKTAINE  MERVEILi;|ttTSB^  9  (I^)  Comidic  en  uti 
jiOtLy  en  profi  y^iiii/t.ieD)nnfesiffar  M»  Afnould^ 
à  L* Ambigu-iûmque  yXj^»  • 

F0NTAN6I  >  (  k)  ôtf  les  Façonneriez  ^  Camidie  anà'-. 
'  nyme  ,  imprimie  en  1694*. 

FoRCB  DB  L'AMITif  ,  (la)  Comtdle  Italienne^  ent 

quatre  Aâcs.y  pat  Vtrone^e  j^.  aux  Italiens  f  17  j  8»    -^ 

#  •  '         •  ■*■ 

Force  iru  i^ATurel  ,  (h)  Canevas Itt^iêneniroh 
Aâes  y  aux  ItaUens  f  ijij^.  ■-.■.■;■. 

Fo*RCE  DXr'SANG  ,  { fa  )  Canevas^  Italien  en  trois  Àc^ 
tes  f  aux  Italiens,  ^  1 740». 


>  " 


Ï^ORGERON^ ,  fie  )  Parodie  du  Maréch^.x  Opérai 
Comique ,  mêlé  S  Ariettes  ^  précédé  d*un  Prologue  »  par, 
.  M.  de  Lau tel  y  aux  Boulevards  f  176 tv. 

.  I  ,  • 

Forte  Romaine  ^  fiai  Tragédie  deValUef  i6s9^ 

.  .  .  '     .  ■ 

Fou  INCOMMODE  9  (  le  )  Comédie , en  mis  Journées  % 
par  Antonio  de  Solis  ^  traduite,  de  ££fpagnol  p^,  pat 
^M»  Lingfiet,  tjjo^  .:r  -  "  '  "         ' 

Fourberies  d'Ariequin  , (  Tés  )  Canevas  italien;,^ 
..an  trou  AStt  ^  4*  BiKthoai  p*Ttt  «HXrttalit»» j^ 


FO  FR 

FOURBEEIES  DU  PETIT  AÀLSQUtN  >  (les)  6SKA 

.  médic  en  un  ASê  j  tn  profi  ^  pet-  Mm  NQugartf ,  M 

VAmbigu^Comiqucy  tj-jo^,  * 

FoURBEl  KBUKEUX  >  (  le^  ).  Cùmféii  d€  P4lâfrt^i 
,  non  riftifentii* 

Feux  >(  les  )  ou  tous  les  Poux  4i«  font  pasaox  P&l 
tites  Maifons ,  Proverbe  de  M.  Carmontel  ,  1768.   .. 

•  ....  ■■"."■.'  v 

(aanc  BounvioT^  f  (le  )  Gomtdif  en  t/^  ^âlr/|i 

rn  l'm  ,  par  ralennn,jiouée  à  Munich  en,  ijob^ 

FkANCHISR  INPISORHTTBVf  fci)ïto  toiite  ?érit£ 
n'eft  pas  bonne  à  dire  ,  Prorerke  ée  »V%  de  UDi*^ 
merie  ,  dans  le  Mercure  de  Janvier  ^  fecofulvi^mti 

FrAïjcs  Màçôn^  ,  fl^s)  Comédie  tA  un  Aae%i% 

profi  y  attribuée  à  ÇUmerkt  >  imprintée  en  1740. 

ff 

François  a  Francfort  ,  <  te)  Cmtdiê  en  ua 

AQe^  enprofe  ^ptff'un  Anonyme  y  imptimjt^  en  1744* 

François  a  i'Élection,  {  ié)  Vomliù  aMrni< 

'        me  y  allég^orique  &  fatyri^ue  ,  ^n  un,jLâey  imfr'imh 
; <»  X744* 

I  «  «     .    «     *  ... 

fc  ■   - 

François  II >  T^agftKt  tn  tîn^  AËet ,  ih  froft  »  pSi^ 

le  Pr(/i4fn$  fié/iault ,  imprimée  jn  1 747, 


a  • 


François  Spera  ^  ou  le  Béfefçoif  >  Tnugkiic  uni 
Frayeurs  DE  Crispin»  (lesV -Cbnt^i/r  anomym  i 

</*  «*/»  ^âff  ,  en  vers  ,  imprimée  en  i6Sz^ 

l^iDEI^IOVilei^DE  SlOILS-y  t^afétie  en  ^r^h  A^ 
¥^  9  fuf  le^  JSdm  «  defiinii  à  être  mj^e  en,  MufifUê^^  '- 


FR  FU 

ÏÂrpoNs  FAUX  SçAVANS  f,  (  les*)  ou  le  Biea  fefti-< 
tué  9  ComèdUcn  PuifdcyUUs  ^o  tfn  ^^  ^.f  or  C«i(-- 
ifâA;  y  1761, 

Fu^éR AILLES  e^ÀRLEQUIN  y  (les)  ÇéUUPûf  ïêa-i 

.  //>/i  ^/i  un  A&c  >  <iv<c  iM  DivtrtiMmiM  ^  joux  Ju-^, 
liens  y  1744*.  ^ 


GA  GA 


G 


Ageurk  d'^Arlequtnt  m»  pïfScAprN',(Ia) 

Comédie  l'falienne  en  trois.  A&es  ^  par  M»  Bigottini  ^ 
aux  Italiens  i  »757*  • 

Galant  Corsairb^  9  (  fe  )  B^dUt  Jtun  Aâfc  ,  fat 

Autreau  y  non  repréjenté» 

Galant  Escroc  9  (  le  >  Cémistii  èn^im  Ait  f  ir/r 

proj'e  f  par  -Af.  CoiU ,  jouet  en  fociiU  f  %j&j^ 

Galath^e  biv'INSMBNT  DéLltAis  ^  Pufiaratà 
en  cinq  Aâesy  paf'  FonHni  f^'^^ùnpfmiecji  1^5  ^7* 

G  A  LLI B ,  oià  le  SoteU  l^rûlant  la  reitle  à€  rEdy^ple  p 

Opêrafatyriquey  en  trois  AQes  ^  avecun^  Pralagug  ^ 

t  par  un  Anonyme  ylmprtmi.  iuc  ^9^^,  » 


I   ! 


GasconADES  y  (  les  )  Comédie  r/i  deux  ASes^ ,  efi 
profe  y  par  AL  U  ^evrc  de  Saini^iidtpton  p.  MU  iàdi 
primée,, 


Gaspard  oe  Coltony"»  Tragidie^  9»  troit  Aéb^^ 

en  vers  >  pat  Af.  d^A/iiaiid-  yimppimi^  ^m.  m-J^^ 

Gaston  et  BAVARb/       ^  p 

-      La  Tragédie  et  Gafton  ifBêymré  y  knptnnee 

■  ta  17^9 1  ne  ftft  iouéQ  i  Fam  ^ii'e»  «77*  t  «pr** 


Î9*  SU  P  P  L  ÊMlElî  T. 

GÉ  GÊ 

*  4ia'elle  eut  paru  fur  les  antres  Théâtres  du  RoytfH 

-  me  ,  &  même  fur  ceux  des  Cours  étrangeres^Un 
grand  Roi ,  célèbre  aujourd'hui  dans  l'Europe  par 
des  vertus  héroïques  &  de  fublimes  talens  f  voulut 

-  lui  m6me  »  en  1770  ,  n'étant  encore  que  Prince-' 

•  Boyal ,  repréfenter  cette  Pièce  avec  les  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  ne  dédaigna  poiiic 
^e  fe  charger  du  rôle  de  Baïard  ;  &  l'un  des 
9^ rinces  fes  frères  remplit  celui  de  Gaftôn.  On  di^ 
même  que  ce  Monarque  a  voulu  être  peint  dans 
fon  habit  de  Baïard.  C'eft  à  ce  fujet  que  M«  de 

Belloi  a  fait  ce  vers  connu  : 

».  •  •     .. 

Il  fçaii:  être  Héros  Jufqucs  dlans  fès  plaifirt,  '  , 

Depuis ,  la  même  Tragédie  fut  jouée  à  Bruxelles 
avec  tant  de  fuccès ,  que  le  Prince  Charles  de 
Lorraine ,  pendant  une  année  entière  ^  la  fit  re« 
préfentcr  de  préférence  ,  toutes  les  fois  qu'il  m- 
vitoit  des  Etrangers  à  fon  Spedacle.  On  voit  que 
fios  Héros  François  font  de  tous  les  pays  où  it 
y  a  des  Héros« 


GéséREust  Allemands  »  (la^  m  lo     .    . 

d'Amour ,  Tragi-CêmédU  de  Maricnalf  oà  ^  fi»s  ies 
-noms  empruntés  y  eft  rcprèjentée  rHiftoirc  de  M*  à^  de 
.  Madame  de  Cifcy  ^  imprimée  e  nié  }i,    - 

« 
GENEVIEVE  DE  BRADANT  ,  Tragédie  de  'Doure  p 
imprimée  en  1670. 

Cenie  TUTÉLAIRE.,  (  le  )  Prame  héroïque  en  trois 
ASies  ,  en  vers  ,  mêlé  de  Chants  &  de  Danfes\pafU 
Père  de  Beaumanoir  j  compojé  à  Coccafion  de  la  n<ûf- 

;  fance  de  Mgr.  le  Comte  de  Provence  i  repréfenU  au 
Collège  desjijjuites  â  Aix  ,  .175$. .    .  , 

^GÉNÉREUX  ENNEMIS.  { Içs)  .  J         . 

Boisrobert^  ayant  dérobé  ce  fujet  i  Scarron^V 
comme  pous  r^ivons  déjà  dû  9  .^.  ayant  i^jcfut^  à 


SUPPLÉMENT-  M 

GB  GR 

^  cette  infidélité  >  le  mauvais  pirocédé  de  parler  de 
Scarron  avec  mépris^  ce  dernier  s'en  vengea cniet- 
lement  dans  unç  lettre  à  Mariçny.  h  Quand  je 

^  <«  fonge  f  dit  «il  ,  que  j'étois  ne  afTez  bien  fait  , 
3)  pour  avoir  mérité  les  refpefts  des  Boisrobert  de 
3)montems». 

xf  Vous  fcavez  bien  ^lie  ce  Prélat  bouffon  » 

De  beaucoup  dMinpudence  &  de  peu  de  mérite  s 
£t  pkr-demis  Fabri ,  Tarehl-frippon, 
Vn  très-giand  $•••••• 


•    •  •        -     ' 

OêoRGIfiNNE  9  (  la  )  ComUic  tn   deux  AHts 
vers  y  mêUc  d  Ariettes  y  par  M.  de  Lautel  y  jouet 


f  en 
par  M*  de  Lautel  y  jouee  en. 
Province  ^  1^6^  l  non  imprimée» 


Gesoncour  bt  Clémentine  9  Tragédie  en  dnf 

ASes  y  en  profe  y  par  M.  de  Baftide  y  1767. 

GiLOTiN  y  Précepteur  ©es  Muses  y  Comldie 

en  un  A&e  y  en  vers  y  par  le  fie ur  Gilles  y  imprimée 
dans  la  Mufe  Moufquetaire^  x7o6. 

Gogo,  ou  le  Fermier  de  Vaugirard  ,  Comédie  en 
*-   un  Asie  y  en  profe  ,  par  Garnot  y  aux  Boulevards^ 

1773*  ,  '   ' 

Gondoixer  ami  d'Arlequin  ,  (  le  )  Comédlf^ 

•   Italienne  y  de  M.  Goldoni  ,   reçue  aux  Italiens  ej$ 
'1764;  non  repréfentée. 

Gondolier  Vénitien  »  (  le  )  Comédie  Italienne 

en  deux  A&es  y  par  Colalto  >  aux  Italiens  y  1 7^9*       ^ 

Gordianset  MaxImins,  (  les)  ou  TAmbitic», 
-    Tragédie  pat-  Antoine  Favre'%  Père  de  Vaugelas^  im^ 
primée  en  i|96,  • 

Grand  et  noble  jeu  du  Cercle  »  (le)  Co^ 

médie  tiêduiu  4€  rArnbe  en  Fr<^nçéis  ,  où  le  Fou  fait 


)M  s  U  P  P  i.  fi  M  E  N  T. 

,  ie  Sage ,  fr  oh  U  S  Age  fait  U  FêM ,  fafUfi  Anonyme  g 
imprimée  en.  171 }« 

Grand  Magnus  >  (  le  )  Tragi^Comidi<  deUMotu  ^ 
jouée  â  Grange  f  165 1« 

Grands  Métamorphose»  ou  rAnnéemenreil-» 

Jeufe  }(l^)  Comédie  Italienne  en  un  A^c  ^  en  ver^ 
libres  f  par  M.  Nau  ,  imprimie  en  175 x« 

Grands  et  les  Petits  ,  (  les  )'  CanUdU  en  um 

ASe^  en  prof  e  y  imprimée  en  1708* 

Grtselde  ,  (la)  ^tf  la  Princeffe  de  Salaces  ^  Co^ 

médie  en  cinq  ASies  y  en  vers.  9  par  Madame  du  &uii« 
tonge  j  jouée  â  Dijon  en  171^^ 

Grotte  de  Se  afin  >  (  la  )  Canevas,  Italie  en  trois 
Aéhs  ,  aux  Italiens  »  1716^ 

Guaston  de  Fo}X  ».  Tra^die  de  Claude  Billard^ 

1607. 

Guerre  Comique  ,(  la)  01^  la  Défènie  de  TÉ-f 

cole  des  Femmes  >  Comédie  en  cinq.  ASes  f  enprofe  > 
par  la  Croix  ,  imprimée  en  1664^ 

Guillaume  d'Aquitaine,  ( la Yie & GoiHrer-* 

fion  de  )  Tragédie  écrite  en  vers  ,  &  diff^fhfot:  ALc^ 
tes  y  par  Cotercl^  imprimée  en  16^2.^ 

Guillaume  Tell. 

Dans  cette  Pièce ,  après  le  d^noùment  >  tm  de» 

-  conjurés  dit  à  Guillaume  Telt  >  au  fujet  des  Troui* 

pes  que  devoit  envoyer  rÈmpereuï  Albert  pouft- 

venger  la  mort  du  Gouverneur,.  ...  * 

|i4  viâoire  ou  la  mort. 

Tell  répond  :       ' 


GU  GU  • 

^      Une  partie  du  Public  eiM:eiidiit  ji  ç'^wk^Mfm 

'  trop  conwninr  7  ce  qui  exctei  W  Itiurmurè  àuéi 

fort.  VAôeur  répéta  à  haute  &  intelligible  voix 

le  demi-^ters  tçl  qu'il  ^toit  ;  &  le  Public  îapplau-» 

dit,  ^  .       : 

GuiNGUS^TTS  9  (la)  otf  tAot  Chemin  mené  à  Ro«: 
me,  PrQvvbt  àt  M*  Carmontcl,  ijyu 

V 

Guirlande  sàcHB.,  (la)  oi»  lés  Pleurs  fannéés# 

FarodU  d€  l*A£U  d(  /4  Guirlande  9  par  M*  F  Abbé  (U 
la  Por$e,  ^7^5I•  ^       . 

GuiSAli^e  ^(ia  )  tragè'dU  avât  dt$  Chaiirs  ,  de  PUrré 
Matthieu  ,  imfrimét  en  IJ^JN 

CUSTAVE. 

EPIGRAMME  de   Plroni 

Souvent  qui  reftit ,  rd&it  pli  2  * 

Sémiramis  ,  Rouie  fauvée  > 

lEdipet  Orcfte  récré|||tf  ,  *.,  v  '  '  !  ' 

Vins  ic  la  dernière  cuV^c  V    ' 

Camarade  »  à  vous  la  corvée  |  '- 

3'ai  laifTé  Guftave  impar&it  i 

Bctoucbnry  :inab  fttte  te  trftlt 

Que  vous  tk  moi  nous  devons  craîiulrel^        ^^    . 

MeffieurSf  dira  quelque  indifcrety 
-Macvius  gâta  le  Portrait:       ,    .  _:....- 

-Itevins  l^chcvc  dr  peindra 

* 

CtïTs^KN  ,  (le)  eu  Perfide  T7rannie  cocatnife  pv- 
Hettry   d«  YiixÀs  ,  fr»gi.iiK  it  Simon  tUiarir 


.•«-*         •        ,   .        ..  H      4.       •.*      *•.«♦-•►.      » 


V 


ijjtf       .    SUPPLÉMENT* 


HA  HA 


H 


«AfiiT  NBUF  ,  {V)  pu  Von  fkît  par  force ,  ce 
qu'on  ne  fait  pas  par  amitié  >  Proverbe  de  M.  Car-^ 
montel  f  iTTi* 

Habits  de  Noce  >  (  les  )  otf  après  la  plaie  le  bean 

tems  y  Proverbe  de  M»  Garnier  »  Avocat  >  dtMt  Ufi-m 
cond  volume  de  Janvier  ^  I77i« 

Harangue  interrompue  »  (  la  )  peut  Drame  de 

M.  Anfeaume  taux  Italiens  f  fjji^ 

Hazards  du  jeu  de  l'Hombre  9  (Icsyc^jM^ 

medie  anonyme^  imprimée  en  1675. 

Hector  9  Tragédie,  de  Sconin  f  imprimU  eia  léy^i 

Hector  >  Tragédie  dePéloude  Clairefontaint ,  im^ 
primée  en  1755. 

Hegdwige  ,  Reine  de  Poxognb  >  Tn^iiV  éU 

Boujju  yM7iJ« 

■  # 

Henri  le  Grand  ,  Tragédie  de  Claude  BUÙarég 
1607. 

■ 

Henriette  ^  Comédie  en  cinq  Aâes  f  en  profe^psf. 
Fonte  ne  lie  y  imprimée  dans  fes  Œuvres  ,  «a  175  au 

Hercule  ,  Tragédie  Italienne  ,  aux  Italiens,  1707W 

Hercule  i^TUS  ,  Tragédie  attribuée  à  Nicolas  U 
Digne  y  ij^, 

HERITAGE  ;(  r  )  Comédie  en  un  ASe  p  milée  d^Arie^ 


HE  .  HE        ^ 

#fi  y  par  M*  Nougarttj  i  /'Ambiga-CQiniqtte^T^73« 

Héritier  GÉNÉrRUX.  {Y)  Comédie  en  unA&ej^ 
en  vers  libres  §  par  M,  DiJfitn^joUée  à  Dijon  yi-jpxZ 

Heureuse  arrivée  ,{V)ouï\  faut  que  jeiuneffe 

fe  paiTe  »  Proverbe  de  M»  Desfontaines  ,  dans  le 
Mercure  de  Juin,  t^7^^    - 

Heureuse'  wiépRisE  $  (V)  Çomidîe  en  trois^  Jfc- 

tes  ,  en  profe  ,  par  Af.  Naqueé  ^  jouée  en  Province  en 

1750.  ,  -      '  -' V 

Heureuse  RES^CÔNTRE  >  (  1*  )  Comédie  en  unAûe^ 
en  profe  f  par  Me  f dame  s  Roftt  jit  CHaumont  ^  auxk 
François  ,  1771* 

Heureuse  surprise.  (V) 

Les  Comédiens  Italiens ,  fi  fourent  întrodiiîti|| 
en  France ,  &  fi  fduvent  forcés  d'aller  reprendre 
Tair  natal ,  furent  rappelles  en  17 16  par  foo  iu- 
tefle  Royale  M.  le  Régent.  Le  théâtre  de  l'Hô- 
^  tel  de  Bourgogne  ,  qui  leuç  ^ti^it  deftiné ,  ne  iel 
'  trouvant  pas  en  état ,  ils  jpu^nt  altematirefl^eiit 
avec  rOpéra ,  fiir  celui  du  Palais  Royal.  ïïs  dé- 
butèrent le  i8. Mai  par  YH^ureuJ^  Surprifi*  L'af-" 
femblée  fat    très-nomtreufe  ;   car  la   recette 
valut  406B  liv.  On  ne  prenoit  c«>endant  alors  >' 
que  le  tier^  du  prix  d'à-préfent.  Le  premier  re- 
giftre  de  cette  nouvelle  troupe  commence  alnfi  : 
^  tt  Au  nom  de  Dieu ,  de  la  Vierge  Marie ,  de  Saint  ' 
"^  »  François  de  Paul  &  des  Ames  du  Purgatoire , 
33  nous  avons  commencé  le  x8  Mai  par  l'Heu- 
»  KBUSE  S:URPRISB  ,  inganno  fortunato  ». 

Heureuse  trahison  ,  (  Y  )  Canevas  UaUen  en 

trois  Aâes,  aux  Italiens,  x?!?* 

...  -  ....  f 

BBU.ILB(fc>i[^IliOM ,  (1*)  PjohgH*  tnytts  f  miU 


B9t  StJPPt  EMÉNt.  \ 

'        HE  HO 

.  tt  Ariettes  f  par  Ufieur  Armand  f  donné  tn  Pr»naèt^ 

Heureux  ^  (  1*  )  Comédie  Phîlofophîque^^n  iroîâ 
ASis  y  en  profe  ^  par  M*   Savcncn  ^  imprimée  eâ. 

Heureux  déguîsement  »  (  Y)  ou  Pfailemoti  6c 

Apollone ,  Martyrs ,  Tragédie  par  le  Père  Manfuetp 
Capucin  f  1675  '  ^^^  imprimée» 

Heureux  Esclave  ,  (  1*  )  Canevas  Italien  en  trais 

Ades  ,  mité  de  DivçrùJJeMens  ,  aux  Italiens  ^  17471^ 

t  ,  ■■ 

Heureux  iytnnutvfTt  (V)ou  le  Bieh  vena» 

Opéra-Comlque  en  un  Aéle  ,  avec  des  Divêrtijfemens  ^ 
par  le  peur  Armand  y  donné  en  Province  a  1751» 

Heureux  J AIOÙX  >  (  T  )  Comédie  en  un  A&t ,  en 
profe  y  mêlée  it  Ariettes  ,  par  M*  Amouldp  joués  à 
'  Turin ,  1 764  ;  non  imprimée^  "^ 

Heureux  retour  >  (  1'  )  Dii^ertiffemént  sn  utt  A^ 

te  y  par  Af»  Naquet ,  donné  en  Province  p  1762» 

Hiffol YTE  >  Trétgédie-Ballet  de  Segraii^  j^  t€s  £• 

HippolTTE  f  Tragédie  de  Sidard ,  repré/enîie  iliHt 
-  en  1675. 

Histoire  ,  (1*  )  01*  f^romettre  &  tenir' fbht  deux; 

Proverbe  de  M.  Carmontel ,  1768» 

•  ■         ■  * 

Histoire  Pastorale  sur  LANAîssià^fi  tns. 

Notre  SEIGNEUR,,^icctf  en  trois  ASes^en  vers  ^ 
^par  Saint-André  y  1644.  '^ 

HoLOFHERNE  j  Tragédie  de  Catherine  de  BmthçnaY  ^ 
1  Danie  de  Sottbife,  ,  rtpréf entée  i  ta  iCcSw/e -,  tà^ 

M  74^ 


HO  HO         ^ 

^OLOPHERNE»  Tragédie  d^jdriift  d'Amboife  ^  1580% 

HoiOPHBRNE  ,   TragédU  de  Don  Denys  de  Saintes 
.    Marthe  f  eih  x66o.  ... 

Homme  a  bonnes  fortunes  ,  (  T  )  Comédie  Ita-^ 

lunne  ,  ijôo, 

«  \  ...» 

Homme  AFFLIGE ,  {V)  ou  Extrait  de  THomme, 

Tragédie  latine  de  CouJ^n  ,   traduite  en  profe  Fran.* 
çoije    par  U  même  »   jouée  fr  imprimée  à  Lyon  en 

Homme  aux  deux  Femmçs>  (!')  Comédie  en  um 
AHe  y  par  Taconet,  non  repréfintée» 

Homme  dangereux,  (Y  )  CcmSdie  en  trolt  AQes^ 
en  vers  y  par  M.  PaUffoty  1770U  ■    \ 

M.  Paliffot  compofa  cette  Comédie  dai^,  lé 
plus  grand  fecret ,  &  en  traça  le  principal  carac-* 
tère  d'après  Tklée  in}urieufe  que  fes  ^bocb^ 
avoient  cru  donner  dîb  fa  perfonne  y  dans  une 
foule  de  libelles  calomnieux.  Il  eut  foin  de  faire 
répandre  erifuite  que  cette  I^ece  étoit  une  Sa- 
tyre faûglante  contre  Im  9  &  qu'il  en  étoit  vive-* 
ment  aSeâé.  Hjje:  ftit  reçue  avec  applaudiiTemenc 

f>ar  les  Ccrmédiens  qui  Itoient:  dans  le  fecret.  Ils 
'avoient  apprife  y  repétée  ;  &  même  elle  étoie 
annoncée  clans  \^s  petites  Affiches^lSWQ  devoit  êtrd 
jouée  le  Samedi  16  Juin  1770;  &  toiltesîeè  pla- 
ces du  Speéfcacle  étoient  retenues;  mais  elle  fiit 
arrêtée  par  des  ordres  fupérieurs ,  la  veille  de  la 
repréfentatkm.  Elle  eft  aftuellement  imprimée  ; 
&  M.  Paliffot  Ta  fait  repréfenter  chez  lai ,  fur 
fon  Théâtre  à  Argenteuil ,  &  a  voulu  y  jouer 
lui-même  le  rôle  de  V Homme  Dangereux. 

Le  jour,  même  de  la  première  repréfentation 
de  cette  eomédie  ,  on*  devoit  donner  aux  Ita- 
lien&uQ  Canevas  intitulé  W  Myfiifiçauur  myfiifié. 


if Qo  SUPPLÉMENT. 

HO  HO 

Homme  de  Cour  >  (  1'  )  Comidie  ta  cinq  ABtt ,  c4 

vus  f  par  M,  Chauveau  ,  1767. 

Homme  du  bel  Air  ^  (T)  Comédie  en  trois Aêbsi 

en  profe ,  par  Af»  le  Comte  de  Forcalquier  ,  jouit  en 
fociété ,  I74Î, 

Homme  TécHEVKf  Pièce  Dramatique  ^forumAno^. 
nyme  ^  I5i9» 

Homme  qui  craint  d'aimer  >  (  T  )  o«  Chat 
échaudé  craint  Teau  froide  j  Proverbe  de  AL  Car-^ 
montel  f  176  3* 

tloMME  SANS  JUGEMENT  ,  {V  )  ou  Ménage  de 

bouts  de  Chandelle  ^'Frov^r^r  d*un  Anonyme  ^  dans 
le  Mercure  d'Avril  ^  fécond  volume  ,  1770» 

Hommes  a  la  mode  ^  (  les  )  Comédie  en  trois  Aéiesi 
en  profe  f  par  M.  Carmontel  »  1 771  >  jouée  en  fociété •^ 

Honnête  homme  ,  (T)  Comédie  en  vers^d^mhord 
*   en  cinq  Ades  ,  réduite  à  trois  y  par  le  fieur  Armand ^ 
jouée  en  Province  ^  1764;  non  imprimée. 

HoRiPHEME  f  QU  les  Bergers  ,  Paftorale  en  deux 
AHes  f  avec  des  Ariettes  &  des  Divertiffemens  ^par 
M*  de  Montignac  »  Mufique  de  Moulinghen  ^  en  Pro^ 
vince^  i77i» 

Horaçes.  (1c8^ 

Godeau  exnortant  un  nouveau   Converti  de 
quitter  une  Huguenote  qu'il  aimoit  9  celui-ci  ré- 

Îondit  par  ces  deux  vers  de  Corneille  "dans  lea 
loraces: 

Rome  ,  fi  tu  te  plains  que  c*eft-Ii  te  trahir  •' 
Fais -toi  des  ennemis  que  je  puiHè  haïr. 

Horaces  9  (  les  )  Comédie  de  Pierre  de  Laudun  ,  im4 
primée  en  1556» 

H61BJB 


SUPPLÉMENT^  4é*^ 

HO  HYt 

5JÔTEL  GARNI ,  (  T  )  Comédie  en  un  Mte  ,  enprofe  , 
par  M.  Mérey^aux  Boulevards  ,  t-j 6^.. 

HÔTELLÈRtË   SUJ^PpSEÉ  ,(  P)  Comédie  Italienne,^ 
entrais  AHes y  àel^êrone:^e  ,  aux  Ifa&e^ f^ysSifl 

HyLAS  ET  SlLVlE* 

Avant  que  cette  Pièce  parût  fux  la  Sc^Fran- 
çoife  ,  elle  avbit  été.  repréfentëe  à  Çh^ly  ,.  da^s 
une  Fête  que  dohnl  MadanielaDùcbej&  de^M 
zarin  au  Roi  de  Dapjemarck.  On  y;  prouva  quel- 
ques expreflSons  un  peu  trop  libreç ,  que  l-Ai^-, 
teur  retrancha  aux  Tépréfentations  qui  s'en,  firent 
à  Paris.  Le  jour  de  la  Fête  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  Sa   Majefté,  Danoife   arjriva  fui^^ks   cinq: 
heures  ;  &    une' deihi- heure  après/çomraeuçar 
un  bal  ,  où  ce  Prince   ne  cefla  de   danfer  des 

,  Contredanfes  ,  jufqu'à  huit  heures^,-  qu'on    fe! 

'  rendit  à  la  Salle  ^de  Speftacle  pour  y  entendre 
la  Comédie  d'Hylas  &  Silvie.  Le  fouper  fuivit 
cette  repréfentatipj:!  ;  &  iiir  les  onze  heures  ^  on 
paflTâ  dans  une  axrtre  Salte ",  où  rofn[voïFpr?parl 
différentes  Scènes  comiques ,  jouées  par  des  Ac- 
teurs &  Aârrices  des  Comédies  ri'ançoife  & 
Italienne  ,.qui  parurent  amufer  beaucoup  le  jeune^ 
Monarque.  MM.  Lau>pa  &  Poinfinet  p^rlfadèr ent ,_ 

*'  comme  Auteurs  i  â  ces  divertifleniçiîs ,  ^2^ns  lef-^ 
quels  il  y  avoit   des  Couplets  à  )a  louange  de 

^raugufte  Voyageur.  La  Fête  finit^^eu^c  heures: 

*  du  matin  ;  &  chacun  y  loua  égalementile  gpût ,  la 
variété  &  Tabondance.  -  ^^ 

Hymen  et  L^AmouR  ,  (T  )PaflorateenunA{lê^ 
^  en  vers  lïbns  y  par  M.  l'Abbé  de  la  Porte  >  tepréfen" 
tée  à  Strasbourg  à  Voccafion  du  Mariage  du  Prince  de 
Soubife  avec  Mademoifdle  de  Carignan  f  X74i«  ' 

Hypermnestre. 

,     A  la  première  repréfentation  de  cette  Tragé-  ; 
Tome  11%.  Ce'' 


i,ôi         Supplément. 

HY  HT 

'die  ,  l'AAenr  nui  jouoit  le  rôle  de  Danaûs  y  datif 
la  vivacité  de  J'aftion  du  dénouement  >  fut  bleflJé 
au  bras  droit*  Le  fang  coula  aux  yeux  des  Spec- 

vtateurs  y  &  donna  un  air  de  vérité  à  laââionde 
la  cataftrophe. 

Un  hoiQme  d'efprît ,  au  fortîr  d'une  des  rcpré-- 
fentations  de  cette  même  Pièce ,  frappé  du  gé- 
nie pittotefque  qui  y  règne ,  &  des  grands  Ta- 
bleaux qui  s'y  trouvent  en  très-grand  nombres 
&  d'une  nlaniere  plus  neuve  y  que  dans  aucui) 
autre  Tragédie  y  s'écria  qu'Hy  fermneftrc  étoit  uh 
Piccc  à  peindre» 

Htpocr'atb   amoureux,  Pa^orale  ComijU€f€ 
trois  A^s  y  avec  un  Prologue. 

Htpsickatb  y  ou  la  Magnanimité  y  Tragédie  âë 
Béhourt^  jouée  au  Collège  de  Rouen  y  en  1^97* 

ID  IL 

JLDalic  y  Tîragidie  en  cinq  A  (les  y  en  profi  >  farFc^  ^ 
tenelle  y  fj^i. 

IlIADC  >  (  r  )  Tragî'Comidie  en  trois  AËeSypaltSainU 
Didier  y  imprimée  en  17 16. 

C'eft  une  critique  de  V Iliade  de  la  Motte» 
compofée  de  plufieurs  fragmens  y  tant  de  cet  ao- 
vrage  ,  que  des  Poèmes  de  la  Pucelle ,  de  Ctovis, 
&  des  Tragédies  de  Racine. 

IxLUSTRE  Voyageur,  (1')  ou  laPayranne  fçavantéi 

Pièce  allégorique  y  par  Taconet  y  1768. 
Ix  N'SST  fOimx   PB   SSUB  P&ISON  9   NI  DK 


s  tî.  ?  p  %  t  W  &:Nj  Ti  4oi 

XAîdes  Amours  >  Proverbt  de  Mhddmc  Durand'^ 

1699.         '.'c]":::-.' 

ît  N'y  À  PLUS  D^EnÎFàKS  ,   Comédit  tfi  un  ASSe , 
enprofe,parM*  Nùùgatee,  âfA^àfgU'€ômique,  1771* 

Il  y  a  du  MIÉUi  V  Comédie  tA  ttoîs,  lanmées^par 

Caldcren^traduiu  de  tÉ/fé^aol^at  M.  JLiia^uet,  1770» 

Impatient  ,  (  V^^Cs^tpds  Itédvên  ^tn'ui'  Aae^  fur 

un  Canevas  Fr,anf pis  dtXoypelf  aux  Italiens  ^ji^yi']^ 

ÎMPOR'ÇAi*T>  n*  )  ifu  belle  monti*  ;&  geu'de'  rap- 
port >  Pfoveirh  4^  M*  Carm^nulp-  %j^% 

Importuïî  ,  (T)  <yfl ,à:  diielque  cfeoftriûaBieur  eft 

bon,  ftQv<lP^d^M•^Cé^:monH^p.k769*       - 

Importuns,  (les)  Çméd^^  dCJ^iiJi^.,yJimif  à 

Sceaux f  tyoê»  -      "  '**  '   "  ^ 

,  .     .  _ "^ 

Impuissance  .^ (1^)  Trt^l-CmUiiK^i'ÂH  À^^i t 

en  vers  ,  par  reronneaU  ,  ihipritnée  ^/i  i6}9»' 

Incertain rXr yParûSie  en  uû\^^e ^  t^'ms , ^/ 

'  la  Tragédie  le^  in\ïc2L ,  /7ar  Ai»  Nou^àret  ;  yo^^c  i/t 
Province  p  i7$o»  'p.  .     •       ::î 

Inceste  suppose  ,  (T)  Tragi-comédie  de  la  Ca^ej 
imprimée  €H   x6j9*  '  .     '  I 

.         '1    -  ^        . 

Incommodités  de  ia  GRANDÊU!l>(fe8yc^»i<i/i^ 

e/i  cifi^  y^^f  j  ,    en  vers  ,  /^^r  le  Pert  du  Cerceau  « 
'  jouie  au  Collège  dg  Louii  le  Grakd  ^f-  &  enfuite  ê^ 
•  Vûx failles  devant  It  R^i  p  far  de  jeunes  Seigneurs  de 

la  Cour  9  i7*ï»  *     "    .  -  ' 

Çcij 
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IM  IN 

Inconnue.  (T) 

On  trouve  dans  cette  Comédie  de  BoiIroberC| 
ce  Portrait  d'un  Jaloux  : 

• 

Par*touc  ce  Jaloui  m^GriUade  ;  . 

Par-tout  il  me  tend  des  lacs. 

Quand  je  fais  ma  promenade  ^ 

Je  le -vois  qui  fuit  mes  pas;  ^ 

Et  mon  pauvre  cœur  malade 

Me  peut  foupirer  û  bas  t 

Derrière  une  palifTade  » 

Qu'il. ne  compte  met  hélas  1 

On  y  trouve  aurfî  ce  Portrait  de  la  vieiUeCc) 

•  - Eh  ,  quoi  !  voyons*ii«us  pat  »  l 

Que  la  Tieilletfe  fuit  la  jeuneflè  à  grands  pas  ? 
\  Que  le  tems  affamé  de  fes  propres  ouvrages  , 

Dévore  &  détruit  tout  jufqu^aux  plus  beaux  vifaget  l| 

X«es  voit-on  pas  fujcts  à  divers  accidens  ^  ^ 

On  voit  flétrir  le  teint  ;  on  voit  noircir  les  dentti; 

On  voit  ce  vermillon  qui  fur  leur  bouche  édate  ',     ■     '  ^ 

Monter  Jufques  aux  yeux  quMl  teint  en  écarlate. 

Enfin  »  ces  cheveux  ^"or  ^  des  galans  eftimés  ,  \ 

Sont-,  avecque  le  tems ,  en  argent  translbrméf*    , 

Inconstant  vaincu  ,  (  1'  )  PafioraU  tout^  ^nCkaxà 

^  forts  ffocun  Anonyme  ,  imprimée  eh  i66i* 

I:(irDISCRET  MAJ.GR]5  LUI  ,(V)  Comédie  en  un  ÂAi 
*'  pûT  Taconet ,  jouée  à  Saint-Germaia'en^Laye  f  176g» 

InÉG AI.  »  (  1'  )  Comédie  en  un  A&e  y  en  prêfe  ,  dé  CM 
quel  y  imprimée  dans  fes  Saturnales  y  1736. 

f. 

Inimitié  d'Ariequin  et  df  ScApin,  (TyCâi 

nevas  Italien  en  deux  Ailes  ,  par  M.  Goldoni  ^  aux^ 
.  Italiens  9  1764,  - 

Injustice  réparée,  {V)  ou  les  gros  mangent 

^  les  petits.  Proverbe  £un  anonyme  9  dans  U  Met-», 

fure  de  Mai ,  1770»  ,  ^        .   .  . 


IN       ^  IN 

Innocence  sauvée  ,  (  T  )  o«  qui  aime  bien ,  châtie^ 

"^  bien  ,  Proverbe  d^ un  Anonyme  y  dan^  le  fécond  folur^ 
me  du  Mercure  de  Juillet  ^  1770» 

Innocente  infidélité.  ,(  V  ) 

On  y  trouve  des  vers  qui  méritent  d'être  rft^ 
cueillis  en  faveur  de  leur  fîngularité- 

Gouverner  avec  art  fon  inclination  y 
Ménager  les  momens  av,ec  difccécion.;.  ,i 

Erûler  pour  un  Amant  yâc  paroi trfe  glac^f 
Parler  toujours  4*un  fens  contraire  â  fa  penfée  ; 
Et  s'aimer  *  en  fectèt  »  alors  qu'on  fe  petit  voir  s 
C^eft  avoif  de  Tàonneur  ce  qtt^  en  faut  avoir% 

In-PROMPTU  de  BoUSSY,  (T)  Comédie  enVaudf'^ 
villes  f  par  M^  Lais  de  Boijjl  9  jouée  à  Ia  Campa^ne.^ 
1768. 

In-PROMPTU  DE  L*AmoUR  y  {V  )  Comédie  en  Uft 
ASe  y  en  vers  yfuivie  d*un  Divertijfimenty  parGuyot 
\  de  Merville  f  aux  Italiens  y  ty  yj^ 

In-PROMPTU  DE  lA  PlACE  DE  LoUIS  XV,  (!')  Co- 
«  mêdie  en  un  A^e^-y  mêlée  de  Vaudtyiliei  ^p^r  Taconet^:;^ 

In-PROMPTU  DE  NamUR  ,   '(  T  )  Cçmédie  en  ùm 
^A6U ,  en  profe  >  par  uth  Anonyme^.  Voyei  Co-NTRK-?;;; 

IJn-promptu. 

[n-PROMPTU  de  Nîmes  ,{V)  Paftorale  en  un  Aâe'^ 
par  Mondajors  y  Mufique  de, Mollet,  jouée  en  fociéié  ^^ 

Ï7I4.* 

«. 

[n-promptu  de  Thalie y{V)ou  la  Lunette  de 

Vérité  ,  Comédie  en  un  A6le  ,  en  vers  libres  ,parM^  , 

Sedaine  ,  imprimée  dans  fes  Œuvres ,  e/i  17J2.. 
c 


"K» 


S'aimer  n'cft  fai  le  mot  du  texte» 


'^   » 
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IN  IW 

In-promptv  db  Versailles.  (  I'  ) 
.    C'eft  par  les  critiques  fines  ôc  judicieafes  >  dont 
cette  Pièce  eft  jDarfemée  >  que  Molière  a  ouvert 
les  yeux  des  Comédiens  lur  les  défauts  &  les    , 
beautés  de  leur  art.  En  reprochant  à  Montfleanrr 
•qu'il  appuyoit  fur  le  dernier  vers  pour  attirer  Tap- 

frobation^  &  iiirc  faire  le  brouhaha;  en  reprochait 
Mademoifelle  du  Château  9  qu'elle  conferroit 
un  vifage  riant  dans  les  plus  grandes  aflSiftions» 
il  difoit  à  tous  les  Comédiens  préfens  &  à  venir, 
de  nepas  les  imiter.  Pré  ville  difoit  dans  les  Foyerâ 
devant  cent  perfonnes  :  ce  Je  voudrpis  pour  tout 
D>  au  monde  ,  qu'on  n'eût  pas  enlevé  au  public  te. 
■  aj  droit  de  fiffler.  Je  l'ai  vu  applaudir  au  Jeu  forcé 
3>  de  quelques-uns  de  mes  camarades  :  j'ai  charge 
D>  mes  rôles  ,  pour  recevoir  les  mêmes  applaudif- 
y*  femens.  Si  fa  première  fois  que  cela  m'arriva* 
.3>  un  connoilTeur  m'eût  lâché  deux  bons  coups  «c 
3)  fifHet  y  il  m'auroit  &it  rentrer  en  moi^iaei&i^ 
D3  ferois  meilleur  »• 

Inquiétude  db  Camille  ,{V)  CûmliU Italien^ 

ne  ,  en   trois  ASles  ,  à  Canevas  ,  par  M.  Goiioni  $ 
aux  Italiens,  1769* 

Intrigue  des  Concerts  >  (T)  €amêile  eniti% 

Asie  y  en  vers  ,  avec  un  Divertijfement  y  par  MadMtê 
de  Saintçnge  ,  jouée  à  Dijon  y  1714* 

I5TRIGUE  DES  FïLOUX.  (  r  ) 

On  a  retenu  deux  vers  de  cette  Comédie  s 

Tout  veuvage  eît  fechenx  ;  &  f  en  fais  bien  répreufc 
Fut- on  femme  à\m.  fot ,  on  eft  mieux  qu^uult  veuiie. 

Intrigues  amoureuses  ,  (  îe§  )  Canevas  Italien i 
^U  quatre  ASUs ^^an  Vcrotu^c  p.aux  Italiens ^iji^ 

Intrigues  d*Arlequïn  ,  (les  )  Cognidie  haUtm^ 
ne  I  çfi  deux  Afks  ^par  Colalto  ^  aux  Italiens  ^  xj\  \m, 


s  U  PFL£MEfIT«  4f9( 

IN  -JS 

Intrigues  de Scapin  ,  (les ) ComMe  ItalUnne  p 

en  trois  Aêies  ,  par  Virgneic^  aux  Jtt^licns  i  '75î» 

IvniGivii'E^  TragécUc  dt  Gaumin^  1641 1  non.  inH 
primée. 


Ifhigenie  en  TaurIDE  ,  Tragfdic  imprimée  etg 
1751. 

Iphigenie  en  TapbjdB  ,  Tragédie  de  M.  FauM 
Bertrand  y  imprimée  in  fj^j.  ' 

Iphis  ,  o«  la  Fille  crue  garçon  •  Opira^Comiaut  dlun 
Aâle^en  V'audevilles  y  par  M.  Nau  y  joué  à  Nantes  , 
1756;  imprimé» 

IPHIS  >  Parade  imprimée  dans  Us  (Eavres  de  Fagarfë 

ISXKC  y  Tragédie-Opéra. y  en  trois  ASes  y  avec  un  PrO'* 
Isgue  y  mi  je  en  Mujique  par  la  Chapelle  p  donné  f  au 
Collège  de  Louis  le  Grand  en  17$^» 

s 

Isa AC  y  Tragédie  du  Père  BfUMoi  ^  ^o^fi  aU  Coflége 
de  Louis  le  Grand  en  1740. 

ISABEIj;^  DOUBLE  j  Parade  en  fin  Aâe  ,  en  profed 

Isabelle  grosse  par  vertu  >  Parade  en  un 
Aâe  y  en  phfe  y  avec  des  Couplets. 

[SIDORE,  ou  la  Pudicité  vengée,  Tragédie  d'AM 
de  Sainte^Marthe  y  impriméic  en  x645. 

[SLE  DELA  FRlV0LITÉ,(r)  Comédie  en  un  Àêie  f 
en  profe  y  jpar  M»  Baret  ,  (L  l'Amkigu^omifut,  » 
1769. 

:sxfi  j>£s  Feiuus  t  Comiélh  iiB.Un:44e,9€ip  rv.^. 

C  c  iv 


"^o«  -SUPPLÉMENT. 

IS  IV        ^ 

^     libres  ,  avec  un  ProUgue  tf  un  Dîyertijfement  ,  p4t 
du  Berry  ,  imprimée  en  1736. 

'  Israël  AFFITC^   y  Tragi-comédie  allégorique  ^  yV 
Jean  Vallin  ^  jouée  d  ^eufchatel ,  en  1637. 

•Italien  Francise  ,  (  V)  Canevas  Itatien  en  eirtq. 
Aiics  ,  par  Riccoboni  9  père  y  aux  Italiens  f  1717. 

"Ivrognes  ^  (les)  Comédie  anonyme  f  imprimée  en 

1687. 


■  ■   »■  <i 


JA  JA 

•J  Alouse  d'elle-même.  (  la  ) 

Cette  Pièce  ,  quoique  très-foible  ,  eut  cepen- 
dant un  (i  grand  fuccès  >  que  l'Abbé  de  Boifre* 
bert ,  qui  jufques-là  n'avoit  ofé  avouer  fcs  ou- 
vrages de  Théâtre  9  &  qui  les  annonçoit  fous  le 
nom  de  fes  amis  ,  publia  hautement  qu'il  étgit 
f  Auteur  de  celui-ci. 

Jalousie  p'Arlequin  ,  (la)  Comédie  Italienne  ^ 
*       ea  trots  ABes  y  à  Canevas  y  par  M.   GMom  ,  a»x 
Italiens  ,  176  3, 

Jaloux  y    (  les  )  Comédie  Italienne  en.   cifhq  ASÊes  9 

par  Vérone ^e  y  aux  Italiens  y  1755» 

Jaloux  de  lui-même  ^  (  te  )  Comédie  du  Préfident 
Ménault  y  1770» 

Jaloux  trompe  ,  (  le  )  Comédie  en  un  ABt  f  eu 
proje  y  par  Dubois  ,  jouée  à  Marfeille  ,  1714. 

""  Ja]!?IN  >  ou  la  Hauda  ^  Tragi^Comédie  Paftoralc .,  êM 


s  U  PP  E£  MENT.  ^tm 

JA  JE 

t  Cinq  ABcs  ,  avec  un  Prologue  en  vers  >  par  Millet  j^ 
jouée  â  Grenoble  en  16^6»   . 

Jardiniers,  C'^s)  Comédie  en  deux  A&es  j  mêlée 
^    d'Ariettes ,  par  M.  Davefne ,  Mufique  de  Prudent^^ 
aux  Italiens  ,  1771. 

■Jeannot  et  Colin  ,  Comédie  mêlée  d'Ariette^  , 
par  M,  Desfontaines  ,  Mufique  de  M*  de  la  Borde  p 
jouée  en  fociété  j  1770»  -      „ 

Jenneval  ,  ou  le  Barnyelt  François  y  Drame  en 
cinq  AQes  ,  en  profe  ,  par  M,  Mercier  y  1770. 

'Jenny  f  ou  le  Défintéreflement  ,  Drame  de  fo^ 
ciété  en  deux  Aâles  ,  en  profe  ,  par  M»  le  Chevalier'^ 
D.  G.  iV.  1771. 

JephtÉ  j  Tragédie  traduite  de  Buchanam  en  vers  Fraw* 
çois  y  par  Florent  Chrétien  ,  imprimée  en  156 7, 

J^EPHTE  ,  Tragédie  de  Chrétien  des  Croix  ,  imprimée. 
en  1615. 

\ 
k 

JephtÉ  ,  Tragédie  de  Venel  ^  imprimée  en  j6y6» 

Jephte. 

Madame  la  Duchefle  de  Modène  ,  fille  de  M. 
le  Duc  d'Orléans  »  Régent  y  étant  venue  à  Paris 
après  un  long  féjour  en  Italie  ,  aflîfta  ,  en  arri- 
vant ,  à  une  des  repréfentations  de  cet  Opéra , 

,  qui  étoit  alors  dans  la  nouveauté.  Le  public,  eur 
chanté  de  la  revoir  ,  témoigna  fa  joie  par  les 
plus  vifs  applaudiflemens^  y  auxquels  la  Princefle 
parut  infiniment    fenfible.    Les  acclamations  re- 

.  doublèrent  ;  &  la  Princefle  laifla  couler  des  lar- 
mes de  joie  ,  lorfqu'on  prononça  ces  mots  ,  qui 
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JE  JO 

faifoienc  allufion  aux  bords  de  la  Seine  ,  où  'elTd 

avoir  pris  naifTance  : 

Ri?ages  du  Jourdain  >  oii  le  Ciel  m^a  fait  naître  »  &c* 

Jésus  naissant  i  adoré  par  les  Bergerst^ 

PafloraU  par  VAbbè  Bonvalct  dts  Srojffes  ,  mifi  em 
Mufique  par  CAbbè  MarUt ,  repréfcntée  â'  Paris  pat 
les  Dcmoif elles  de  P Enfant  Jéfus  en  i744« 

Jeu  DE  l'Oye  ,  (  le  )  o«  les  honneurs  changent 
les  mœurs  j  Proverbe  de  Af»  Garnier  y  dans  le  Mer* 
cure  de  Décembre,  1770. 

Jeune  Homme  a  l'épreuve,  (le  )  Comédie  sm 

cinq  Afles  ,  en  profe  ,  par  Néricault  Defiouchts  ^  iai^ 
primée  en  ly^i» 

Jeux  Olympiques  ,  {\cs)  Opéra  en  un  Aëe  de 

Af,  de  Senneterre  ,  Mufique  de  Blavet ,  joui  à  Berni 
en  i7îj;  non  imprimé» 

JOCONDE  f  Comédie  en  deux  Affes  y  en  Vaudevilles^ 
précédée  du  Prologue  de  i'Efpérance  ,  a^jp,  en  Vom» 
devilles  y  par  M.  Collé  ,  jouée  en  fociété  ,  xyjy. 

JoKEBED,  Miroir  des  vraies  Mères ^  Trii;<r 

Comédie  de  Pierre  Htyns  ,1582., 

JoNATHAS  ,  ou  le  Triomphe  de  l'Amitié  y  Tre^die 
du  Père  Brumoy  ,  Jéfuite  ,  imprimée  dans  [es  (Eii^. 
vres. 

Joseph  ,  Tragédie  en  cinq  ASies  ,  en  profe  ,  traduite 
du  Latin  de  Macropédius  ,  par  Antoine  Tyran  ^  jouit 
à  Anvers  en  1564.    , 

Joseph  vendu  par  ses  FreRES  ,  Tragédie  de 
Péchantré  ,  joué^  au  Collège  d*Ha(€OUrt% 
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7oSU£  ,  Tragédie  en  irois  ^dâfes  ^  d'un   Anonyme^ 

177).      • 

Joueur  »  (]c^  Opéra  Bouffon  Italien  y  dont  la  Mai 
fiquc  eft  dOrlandini  ^  jouée  à  VOpéra  en  17^2.. 

Cet  ouvrage  ,  dans  fon  genre  aflez  médiocre  f 
caufa  dans  le  Parterre  François  des  mouvemens 
extravagans  ^  qui  relTembloient  à  des  couvuliions  9 
excita  desappplaudiflemensqui  tenoient  du  tranf^ 

{)ort ,  &une  joie  exceflSve  ,  qui  a  voit  l'air  de  la  fo- 
ie. Ainli  ce  Juge  impartial ,  &jufqu 'alors  fi  jiifte; 
cette  aflemblée,  qui  n'avoit  connu  encore  que  les 
impulfions  d'undifcernemeât  exquis  y  fe  livra  fans 
ménagement  à  l'extravagance  des  fons  Italiens  » 
&  à  la  plus  groffiere  farce  d'au-delà  les  Monts. 
Ce  n'étoit  plus  cette  joie  aimable  ,  qui  fait  par- 
tie du  caradère  national  ,  &  qui  lui  donne  ce 
charme  fecret  ,  qui  entraîne  vers  elle  ,  malgré 
eux-mêmes  j  tous  les  autres  peuples  de  l'Europe. 
C'étoit  cette  efpèce  d'admiration  lourde,  qui  tient 
de  l'ignorance  ou  de  la  bétife.  On  voyoit  notre 
Parterre  failî  de  cet  enthoufiafme  ridicule  j  qui 
étouffe  le  jugement  &laraifon.  Ces  éclats  bruyans 
des  fêtes  des  rues  étoient  les  démonftrations  hon- 
teufes  du  plaifir  des  Spedateurs.  Rien  n^a  mieux 
reflemblé  peut-être  à  cette  forte  de  délire  qui 
fuit  toujours  les  excès  outrés  des  liqueurs  fortes. 
Quelques  étrangers ,  inutiles  à  leur  Patrie  ,  qui 
étoient  venus  chercher  Ibrtune  dans  la  nôtre  , 
profitèrent  de  ce  trouble  ,  &  jouèrent ,  dans  ce 
moment ,  le  rôle  de  ces  hommes  ferviables  y  qui 
dans  les  incendies  courent  au  feu  les  mains  vui- 
des  ,  &  ne  le  quittent  que  les  poches  pleines.  On 
les  vit  donc  fe  précipiter  dans  la  bagarre ,  échauf^ 
fer  les  efprits  9  favorifer  le  tumulte  ,  pour  aider 
de  tout  leur  pouvoir  le  ridicule  à  s'étendre.  Le 
defir  de  fe  faire  connoître  ,  la  certitude  de  fe 
rendre  agréables  aux  autres  nations  ,  en  dégra-» 
4Jant  celle  qui  ett  feule  l'objet  de  leur  envie  ;  les 
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:  lueurs  d'efpéraoce  >  que  le  mauvais  ^oût  qulft 
entretenoient  ,  leur  donnoit  de  fe  rendre  peut- 
être  néceffaires  ,  tous  ces  motife  firent  bientôt 

•  oaitre  des  torrens  d'écrits  ^  les  uns  allégoriques  ». 
&  faupoudrés  de  quelques  bonnes  plaiutnteries» 
les  autres  armés  de  la  verge  pédantefque  d'ur- 
ne faufle  philofophie  ,  &  prefque  tous  pleioa 
d  une  grande  ignorance  de  l'art ,  &  ridicules  iant 
être  plaifans.  Tout  Paris  en  proie  «  fans  içaToic 
pourquoi ,  à  une  frénéiie  qui  régaroit  ,  laiflbit 
traîner  dans  la  boue  Lully  ,  le  divin  LuOr  9  fon 
ancienne  idole.  Il  voyoit  de  fang-froid  Rameau 
lui-même  ,  cet  homme  à  qui  l'Italie  avoit ,  juf- 
qu'à  ce  jour  ,  décerné  ,  ians  contradiftion  »  les 

.  honneurs  du  triomphe  ,  que  les  acclamations  de 
la  France  avoient  fouvent  élevé  ao-deflus  dit 
créateur  de  la  MuGque  Françoife  ;  il  le  vojroit  9 
dis-je  ,  pourfuivi  par  des  Frelons  qui  s'étoient 
nourris  de  fon  miel  ,  &  par  une  foule  dignoraas 
qui  n  avoient  jamais  pu  apprendre  à  le  lire» 

C'eft  dans  cet  état  qu'étoient  les  chofes  ,  lorf- 
qu'on  hazardade  donner  l'Opéra  de  Tithon&  tAu^ 
Tore.  La  Nation  ouvrit  les  yeux  fur  la  perte  im- 
minente d'un  Théâtre  &  d  un  genre  y  dont  elle 


reurs  dans  lefquelles  on  avoit  eu  l'adreffe  de  la 
précipiter,  elle  s  échauffa  pour  le  nouvel  Opér^, 
y  porta  un  defir  ardent  de  le  voir  réuffir  ;  &  titkoa 
en  effet  balaya  pour  un  tems  notre  Théâtre  ;  on 
déferta  les  repréfcntations  des  Bouffons  ;  &  le 
genre  François ,  après  quelques  combats  >  reprit 
entièrement  le  deflus-  Il  fe  paffa  cependant  en- 
core ,  après  le  fuccès  fingulier  de  Tithon ,  qtielques 
efcarmouches ,  qui  ramenèrent  l'avantage  dans  le 
parti  des  Bouffons  ;  mais  Caftor  &  PoUux  termiaa 
pour  jamais  cette  guerre  rifible.  Il  étoit  jufte  , 
que  le  célèbre  Rameau  ^  que  les  affaillsuis  »voieni: 
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*  tii  principalement  en  vue  »  parût  enfin  contr'eus:  / 
les  toudres  de  Tharmonie  à  la  main ,  &  les  anéan- 
.  tît  pour  toujours ,  pour  l'honneur  de  la  Nation  & 
.  la  tranquillité  du  Parterre.  Cajlor  &  Pollux  fat 
repréfenté  le  ii  Janvier  de  Tannée  i7H;.&)es 
Bouffons,  quijie  faifoient  plus  que  languir  &  en- 
nuyer y  furent  renvoyés  au  mois  de  Mars  de  la 
même  année.  On  a  du  bien  à  dire  de  deux  de  leurs 
Adeurs  :  Mademoifelle  Tonelliétoit  ,dans  ce  gen- 
re ,  une  jolie  Soubrette  ;  &  Manelliqui  chantoit  les 
baffes  tailles  j  avoit  dû  grotefque  dans  la  figure  , 
de  la  jufteffe  dans  la  voix  j  du  Comique  dans  le  jeu  , 
&  de  la  précifion  dans  l'exécution.  Tout  le,r^fte  , 
en  homnilèg  &  en  femmes  ,  étoit  fort  au-deflbus 
du  médiocre  >  &  ne  mérite  pas  d'être  nommé. 

Joueurs ,( les)  bt  le  Chasseur,  ou  là  balle 

va  au  Joueur  ,  Proverbe  de  M.  Car  monte  l ,  lydS. 
JoviEN  >  Tragédie  du  Père  Colonia,  1696, 

Journée  difficile  »  (  la  )  Comédie  eattoiis  Jour^ 
nées  ,  par  CaVderon  j  traduite  de  l'£fpagnol ,  par  M* 

Lingue  t ,  1770.  «• 

Jours  se  suivent  et  ne  sï  ressembleniî 

PAS  ,  (  les  )  Proverbe  de  Madame  Durand  ,  1^99. 

Joute  d'Arlqeuin  jst  de  Scapin  ,  (la)  Ca^^ 

nevas  Italien  en  deux  ABes ,  aux  Italiens  ,  1 744* 

Joux-Joux ,  (les)  ou  les  Lilipiens  ,  Tragédie em- 
:  profe  ,  éA  cinq  A^s  ,  par  Montiers  de  Longchamps  ^ 
imprimée  en  i7Si» 

JvBAi  Tragédie  du  Père  Colonia^  '^9 5» 

JijpiTH  ,  Tragidit  par  M.L^ . . .  Avocat ,  imprimée 
en  176}. 
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Judith  ,  Opira  imprimé  fans  avoir  éti  mis  en  A&4 
Jique. 

11  y  a  ,  dans  cet  ourrage ,  une  converfation  ftk- 
guîiere  de  Judith  &  d'Holopheme  ,  Afte  4  ,  Scè- 
ne 2* 

HOLOPHERNE. 

Belle  Judith  ,  je  vous  convie 
Au  fcftîn  fomptueux 
Qu^on  prépare  en  ces  Heuz. 
Vous  y  ferce  ,  beauté  chérie  » 
Les  délices  de  tous  les  yeux* 

Judith. 

Puîs-Je  dff  votre  amour  obtenir  une  fcacc  t 

HOLOPHERN  E.     ' 
Parlez  »  doux  •k)f  c  de  met  feux. 

Judith. 

Que  le  fcûîn  St  faflfe  ' .     .^  . 

Seulement  entre  nous  deut. 
Mes  yeux  ne  cherchent  que  les  vdtretji^ 
Ils  craignent  d'en  rencontrer  d'autfeg^  '       "' 

Mon  timide  aoièlur 

Fuii  le  grand  jour. 

HotOPHERNE. .   ,  . 

Ah  !  c^eft  aimer  d'une'  Aime  par£dic  | 
Vous  ferez  faiisfaite. 

Judith  ,  ou  TAmour  d«  la  Patrie  ^.  Tragldît  de' 

Bouvet,  1649. 

•  ■  ■ 

Jugement  d'Amour  ,  (  le  )  Comidit  ënribuû  à 

«  Hardy.  ^       ' 

Jugemfnt  d*Apoi:.ion  >  (  le  )  fur  leâ  Aittriens  & 

les  Modernes  ,  Comédie  en  vers  ,  par  Af.  Coriot  p 
Oratcrien  ,  repréfentèe  au  CoUêgf  d$  tOrat^t  .  à. 
Marfeille  p  1738,  .  '  , 


,   StJP  ^  LÈM  E  N  T.  kt} 

JU  JÙ 

Jugement  de  caprice  ,  (le  )  ComU'u  en  trois 

Asie  s  ,  c/i  vers  ,  imprimée  en  i-jôi* 

Jugement  de  Job  et  d'Uranie  ,  Comédie  en 

un  Aétej  en  vers  ,  compoj'ée  fur  Us  deux  Sonnets  de 
Voiture  &  de  Benferade  ,  par  Bertrand  ,  imprimée 
dans  le  Recueil  de  Sercy  ,  1654. 

Jugement  de  Notre  Seigneur,  en  fiiveur  de 
Magdèîenè  contre  Marthe  fa  Sœur  ,  Tragédie  de- 
Sainte-Colombe  y  imprimée  en  16^1» 

Jugement  de  Paris  ,  {\t)  Pièce  Dramatique f^ 

t  par  M,  Rétif  y  jouée  par  des  tnjans  ,  I77i« 

Jugement  Téméraire,  (le  )  Comédie  en  un  Asie  p 

en  vers  f par  Guyot  de  Mtrrilky  imprimée  en  176).  ^ 

Julie  ,  Comédie  en  trois  ASles  ,  mêlée  d'Ariettes  ,  par 
M,  Monvel^  Comédien  ^  Mujique  de  Mé  Defaidjes  ^ 
aux  Italiens  ^  177  • 

JUHE.  '  '  '  '■''''  "       ■—    .     - 

Le  j)remier  Afte  dt  Julit^ ,  ou  le  Triomphe  de 
V  Amitié  ,  Comédie  en  trois  Aétes,  par  M.  Marin  ^ 
fut  fort  applaudi  à  la  première  repréfentation  ;  le' 
fécond  le  rat  moins  ;  &:  le  troifieme  déplut  géné- 
ralement. Ce  qui  contribua  à  cette  chute ,  c'eft 
que  tous  les  Perfontiages  font  trop  honnêtes  j  & 
lont  tous  les  plus  honnêtes  gens  au  monde,  }uf- 
qu'aux  Valets  :  il  n'y  a  point  de  contrafte  ;  &  à 
ft)f ce  de  mettre  trop  d'intérêt ,  l'intérêt  général 
s'évanouit.  Ce  qui  précipits^  le  mauvais  fuccès  de 
cette  Comédie  j  ce  fut  le  bon  mot  d'un  Spefta- 
teur.  Nous  faifions  alors  une  guerre  peu  heureufe  % 
&  fur-tout  fur  mer.  Un  ptaifant  s'avifa  d'obfer- 
ver  ,  au  milieu  d'une  Scène  attendriffante ,  que 
les  Marins  n'étoient  pas  heureux  cette  année. 
Cela  étoît  exaftement  vrai.  Ce  bon  mot  pafla  de 
beucbe  en  bouche  »  8c  fe  vérifia  pour  l'Auteur 
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.  dans  cette  occafion.  On  lui  confeilla  néanmoins 
de  (uire  quelques  changemens  à  {a  Pièce*  II  la 
retoucha  en  entier  ,  &  tit  un  troifieme  Aâe  tout 

.  neuf;  mais  les  Comédiens  différèrent  d'apprendre, 
ces  corredbions  ;  6c  M.  Marin  renonça  à  la  gloire 
qu'il  pouvoit  retirer  du  fuccès  ,  pour  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  riiumiliation  qu'auroit  pu  lui  procurer  une 
chute  plus  décidée. 

Julien  et  Babet,  ou  le  Magifter  fuppoféy  Cb-' 

médie  en  un  Aâc  ,  par  M.  BouuUicTy  aux  ÈouUyards^ 

Jumeaux  >  (les)  Canevas  Italien,  en  cinq  AS€S  , 

aux  Itaii ens  ,  17x7» 


■ 

• 


LA  LA 

JL/Abyrinthe  d'Amour  ,  (  le  )  Opira-Comique  ett^ 

.  un  AéU  y  par  Taconet ,  joui  à  Rouen  ,"  17$ 7. 

f  ■    t 

Lagus  ,  Roi  d'Egypte  ,  Tragédie  du  Marquis  du 

Te rr ail  ,  imprimée  «/z  1754* 

Lanterne  magique  >  (la)  Comédie  de  M.  MuiUê 

de  la  Malle  ,  en  Province  9  177^. 

* 

Laure  et  Pétrarque,  Paftorale  Héroïque  en  un 
A3t  y  imprimée  en  X7}8, 

Laure  et  Pétrarque  ,  Intermède  en  un  ASe, 
par  M.  Moline  ,  donné  en  fociété  ,  1767. 

Laurette  et  Lima  ,  OpéraSoufon  ,parM.  RoU" 
hier i joué  en  Province,  1765, 

LéANinRK 


/ 
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LÉ  ANDRE  Ambassadeur  7  Parade  tn  un  AOt  ^  tn 

profe.  ■■ 

LÉANDRÉ  ET  KÉRÔ  9  Éallct  de  Morand  ^  imprimé 
.dans/es  (Suvres  en  1751. 

Leanjdré  et  Isabelle  >  Comédie  de  Mk  Nouga* 

ret  y  à  rAmbigU'Càmique  ,1771. 

LÉANDRE  FlAcKE  ,  Parade  en  un  Ââe  y^  en  profe. 

LéÂNDkE  GROSSE  ,  Parade  en  un  A^le^en  ptofe; 

LÉANDRE  HONGRE  >  Parade  en  uA  A&e  y  en  profe. 

LÉAl^DRÊ  Magicien  ,  Parade  en  un  Aàe  ,  en 
profe. 

LÉANDRE  Nanette  y  oult  doublc  Quiproquo  > 
Parade  en  un  A^e  ,  en  vers  &  en  Vaudevilles ,  par, 
le  [leur  Grandvdl ,  imprimée  en  175  j. 

LÉGATAIRE   UNIVERSEL»  He) 

Les  deux  Scènes ,  dans  lefqudles  Crifpin  jouè 
fucceflîvement  les  Perfonnages  du  neveu  &  de 
la  nièce  ,  pour  les  faire  haïr  de  Géronte ,  font 
dans  mille  Pièces  Italiennes.  Quant  au  fond  dé  1^ 
Comédie ,  Regnard  n'a  fait  que  mettre  en  aftion 
une  aventure  arrivée  dans  le  Languedoc  ,  que 
voici.  Un  Gentilhomme  campagnard  étoit  à  toute 
extrémité  :  il  envoie  chercher  une  Notaire  .dans  * 
une  ville  voiline  ,  pour  écrire  le  teflament  qu'il  • 
veut  faire  en  faveur  de  la  femme  la  plus  vertueu- 
fe ,  la  plus  fidelle.  Mais  dépêché  un  peu  trop  vite 
par  un  Médecin  habile  &  expéditif  >  il  meurt 
avant  que  d*avoir  difté  fes  dernières  volontés. 
La  veuve  jette  les  hauts  xrris  >  quand  le  Précep- 
teur de  fes  enBms  ,  qui  Ta  voit  aidée  dans  le  par- 
ticulier à  foucenir  publiquement  le  caraâère  de 

Tome  11.  D  d 
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prude  >  &  qui  l'avoît  fouTent  confolée  des  rxiSx* 
mités  de  fon  mari ,  trouve  le  fecret  de  la  con- 
foler  encore  de  fa  mort  trop  précipitée.  D  enlevé 
le  défunt  ;  le  tranfporte  dans  un  autre  lit  >  fe  met 
à  fa  place  ,  attend  le  Notaire  ,  avec  les  rideaniC 
bien  fermés  ,  &  d'une  voix  mourante  9  difte  tiQ 
tedament  y  par  lequel  il  laiâ*e  unique  Légataire  fa 
chère  époufe. 

LsGiSLATRiCES  ,  {les)  Comédie  en  urt  Affi)  p  envers  f 
mêlée  d*  Ariettes  y  par  M^  MoUne  ^  1765  ,  jouit  eiu 
Jàeiéti. 

Legs  ,  (  lea  )  ou  l'Homme  propofe  &  Dietr  difpofe  , 

Proverbe  de  M.  Garnïer  ^  dans  k  Mercure  d^Oàobrc  , 
fécond  volume  y  i77®- 

LfelTO  ET  ArLEQUXN  ,  RAVISSEURS  INFORTU- 
vés  y  Canevas  Itàl'un  y  en  trois  A£les  y  par  U  Doc^ 
teur  Soceabadati  >  aux  Italiens ^  I7i6« 

LÉLîo  ET  Arlequin  ,  Rivaux  ,  Cmrrifx  iia//V« 

en  tr^is  AMes  y  aux  Italiens  y  1716. 

Lèlio  FOURPE  INTRIGANT  ,  Caneifos  îtalUntrh 
trois  Aéles  y  aux  Italiens  y  1716. 

LkLIO  I^ROPIGUH  ,  ET  ARLEQUIN  PRISONNIER 
PAR  COMPLAISANCE  y  Canevas  Italien  en  trois  Ac-- 
Ses  y  par  Riccoboni ,  Père  ,  tiré  du  Docteur  Bocc^a^ 
datiyaux  Italiens  ^  1716. 

Liaisons  du  jouit  9  (les)  Comédie  en  cinq  ASÊeSf 
en  frofe  y  pas  M.  Carnwntel  y  jouée  enfociéti^  '77'*. 

LlftBRAL  MALGRE  LUI,  (le)  Canevas  Italien  en 
trois  Aâes  p  de  Riccoboni  y  père  y .  aux   Isalitas  , 
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LiBSKTiNS  ,  (  tea  )  dtt  l'Enfent  gâté  9  Cèuuvas  Ita-^ 
Utn  €n  trois  ABts  >  auk  Italiens  f.  tjiji 

Libertins  dupej  >  (  les  )  Comiiic  m  itux  AMe*  ^ 

en  prafe  ,  far  Ma  ThutaUx  $  jouée  en  fociéti ,  1 76f  ; 
.  non  imprimée. 

Lièvre  y  (  lé)  ou  il  faut  gratter  les  gens  où  il  leur 
démange  y  Froverèe  de  M.  Càrmontel^  17694 

LiGDAMON  ET  LlDIAS* 

Ileft  plaifant ^'un  ami  4e  Ligdamon  renillé 
enââmerJe  coeur  4'une  bergère ,  en  lui  ^ifant  ; 

Lorfqut  le  tein;  vengeur  »  qui  vole  dilig.ent^ 
Cbaa^a  $•&  ^tl  iTcHr  tn  îts  finclàt  d'argeUf  ; 
Que  rhttiakU  oilt  cbaiid  jqtaâEquftni  à  tsi  foiv îqc  à 
Accroupie  au  foyer  t  arrêteront  chagrine; 
Que  ton  front  plus  ridé- que  >Neptjiine  en  ««urroux.  ^ 
Qiie  tes  yeux  tutontis  kCzmotii  ptaé  rlén  de  dOux , 
£c  que  *  fi  dèdaat  éui  quelque  {pléhâcUr  éçlaié« 
Elle  prendra  fon  être  en  leur  bord  d^écarlate  ;  , 
Que  tes  lèvres  d*ébeÀe  &  teà  deat»  4e  t\si$hotkt 
N'auront  plus  .ricn.de  beau  »  iÀ  UiiciroA;  plus  Itoix  ; 
Que  ta  tlille  fi  droite  k  û  \Aeii  a^ftle^ 
Se  verra  comirte  un  Temple  ttt  atrcKde  iûMt  ; 
Que  tes  jambes  feront  grêles  coatme  rofeau  ^ 
Que  tes  bras  déviendf  oàt  «iQ$ iuc  des  fâfesuK  ; 

?ae  dents  ,  teint  À  cheveoc  reftant  fur  la  toilette  » 
u  ne  metérâs  au  (ft  qu^un  déctiam^  fqueiêtte  ; 
Alors ,  certes  ,  alors  ,  plCiS  làtde  qu^uA  démtM , 
Il  ce  reflbuviendra  du  pauvre  Ligdamon* 

-  •         .  .       .  ■  .  .     . 

LiSiMACHUS  y  Tragédie  de  Bruéys  ^  imp^imié  d^m 
/'es  <&uvres  p  non  reprifentée. 

LfSimAonvSy  Tragédie  du  Ptre  DekfUe  y  jouie  au 
Collège  de  Louis  le  Grand  ^  non  imprimée.  f 

Loix  DE  MiNOS,  (  les  >  Tragédie  de  M^  de  Vdhaéré^ ^ 

Mi  de  Vôliaîre  a  fek  kiférer  dans  le*  Pâj^iérs  - 
publics  la  décteraci^n  fuinnte  :       .     «^ 
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410  SUPPLÉMENT. 

LO  LT 

u  Celui  qui  a  vendu  la  Tragédie  dcsy Zotx  ii 
3)  Minos  au  Libraire  Valade  >  rue  Saint- Jacqtucs» 
3)  n'a  pas  (ait  une  aftion  honnête  >  quoiqu'elle  foit 
»  aflez  commune*.  Il  a.  Volé  des  Comédiens  ^  à  qui 
»  l'Auteur  avoit  abandonné  ^  félon  fa  coutume  >  le 
i>  petit  honoraire  qui  peut  revenir  des  repréfctH 
yi  tations  &  de  l'édition  de  ces  ouvrages  paflagers. 
y%  C'eft  un  des  plus  petits  inconvéniens  de  la  Lit- 
»térature.  Mais  l'Editeur  des  Loix  de  Minos, 
3>  ayant  entièrement  défiguré  cette  Pièce  •  qai 
j>  n'eft  pas  reconnoiflable ,  l'Auteur  eft  obli|;e  d'en 
»  avertir  le  petit  nombre  de  Leâeurs  qui  pour- 
)}  roient  l'acheter  ». 

« 

LoxriSE ,  ou  le  Pouvoir  de  la  Beauté  ^  Opin^om^ 
que  i  par  Garnot ,  aux  Boulevards  pijj^* 

Loterie  de  ScAPIN  >  (  la  )  Comédee  en  trois  Ac" 
tes  ,  enprofe  ,  par  Bordelon  ,  imprimée  en  1694. 

Loterie  des  Cocus  >  (  la  )  Comédie  tn  un  Aste  ^ 

avec  un  Prologue  ,  au  fujet  de  la  Statut  éfucfirt  du. 
Roi  f  par  Taconet  ^  aux  Boulevards  ,  1764. 

Lucie  ^  ou  les  Parens  imprudens  >  Drame  en  cinq 
A6ies  y  enproje  y  par  M.  Collot  d'Herbois  ^  Comédien  ^ 
reprèfenté  à  Bordeaux  y  177*« 

LuclIE  y  Drame  imprimé  dans  les  Amufemtn^DreL^ 
matiques  de  Coftard  ^  ^77^* 

Lutin  amoureux  9  (  le  )  Canevas  Italien  en  trois  • 
Aâes^  mcU  de  Scènes  françoifes,  aux  kiUiens  ^\'jxxm 

Luxurieux  >  (  le  )  Comédie  en  un  AHe  p  en  vers,  pat 

le  Grande  imprimée  r/t  1751. 

LySIANASSE  y  Comédie  en  cinq  ASes  y  enprofe ,  pof, 
Fontenelle  ,  imprimée  dans/es  (Kuvres  en  1 75  !• 


N 


S  U 1P'  P^  L  Ife  M  EN  T.  4» 

^  ■  ',       ' 

MA  "MA 
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Ac£r^  9  Comédie  en  cinq  AScs  ^  en  profc,par 
Fonte nelU  ,  i/ngrimé^  dans  fcs  Œuvres  en  1 7  5 1  « 

Macharées.  (les) 

Baron  joua ,  dans  mi  %e  arancé  9.  îe  rêîe  c[& 
MïfdéLW  étoit  àloi^s  ilibiblè  parle  poids  de  foa 
grand  âge  f  qu'il  fallut  l'aider  à  fe  relever  ,  quand 
il  fe  jetta  aux  ^ieds  de  Salmo/Ue  :  fur  quoi  Ton  fit 
ces^vèrsr     '  ^ 

£c  le  vieillard  Baron  »  pour  rhonneur  d^Ifra^fl  ^ 
Fait  le  x61e  enfantin  -  du*  îeuae  MiTaël;, 

Et  pour  rendre  la  Scène  exa^e  j^ 

Il  fe  fait  xafer  k  chaque^  Aâe» 

Madame  Esr&trstTiiE ,  ou  les  Accords  Pbi(nirds> 

Cornèdie-P  arade  en  un  A&e  ,  en  profe  j  avee  un  #Va-t 
logue  en  vers,  imprimée  en  iy$^. 

Madame  Prologue  »  Prologue  emprofe  &  en  Vam^ 
devilles  y  fuivi  £uri  ProyerberComédie ,  par  Af •  CoUi  j^ 
en  fodéêé  p  rfff^    ' 

MADEMOpELLE  DE  S^AI   AIT   BORD Comidie 

Jxuyriq^eeft^uriASe  yen  yefs  ^par  CoirneiU^ie  BUffe^ 
bois  f  imprimée -en  i676i, 

Magicienne- iiiRA»GERÉ>  (la)  Tragédie  en  fum» 

tre  A&esy  envers  y  fur  la  Marquife  d*  Ancre  ^paf 
Pierre  de  Sainte» Marthe  ^  imprimée  en  x^iS-, 

Magicienne-  PAR  hazari>,  (la  )  Comédie  Ita^ 

lienne  en  quatre- A^es^^  £un  Anonyme.y  aux  Italiens  g, 
MAGinN.UXrtB  ;  ih)  QpcrarCçmique  en  un 
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MA  MA 

fn  ftofc  miUe  de  VaudcvilUs  ,  par  M.  DiffM  ,  ^oïi^ 
a  Dijon  en  i7Ji» 

Magie  sans  Magie  >(la)  Divernjpement  en  un  A^. 
te  y  par  M.  Naquet  >  donne  en  Province  ^  '7^4*     '  ^ 

MaGUEIONE  f  Tragédie  attribuée  à  Sylvîu^  p   x6jf. 
•  .  .   ..       ' 

MahONOISEj  (U)  Comédie  en  un  A^e  ^  ^^g^ofe^ 
fur  la  prife  de  Mahon  ,  par  M.  Saco^  imprfmfé^  en 

Mai  ,  C  '^  )  Comédie  de  M.  Nàugaret ,  à  VAnihim-Ço- 
mique  f  177^« 

Maître  a  danser  ,  (le  )  Canevas  Italien  i  en  trois 
AStiS  ,  aux  Italiens  ^  1719^ 

Maître  de  Ballets  ^  (le) px^  félon  les  gens  i 
l'encens  ,  Proverbe  pc^r  M.  Carmontel^  X76S)* 

Maître  en  drmt  1  C  Iç  )  Opéra^Comiqui  de  M. 
Quktant ,  17  J9* 

Maître  suppose  ,(  le  )  Corné die^J^tàiie^^e  fmAn<hf 
nyme ,  aux  Italiens  j^  1767. 

•  •    •  ,  * 

Malheurs  des  Maries  ^  (le^)  C^tuf^js  Ifalien 

en  cinq  Aéles  ,  aux  Italiens  ^  ^7\h  .' . 

Maison  kal  gardIe  ,  (la)  OpéraXwMi^Mt* m wi 

AUe  ^  par  M.  de  Lautel ,  aux  £oukxar4i  ,    1^66  ; 
non  imprimé. 


Malade  xm.agin[AXrb^9  (  b)  Intermiiê  ^mduit  Je 
f^Sp^f^<>i  9/^r  M.  Lingue t,  1770. 

Malagrida^  Tragédie  en  trois  ASes  ^  envers ^  in^r 
primée  tu  >76)« 


SUPPLÉMENT.  4I) 

MA  MA 

^  Mandhagoeb  >  (  la  )  Comidh  en  cinq  A&és  ,  en 
P^'ofi  5  par  Jcan-Baptiflç  RoufffSàtà  5  itnfriffiU  dans 
Ces  (Euvns* 

Mandragore  y  (la)  Comédie  mtUe  d'Ariettes ,  ^«r 

un  Anonyme  y  Mùjique  de  M,  de  la  Borde  y  jouée  en 
foeicté  y  1766,  ^ 

%       '■ 

Mandrin  pris  y  Comidie  en  nn  Aâe^enperfi  mjjJ^ 

M  ANLIU$  ToRQUATUS  yXràgédie  de  Faure>  imprimé^ 
en  i66zf  ;    ^ 

Marchand  converti  *  (  le  )  Comédie  en  cinq  Acr 
tes  y  en  vers  >  centre  tEdife  RicmMne  y  péif  Jaefueê 
Crejfin  y  imprimée  en  %^4* 

V 

»    ..      • 

Marchand  de  Bijoux  »  (le)  ou  avec  les  FcU 
pons  il  n'y  a  rien  à  gagner  ,  Pt$rerh  de  M.  Cât^ 
montel y  ijjim'  ..- .  ^         r 

Marchand  de  Gerïses  ,  (  liYàu  S  feut  ama-» 
douer  la  Poule ,  pour  ^voii  W  FoUffiAS  y  Proverbe 
de  M.  Carmontely  1771* 

Marchand  de  Londtrbs  ,  (  le  ).ai^  ï'Hiftoire  de 

Georges  Barnvelt  y  Tragédie  Bourgeoife  ,  traduite 
de  PAnglois  par  déff^caty^  imprimée  en  ty^té 

Marchand  de.  Merde  >  (  le  )  Parade  en,  un  A^e.  » 

en  profe* 

Marchands  ,  (  les  )  Comédie  Italienne  en  trois  ASies  ^ 
par  M.  Gûldoni  y  ^eçue  aux  ItAbem  ett  ifSy^ 

Margot  attrapée  ,  Parodie  ^Aftarbé  ,  par  um 
.    Anonyme  ,  à  la  Fqtirt  cher  Ific^kf  y  i  r î  T» 
'  P  d  iv 
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MA  MA 

Cette  Pièce  n'ayant  pas  réufll  ^on  chantoit  | 
en  fortaat  ce  refrain  j 

Margot   attrapée  » 
La  foire  c^attrape, 

Marguerite  d'Anjou  ,  Reine  xx'Amgletkr^ 

RE  >  Effai  de  Tragédie  en  cinq  Aâes  ,  ta  proft  ^pae 
un  Anonyme  y  imprimé  en  ij^j,       ^ 

Mari>  (le)  01^  qui  fe  fent  morveux  fe  mooclieii 

Proverbe  de  MmCarmonul y  iTji* 

f         ^ 

Mari  absent  >  (  le)  ov  abondance  de  bien  ne  nuit 

pas  >  Proverbe  de  Af.  Carmontel  ^^J^^* 

Mari  du  tbms  passé  ,  (le)  oji  la  Jaloufie  w 

Village  j  Comédie  en  un  AUe  ,  enprofe  ,  miUe  de 
Mufique^par  Af.  Nougaret,  jouée  en  Province^  1766^ 

Mari  emanci?^,  (le  )  Comédie  anonyme  enHfiU 
AHes ,  en  profe  y  impftmée  r«  1 7  j  8, 

Mari  Médecin ^ ( \t)Cqmédie enun,  A&§ , ^,proft^^ 

par  Af.  Carmontel  X  1771  ,  jouée  enjociété^   ^ 
Mari  prudent  ,  (  le  )  oi^  la  Femme  étourdie  »  Ca- 

médie  en  un  A(ie  y  en  profe  mêlée   de  P^aud^vilkt^ 
par  Taconet  y  1 769, 

Mari  supposé  »  (  le  )  Canevas  Italien  en  trois  ASes^ 

aux  Italiens  y  I7^^« 

Mariage  »  (  le  )  Comédie  en  un  A&e  ,  enpro/i  ,  pat 
M,  U  Baron  de  Bielfeld  y^  imprimé e^  ^'ï  ' 7 !}• 

Mariage  clandestin,  (  le  )  Canevas  ftalientm- 

cinq  A3es  ,  aux  Italiens  ,  1718. 
MaWAGB  t^'AMOVfi  ,  (le)  PaforaLe^  en  cin%Aacs  i 


su  F  P  tÉ  MENT.  itt 

MA  MA 

tn  rtrs ,  par  Dttryei ,  imffmit.ta  i6t.i. 

Mariage  de  ia  Raison  avec  l'Esprit,  (,1ç) 

Comédie  en  un  A3i ,  tttVtrt tpal M,Ditjaidin,im- 
primie  en  17^4. 

Mariage  de  Julie  ,(  le)  Comédie  en  un  Aétt  ^ 
çn  profe  ,  par  M.  Saurin  ,  1771. 

Mariage  entre  les  vivans  et  les  morts  , 

Canevas  Italien  en  irais  Alhs y  aux  Italiens  ,  171,1. 

Mariage  PAIT  par  supercherie  ,  Canevas 
«     lien  en  trois  A^tes ,  aux  Italiens,  I74{< 

Mariage  in-promptu  ,  (le  jàl'occafion  du  Ma- 
riage de  M,  le  Dauphin,  Pieca  mêlée  de  Cà.inis , 
par  Garnot  ,  aux  Boulevards  ,  1770. 

Mariage  mal  assorti  ,  (le  )  Comédie  en  trais  Ac- 
tes ,  par  Salabray  ,  d'autres  difcnt  par  Saînville. 

Mariage  précipité  ,  (le  )  Comédie  falyriqm  ca 
trois  Ailes  ,  tn  profe  ,  contre  Madame  dit  Noyer,  re~ 
priftniée  à  Utrech  en  ï;i)  ,  Ù  imprimée  d.ias  fts 
(Suvrts. 

MaRIAGE$  imprévus  tJ^l^i^CmidU  eattit^-AHef 
en  profe ,  par  TacoMt }  i7^9' 

Mariages  MAL  ASSORfn,  {Içt) Canevits  itall'ik 
en  trois  ASfs  ,  aux  Italiens  ,  1740. 

■      ■  ■  'î 

MaRIASES   par  chicane  ,  (  tes  )  Paradit.  Je  ïi 

Tragédie  d'Hyptrmatfirt  j  par  Taconet ,  imprimée  en 


Mariages  par  Magie,  (\es ) Comédie Italiem 
ft  d(ux  4^(nfaiColAl»^  tutx  IttlifVx  ^^^3^ 


4x6  S  Û  F  P  L  ï  M  Ë  N  T. 

MA  MA 

Mariages  Samnitis  j  (  les  )  ComidU  (h  M.  U 

Monnicr  ,  i77i« 

Mariamne  ,  TragidU  ûnênyme  ^  imprimit  ^  m» 

repréjintég. 

Marie  sans  ib  sçavoir.  (le) 

Dans  rOpéra- Comique  de  la  Barrière  du.  Par-' 
najf'e  y  on  dit ,  en  parlant  de  Fagan  ^  Afitcwç  4p 
cette  Comédie  ,  fur  l'air  Ion  |  la% 

Cet  Auteur  ,  chez  Apollon» 

Va  toujuors  à  reculon. 

Son  efprit  brillant  »  «  *       ^ 

Qui  promettoit  tant  t  } 

RefUfe  le  (ervice  ;  .    . 

Menez  donc  le  cfaétif  enfant 
Loger  à  l'écreviflè. 
Lon  »  la  »  &Çp 


Mariée  de  la  Courtillii  ,  {h  )  Comédie  gn ut^ 
ASe  «  mêlée  de  Vaudevilles  ,  avec  des  Dirfrûffeauns  p 
par  Taconetf  à  la  Foire  Saint-Laurent ,  17 S  ^* 

Mariée  de  la  Place  Maubert  ,  (la)  Cômi^ 

die  en  un  Ade  ,  par  Taconetf  17^4* 

Marieuse  ,^la  )  Comédie  en  un  A&e  ^^  en  vers  ^pof 
.    un  Anonyme  ,  dans  le  Mercure  de  Novembre^  177  2,m 

Maris  sans  Femmes  %  (  les)  Canevas  ùaUen  «ami 

A^e  y  aux  Italiens  ,   17^^» 

Marius  et  Scilla  9  Tragédie  de  Molari  j^  imprimie 
en  1716. 

Marquis  Auteur  *( le)  Comédie  en  un  A^%  tn 
vers ,  par  Fagan  ,  imprimée  dar^fes  (Euvres  ,  1760, 

Marquis  d'Ancre  ,  (  le  )  ow  la  Viftoire  du  Phé- 


SUPPLÉMENT,^  4»7 

MA  ME 

bas  Fnnçpit  contre  le  PytkHL-4ç  ce  teins  j  Ttt^- 

dit  anonymi.  ■    .  ,  , 

Marquis  de  sans  Titke  t .(  le  )  Camiiiit  en  tnm 
Aéles ,  iitfTofi  ,  par  Gainât  $*  Gaiiois  ,  aux  Bouit~ 

tcvardj  f  1775.  '  '  '■   '   ' 

Marquk subposb, (le )A«W»« Ualiemt  eaJeiuf 
Aatt  ,par  Virant^*  yauxJulitntyiTi%. 

MarSID^IÊ  ',  Tragédie  de  Mà4<imi'de  Gomei,  Imprimée 
dans  Jts  (Euvres. 

^ATors  Mari  ,  (  le  )  o«  U  Çourtifane  attrapÎEe  , 

Comédie  en  profe ,  traduite  Je  tÈJpagiiol  f  par  un  Ano- 
nyme f  imprimée  en  16  ;  j . 

Matrone  ,  (U)  Coaidieta  einç  Aaa  ,'  '«  frof*  * 

par  U  Baron  d.^BhIfcU,  ïmprimh  en.  ï7î}- 

Matrone  Chinoise  ,  (la)  Comédie  en  deux  ASiSt 

lit  vers  ,  avec  des  Diveriijl-mens  ,  par  un  Anonyme-  . 
aux  ItaUtns,  1765^ 

Mauvais  Exemple,  (le)  Parais  an  un  .J<7.-,  en 
prof<. 

Mauvais  Mari  ,  (  le  )  Canevas  Italien  en  tint  AOes, 

avec  un.  Difirtiffemeni  ,aiix  Italiens,  I7-Î7- 

Mauvais  Riche,  (!e)  Camidie  en  cinq  A^es  ,  en 
vers  ,  par  M.  d'Arnaud  ,  jouée  fur  un  Théâtre  de  fo- 
ciété  en  174g.  Voyei  dans  Le  Supplément  le  FaCX 
GÉNÉEEUX. 

MÉDAILLE  d'Otmon  ,  (  k  )  Ml  ce  qui.  eft  bon  à 
prendre  ,  eft  bon  i  rendre  »  pravtrbe  de  ^n,?"""- 
monicl,  *  ""i!*^  ' 


4^8  SUPPLÉMENT. 

MÊ  MÊ 

Médecin  des  tatiêvrs, (le) Comédie  itALMaUlt  \ 

de  la  Malle ,âla  Foire >  177 !• 

MéDEcTN  GOURMAKD  ,  (  le  }  ott  qu!  fè  fait  Bre^ 
bis'  le  Loup  te  mange  ,  Proverbe  A  M.  Carmon^li 

1771. 

MEDECIN  PAR  ÂMOtTR  ^  (le  )  Comèdit  €n  un  ÀOt  p 
en  vers  ,  tirée  de  la  Comédie  du  Médecin  par  OCca- 
fion  ^  par  Confiant  iOrvilU  y  jouée  eu  Propiuce^' 
1764,  ■    ■ 

MÉDECIN  Universel  ^  (  le  )  Çomtdit  eu  deux  Ah 
tes ,  en  vers  ,  mêlée  d^ Ariettes  yfàr  TacQuef  j^  176'; 

MèDÉE. 

La  Mufique  de  TOpéra  de  Médte .,  par  Cbap-r 
pentiec  ,  fut  regardée  dans  le  tems  ,  par  les.étran- 
gers ,  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art  ;  cepen- 
dant il  n'eut  point  de  fiiccès ,  par  TïnoraDce  de 
ceux  qui ,  pour  lors  ^  pccupoient  l'Qcaieftre  »  aux- 
quels ,  en  punition  de  leur  incapacité  f  .on  rctnn* 
cha^  pendant  dix  années  de  fuite ,  cinquante  francs 
par  an  de  lenrs  appointemens*  Od  lepcochoit  t 
Charpentier  d'aimer  un  peu  trop  les  diflbnances; 
parce  qu'on  n'y  étoit  point  encore  fait.  Il  cft  vrai 
qu'il  s'en  fervoit  trop  fréqoenunent  pour  le  terni 
où  il  travailloit.  Mais  bien  des.  gens  prétendent 
qtie  les  grands  Mufîciens  qui  ont  paru  aepoisyOnt 
puifé  leur  fcience  dans  ce  même  Opént  »  dooï 
i'impreffion  nous  eft  reftée.  Charpentier  fit  waA  , 
la  Mufique  de  l'Opéra  de  PàilomèU  9.  qui  n'a  point 
été  exécuté ,  toujours  par  le  défaut  d'ezécatans« 

MEDISANT  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  Ages  ,  eu  proff' 
par  Af.  Crojuet-^  imprimée  dans  fas  Saturnales  p.vk 

! 


« 
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irfElANlE  >  Drame  tn  trois  Afies^  tnvtrs^  parM^  dt 
la  Harpe  f  J9ué  en  focUté y  lyô^m 

^ELEAORB  ,  Tragédie  de  Pierre  de  Boufy  ,  jouie  â 
Catn  en  1582.. 

VIelhagRE  »  Tragédie  de  Bourfault  »  imprimie  en 
1694. 

VÎÉLlcERtB  f  Opéra  y  paroles  de  ùuétin  ^  Mufique  de 
la  Lande  ,  non  repréjenté* 

VIelons  ,  (  les  )  ou  la  Femme  têtue ,  Intermède  tra^ 
duit deÏEfpagnolypatM.  Linguety  1770, 

UbipomENE  vengée  9  Parodie  en  un  ASe  ^.  en 
profe  ,  des  Amours  des  Déeffes  f  mêlée  de  Vaudevil'- 
les  y  par  Boijfy  9  aux  Italiens  >  1729. 

VIÉIUSINE  ,  Tragédie  de  le  Brun  ,  deftinée  â  être  mife 
en  Mufique f  imprimée  en  ijiim 

Ménages  par  reconciliation ^  (  les  )  Comédie. 

Italienne  ,  1760. 

Henechme^.  (les  ) 

Le  célèbre  Préville  a  uti  frère  nommé  Champ- 
ville  ,  qui  lui  reflemble  fi  parfaitement ,  qu'ils  ont 
fouvent  ,&it  les  plaifirs  de  la  Cour  >  en  y  repré- 
fentant  les  deux  Ménechmes. 

VIentEURS  embarrassés  9  (les)  Canevas  Ita^ 
lien  en  trois  A^esp  aux  Italiens  y  iji'Ù» 

MenziKOFF  ,  Tragédie  en  trois  Aêles  ,  en  vers  ,  par 
M.  Nougaretjenfociétéavec  M.  Marckand  y  1772* 

WÉPRISE  5  (  la  )  Comédie  en  un  A3e ^  [en. profe ,  par 
Marivaux  ,  aux  Italiens ^  ^7 H*  '  ' 


f 
4|â  S  Ù  P  P  t  È  M  Ë  N  ti 

„,        MÉ  Mt 

MEPRISE  9  (  la  )  Comédie  en  un  A&t ,  tnftQJ't  i  tfrcé 
un  Prologue  ,  p*r  Audierne  ,  tf^x  François  >   1759* 

MercîER  iNVÊi»tiF  j  (  le)  Comédie  Pafiorale  eM 
cinq  Aaes  ,  en  vers ,  par  un  Anonyme  y  joute  à  Troyts 
en  1631. 

Mercure  Et  DryôPB  ,  PaJIorale  en  un  Aeh  fp^r 
AutreaUf  deftinée  à  être  nùfe  en  Mufique  f  imprimée 
dans  fes  ouvres k 

MbrE  jalousé  I  (k)  Comédie  en  trois  AËes.^  en 

vers  ypar  Mk  Barthe  ,  aux  François  ^  177I* 

MbRB  PARRTctDâ  ^  (la)  Canevat  Itslien,  ém  èinf 

Ades  y  aux  Italiens  ,  lyyi* 

Mere  Rivale  ^  (  la  )  Comédie  en  trois  A£te*  f  ed 
proje  ,  par  Garnot ,  aux  Boulevards  f  1773» 

•  ■  ■ 

Mere  Rivale  >  Ç  la.  )  Baradeen  un  ABe  »  enprofe  ^ 

'  av  ec  un  Divertijffement*  ' 

MÉROPE  y    Traduêlion  de  'la  tragédie  Italienne  de 
Maffeï  ,  174}. 

M.  de  Voltaire  écrivant  à  M.  de  \KiS€U  kxkttnt 
de  cette  Mérope  Italienne,  d'où  il  avoît  th^  ïe  fiijct 
de  la  iienne  ,  lui  difoit  :  «  Votre  Mérope  eft  Vèxem^ 
>)  pie  d'une  Tragédie  fimple  &  intérèflante.  J'en 
>>  fus  faifi  ,  dès  que  je  la  lus  ;  &  mon  enrie  de  lA 
3>  traduire  redoubla ,  dès  que  j'eus  Phoftneor  d'en 
^>  connoître  l'Auteur  à  Paris  en  1733  ».  Parlant 
cnfuite  de  cette  même  Tragédie  à  cKantres  Lit-^ 
térateurs ,  il  l'appelle  un  Drame  «  fen$  art ,  fam 
»  dignité  ,  fans  vraifemblance  y  dont  la.  repréfen** 
i>  tation  ne  feroit  point  achevée  i  fztis,  &  dbnt 
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5)  tous  les  gens  feofés  dlcalle  font  très^peu  de 
3>  cas^  &ç  )i*  . 

WÉROPE  f  Tragédie  de  Clément ,  imprimée  en  1749- 
M.  Clément  n'a  voit  que  vingt-deux  ans ,  lôrf- 
que  9  frappé  de  la  Tragédie  Italienne  de  Mérope 
par  le  Marquis  de  MafFeï  ,  il  réfolut  d'accommo- 
der ce  fujet  à  no^re  Théâtre.  Il  en  étoit  à  latin 
du  troifieme  Afte  ,  lorfque   MafFeï  vint  à  Pa- 
ris en  I7J5*  L'Auteur  prit  la  liberté  de  lui  de- 
mander (on  avis  ;  &  le  Marquis  parut  fouhaiter 
que  M«  Clément  fe  bornât  à  une  (impie  traduc- 
tion en  vers.  Ce  dernier  ne  fuivit  point  ce  con-^ 
feil  ;  &  lorfqu'il  eut  achevé  fa  Pièce  9  il  la  lut 
aux  Comédiens  qui  exigèrent  des  changemens* 
Ce  travail  fut  long  :  dans  l'intervalle  M.  de  Vol- 
taire préfenta  la  tienne^  elle  parut  ce  qu'elle  effc 
en  eflFet  f  un  chef-d'œuvre.  Elle  fut  acceptée  ;  & 
lorfque  Clément  reporta  la  fienne  y  avec  les  chan- 
gemens ,  les  Comédiens  n'en  voulurent  plus  ,  à 
caufe,  dirent-ils,  de  la  reflemblance  avec  celle 
qu'ils  avoient  déjà. 

Métamorphoses  >  (  les  )  Comédie  d'un  Anonyme»  J 

Métamorphoses  d'Arlequin  ,  (les )  Comédie 

Italienne  en  trois  A^es  ,  pfir  Bigottini  9  aux  Italiens  f 
X7S7. 

MÉTAMORPHOSES  D'ArLEQUIN  ,  (les)  Canevas 
Italien  en  trois  A  Ses  y  aux  Italiens  ,  ^7j9i^un^ 
autre  aujji  en  trois  A  aie  s,  17^}. 

Métamorphoses  de  ScARAMoucME,(les)Ctf- 

nevas  Italien  ei  trois  Actes  y  1745» 

MeTAMûRPKQSBS  EXTRAVAGANTES  y  (lés)  Co^ 
médie  en  un  ASt  ^  en  profe^  par  M*  Carmontel,  im- 
primée en  17  ^^»  ,    . 
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MÊ  MO  . 

MfiUNiERE  ENRICHIE  ^  (  la  )  02^  le  Gafcon  pntiii 

OpétA'Comique  en  deux  A^es  ,par  M.  Moline  dfcà 
A/.  Anfcaume  f  joué  en  Jbciété  ,  ^1^1* 

Ml  LAS  ,  Tragi^Comédie  Paftorale  y  en  cinq  Afies  ^ëifiC 
des  CAaurs  ,  par  Bajfeeourt^  imprimée  en  i(94* 

MiNos  j  ou  l'Empire  fouterrain  y>  Comédie  cm  unAci 
te  j  en  prafe ,  par  Simon  ^  impritnée  en  I74X« 

Miroir  de  l'Union  Belgique  9  Tragi-Xomidiê 

allégorique  fur  f  état  des  Provinees-tJnies  ^  par  An^ 
loi  ne  Lance l  ;  imprimée  en  1604, 

MtSANTtlROPE. 

Le  Roi  de  PrufTe  dit  Quelque  pzrt  t  cianslet  oa«» 
.rrages  ,  à  roccafion  des  Pièces  de  ce  genre  ^  qu'il 
aimeroit  mieux  fe  voir  jouer  dans  une  Comédie 
bien  faite  &  dans  le  bon  genre ,  que  d'aflifter  feu- 
lement à  Tune  de  nos  Pièces  modernes* 

Le  même  Prince  voyoit  jouer  le  Cercle  par  fes 
Comédiens  :  les  beaux  efprits  Francis  qatrentou-* 
roient  y  fourioient  à  tous  les  traits  fins  ^  k  toutes  les 
Épigrammesjdont  cette  Pièce  eft  remplie.  Le  Roiy 
furpris  de  n'éprouver  pas  la  même  fenfiition ,  leur 
en  demanda  la  caufe.  u  Sire ,  lui  répondirent-ib^ 
3)  il  faudroit  y  pour  bien  fentir  toutes  les  finefles 
3>  de  cette  Pièce  ,  que  Votre  Majefté  connût  Fa* 
3>  ris  comme  nous.  Oui ,  dit  le  Prince  !  Ah  J  jecom- 
3>  prends  ;  mais  je  n'ai  pas  befoin  de  me  traQfpor- 
3>  ter  à  Paris  ,  pour  goûter  toutes  les  beautés  du 
»  Mifanthrope  ».  -  ; 

Mode  et  le  Goût  j  (  la  )  Comédie  en  un  Aie  ,  ta 

profe  y  par  Ai.  Merey  y  aux  Boulevards  y  •I77i*  • 

MoiNESiC  les)  Comédie  en  t(ois  A^es ^  en  vers  ^  at» 

tributc 


^upplêmestt;         4u 

MO  Mo: 

triiuie  à  l'A&bé  di  VillUrs  j  imprimée .  en  :iji£i, 

Moissonneurs.  (  les) 

M,  Marin  >  Genfeur  Royal  &  de  la  Police ,  tou- 
ché dé  la  morale  févère  des  Moiffooneurs ,  y  mit 

,  l'approbation  faivante  :  «  Si  Ton  n'a  voit  repréfen- 
»  te  fur  nos  Théâtres  ^ue  des  Pièces  de  ce  'jgénre , 
»  il  ne  fe  feroit  jamais  ëîevé  de  quèftion  fur  le 
»  danger  des  Speftacles  ;  &  les  Méraliftts  tes  phis 
»  féveres  auroient  mis  autant  de  zèle -à  recom- 
»  mander  de  les  fréquenter  ,  qu'ils  ont- déclamé 
»  avec  chaleur ,  pour  détouritep  le  publfcd^pi  ftf- 
)>  fider  ».  Ces  paroles  Xemblent  iigmâernftoirel- 
lement ,  que  fi  toutes  les  Pièces  de  Théâtre  étoient 
<les  Sermons  i  lés  Mofahftes,  loin  d'en  détoàcner^ 
Jes  Chrétiens  >  leur  conf^iUeroient  d'y  a3leri  En 
eifet  ,  le  fujet  de  ce  Drame   èft  pris   danis.  l'E- 
criture-Sainte  ;  &  il  eft  impoffible  que  le    Mo-^ 
nralifte  le -plus   rigide  y  tïOUVe  un  féiilinC^  à- 
aeprcndçe.    Cette  approbacioâ  ,  toute  fimple^ , 
toute  innocente  qu'elle  eft  ,  fit  cependanc  "Ifcaïi- 
coup  de  bruit.  Quelques  perfonnes  crièrent  au 
fcgndale  ,  &  prétendirent 'jqué  le  Cénfttfï  avôft*^ 
voulu  contredire  leur -morale  y  tournei'^ed-  ridi- 
cule leur  févérité  ,  &  engager  les  dévots  eux- 
mêmes  à  aller  aux  Speâaeles  profanes.  Les-gens^ 
fenfés  f  fes  premiers  Prélats  eux-mêinçs  lurent^ 
l'approbation ,  &  lui  donnèrent  le  féul  îéns  qu'elle 
avoit.  Cependant  on  difoit  que  le  Cenfeur  avoit 

Î>erdu  fa  jplace  ,  qu'A  éioit  à  ta  Baftille  ;  &  et  Céh-C 
eur  ,  qui  croyoit  n'avoir  rien  à  fe  reproche*  »  rioit 
lui-même  de  ces  nouvelles.  Pourappàifer  cepen- 
dant tous  ces  bruits  y  on  mit  un  carton  à  tous  les^ 
exemplaires  de  ce  Drame.  M.  Marin  plaida  i,  bu 
fin  une  approbation  iitnple^  fiins  aucune  jréflexroB  ; 
&  la  querelle  tomba.  •.  ^    - 

Le  grand  Bofluét  ,quiV  comme  totitie  montfft 
fçait ,  a  écrit  contre  k  Théâtre ,  troùvoit  la  Toca-. 
Tome  II.  Ee 
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g^diç  de  Pénélope  ^  par  l'Abbé  Geneft  ,  Ç\  raa* 
plie  de  fentimens  de  vertu  ,  qu'il  difoit  :  u  Je  ne 
3>  balancerois  pas  d'approuver  le  Speâacle  ^  fi  l'oo 
>9  repréfentoic  toujours  des  Pièces  auffi  épurées»*^ 

Ca  fut  à  Toccafion  de  cette  même  Tniffédie» 

2u'oii  agitoit  un  jour  ,  devant  Louis  Xlv  9  s'il 
toit  permis  d'aller  à  la  Comédie  i  «c  Voici  le  Doc- 
»  teur  9  dit  le  Monarque  ;  il  nous  décidera  ce 
»  point  »  ;  &  après  avoir  expofé  le  fait ,  «  qu'en 
»  dites- vous  9  continua  le  Prmce  ?  Sire ,  réponcUt 
3)  Bofluet  9  il  y  a  de  grands  exemples  pour  ^  fie  de 
»  fortes  raifons  contre  m, 

MoxiEEE  AUX  Champs  Eiisécs  ,  C^mldU  en 

trois  Aâes ,  en  fvofe  ,  par  Bordelon  ,  imptimic  en 
1694. 


\ 


MoMUS  PHIlOSoPHfi  y  Comédie  en.  Un  Aêt  ^  tn 
vers  libres^ par  Mm  Boulanger  de  Rivery  ,  imprimée 

€n  17JO, 

MoKDB  DES  Cornus  »(le)  Comédie  em  wers  »  oi 
Von>  uaîfe  de  forigine  de^  cernes. 

XloNMOUTH  9  Tragédie  de  Vaernewîeh  ^  imprimée  dans 
jin  Recutil  de  vers* 

AIoNNOYB  FAIT  TOUT  9  OU  là,  Récoociliadon  io- 
térelTée  y  Comédie  en  un  A9e  y  en  profe  f  par  Mm  Ar^ 
•nould,  à  V Ambigu-Comique  ,  1770. 

2I0NSIBUR  DE  Mort  en  trousse  ,  Comédie  en 
stfn  Affe  y  en  profe  ,  par  Bordelon  ,  imprimée  fers 
1694. 

Monstre  mARIK  >  (  le  )  Comédie  italienne  tn  un 


MO  MO  ; 

Àjo>^TÉzUME  j,  tr<i^èdU  de  pryde/t  f'tr£^t(^t€  par 
rAùbé  £»••  imprimée  ^71174^/ 

Mort  Di'A'aEit  i  {h)  Dntm^  41» uoU  A£Ns p  eni^ersp 
irnité  du  pQeme  ÂlUm^md  d^  Gefaer  §  par  M.  l'Akki 

MORt  d'Adam  j  (la)  Tragédie  en  cinq  A&es  y  en 
profe  ,  traduite  df  l^AlUim^ud-*,  pT-M^  i'Abbi  Ma* 
many  imprimée  en  1751*  ,.  _  .  ^^t       ..  -  wl.     - 

Mort  BURtMQUE  DJf-M^m^v^  Bicmtfi^j»} 

Tragédie  de  jDeé^ifie^*LekM yjç^H  4/2^*^»  W»ï799* 

Mort  de  Bucephale,  (la) Tragédie ^n  unyisk^ 

en  vers  ^  de  M^  M&t^eéit  M:.  T^ul^sfi  9  j^uié  4  Gf>m^ 
piegne,  1749*  .  ,..      :      ._  ••  - 

Mort  de  Cochok  #  (  la  )  tntg^ef^un'^^i ,  ea 
vers  ,  par  Mudumt  D^shmiie^s/^^ifl^imée  4ms]  fe^ 
Œuvres. 


'     ■•  •'       ••  -  ■   •■rft  »-•    ■  -         .  , 

Mort  de  GaoJrtwsir  >  tf4igé4m:44  MéU'i^n  ^  fouit 

àMarJeille^.  .     .     y\i   a  ,  ;.iv     >:    .  - ,.  . 

me  y  eni?9iT'jéiféTi  en  i^eri  fiynp^mée  ejTTj^ 

Mort  de  MaNdrtK  ,  (  la  )  Tragédie  deUCrange  i 
en  trois  AEles  ,  en  vers  y  imprimée  en  tj^^. 

Mort  dé MA^Xtûs-*,  (h'  )  fritgidit  de  Nttgiteres ^ 
jouée  à'Botitdux  en  t6'6«* 

Mort  d^S4ja^^  ( la ) T/i^liii.  ai  Chùp^M^tjjf^ 


'  \ 


Mort  du  Bœuf  gras  ,  (la  )  Tragédie  pour  rire  , 
en  un   Aëe  y  ert  Pir^  ,  péT  Tucoiut  àdà  Fokt  Sailt^ 

Germain  9  i7^7*  •     .       -     ..     .   ' 

Ecii 
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Mort  vivant  ^  (  le  )  Canevas  ItaVun  en  trois  ASes^ 

171X. 

Moyen  d'être  heureut^  ^  (  le  »  oâ  les  Bienfid- 

fans  9  Traits  hiftoriques  f  mis  en  Drame  ^  en  vers  (^ 
en  trois  Aâes  y  par  M.  Armand ,  reprêfintis  à  Fon* 
tainebleau^  iTJO. 

Muet  ,  AVEUGLE  y   sourd   et  MANCHOT^ile) 
Parade  en  un  A&e  ,  en  profe. 

Musulman  ,  (le)  Comédie  en  un  ASte  ,  en  profe  | 
par  fagan  y  imprimée  dans  fes  Œuvresm  ■ 

Mystères. 

L'Auteur  d'un  de>  ces  Drames  pieux  décrivant 
une  aâion  qui  fe  paiToic  tout  à  la  fois ,  au  Ciel^ 
fur  la  terre  &  dans  les  enfers ,  imagina  de  faire 
conftruire  un  Théâtre  à  trois  étases.  Le  Peintre 
qui  fut  chargé  de  irepréfenter  bt  demeure  des 
bienheureux  pour  l'étage  fupérieur  »  difoit  à  ceux 
qui  venoient  admirer  cette  décoration;  «  Voili^ 
»  bien  le  plus  beau  Paradis  que  Vous  ayez  jamais 
3>  VU  de  votre  vie ,  ni  que  vous  verres»  »•  ■ 


:         NA  NA 

IN 'Aille  atj  Bois,  qui  AFEua.DBs.FE9ii^ 

XES  ,  Proverbe  de  Madame  Durand  ,  1699. 

Naissance  db^Jb^us  en  BETHiisM  ,    (ht) 

Pièce  Pajlorale  de  Claude  Macey  ,  imprimée  en  lyi'f* 

Napolitains  ,  (  les  )  Comédie  par  4^ieu  éPAm^^ 

boife  ,  impfmée  <;»  ï  j  84, 
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NA  NO 

.Nativitjç  de  JÉSUS-GhrisT ,  (la)  Tragédie  dt, 
Marguerite  de  Valois  ,  x  5  5  8. 

Naufrage  d'Arlequin, (  le^  Comédie  en  deux^ 

jiâies ,  en  profe  ,  par  M»  de  Lautel  ^  à  la  Foire  SainP' 
Germain  ,  1766  ;  non  imprimée* 

NÉQN  j  Tragédie  Chrétienne f  parle  Père  Moran ,  Ji?-» 
fuite  fjouiée  à  Lyon  ^/i.iyoj. 

Nephelogo€Ugie  :,  ott  la  Nuée  des  Cocus,  G>- 
médie  imitée  XAriJfophane  ypar  Pierre  le  Loyer  x  *«r 
primée  en  isjô. 

Niais  de  Sôxogne  ,  (les  )  Opéra^Comiquc  en  urt 

Aeie^  de  Taconet ,  1766. 

Nie  AISE  ,  Comédie  en  deux  A^es  y  en  profe  ^  par  Mé^ 
Collé  ,  jouée  en  fociité f  ij^2.*[^ 

NOCES  D^ANTILESINB>.{Jes)  QiBï/iJ*  /W«^zVtf  de 
l'Italien  ,  par  Philandre  ,  1604» 

' 

NOCES  D^Arlbqui!t  y  {\t»^^fymf die  Italienne  ert 
trois  ASles  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1761.  M.  ColaltQ  ert 
a  donité^ùm fous  U.mimeiHtre  en  ^7^9^    .a 


w  : 


NÔCE&  DE  Bellone  ,  C  les  )  ou  la  Campagne  de 
169  j  ,  BalUt  imprimé  la  mênysi  année.      •  •  ~  '     _  I 

Noces  de  Vénus,  {les)  ou  les  File^S'xlQ  5^ul- 
cain  ,  Opéra  Comique  en  un  Aéle  y  avec  un  Pro^ 
logue  y  imprima  en'  i^j-^e^'  r-,\\;  ^i 


'    -•     '  r 


Noms  changés  ,  (tes)  Canevas  Itat  n  en  quatre 
,  •  AHes  ,  pat  Féroneie  ,  ^5^  *     ^  '  ■      te   '.  :  ; 


4      .  M 


4^S  s  U  P  P  L  Ê  M  E  NT  %,       • 

NO  NQ 

rique  y  en  trois  Affes  y  en  vers  fy  fn  ftofe  ^  fOXt\ 
Anonyme  9  imprim  en  17^9^  -  •    "* 

Nouveaux  Originaux  ,  (les)  Comiiu  en  Ut 

ASe  ,  en  vers ,  far  M.  Nougaret ,  jottêe  en  Province ^ 

1764. 

NouvEiliE  DB  FfiRNE Y ,  (  la  )  (w  ta  Conyatefbencô 
de  M.  de  Voltaire  ,  Divertijfement  Dfematique  ^ 
en  trois  Parties» 

Pendant  la  clôture  des  Théâtres  de  f année  177  )  » 
on  a  préfenté  aux  Comédiens  un  manùfcrit  oui 
portoit  ce  titre.  L'Auteur  fupplie  la  Mufe  des 
Ballets  d'ensaser  M.  de  la  Borde  »  à  réchaufi^àf 
fes  paroles  du  oeàu  feu  de  fa  Mufique* 

Aux  plaifirs  de  Ferney  que  chacun  prefwe  part  i 
QueThalità  s^f  Joindre  avec  fa  £aeut  -<>pprêt«^ 
La  Parque ,  de  Voltaire  a.^efpc^té  la  tfce. 
Qu^Erato  ,  par  ht  fous  «honore  le  Vîeillsnt» 
Et.  qu'au  Théâtre  de  Guimard  p 
SoM  fet  train  9  Terpficert  cmUUifii  la  Fte.  - 

Nouvelle  fausse  Suivante  ,  (  la  )  Comldîe  (j% 

deux  Aêles^enversypOr  BeUiafdyr/ 


<r  '  I.  • 


Nouvelle  Orpaelihb  liavéKxi^laiyCùÊHidi^ 

en  un  Aéle  ,  en  vers  y  par  Af.  Lesbros  ,  1766m 

!NoUVELLE   RfcON€IXTATÎ09  ,  (là'ytofliidie.  e» 
un  Aâe  y  en  profe  .  par  M.  Prévôt  «  jouée  à  LuntvUU 

".■-.'  "  .  •  ■■  - 

Nouvelle  Tragi-Cootçue  ,  f  h  >[.  Cû^wWie  *a 

un  A 3e  ,  en  vers ,  par  Papillon ,  imprimie  en  ï599* 

Î^OUVELLHS    MÉTAMCK^HOÎBS    X>'Aki.SQVIN  t 
(  les  )  Comédie  Italienne  en  cinq  Aéies ,  omit  d^  ^€ùt 
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_    CcASiOK  FAIT  XE  LarrOK  f  (  V  YCamidh  ejt 

trois  Journées  f  par  Motcto  ^  ttadu'm  at  ^EfpA^nQt 
par  M.  Linguef  ,1770. 

Occasions  perdues,  (les) 

La  Reine  de  Naples  aime  Clorimand,8c  ne  veut 
le  voir  que  fous  le  nom  &  pat  le  moyen  à'IJabeUe  ^ 
Tune  des  filles  de  confiance ,  qu'elle  charge  dô  feirç 
lamour  pour  elle. 

1  A    R  fi  I  K  fi. 

Feins  de  brûler  pour  lui  d^une  ardear  fans  iêcondti 

I  S  A  A  £  L  X  E. 

Mais  en  feignant ,  Madame  ,  un  feu  fi  véhément  ^ 
Il  faut  donc  me  réfoudré  à  perdre  mon  AmaAt., 

L  A    H  B  I  N  £• 

Simple  »  qui  ne  fçaît  pas  qu^à  la  ^lle  àviféç  f 

Abufer  tous  lès  cœurs  èft  une  t\iàît  aifée,  ) 

Telle  en  trahit  un  cent ,  ft  (è  fàk  âiméf  d^éûx-l 

£t  tu  n'efperes  pas  d'en  pouvoir  tromper  deux  f 

Ifabelle  accepte  là  Cômmilfiofi,  &  dit  à  \t  Metftè 
comment  elle  s'y  prendra  pour  touchef  le  cceut 
fie  Clorimand» 

Mes  yeux ,  pour  commencer!  apprendront  de  ma  glace  ]^ 
Avec  quds  moùvemens  ils  slûiOBt  plul  de  ^60« 
Par  quels  ris  je  pourrai  m^acquértr  plus  de  vœi»  ^ .  .  .    .     ,1; 
£t  par  quelle  frifure  embellir  mes  cheveux. 
Pour  rendre  à  mes  defirs  fott:  aipe  réfignéî  »  ■   .,^- 

'  S'il  vous  plaît,  î'emploîefii  le  fard  jt  la  falgnét; 
Mes  mains  emprunteront  la  blartefkWr  de»  dngttètil  J'  •  •  «  /  ^ 
Je  veux  ,  pour  les  polir  ,  avoir  au  lit  des  gants» 
Je  confti^vqu^un  TaiUefùf  îhyefrtif  fc-fiftlc  k  t 
Pour  me  rendre  le  port  &  Ù  tailte  plus  belle  ». 
K'épàrghè  eh  meS  bablis  tSî  tiâltlAe  ,'  itl  ^t  »  .  :  ' 

ISk  me  ferre  le  corps  julques  à  w'éwdfetJ^  .    >    ..  r-^  - 

£e  ir 
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Je  parlera!  toujours  de  foupîrs  &  de  flamme 
A  ce  jeune  Etranger  qui  vous  a  ravi  l'ame. 
Je  n^ép^rgnerat  point  les  pas  de  ceiSt  Valers  ;^ 
£t  nfiillc  cœurs  navrés  empliront  mes  Poulets. 
Je  m'y  qualifierai  du  nom  de  prifonniere  , 
■  Lui ,  du  nom  de  mon  tout ,  de  uia  feule  lumière* 
Ce  ne  feront  qu^amours  ,  que  foupirs  &  que  Yœus  ^ 
Je  16s  cachetterai  de  mes  propres  cheveux. 
Je  verferai  des  pleurs  ;  il  me  verra  tijalade  » 
Si  quelqu* autre  en  obtient  feulement  une  œillade* 

La   Reine. 

Ma  Mignone  >  tout  beau  :  c^e(l  trop  bien  n^bâr*. 
En  penfanc  n^*obliger  ,  tu  pourrais  me  trahir* 

<Edipe. 

Quelques  annéjes  après  le  .début  du  célèbre 
Comédien  du  Frcfne ,  il  fe  préfent;a  à  cet  Ac-« 
teur  une  occafion  brillante  de  développer  dieplua 
en  plus  fes  grands  talens  pour  les  premiers  rôles 
de  la  Tragédie.  M.  de  Voltaire ,  à  peine  âg^è  de 
vingt-deu:ç  ans  f  entroit  alors  dans  la  carrière  du 
Théâtre  ,  &  débuta  parle  chef-d'œuvre  éC(Sdipe^ 
Dufrefne  ,  qui  étoit  du  même  âge  que  lui  >  s'ac- 
quitta du  premier  rôle  d'une  manière  fuj)ér\eu- 
re  ;  &  tout  Paris  courut  en  foule  admirer. les  ta- 
lens précoces  d'un  Auteur  &  d'un  Aâeur  .9  qui , 
par  une  fingularité  remarquable ,  feml^Ipient  prou- 
ver tous  les  deux ,  qu'il  n'^eft  point  4'çnfançe  pçuc 
le  génie, 

Œdipe  j  Tragédie  du  Père  Folard  ,  imprimée  en  171%^ 

Œdipe  ,  Tragédie  de  M.  de  la  TourneîU^  fui  «ji-  4 
compofé  &  imprimé  quatre  fur  le  même  Jujet^  1731* 

Œnone  ,  Paporale  en  trois  jtSes  ,  par,  Fqntene^U^x 
imprimée^  -dans  fes  (Suvrej; 

•  ■  •      .  ■  « 

-         .    .    '         »  •     , 

Officier  du  GoBEi:ET,(r)ow  Dieu  votis garde 
d'un  hommfe  qui  n'a  qu'\ipe  afFairç  ^^  Prqycjfi  ^i^ 
M^  Carmontelp,  1769^,^,^.  , 


i-  -;  .    I  .       -- 
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QlSIVETE   EST   MERE   DE  TOUT  VICE:>  (  V  )P/'a- 
verbe  de  Madame  Durand  ,  16994 

OiiNDE  ET  SoPHRONlE  ,  Brame  €ft  cinq  Aâesj 
en  proj'e  ,  par  M.  Mercier  >  1 7 7 1 • 

-  • 

Ombre  de  Piron  ,  (  T  )  Comédie  en  trois  AStes  , 

en  profe  ,  par  Garaot  6»  Gallois  ,  aux  Boulevards  , 
1773. 

On   a    beau  faire  ,  Proverbe  en  un   Aêie  ymêle 
d'Ariettes  y  par  Garnol  &  Gallois  ^  aux  Boulevards, 

Ï773- 

OncIE   supposé  ji  (  r  )  Comédie  en  trois  A^es^ 

On  ne  badine  point  avec  L*AmoUR,  Comédie 
en  trois  Journées  ,  par  Cmlderon  ,  traduite  de  iE[- 
pagnol  par  A/,  Linguet  ,  1770. 

On  ne  connoît  point  xë  Vin  au  cercle  , 

Proverbe  de  Madame  Durand  ^  1699. 

Opéra  aux  Enfers  ,  (  V  )  Comédie  Epifodique  ^  ' 

par  Contant  d^Ori/fille  y  jouée  en  Province  ^  1765  ; 
non  imprimée»  " 

Oî^ÉRA  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq  Aêies  ,  en  profe  ,  avec 
des  Divertiffemens  ,  par  Saint^Evremoni  ,  imprimée 
dans  Ces  Œuvres. 

Oracle  accompli  >  (T  )  Canevas  Italien  en  cinq 
j4âes  ,  par  réront^e  ,  aux  Italiens  ,1750. 

Oracle, 


-  j«« . 


A  la  première  nouvelle  de  la  concjuête  de  Mî- 
iprque  ,  Ma'demoîfeHeGatiflb  qui  vénoifde  Jouer  ' 
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'  dans  cette  Pièce  y  chanta  le  CoQplet  faivant  i 
qui  fut  fait  &  appris  dan$  le  mômetit. 

£n  vain  dans  un  fort  redoutable 

LVnneimfe  croit  imprenable  » 
Et  du  haut  de  Ton  roc  tnfulte  4  not  Soldat», 

Quand  notre  Maréchal  commande  f 

II  faut  que  la  place  fe  rende  : 
Cet  Oracle  eft  plus  fur  que  celui  de  Calchas, 

Les  circonftances  firent  recevoir   ce  Couplet 
avec  des  appIaudifTemens  unanimes* 

Oabechb  et  Oronte  ,  Tragédie  d^BdêUàréit^ 
Monin  f  imprimée  en  i^^^. 

Oreste. 

EPIGR  AMME  fur   cette  Piece^ 

Le.fuccèsde  5tf)iiîr«Mfi 

Fut  Touvrage  de  vos  amis* 

Malgré  leurs  vœux  •  dails  vôtre  Orr^e  » 

Votre  déclin  fe  manifefte. 

Cette  Pièce  eft  Votre  Attila  : 

Souâfrez  que  Ton  vous  dife  »  hoià. 

Originaux  >(  les)  ou  les  Fourbes  punis ^  Par&dh 

des  Philofophes,  en  cinq  Aéles  ,  en  vers^  far  an 
Anonyme  ,  imprimée  à  Nancy  en  lyôo, 

OronokO  f  Drame  traduit  de  r Anglais  $  par  diL  Socm 
cage  y  lyst.  ^ 

Oronoko  ,  ou  le  Prince  Nègre ,  Drame  eh  einf 
Aéjfes ,  en  profe  ,  imité  de  l*Anglois  >  par  M*  Laus 
deBoiJPj  ,  1769. 

Oropaste  ,  ou  le  Faux  Tonaxe ,  Tragédie  de  Claude 
Boyer  y  imprimée  en  166  \. 

OrphanIS  ,  Tragédie  de  AU  Slin  de  Saint-Mot^  ^ 
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OR  OS 

©RPHÉÉ  ,  TrdgSdUincinq  Ailes  r  avtcUn  Pftdôpit 
6*  dei  Chœurs ,  par  la  Grangc^Chancçl  ^  imprimée  en 
1736. 

Louis  XIV  demanda  à  Racine ,  à  Quinault  & 
à  Molière  ,  un  fujet  où  put  entrer  une  décoration  » 
qui  repréfentoit  lés  enfiers  >  &  que  l'an  confef- 
voit  avec  foin  dans  le  garde-naeublô.  Racine  pro- 
pofa  le  fujet  à*Orphée  ,  Quinault  V Enlèvement  de 
Projerpine ,  ôc  Molière ,  aidé  du  gfând  Corneille» 
s'attacha  au  fujet  de  Pfjrché  >  qui  obtint  la  pré- 
férence.  La  Grange-Chancel  avoit  fouyent  enten- 
du dire  à  Racine  ,  que  le  fujet  d'Orphée  étoit  le 
plus  fufceptibfe  de  tout  ce  qui  peut  former  un 
grand*  Spedacle  ;  en  conféqnence  il  traita  ce  fu^ 
jet  pour  le  mariage  de  Louis  XV. 

Orpheline  j  (  T  )  Drame  traduit  de  V^Anglois  pat 

du  Bocca§e  ,  1751^ 

Orpheline  Angloisb  >  (T)  ow les  trois  Tuf eurs  > 

Comédie  en  deux  Aâles  y  mêlée  d*AriettiS  y  par  M^ 
MoHne  y  jouée  enfociété  ,  176J. 

Orphelins  ,  (  les  )  Drame  in^timé  dans  Us  Amufe^ 
mens  Dramatiques  de  Coftard  ,  1770, 

Orphelins  ,  (  les)  Drame  en  trois-  Aêles  f  en  profe  > 
par  M.  le  Fevte  de  Saint-'lldepbon  f  1770, 

OsAR-pHTS  ,  OU  Moïse  >  Tragédie  de  VAHé  Nadal^ 
imprimée  en,  ij^é^  . 

OsAUREus  ,   (M/ letîonfel  Ahïïthrd  t  Comédie .:enL 

deux  Aâles ,  en  prafe  f  par  CaiUeau  ,1761. 
C'eft  une  Critique  du  Roman  de  la  Nouvelle 
^  Hélaïfe  d$^.  K(>u&att|^dQdt'QAuieu9eftrÀv£ 

nagramme^.  .  ..^  ;   .  . 
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A  MELA  y  Comêdii  de  Gdldoni  ,  traduite  fax  M^ 
Bonncl  de  Valpiier  f  I7J9- 

Pandore  ,  Opira  de  M.  de  Voltaire  ,  mis  en  M^fi-^ 
que  ,  par  Royer ,  non  repréjenté  ,  mais  imprimé  dans 
Je  s  Œuvres. 

Fandoste  f  ou  la  Princeflfe  malheureufe  y  Tragédie 
divifie  en  quatre  Journées  ,  chacune  de  cinq  jiûes  ^ 
par  Pu^ct  de. la  Serre  ,  &  imprimée  en  16  ji. 

L'Auteur  Tavoit  dédiée  à  une  perfonne  dont 
îl  cache  le  nom  fous  celui  d*Uranie.  Après  aTok 
beaucoup  exalté  fes  qualité  extérieures ,  «  le  reftç 
3>  de  votre  corps  y  dit-il  9  eft  une  huitième  mer- 
>»  veille  dont  on  ne  parle  point  >  parce  qu'etlen'a 
»  point  de  nom  propre  »• 

Panégyrique  de  l'École  des  Femmes  %Piece^ 

en  un  ASh  y  en  profe  ,  par  un  Anonyme ,  imprimée  ea 
1665. 

Pantalon  Avare  y  Comédie  Italienne  enqUatrç  ACf^ 
tes  y  par  Colalto  y  aux  Italiens  ,  1768. 

Pantalon  Ba'nqueroutier  Vénitien  >  Ci- 

nevas  Italien  en  trois  A  Ses  y  aux  Italiens  y  1716. 

Pantalon  cherche-Trésor  ,  Canevas.  ItaHea 

en  trois  Aéles  y  aux  Italiens  y  17x6. 

Pantalon  dupé  ,  Canevas  Italien  en  trois  ASes  ^ 

aux  Italiens  y  1746. 

Pantalon  ex  Arlequin  ,  Cocus  sans  FEUb^^ 
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-  MKS  9  Canevas  Italien  en  trois  AÛes  ^.ijzi. 

Pantalon  JAIOUX  ,   Comédie   Italienne   en  tr^is 
A^ts  fpar  Colalto  9  au  Théâtre  Italien  j  1 769. 

Pantalon  9  Père  févère  ,  Comédie  Italienne  ,  1760. 

Pantalon  ,  Père  févère.,  Canevas  Italien^  remis  au 
•   Théâtre  ,  en  quatre  A3es  ,  parColaltç  ,  1768. 

Pantalon  ,  petit. Maître  Vénitien,  Comédie  Ita- 
lienne en  trois  A6les  ,  aux  Italiens ,  1760. 

Pantalon  rajeuni  ,  Comédie  Italienne  en  quatre 
A 6ies  ^  par  Colalto  ^  aux  Italiens  y  1768. 

Pantenice  ,  Princeffe    traveftie  ,   Tragi-Comédie 
attribuée  à  Saintville  >  non  repréfentée. 

Panthee  ,  Tragédie  par  M.  Traverser,  1767. 

PaNURGE   MARIÉ    DANS    LES   ESPACES    IMAGI- 
NAIRES, Comédie  en  profe  ,  par  AutreaUj  imprimçer 
dans  Je  s  Œuvres  m 

Pape  MALADE  ,  {\t)Comédii  fatyrique  ^  imprimée, 
a  Genève  ,  1584. 

Pari  , {le  )  ou  on  ne  fçauroit  tirer  de  l'huile  d'un 
mui'.  Proverbe,  de:  Mm  Carmontel  ^  1768. 

Parnasse  Bouffon,  (  le  )  Comédie  en  un  A3e^ 

en  profe  ,  par  PAbbé  Carcavi ,  ijlo. 

Parnasse  Réformé  ,  {\t)ou  Apollon  à  l'Ecole  , 

Comédie  envers  ,  par  le  Beau  ^  faite  pour  les  Col- 
lèges. 

PàRQUS  VAIt^CUS  ,  (  la  )  Divertijfment  en  unASle, 
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fur  la  convaUfcenct  du  Duc  de  Frpnfac  y  par  TfL^ 
ncvot  j  Mufique  de  Bury  ,  exécuté  à  V Hôtel  dt  Ri-^ 
thelieu  à  VerfxilUs  f  X7J4. 

PARTrtENIE. 

Balthafar  Baro  fuppofe  qu'siprès  la  défaite  dtf, 
Darius  ^  Alexandre  devint  amoureux  de  la  Prin-' 
celTe  de  Perfe  ;  &  voici  comment  elle  répond  à 
fon  amour.  C'eft  le  plus  beau  morceau  de  la  Picçe^ 

Sire  ,  ce  qu^aujourd'hui  tu  recherches  de  moi , 

£ft  digne  d'un  tyran  ,  mais  indigne  d*un  Roi. 

Que  ces  lâches  beautés  devant  toi  proftitaent 

Leurs  infimes  appas  qui  charment ,  mais  qui  tueat^ 

Qu'elles  accordent  ^ouc  de  crainte  de  périr  :  • 

Elles  fçavent  flatter  t  &  inoi  je  fçais  mourir,  ^ 

Ufe  plus  fagcment  des  faveurs  de  Betlonc. 

K*a-gucre  je  portois  le  Sceptre  &  la  Couronne  ^ 

£t  bien  que  déformais  ces  marques  de  grandeur 

Ke  foicnt  plus  dans  mes  mains  ,  elles  font  dans  mon  CSfltf^ 

CVft-là  que  »  méprtfant  les  coups  de  la  fortime  , 

£t  le  fUcheux  Cuccès  d'une  guerre  importune  » 

Xfalgré  ma  fervitude  ,&  malgré  tes  profét»» 

Ma  vertu  trouve  encore  un  Sceptre  &  des  Sujets» 

Parti  Sage  >  (  le)  Proverbe  £uu  AnonyMU^  jmis 

le  Mercure  de  AJ ai  f  1771* 

FastoraiE)  (la  grande  )  en  partie  pur  tg  Cardm^ 

de  Richelieu»  .     / 

Pastorale  saôriîe  >(  Ia  )  ^f^  ^Ifif  A6iis  ^  ei^iters.^ 
ou  Paraphrafe  du  Cantique  des  CaRtîquet  ^  pur 

l'Abbé  Cotin,  j  imprimée  en  1662. 

Pastorale  Sainte  ,  (  la)  di,-ux  î^ievÊsJfiKs  «  »itre 

en  cinq  Ailes  y  par  Herjaint^  imprimées  en  1655. 

Pastorale,  svr  .la  Naissance  i>x   Jâsus- 

Christ  ,  par  Saint- André  ,  1644. 

Paysan  cLAiitroyANT,  (le)  P^ntomim  f  p^ M^ 
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Arnould  ,  4  P  Ambigu  -  Comique  ,  177*. 

Paysan  parvenu  ,  (le  )o«  les  Coups  deFAmonr  ^ 

Comédie  en  un  AêU  >  enftofe  ^  par  Contant  d^OrvilU , 
jouée  en  Province  ^  17^  }• 

Peau  de  Bœuf , (  la  )  a«  te  Rcmedc umverfel, pour 
faire  d'une  bonne  Fenime  une  maùvaifc  ,  Comédie 
en  François  $  en  Alitmé^nd  ,  par  un  Anonyme  y  im-é>. 
primée  tf/i  1710. 

PEfNT^E  >  (  le  )  Comédie  en  un  Afie  ,  en  profe  ,  pat 
M.  Naquet  j  jùuit  eftp/çvince  ,  17^0. 

Peintre  en  Cul-de-Sac  ,  (  le  )  ok  nécefllté  n'a 
point  de  lai  9  Proverbe  dt  M*  Carmonâei  .,  1768.    : 

Pèlerin  ,  (le  faux  )  Canevas  Italien  en  cinq  ABts  ^ 
aux  Italieitâ  ^  '745*  '     '  ^ 

Pelopides  ,  (  les  )  ou  Atrée  &  Tbycfte  j  Tragidii 

de  M.  d^  ^O^^n  i:t77U 
PéNÉLOPE. 

La  Reine  aimoie  à  v>^x  le  Comédien  Rofellii 
jou^v  l^  rôle  de  Télémaque  dan»  la  Tragédie  dd 
Pénéiope.  Cette  préférence  lui  avoit  attké  la  ja- 
loufie  &  la  haine  d'un  autre  Comédien  affez  ap- 
plaudi âc  goûté  du  p\ii^Ik:*  Ce  dernier  »  nommé, 
ilihou  %  ne  pQuvoit  ontiîndte  >  Ëuia  fureur  ^  les  ^^ 

filaudiffemens  que  Ton  donnoit  quelquefois  à  Ro- 
elli  ;  ô(  y  pour  leailui  eolei^r  y  U  turdtiputoit  cou- . 
tinuellement  certain»  rolçs  r  dftQ$  lesquels  il  fe  fkt- 
toit  de  mieux  réuflir  que  lui.  Dans  un  voyage 
de  Foutala^bletu  >  M  Reine  ayant  demandé  une 
repréfentation  de  la  Tragédie  dei  Pênéhpe  j  8c 
que  Rofelli  y  jouât  le  rôle  de  Télémaque  ,  Ribou 
en  conçut  un  dépit  fi  violent  ^  qu'H^s^éleva  en-* 
U*t\àK  u»e  qMCtW  QJI  {lo£sfti  seçiK  un  foufflet* 


-4»  SUPPLÉMENT. 

PE  I^E 

Cherchant  à  réparer  cet  outrage  dans  le  fang  dd 
fon  ennemi  >  il  lui  propofa  un  cartel  ;  mais 
ayant  été  percé  de  deux  coups  d'épée  >  il  mou- 
rut quelques  jours  après. 

Perdrix  ^  (  les  )  Comédie  Italienne  en  un  Aâc  |  par 
CoUUio  f  aux  Italiens  f  1769» 

PeRE  prudent  et  EQUITABLE  ,  X  Ic)  OU   Cfif- 

pin  heureux  fourbe  y  Comédie  en  un  ASt  >  tnproft^ 
par  Marivaux  y  imprimée  en  1112.^ 

P ERE  TROMPÉ  ,(  le  )  otf  Arlequin  cru  Pantalon  & 
Capitaine  j  Canevas  Italien  ,  aux  Italiens  ^  1716. 

Peres  Rivaux  de  leurs  Fils  >  (  les  )  Cutufos 

Italien  en  trois  AÛes  ^aux  Italiens  y  1717* 

Perfidie  d'Aman  ,  Mignon  &  Favori  d'AlTae- 

rus  ,  (  la  )  Trai^éJie  en  trois  ASts  ,  en  vers  ,  par  un 
Anonyme  ,1617. 

C'éil  une  Allégorie  fur  la  mort  du  Maréchal 
d'Ancre. 

Permission  de  Chasse  ,  (  la  )  ow  à  laver  liai  tète 
d'un  Maure  >  on  perd  fa  leffive  >  Proverbe  de  M* 

Carmontel  f  1769. 

Perruque  ,  (  la  )  otf  il  faut  ménager  la  Chèvre  & 

les  Clioux  f  Proverbe  de  M,  Carmontel,  1771. 

Perses  ,  (les)  Tragédie  ^Efchyle  ,  traduite  par  M* 
le  Franc  de  Pompignan  ,  1771. 

Persiffler  f  Tragédie  Surlefque  de  Granval  9  père  y 
imprimée  en  1748. 

Persiffleur,  (le) 

Les.  mauvais  Plaifaos  y  U$  Faifeurs  de  Calam- 

bours 


s  UP  P;LÈ  m  en  t.  449 

PE  PE 

bouta  difoient  que  le  F^rtf  Slffl^ur  zvoit  tous  fesen-  ' 
fans  au  Parterre-^- lorfqu'onjoiaoit  cette  Pièce. 

Peste  DE  la  Peste,  (la)  ok  le  Jugement  divin,. 

Tragédie  avec  dis  Cffœûfs  y  envers^  &  un  Proleguc  " 
enprofe  ,  par  du  Monin  ,  imprimée  en  ij8ij, 

•  •  r 

Petit  Maître  de  Roée  ,  (le  )  Comédie  en  un 

Aâe  ,  enproj't ,  ayec  un  Divertijji ruent ,  jfor  Boindin , 
imprimée  dans  fes  (Èifvres*  .    . 

Petit  Maître  baa  Pmi.osoPHra),I(  fe  )  oi/  que 

chacun  Fafle  fon  métier  ,  &  les  Vaches  feront 
bien  gardées  ,  Proverbe  de  Af.  Carmoatel ,  1768, 

»  ..,-••-  .4. 

Petit  Maître   Campagnard  y  (le)   où  le 

Vicomte  de  Génicourt  ,  Comédie  anonyme  ,  re" 
touchée  &  augmentée  pat  Taconet  ^  aux  Boulevards  , 
1769^ 

Petit  Maître  raisonnabie,( le)  ou  les  Co- 
quettes dupées  ,'  Comédie  en  an  jiffeyèn  vers ,  aveà 
un  Divertijjement  ^  f<tr  le  fitttr  Aréand  ,  donnée  in 
Province,  17  j  3* 

Petit  Poucet  >  (  le  )  «1/  ce  que  Dieu  garde ,  eft 

bien  gardé  ,  Proverbe  de  Af.  Carmontel ,  1 769. 

Petit  Rasoir   des  ornkmbns   mondains  > 

(les)  Tragédie  dt  Bofquitr  ,  imftiméc  en  1589. 

Petite  Maison  >  (  là  )  Comédie  en  trois  A^s  ,  tn 

profe ,  parle  Préfident  Hénault  f  1770. 

Petite  Meunière  ,  (  la  )  Comédie  en  un  Àâe  ,  en 
profe  ,  mêlée  â Ariettes  ,  par  M.  Arnèùid  j  âflfle- 
Adam  ,  1766. 

Tome  IL  F  f 
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Petite  Sbmikamis^  {h^PUa  critique  de  ceUt  U 

M*  de  Voltaire  ,  par  M*  de  Monti^ny  ^  imprimée  en 
1749. 

PhaÉTON  ,  Parodie  en  un  A&e  de  FOpira  de  ce  nom  f 
par  BaiUy,  1769. 

PhaLAHIS  ,  Tragédie  de  M.  Pages,  17$^. 

Pharamond^  (nr  le  Triomphe  des  Héros  f  7n^« 
die  de  la  Poujade  ,  imprimée  en  1672. 

Philis  de  Scire  ,  traduite  de  tltaUere  pmt  tAM. 
de  ToTçh€s  f  imprimée  en  1669. 

Philonome  ,  Opéra  en  un  Asie  ,  par  Fétgan  9  impri^' 
mé  dans  fes  (Ruvres. 

Philosophe  a  la  mode  «  (le)  Z>r4«(f  Cwiv^t 

du  Père  du  Cerceau  ,  joué  dans  Us  CoUégef.  ,  tion 
imprimé  m 

Philosophe  soi-disant  >  ( le  )  Comédie eumAt- 

te  ,  en  vers  ,  pat  Af»  Lesbro^  ,  1766. 

Philosophes  >  (  1^^  )  fomédie  anonyme  j  en  trms 
Aéies ,  en,  vers  ,  imgfimée  eji  1741. 

Philosophes  Aventuriers  de  notre  siicLE» 

(  les  huit  )  ou  Rencontra  imprévue  de  MM^  de  K«^, 
taire  ,  ^ArgfrtA,  Maupertuis  y  Afaripoux  yPréné^f 
Créhillon  \  Âiouhi  6*  Mainvilliers  ,  dans  tAuberp 
de  Madame  Tripaudiere ,  à  tenfeigne  d^Vranie  ,  Çû^, 
médie  de  nos  jot^rs  ,  en  un  ASe  ,  en  pro/k  ^  impiMe 
en  1761. 

Ces  philofopheâ  arrÎTent  fucceffiFement  4M 
l'Auberge  ;  ik  ont  pluÇeurs  converfatioDs  enfinn- 
bie.  L'Auteur  imagine  les  faire  parler  chacun 


PH  ïi 

félon  foft  #nire  ;  &  il  icttr..pi^  ftukmeftt  foa 
ftyle ,  qui  certainement  fèroit  rougir  le  plus  mau^ 
vai«  de  ces  huit  Uttvnàt»*  /  ^       ^  .  .      :       *  i  t 

.'  ..  •  '       t       V     \     .  .         ^       '  'y 

Philosovhes  de  ËoïS  9  (  lest  )  Comédie  en  uà  Me^ 
en  vers  ^  par  Ma  Poinfinet  de  Sivry  $  imprimée  en 
17^0*       ■'...'>.'    *.     ■  "..-■■Z  at:::-  -::-.;/ t'T 

■  .■>     .Il    ..  -  #  •    I   .  t       .......  j 

Philosophes  HJ^^ii\5é^^Oà6^QMiU€4n9^ 

enprofe  ,  par  CaiUeau  >  lyoï. 

PHII.OTAS  9  Tt^f^v^kie4e%iiam€ufc9^far'^^un 

'    Anonyme  y  1770* 

•  '.      .  •    .  "»    :  •  '•T 

....         •i.\    •«•.",■  «Tir-nr--/^,;  -.      --rT>J 

Pierre  ix  P^m&sirétc  ^  ooit  tev^aiit  J^BUNteM:  ^ 

Comédie  en  deux  ASes  y  en  vers  f  mêlée  d* Ariettes  ^ 
for  Af#nl^,.i»pri<»&^»  iM^^  ^'   "' ^-i 


Pierre 
nàu 


EtE  tE  Grand  ,  Tragédie  de  M.  de  Fontanelle  é^ 

Piété  Fïhaie  i  (îa)  Pw*  */» cinq  Aâes^par  Coût'- 
tial  ^  tyJSfk'    v'^  '    '    ^lU^î^fS:    ,  ^'^-'  •  ^'::''I 

Pi£  ux  EfidHtàS:  X4b  y  0r^Mii^/4<^^M  vln^  AMs  , 
en  y  ers  x  par  Michel  Teflard  ,  Régent  du  ColUfe  n^ 
Verdun  y  repréfenté  par  la  Jeunejfe  de  ce  Collège  er^, 

16604  (  c'  ^  .'  i     ; 

Cette  Pièce  étoit  ori^inâèamt^àt^BnmTÊtti , 
Auteur  die  la  Servante  Maitrefle  ;  mais  Romagnél^ 
.  dt  Prwbi^Ii^Mâlècia  fardceaoif^^        <aé^ 

Pi LO- BOUFFI  >  Tragédie  SurlefqUe  9  imprimée  er\^ 

y.jC  .  ■    ..  ,.     ...  -A   t.^   .  » 

FiRAME  ET  THIfiBâ  1  Optf* 

Ffij 


/ 


u«  su  P  T.  LE  M'EN.  T. 

PL  PO 

VTts  de  lâGrângfChnaeit  f  nonrepréftnti, 

I    ■■'■    •■  ■ 

Plaisir  et  la  reconnoissance  /(  le  )  Comédie» 

BalUt  f  par  Contant  à*OrvilU  ,  jouée  en  Province  , 

.■..'...''.  ' 

Plaisir  et  la  Sagesse  »  (  le  )  Comédie  aUigoriftte 

en  un  ABe  ^  en  vers  y  imprimée  en  partie  dans  la  oi- 
,  garrure  ^  oMcitn  ouvrage  yériéHJ^t.  '■ 

•  •  -      ■ 
Plaisirs  de  l'htver  »  (  les  )  Divertiffement  en 

I  un  AQe  >  ckanti  devant  la  Reine  y  imprimé  en  i7|0.- 

Pleurs  d'Homère  9  (les  ) ou  qui  fe  fent  monreox 
.  fe  mouche  p  Frptirkc  de  M,  Coartantelf  1768. 

PluTUS  9  Corné  die  (PArifiophaney.traduiu^'tn  vers  fpfif 
M,  Poinfinet  de  Sivry  ,  X77X. 


Plutus  ,  Pièce  en  cinq  ASes  ^  enve^i^  imptimie  dsns 
les  Œuvres  du  Père  orumoy  ,  Jéfuite* 


Poirier,  (le)  .     « 

M.  Anfeaume  a  remis  cet  Opéra^Comiqae  de 
Vadé  àrec  de  nouveaux  Airs  de  la  xrompofidoft 
de  M.  de  Saint- Amant*      .;   :  ":■.■''. 


PoissoKr.9  ComiSdiek  Atrx  uCâAlftïs^  EzjsiBS  » 

Comédie  en  trois  AHes  y  e/ï  profcf  fm$ tàUt  de  A*" 
mr ,  par  Bordelon  ,  imprimée  en  1  y  10 


.  *\  .  ■  .  ■  1  ■   t 


PoLICHINEL  DE  RETOUR  DE  L'AUTRE  MoNM» 
Comédie  en  un  Ade^  enprofe  ^par  M.  Arnould  p  à 
JAmbigU'Cothiqltt ,  1 76$, 


s  U  r  rCfe  M  El  N  tJ  Afi 

PO  PO  - 

FOMMB   DE  TUAQtl^  »  (la-)  PUtddittA  Ult  Àttt"^^ 

■   en  ftofc        .-■■'■         ....  .-.  -  \ 

PoMPEIA  ,  Tragédie  de  Campifiron. 

Après  la  mort-  de  cet  Auteur^^mide  fes  parent 
voulut  mettre- cette  Tragédie  au  Théâtre  2  mais 
la  mort  de  Mademoifelle  le  Couyrçnr  fit  renon- 
cer à  ce  projet.  Elle  a  été  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  daos  le4  Œuvres  de-  Campiftroa  en 
i7fo*  /  -.:■  .   ';-7-^    \-'-\  •>  ' 

Populace  émue,  (la)  Comédie  en  cinq  A&ês.^  en 
vcrx^  pair-  Ricu£eiy  fai$e  à  Vûccafan^tt^nt'  fidltioÀ 
arrivée  â  Gironne  f,pfij{» 

Porteur  d'iàu^  (Je)  ou  les  Amour?  de  la.  Rai 

vaudeufe  ,  Comédie  en  .uji  AÛei^en'profiypaj^M. 
le  Comte  de  Caylus  ^  imprimée  en  1 749. 

•',.'■■       "    ;       i 

Portrait  ,  (  te  ),<w  àpjçès  la  pliyç  le^  l?eau  tems  > 

Proverbe  de  M^,Çaimg^telyi.y6^*     ,         . 

Portrait  n*ARL:çQ][jiN  ,  (lej  CbwW/V  Julienne 

en  deuv  A^és  y  à'Ckr(tvas  -ipitr  JU*  Itjdldçni,  y  ajkst 

Italiens,  176^.        '"  \       "'       '^  '  '      '   ; 


•  •  •  4  I  »■ 


Pot  de  Chambri^  .cassé  ,  (le  )  Pièce  Surlefque 
&  critique  ,  atpHl^uée  à  GrànàvaVh  ^ért',  imprimée 
en  X749w  ^-  '  ' 

PouuBT ,  (  le  )  ^'^  ks^  Battue  paient^  PAmeade  i^ 
Proverbe  de  Af.  Cai;montelif. 176^^ 


.  1         »   V  t   .         1  . 


Poupée  ,  (la)  Cai»à//<;.4<  Af .. -Matf«.<*f  (a^Ma^c^i. 

en  Province ^1771^  .^;.   *i:  4 ..  . 

PouR:.uif.  vLkisivk^miTk^w  vQWSifM)^  :^r^^h 

de  Madame  Durand,  x^29*       .  ^      -.i.  v^ 

FFuj 


4H  aUFPI.  E  BCKNT. 

PH  PR 

f  JLicA.UTIOir  UFTIXI  >  (  h  >  C»miiic  àt  P0aàêtê, 

Théâtre  Italien  ,  imprimée  dans  le  ThéaP»  d^  &kc- 

rardi. 

PlticEPtSiA'lt  ï?(le)  Comédie  en  ttois  Jûuni^s,  par 
LÊphi  de  Veg^  ^  traduite  de  FEfpmgnoi  y  far  M. 
lÀngvet^i77m* 

FjLBCIBV&Bft  BjDIGITlBS»  (  ks  )  ComkSe  eriiipe 
de  celle  de  Molière  ^  par  Saumaife  ^  imprimée  en 
x66o. 

PAiLUDB  l>E  XA  Paix  >  (  Iû).PSw  Dremaùfuedn 
Pcre  Colonia  |  imprimée  en^  i^7«   .. 

Pftâ&OMT^ioir  ytTNXE  >(la)  Cmidie  atUgmf^i 

.  imprimée  è  Prague,  en.  I74l» 

Prétendue  Veuve ,  (la)  ou  TÉpoux  Magicien j 

Comééhe  en  eina  Aéfes  ,  trâdufie^  de   M,  AMjfon  % 
par  M.  des  Cafialax  des  &rvnger ,  impw^  ^n  1737* 

Prévention  ridicule  ^  {}x  )ou  la  Caverne  de 

MonteCnos  ^'Comédie  en  trois  Aéies  f  en  ptùfe  ^ÔT- 

née  de  Danfes  &  de  Chants  y  imprimleentfi^. 

•  ■         ■ 

I  ■  ■  ■  ■ 

Pa^TBKTHm  ]iipiCVX..K  t  C  1»  >  C^midis  fB  Sxois 
Aâies  y  en  profe  y  par  Garnot,  aux  Bouleyagisf  ^nh 

m 

Prmik  a^  Caufp  D^iiGMïiLxk»>  Tiagédi^  mim^tcB 

te  ,  par  M.  de  Chakanoek^j  '7^ 


*    i   >. 


Prtape y  0pirm  en  cim^  jMts  y  men  u^PnJ^ffgM  ,  ôf^ 

primé  en  1694^ 

PRnf  CE  Cfl^ftSïtilBy  (1#}  7Ai^^Onfili«  4r  4Mnm  « 
imj^rimie  4nj66x^       ••  ;   "  ..  ..r:. .  ...  .:.!=.  .. 


stJPPLÊIyiE  N  f.  ^      4/5 

PBIIfCE  :r«.IOVX  V(fe  )  trd^-taMili  Italientie  eh. 
cinq  ASes  ^auxJttUienSf  ijiy, 

FlitîïcË  VTotrkTSiÊkG  ,  {h)  ou  gtos  Jean  qui 
remontre  à  fon  Curé  >  Proverbe  de  M*  Carmaniel^ 

Princesse  de  NAvARR«.(ta) 

Le  peu  de  fuccès  cjtt'eut  c«ttfe  ?!édè  ,  àttî^ 
à  M.  de  Voltaire  les  Êpigrakinies  fuivâritéa  ; 

Votre  PrinceCe  «le  Navarre  » 
Qui  s^ën  va  cbniràtit  nuit  éi  JùCii'  ; 
Sans  I%if  es  ,  fans  Daflieè  d'atdaïr ,    - 
£ft  une  Dame  bien  bi^rre. 
C'ef^  un  vrai  choix  de  Calotin  ;  . 

Mais  (ans  vous  émouvoir  d\in  r^roche  C\  Jufte  » 
Vous  répliquez  avec  dédain  :         *    . 
J^aime  mieux  ennuyer  Augufte  > 
Que  de  plaire  au  peuple  RomaeLiu 

AUTRE. 

Quand  voàs  mettiez  dans  vos  dUVfa^s 

De  refprit  3c  du  (enciin^t  t    '      '■      ■ 
l^s  quarante  agiiToient  avec  difccrnenieac 
Cn  vous  refui^C  leurs  (uffi-àgës. 
Ils  h*ont  plus  la  tâéint  éaKoh  y  ' 

Aujoord*htti  rieiK  ne  iou$  îêfiùte  ; 
V»tre  Princeflc  de  Navarre  .;, 

Vous  remet  tous  à  TuniiTon. 

?RiNTEMS  ,  (le  ) Comêdit  en  m  Aâc ^  en prafc^j>ar 
M.  Dupuy  U emportes  9  1747* 

Trintems  de  GÉNbyE  , Ôé  X^I^^^  enun.Jéle, 
avec  un  Prologue  ^compojee  i^.  ^e-  en  Mufifu^^par 
Beaudeau  y  à  foccafion  des  tfoubles  de  cette  Ripitbli' 
que  pacifiés  p ai:  M.  de^^l^mnc^il^fi^   ;  ,     :.      .i 


%  •  li 


dt  VauitviUts ,  pv  TcuoMt,  i7o8l 

F  f  iv 
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PrognÉ  ,  Tragédie  de  M.  dt  U  Ffliere  ,  176U 

Projet  ,  (  le  )  Comédie  mêlée  d^ Ariettes  ,  -par  M.Fr^ 
mtry  y  Mufique  de  M.  de  la  Borde  yjioui.e  eiifqciitétf 

1772. 

Promenades  du  Cours  et  des  Champs  Éxr- 

SEES  9  (  les  )  Pièce  imprimée. 

PromÉthÉE  enchaîne.  Tragédie  d^EfikyU^  trom 
duite  par  M.  le  Franc  de  Pompigaan  y  1771. 

Prov  ENÇ AL  PAR  AMOUR  9  (  te  )  Comédie  en  un  ABe^ 
en  pro/e  ,  d  Voccafion  du  mariage  de  M.  le  Comte  de 
Provence  ,  par  Taconet  ^  repréjentée  â  Sain^-^Jf^nis, 

en  177*. 

Proverbe* 

L'Auteur  de  VJrt  de  ta  Comédie  >  M.  de  Caîk 
hava  d*Eftandoux  ,  appelle  les  Proverbes  Drama- 
tiques <c  une  efpèce  de  Drame  ,  compofé  ordi-^ 
))  nairement  par  des  efpèces  d'Âuteiirs,)oaé  par  des 
»  efpèces  de  Comédiens  y  trouvé  fublime  pai;  de» 
51  efpèces  de  Connoifleurs ,  8ç  qui  ameute  contre 
»  les  véritables  A&eurs  ,  des  Cenfeurs  d'autant 
3)  plus  dangereux  >  qu'Us  fe  mettent  en  çompa- 
3>  raifon  m. 

Proverbes  ,.  (  les)  Compliment  Comique  y  pa^  hfieUfr 
Armand  y  â  Fontainebleau  y  1769  ;  non  imprimé. 

Provincial  aux  Boulevards  ,  (  le  )  Opérer 

Comique  en  un  A 3e. y  par  M.  de  Lautely  aux  Bouler 
yards  tijô^  ;  non  imprimé^ 

m 

Prude  ,  {h)ou  la'-Gardeufe  de  Caffttte ,  Comlditt 

en  cina  Aàles  ,  en  KCfs  ,  i?<y  M.  4^  f'^Q^Wf^  »  imoriw^ 
dans  [es  (Suyres,  . 


* 


s  UP  P  LÉ  M  E  NT;  4tf 

PU  . 'Y   ^ 

PvoLOJHiéB  i  Tragédie  par  Charcntan  p  imprimh  cm 

1661» 

P  ucELLÈ  d'Orléans  ,  (  la  )  Tragédie  en  cinq  A&eSf 
en  proj'e  9  par  Ckapufcau  ,  imprimée  en  i6^t» 

PucELLE  d'Orléans  >  (  la  )  Tragédie  en  prof  e  ^ 

par  r Abbé  d'Aubisnac  ,  imprimée  en  1642. 

Pupille  ,  fia)  Comédie  de  Fagan  ,  mife  en  Vaude- 
villes  ,  mêlée  d* Ariettes  &  mife  en  trois  Actes  ^  par  U 
fuur  Armand ,  joiréeen  Province  *  x  7 î  J  • 

Pyrrhus. 

Cette  Tragédie  de  Crébillon  commence  par 
un  Monologue ,  où  Glaucias  feul  ne  femble  par- 
ler qu'aux  murs  du  Palais  y  de  fes  iptérêts  &  de 
ceux  de  fon  fils.  Le  Comédien  le  Grand  ,  qui 
jouoit  dans  cette  Pièce  Iç  rôle  de  Néoptoleme  , 
voyant  arriver  Crébillon  dans  le  Foyer  ,  &  fei-^ 
gnant  de  Parodier  ce  Monologue  ,  difoit  : 

)1  ef^  toms  que  Rapprenne  aux  murs  de  ce  Logis  a        ;  ' 
Ce  que  c^eft  que  Pierrot  qui  pailè  pour  mon  £ls. 

Crébillon  le  faifit ,  &  lui  dit  d'in-promptu  ; 

Mauvais  Aéleur  de  Parodies  » 
Le  Grand  ,  laifTe  mes  vers  en  pair. 
C^efl  bien  aiïèz  mafquer  mes  Tragédie»  » 
Que  d^y  joi^r  comme  tu  fais. 


\^Uakei^s  ,  (les)  ou  les  Trembleurs  ,  Comédie  en 
un  Àéle  f  par  un  Anonyme  y  i73»« 

^QUATHE  Pj^R^TIES  VV  tio^lBk^iks)  Optra  %e 
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QU  QU 

Roy ,  Mufiqut  d<  Mion  p  rcpréjêiui  â  FerfaiUes  en 

Quatre  Parties  du  Monde  ,  (les  )  Optra  en 

irais  A(hs ,  dont  Us  paroUs  [ont  de  M.  U  Due  de  lu 
Trémoiiic,  exécuté  ckeiM.  le  Grand^Prieur  ^  vtrstaa 
1738. 

Querelle  des  Boulevards,  (hi^Comidit  c» 

un  AHe  9  en  vers  it  tn  ptoje  ^  par  Taconet  y  177^* 

Qui  court  deux  Ljbvres  a  la  fois  f  k"eiï 

PREND  point  f  Proverbe  de  Madame  Durand^ 
1699. 

Qui-PRO-QUO ,  (  le  )  OU  la  Méprifc  f  Comtdie  en  un 
Ade  y  en  vers  |  par  AL  Laus  de  Boiffy  »  en  foàété 
avec  un  Anonyme  f  jouée  à  Amiens  f  1765 • 

Qui-PRO-QUÔ  ,  (les  )  Comédie  en  un  ASê  9  en profe i 
de  Bruéys ,  imprimée  dans  Je  s  (tuvres. 

mmammmiÊÊmmÊÊÊÊHtÊmmmml^mÊÊiÊtÊmiÊamÊÊÊÊÈÊÈÈÈllÊ^^ÊÊmiÊlÊàlim^ÊÊ^Èm^ÊÊmm 

— ■^^■^■—  I     I      I  I  I    !■     ■ ■■  lai   i^i^»^»^— — 

RA  BA 

JlVAgotin  f  ou  rarrirée  aa  Tripot ,  Comtdie  en  un 
Ade  en  profe  >  mêlée  de  Vaudevilles  ,  par  Taconet  ^ 
â  la  Foire  Saint^Germain  ,1765. 

Ravissement  de  l'Helene  d'Amsterdah  i 

(  le  )  Comédie  anonyme  ,  jouée  &  imprimée  en^  Hol^ 
lande  ^  1683» 

Rebelles,  (les  )  Tragédie fatyrique  en  quatre  ASl»s% 

en  vers ,  imprimée  in  162Z, 

ABBBXLioir  PBi^  GùNourLLES  coNTitÉ  Jvntt^ 


RÉ  REr         ^  * 

imprimée  i/i^rs  l*gn  z6xx» 

RÉJOUISSANCES   DES  HARAkcEIlES   DES    H^L- 
-  XES  j  Fafce^  en  preft  %fur  Ia  réconciliation  des^  Prin*' 
çes^  far  un  Anonyme  %  imprimée  en  1614. 

Re  lique  ,  (  la  )  Intermède  traduit  de  PEfpagnol ,  par 

REliEPE  A  lA  MO0E  9  (fe  )  PoTode  en  un  J^e  ^en 
profe  ,  avec  un  Divertijfement. 

RbmoijS-;^  C^V<)«^  le  Stratagème  amoureux  9  ex^  2*ir 
Aéié  y  en  profe  j  mêlée  de  Vaudevilles  ^  par  Taconet  y 
aux  Boulevards ,  Ï765,  *      ^ 

ilENAlSSANCE  DES  Arts  ,(  ta  )  Ballet  en  un  ASe  , 
pour  la  convalefcençe  de  M,  le  Dauphin  ,  par  Made-^ 
moijelk  de  Saint'PhiUier  y^imprimé  dans  [es,  Xuvresr, 

Renaud  d'AsT  ,  Comédie  en  deux  ASles  ,  mitée  d^A- 
riettes ,  par  Af.  le  Monnier ,  Mufique  de  Vachon  & 
ie  Tùàiyjome  à  Fonktinehkmi  y.  ^7^$. 

"  -       -  ...  • 

RendE2-V0US  yÇlt)  Comédie  en  un  A^e ^envers , 

par  Madame  Guibert-i  1768. 

»  ■  .    •     '    ,  • 

RjINPKSfrYOU»  DES  TuiiKRïES  ,  {\çi\  Comédie  en 
cinq  ASles  ,  en  vers  y  par  Raijjlguier^  ïo3J, 

r  ■ 

J&BK0EZ^V'Oirs  NO€TURNB  ,  (  le  )  Camêdie  Itadien- 
ne  y  en  un  ASte  f  par  Af.  Goldoni  y   aui  Italiens  ^ 

RiiN-Nlo  Vt  AilKDE  ,  ôtt  les  Amans  Êpjs  le .  :Gfa- 
voir ,  Comédie  en  deux  Attes  ,  en  prof è y  pat  SL  de 
la  Place  ,  imprimée  dans  le  Mercure  de  Se'ptemhre  ^ 
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RE  RE 

Repas  allégorique  y  (  le  )  CompUmtnt  Comique^ 
en  vers  ,  par  le  fieur  Armand  ,  donné  en  Province  y 
1770  ;  non  it%primè. 

Repentir  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Afie-f  envers  ^  i«- 
primée  avec  les  autrer  Pièces  de  M.  L.  !>•  £»  R  tn 
1751. 

Repentir  KviovKEVXy{\tyEglogue  encmq  Ac^ 

tes  y  en  profe  &  en  vers  y  avec  un  Prologue  ,  traduite 
de  f  Italien  par  Dujardin  ,  repréfentie  à  Tours  em 
1590. 

Répertoire  9  (  te  )  Comédie  en  un  ASt  f-em  profi  9 

par  M.  Arnouid,  tyjim 

Répétition  ,{h)  Comédie  en  un  ASe  ^en  froji f 

par  Ci^eron  Rival,  1769. 

Ressemblance  >  (la)  Comédie  entrait  fournies  p 
de  Moreto  ,  traduite  de  rBJ'pagnol ,  par  M.  lànguet^ 

1770., 

Ressorts  amoureux  d^Arlequtn,(  les ^Furc»^ 

Comique  en  deux  Aéles  ,  par  Âf.  An/art  p  aum  Soûle*- 

yards  ,  7768. 


Retour  d'Argentine  ,  (le)  Comédie 

en  trois  A3es ,  par  Colalto ,  au  Théâtre  Italien  9' 1769^ 

Retour  deClimene,  {ïe)PaJloraleenunA£k, 

en  vers  ,  par  Fontenelle  ^  imprimée  dans  fes  iBmvres% 


Retour  de  Jacques  II  a  Paris  ,  (le)- 

en  un  ASe  ,  en  profe  y  par  un  Anonyme^  imfrimit  tu. 
1694. 

•  •■•-■  ■         ■■  ■ 

Retour  de  la  Foire  Saint-Ovide,  (te  )\^i»» 
loguepax  M.  Merey  ^à  cette  Foire  ,  1769* 
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RE  RE 

Retour  de  Thalib  ,  (  le  )  Prologue  par  M.  Rou^ 
hier  ^  joue  en  Province  ,  ly 66. 

Retour  des  Comi^die^S  ,  (  le  )  Comédie  en  uh 
Aeie ,  en  vers  y  en  profi  &  en  F'audevilles  ,  par  le 
fieur  Armand  y  donnée  en  Province  ^  ï75o« 

Retour  des  Comédiens  aNamur,  (  le  )  Pièce 

Tragi'Comi-Lyrique  y  en  un  A&e  y  en  vers  ù  en  profe  p 
par  Armand  &  Gafparini  ,  1769. 

Retour  du  Commerce  ,  (  le  )  Comédie  en  un  A^e , 

en  vers  ,  par  le  fiiur  Armand  y  donnée  en  Province  y 
176}  ;  notir  imprimée* 

Retour  du  Prince  de  Galles  en  France  i 

.  (  le  )  otf  Expédition  d'Ecoffe  ,  Tragi-Comédie  ano^ 
nyme  y  en  quatre  Aâes  y  en  vers  y  imprimée  en  zyoS. 

Retour  DU  pRtNTEMS  ,  (je)  Idylle  en  un  AScy 
par  Gardein  de  Fillcmaircy  imprimée  en  17^}. 

•         *  m 

i 

Retour*  du  Printebçs  ,  (  le  )  A^e  de  Ballet ,  par 

Af.  Rouhiery  joué  en  Province  ,  i75^« 

Retraite  DE  bienheureuse  Mers  de  Chan- 

TAL  ,  (  la  )  Pièce  anonyme  en  cinq  Aâies  ,  en  vers  , 
imprimée  en  1755 • 

Retraite  des  Aman$  ,  (la)  01^  le  Débauché  con- 
verti, Trugi^omédie  avec  un  Prologue ,  par  Saini^ 
ville. 

AévEIL  D'ËfIMSKIDE,  {^l^YPieceen un  ASie ytn 
profe  y  par  le  Préfident  Hénautt  y  imprimée  en  17  jj* 

Revenant  ,  (  le  i  Comédie  mêlée  d^ Ariettes ,  par  M. 
Fontaine  y  Mufique  de  M.  de  la  Borde  ,  jouée  en  fo-- 
€véte  y  1766,      : 


^t  SUPPLEMENT. 

RI  RO 

Richard  Minutoio  9  CgmèHt  tn  un  jiA  f  pdl 

Ai.  Molïne  ^  jouée  enfojsiUé  p  1767* 

RlQUBT  A  LA  HoupB  9  Comédii  €n  EH  Aik  ^  cA 
preji  y  par  Tacofut  y  1770. 

Rival  puni  y  (  le  )  Pantomime  à  MachÎMS  y parGar» 
mot  y  aux  M Qulei^ardSf  ijji. 

Rivaux  heureU![^  ^  (  t^  )  Comidie  en  irais  Aék$  , 

en  vers  ,  par  Taconet ,  aux  Boulevards  ,  1758. 

Rivaux  indiscrbt^  >  (  les  )  C9mÂditen  trw  AÊUf 

en  vers  ^  par  Duberry  ^  imprMeett  I7}B« 

RôBC  Dï  CHAMBUtf ,  (Ut)  OU  Elieeft  camnie  VA3i^. 
guiiie  de  M.tïnn,8ic;Pr99eràedsÂLC4vmoutcl^iy6^0 

ROBINSON  CruSOÉ  I  Pièce  en  un  A&e  ^  en  profe  , 
'  far  M.  ArrkouU  y  à  ^ Ambign-Coluïqut ,  ■77Aé 

•  .    ■ .  '.■ . 
RoDOPE  y  Corné  die- Ballet  en  trois  Aûts  yfrictdèe  ^ùn 
'  Prohgu^  ,  par  Auireau,  f  imprlmiiën  i7||«  1 

Roi  et  le  Fermier. (le) 

Le  Sage  dans  fa  Retraite  ,  Pièce  Efp^QOOle  #.' 
peu  conBue  en  Fraac» ,  eft  exsâbem^nt  le  même 
lujet  que  le  Roi  &  le  Fermier  dis  M«<  Sed»iK#& 
la  Partie  de  Ch^ifle  de  Henri  IV  de  M.  Collé.  Les 
deux  Auteurs  JPrariçois  a^oi^tft  déclaré  qpi'flt  ni 
'  érokm  redevables  à  un  Atigloû  "(  «nûk  ce  der- 
nier n'a  voit  pas  eu  la  même  bonne-foi;  caorflfe 
trouve  que  c'eft  un  Efpagnol  9  Don  Juan  de  Ma« 
thos  de  Fragofo ,  q\Û  e&  VAuttat  (nrjihaU  .  -^ 

Roman  »  (  le  )  Comédie  en  trois  A£fes ,  en  profi  ^  par 
M,  Carmontel,  foùét-tn/iHiété^  177  U  ■  ' .  1 


•  * 


Romeo  ET  Paquette^  Parodia  en  im^  hutUff^es 
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RO  HO 

d€  la  Tra^^tde  R^mèo  &  Juliette  y  par  un  Anqny^ 

me  ,  I77i« 

/ 

Roué  VISRTVEUX  ,  (le)  Dfatm  ,  far  M.CoqucUy  èt^ 
Ckaujjft-Phrrt  y  Parodit  de  THotmète  Criminel. 

Rose  rouge  , (la )  ou  qui  dit  ce  qu'il  fçaît  ,  qui 
donae  ce  qu'il  "a  ,  qui  (ak  ce  qu^il  peut  ,  n^ft 
pas  obligé  à  davantage  ^  Pfvtrht  di  M.  Catménttl, 
176^. 

é 

Rosière  »  (la)  Opcra-Comiqut  en  quatre  A&es  y  par 
M.de  PeJ'ay  y  Mufiqne  de  Gritry  >  à  fontaine ble^m, 

1775- 

Roy  franc  Arbitre  ,  (le  )  Pièce  DramaêitH^^ 

traduite  de  l* Italien  y  IJ58. 

Royauté  *  (la  }  Tra^i4ie/atyrique  ç$ntxe  1$  €^4intil 
Màiariny  165  i,  .* 

Ruses  p'Amour,  (  les  )  ComiMe  itatienateenut^ 

ASe ,  par  P'^rone:^ ,  aust  haitens  «1755. 

Ruses  innocentes  de  Camille, (les)  Co/»/- 

die  ItaiieuTke  en  um  ASlt  y  par  ML  Gûldwii  y  re^e 
aux  Italiens  en  1764  ;  non  reprèfentée. 


IHt^imiri^UllMjHl.f    illll 

SA  SA 


s 


Aq&^EICC^  J^'AbUAHAM  9 1  k  )  D'Ogidie  anoky^ 
me  y  imprimée  â  Troyes  ^/t  16}  7.  -      > 

Sage  D^^NS  SJl  tiETHAlTRyXlç)  Comédie  en  trois 
Journées^  p<^  Juan  de  MatAo s j^  traduite  de  rEfpa§noL 
par  M.    Linguet  ,    X770»  VoyeZ  LE  Ro^  ET.   LE 

Fermier. 


464  SUPPLÉMENT. 

SA  SA 

Sage  jaloux  j{\^  y  Tragi-Comédie  tn  profe  ,  par  uâ  ' 

Anonyme ,  imprimée  en  1648. 

Saignée  »  (la  )  o«  bon  fang  ne  peut  mentir  >  Pro^  < 

yerhe  de  M»  Garnier  ^  dans  Le  premier  volume  du  Mer^ 
cure  SOdobre  ,  1770. 

Saint,  déniché  9(1^)  ou  h  Banqueroute  des 
Marchands  de  Miracles  ,  Comédie  en  ùnq  A3es  p 
enprofe,  par  le  Père  Bougeant ,  Jé/uite  ,  imprimét 
en  17JX. 

Saint-GervAÏS  9  Tragédie  ,  par  un  Pritn  ât  la  gw* 
roijfe  de  ce  nom  ,  à  Pans  >  imprimée  en  zôjo. 

Saimt-HerménÉgilde  >  Tragédie  anonyme  ,  im^ 
primée  à  Rouen. 

SAjNT-jBAN-BAPtiSTE  ,  Tragédie  aûônyÊU  ,  î«*   ' 

primée  en  IJ90. 

Saint- Jean-Baptiste  f    Tragédie  par  Mutant 

Bijfon  de  la  Coudraye^  imprimée  e/t  1703. 

Saint-Nicolas  ,  Tragédie  anonyme  >  imprimée  en 

IJ83. 

Saint  SymphorIEN,  Tragédie  latine ,  en  un- AA, 

en  vas  ,  par  M  rAbbé  de  la  Porte  ,  repréfentée  au  Col" 
lége  de  Dijon  en  1740  ;  non  imprimée. 

Sainte-Geneviève^  Tragédie  manuftrite  i  compo-'' 
fée  vers  l'an  1440. 

Saints  Amans  ,  (Icà)  ou  le  Martyre  de  Sainte-' 
Juftine  &  de  Saint-Cyprien  ,  Tragédie  de  Bénigne 
CailUt^  imprimée  en  1700. 

SAt^ÔNS  f 


su  P  P  LE  ME  NT.  45j 

SA  SA 

Saisons  ,  (  les)  BalUt^  par^  Madame  de  Salntongc  , 

Flore  y  dit ,  en  parlant  de  Zéphyre  : 

L^lnconftant  a  plus  d'amourettes  ,     ' 
Que  je  ne  fais  naître  de  fleurs» 

SamSON  ,  Tragédie  lyrique  de  M»  de  Voltaire  ^  impri-- 
mie  dans  fis  (Siiyresm 

I 

SancHO  ,  Gouverneur  ,  0;?cm  Bouffon  ,  en  deux  Ac 
tes  ,  par  Af.  Noiigaret ,  joué  en  Province^  ^7^j» 

Sans  le  VOirroiK  ,  Proverbe  en  un  A3e  ,  par  Gar^ 
not  &  Gallois  ^  aux  Boulevards  ;  z  7  7  3  • 

SapoR,  Tragédie  ^de  Regnard  ,  imprimée  dans  fes  (Su^ 
vres. 

Sara  ,  ou  la  Fermière  Ecofloîfe  ,  Comédie  en  deux 
Aêles ,  en  vers ,  mêlée  d*  Ariettes  y  dont  lefujet  efi  tiré 

du  Conte  de  Sara de  Af.  de  Saint^Lambert  ,  par 

M,..  Mufique  de  M*  Vachonyoux  Italiens  ,  1773* 

-   .       *  '  -.  • 

^    .         ! 

Savetier  >  (  le  )  Canevas  Italien  en  trois  Afies  ,aux 
Italiens  ,  ly^i» 

Savetier  AMOUREUX  de  la  Bourbonnoisç, 

(  le  )  Comédie  çn  un  ASe  ,  par  Taconet. 

, Savetier  Avocat  s  (le)  Comédie  de  Rojimond  ^ 

ajuflé  au  Théâtre  des  Boulevards  y  par  Taconet  ^  1768. 

Savetier  DUPÉ  ,  (le  )  Comédie  en unASe^ en profe^ 
mêlée  de  Vaudevilles  ,  par  M.  Arnould  ,1763. 

Savetier  Gentilhomme  >  (lO  (Comédie  en  trois 

A6les  y  mêlée  de  Vaudevilles  ,  par  Taconet  ^  aux  BoU'* 
levards  ,  1768. 

Tome  IL  G  g 
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SA  .se 

Savetier  joyeux  file)  Opira^mîqut  dt  M. 
faucharddcGrandmcniltiy^ym 

Savetier  Médecin  »  (  le]  Opirtt^C^mijke  en  deux 

Sattres  Chrétiennes  ds  la  CutsîHÉ  Pa- 
pale ,  (  les  )  Farce  &  Libellé  lOipriïhi  en  ijio:'  ' 

ScapiN  jaloux  9  Comédie  Italienne  ifi  u\t  ÀÉè^pet 
M.  Goldoni  j  reçue  aiix  Italie  m  en  1764  ;  uônrepN" 
ftntée*  

Scapin  Médecin  >  Càfhiile  îiàUènr^  rn  Un  Aêè, 
par  Férone^e  j  aux  Italiens  j  17  $6» 

Se  YLLA  y  Tragédie  imprimée  dans  la  Grammaire  A  Père 
Buffieryfaujfement  attribuée  à  ce  Jéfuite  ^  ainfiS^au^ 
Père  Delarue. 

M.  de  la  Place ,  dans  un  Recueil  de  Lettres  £^ 
verfes ,  imprimé  à  Bmxelles ,  fbUtlfe.n1:  que  cette 
Tragédie  e(l  Touvrage  de  feu  M.  dé  Bréfflei  liefi- 
tenant-Général  de  Calais  9  fon  bçau-frere  9  mort 
en  1750  9  âgéde  80  a^is.  M.  delà  PWe'j  qui  t^oh 
de  l'Auteur  lui-même  cette  Anécdofe  Xittàîti- 
re,  a  vu  le  manufcrit  original. avec.  Jes  change* 
mens  &  les  ratures.  Quelques  ailnëïs  àVaht  fr' 
mort  9  en  1745  9  M.  de  Brefmè  étant  éti  relation 
avec  un  Libraire  de  Hollande  «lui  avoit  dobn^^i 
fa  Pièce  à  imprimer   avec  quelquèis  aiitrtl  otî- 
vrages  de  fa  façon  9  dont  il  avoit  déuré  qo^ùi  ne 
tirât  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  Mr 
de  la  Place  a  vu  &  lu  un  de  ces  imprimés  9  wi 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  fils  de  lEeu  M» 
de  Brefme  9  fon  neveu.  M.  l'Abbé  Goujet  9  dans 
fa  Bibliothèque  Françoife  9  attribue  également  cette 
Tragédie  à  M.  Mallet  de  Brefme  9  qui  la  com- 
pofa  à  l'âge  de  vingt  ans  9  lorfqu'il  commençoic 
ion  cours  de  droit  ;  &  voici  l'Anecdote  que  l'on 
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se  se 

raconte  à  ce  fojet  :  <c  M.  PAbbé  Raymond ,  qui 
»  ^t  depuis  ehanoine  de  Notre-Dame  9  ocCupoit 
»  un  appartement  au  Collège  de  Reims  ^  où  M. 
^>  de  Brefme  avoit  auffi  le  (ien.  Le  voifinage  ayant 
i>  occafiontié  9  entre  ces  jeunes'get^  y  un  commet- 
»  ce  de  familiarité  y  il  arriva  que  l'Abbé  du  Buif- 
3>  fon  9  Prêtre  Auvergnac  9  Inftituteur  de  l'Abbé 
»  Raymond  9  entra  dans  le  eabinet  de  M.  de 
3>  Brefme  ,  pendant  fon  abfence  >  &  y  trouva  To* 
3>  risinal  de  ta  Tragédie  de  Scylla^écrit  de  ùl  main« 
»  Malgré  les  ratures  ^  les  interlignes  >  &  les  ren* 
»  vois  dont  ce  cahier  étoit  cluirge  9  comme  il  l'eft 
»  encore  à  préfent  9  il  eut  la  curioûté  de  le  dé- 
»  chiffrer  ;  après  quoi  9  voulant  fe  retirer ,  il  trou- 
»  va  M.  de  Brefme  9  &  lui  dit  qu'il  venoit  de 
3}  lire  un  ouvrage  qui  méritoit  de  voir  le  jour» 
}>  &  lui  nomma  fa  Tragédie*  Il  ajouta  que  fi  TAu* 
»  teur  vouloit  la  lui  confier  9  il  connoifloic  un  jeu- 
3>  ne  Jéfuite  9  qui  9  dans  fes  heures  perdues  9  per- 
)>  feftionneroit  cet  ouvrage.  M.  de  Çrefme  y 
))  confentit ,  donna  à  TAbbé  du  BùifTon  une  co- 
«•  pie  plus  lifible  de  fa  Pièce ,  &  garda  l'original 
>>  avec  quelques  légères  correftions  de  l'Inftitu- 
)>  teur  Auvergnâc9  qui  fe  mèloit  àuffi  de  poëfie. 
»  Plufîeurs  mois  s'écoulèrent  ,  fans  que  M.  de 
»  Brefme  revit  fon  manufcrit  ;  &  il  n'y  auroit  peuc- 
»  être  jamais  penfé  9  fi9eni7i8y  plus  de  15  ans 
j>  après ,  il  n'eût  pas  trouvé  la  Tragédie  imprimée 
»  dans  le  Traité  de  Po€fie  du  Père  BufHer ,  nais 
»  fi  étrangement  traveftie  9  qu'il  eut  peme  à  re- 
»  connoltre  fon  propre  ouvrage.  On  en  a  retran- 
»ché  les  vers  tuivans  ,  qui  font  peut-être  cç 
)>  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  Pièce.  Hmilie , 
>j  partagée  entre  l'ambition  de  régner  ,  &  la  ven- 
»i  geance  qu'elle  doit  à  la  mort  de  fon  père ,  dit  : 

Trop  charmante  grandeur  >  qui  flattez  mon  en?le  9 
Oublicrat-je  celui  qui  m*a  donné  la  vie  ? 
Trop  auftcrc  vertu  %^mï  ne  petC  pardonner  » 
Haïrai'je  celiU  qui  me  veut  ce«oaner  } 

G  gij 
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se  SE 

Que  ne  puiff-je^aifer  ,  fanf  cramçe  d^^tre  ingrate  9  - 
£c  la  maîQ  qui  m^irrice  »  &  la  main  .qui  me  flatte  !  &c« 

Se  Y  LL  A  y  Tragédie-Opéra ,  tri  cinq  A&cs  »  av€C  un  Pror 
loguc  y  par  îriboUt  ,  imprimée  en  1698. 

Secondes  Loges  de  l'Opéra  ,  (les)  ou  il  ne 
fort  du  (ac  que  ce  qu'il  y  a  dedans  ,  Proverbe  de 
M,  Carmoniel.f  1768. 

Se  DUPIER   DBS  APPAltENCES  »  Comédie  eh  trois 

Journées  ,  paf  Cdlderon^  traduite  de  VEfpagnol  ^  par 
M»  Linguet^  177^» 

Setgneur  Auteur  ,  (le-)  ow  un  peu  d'aide  fait 

grand  bien  ,  Proverbe  de  Af.  Carmonul  ^  1768. 

Seigneuh  t)U  Viliage  AIVrOUREUX,  (k)  ^^ 
il  vau.t  mieux  tard  que  jamais  ^  Proverbe  de  M.  Car- 

tm^ntel  f  1771. 

SÉMELE^  Tragédie  anonyme  ,  en  cinq  ASes  j  pricidie 
d'un' Prologue  y  imprimée  en  xyii.  * 

SÉMIRAMIS. 

La  Sémiramis  de  M.  de  Voltaire  fut  parodiée  fous 
le  titre  de  Zoramis  ou  du  Spedacle  manqué^  Cett9 
Parodie  n'eut  point  la  permiifion  d'être  repréfen- 
tée  ni  imprimée. 

Zoramis  ou  la  Folie ,  veuve  du  Carnaval ^  a  pour 
fils  V  Audace  ,  Officier  Houzard  ;  pouf  nièce  Zu- 
lima ,  &c.  Le  Bon-Sens  repréfente  irohiquemeat 
le  Grand-Prêtre.  Lé  dénoumîent  éft  plailaht ,  & 
jeleve  bien  le  ridicule  de  celui  qu'il  parodie.  On 
voit  arriver  l'Ombre  de  feu  Carnaval.  ' 

Zoramis. 

Son  redoutable  afpeâ  &ic  fir^mir  tout  mon  corps^ 


s  ir'pîF^%^»*  É'  N?  f ,  '4*9 

SE  ..      ,_      ,        «Ê 

Le  Bon-Sews.  - 

Paix;  il  parle ;*^coutorfs"(Kflfe^TJtfr  IcS  xholrt^,  '  ^  '^    *  ^ 

VO  MB  I^  E. 
Je  vîenx  pour,  abr^çr  <^  corriger  la  Çic^c^. 

L'ÀUD  A  C  E        "^ 
Que  me  commandes- tu, >' Parle  j  0«*rtjfftgQrctf*ef    -     ^ 

V  Ô  M  B  RE.  .'     . 

Règne  ;  mats  garde-toi  d'époufer  Zoramii. 

Zqk  AMi$.;/ 

Pourquoi? 

L*  O  M  B  R  E.  * 

Je  fuis  foq^Pere  ;  &  reconnois  ton  FiW 

L'A  U  D  A  C  E. 

Qu*ehtends-îc  ?  '  »  *  '     

ZO  RAMI  S. 

Quelle  horreur  !  Pour  appaifer  ta  cendre>  ' 
Que  dois-je  faire  > 

L'O  M  B  R  E. 

Approche ,  &  je  vais  te  l'apprendre, 

(  Salpjfant  Zéramis,  qui  s^apj^tQche,^  ) 

,    N»us  voilà  réunis  pour  ne  phis  nous  quitter. 
Avec  moi  »  chez  les  morts  ,  je  te  vais  emporter. 
J^épargne  un  Parricide,  auffi  bien  qu'un  Incç lie; 
Ecoutez  le  Bon- Sens  ,  il  vous  dira  le  réfte. 

L'  A  U  D  A  C  E.  ' 

Mamcre! 

ZOR  A  M  I  S. 
Adieu  i  mon  fils  ;  on  m^entratne  au  tombeau, 

I.E   Bon-Se  n  s. 

Peut-être  cet  hyvcr  ,  ils  vivront  de  nou.veajLv 
QuMls  nous  fauvent  d'ennui  pour  une  bonne  Scène  ! 
A  toi-même  ,  cher  Prince ,  ils  t'épargnent  la  pçihe 
De  defcendre  à  tâtons  dans  ce  tombeau  fatal  > 
Pour  égorger  ta  Mère  au  lieu  de  ton  Rival. 
Ah  !  pour  ne  pas  tomber  dans  une  erreur  fi  lourde  > 
Tu  devois  prendre  au  moins  une  lanterne  fourde. 

Servante  pe  quautI  >  (  la  )  Comédie  Itali^nn^, 

1760. 

G»  »  • 
9  "J 
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SE  SI 

Sept  Chefs  »  (les  )  Tragédie iPEfdkyU  ,  traduite  fà 

M,  U  Franc  de  Pompignan  ^1771. 

SéTHOSy   Tragidie  dé  Tanntvot  ,  tirU  du  Roman  à 
F  Abbé  Tcrraffon  ,  imprimée  en  1739. 

SiEGE  PE  BbauvAIS  f  {\t)Tragédie  ,parM.jùai- 
gnon  j  1 766. 

SiE«E  DE  Calais.  (le ^ 

Le  Roi  a  dit  à  M.  ae  Belloy  :  ce  J'ai  été  char-^ 
3>  mé  /de  votre  Pièce  $  &  encore  plus  de  ibn  foc- 
»  ces  »• 

SiLvANiRE  9  (  la)  ou  la  Morte  vive  f  FahU  Moca^ 
gère  de  Durfé  ,  en  vers  libres  ,  imprimée  en  i6x7« 

SllVIE. 

Cette  Pièce  n'étoit  pas  excellente  ;  &  Maket 
Tappelloit  ordinairement  les  péchés  de  la  )ea- 
nefle.  Cependant  ,  parce  qn'elle  reflembloit  un 
peu  à  celles  qui  font  venues  depuis  ,  ce  fhc  une 
joie ,  une  admiration  ,  &  une  efpèce  d'émotion 
(i  grande  dans  tout  Paris  >  que  Voa  n*y  parloic 
d'autre  chofe. 

Un  Berger  y  qui  veut  en  conter  à  Silvîe  9  dit 
à  cette  Bergère  qui  ne  l'aime  point  : 

O  Dieu  !  foyez  témoins  aue  je  fouffre  un  marqrrc 
Qui  fait  fendre  le  tronc  de  ce  chêne  endurci  ! 

Silvie  lui  répond  : 

Il  faut  croire  plutôt  quMl  spéciale  de  rire  » 
ôyant  les  focs  difcours  que  tu  me  fais  ici* 

SiNAvB  ET  Trovore  ,  Tragidi^  anonyma  ,  en  cinq 
A3es  y  en  profe ,  imprimée  «a  z  7  5 1  • 

Sincère  a  contrb-tems»  (le)  Gumv^x  Italien 

en  un  A^e^  1717» 
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^i     ^  ^  '     SO 

SiROP-AU-CuL ,  ou  THeureufe  Délivrance ,  Tra-- 
gédic  burUfquc  yotpribuit  à  Gfaudyal ,  Corné  die  f^ ,  im^ 
prime  en  ijf^» 

Sir  POXITJQUB  Voui,BE  ,  Comédie  en  cinq  A&cs , 
en  profe  f  ila  manière  des  Anglais^  par  Sainte Evre^ 
.   mont  f  imprimée  dans  [es  QLuvresm 

SoCRATE  f  Jérôme  en  cinq  ASes  p  en  profe ,  par  Af.  de 
Foliaire  ,  imprim/é  en  176%^ 

Soeur  supposée, (la)  Comédie  en  troi^  AEtes^  par 
M^  Moline^  jouie  en  faciétip  1767. 

S.oireE  des  PoRcHERONS  >  (  la  ^  Comédie  en  un 
A&e  ,,en  Vaudevilles  y  par  Af.  Merey  aux  Boule- 
levards  p  176^* 

Soliman  II. 

M.  Favart  aroît  donné  le  manufcrlt  de  cet- 
te Pièce  à  une  Dame  qui  devoit  en  faire  faire 
la  lefture  chez  elle.  Comme  le  Leâeur  lifoit  affez 
mal ,  les  deux  premiers  Aâes  furçnt;  ^uffi  très-ma) 
reçus;  &  plulieurs perfonnes  de  l'Aflemblée,  où 
fe  trou  voient  des  gens  de  lettres  ,  craignant  que 
la  Pièce  ne  tombât ,  confeillèrent  à  M.  Favart  de 
la  retirer.  On  avoit  prefque  déjà  renoncé  à  lire  le 
troifieme  Aae,lorfque  le  Prince  de  C...  arriva.  II 
demanda  que  Ton  continuât  la  leÀure  ;  &  fur  cet 
Afte  feul  >  il  aflura  l'Auteur  que  fpn  ouvrage  au* 
roit  le  plus  grand  fuccès. 

SoNETTE  9  (  la  )  otf  plus  de  bruit  que  de  befogne  ^ 

Proverbe  de  Af.  Carmonul^  i77i« 


^x*w»  ,  ou  le  Triomphe  de  la  Vertu  >  Comédie 

en  cinq  A&es  ^  en  proje  ,  par  Mf  le  Fevre  de  Sainte 

•   »,  1770. 


Sophie 

en  cinq 
lliephon  y  1770 
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SO  SO 

SOPHONISBE* 

Les  Comédiens  avoient  ^  de  leur  autorité  par* 
ticuliere  ,  réformé  quelque  chofe  dans  le  troifîeme 
&  dans  le  cinquième  A&e  de  la  Tragédie  de.5b- 
phonisbe  de  la  Grange-Chancel  ;  &  l'Auteur  arôît 
été  obligé  de  foufcrire  à  leur  décifiou.  Quand 
rOrateur  de  la  Troupe  vint  annoncer  la  féconde 
repréfentation  de  cette  Pièce  ,  le  Parterre  s'é- 
cria qu'on  vouloit  qu'elle  fût  repréfentée  comme 
elle  avoit  été  compofée  y  &  fans  les  chanffemens 
qui  avoient  été  faits  par  les  Comédiens.  L'Ora«< 
teur  fut  obligé  de  fe  taire.  La  Tragédie  fut  re- 
donnée ;  mais  elle  n'eut  point  de  fucces  ;  &  l'Au- 
teur attribua  cette  di^race  aux  malheureufea 
corre&ions  de  fes  Révileurs. 

SoPHRONIE  9  Tragédie  tirée  du  Taffe^  par  un  Anony^ 
me  y  imprimée  en  1619. 

Sortie  de  ia  Comédie  Françoise  ^  0»  la  moi- 
tié du  monde  fe  moque  de  l'autre  ^  Proverbe  de 

M.  Carmontel ,  1768, 

Sot  Ami  ,  (  le  )  01^  mieux  vaut  un  Ennemi  ,  qu*uu 
fot  Ami ,  Proverbe  de  Af,  Carmontel,  *77ï« 

Sot  ,  (  le  )  et  les  Fripons,  ou  il  ne  faut  pas  fe 
confeffer  au  Renard  9  Proverbe  de  Af.  CarmoMtel , 

1771-  -^ 

Souffleurs  ,  (  les  )  Comédie  de  Chilliac  ,  defiinie 
pour  r ancien  Théâtre  Italien  ^  &  imprimée* 

Souhaits  ,  (les)  Comédie  en  un  ASte  ^  en  vers  9 pet 
Regnardy  imprimée  dans  fes  Œuvres. 

Souhaits  ,  (  les  )  Comédie  en  un  A9e  ,  en  profe^paf 
Mademoifelle  P.,,  jouée  enfociété  ,  fr  imprimée  en, 

174^. 
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Souper  y{lQ)ou\e  Mariage  à  la  mode ,  Comédie  en 
deux  Ades  f  enprofe  y  par  M.  Carmontel  ,  177  !• 

Soupirs  de  Sifroy  ,  (les)  ou  l'Innocence  re- 
connue^ Tragédie  imprimée  en  167$» 

Sourd,  (le  )aM  le  premier  venu  engraine , Prov^r^if 
'    de  M.  Cajmbntèl  ^  ijôS. 

Statue  ,  Ma  )  aw  il  ne  faut  pas  condanmer  les 
gens  fans  les  entendre  ,  Proverbe  de  Af.  Carmontel, 
1768. 

/ 

Stratagème  découvert  >  (  le  )  Comédie  endeu^ 

Aéies  ,  mtUe  d* Ariettes  y  par  M,  Montvel  j  Mufique 
de  Af.  Defaides  y  aux  Italiens  yiyy^^ 

Stratonice  ,  Tragédie  y  par  Peyraud  de  Beaujfoly 
imprimée  en  ly^ô.  1 

Suisse  DE  Porte  ,  (  le  )  et  ie  Portrait  y  ou 
Face  d'homme  vorte  vertu  y  Proverbe  de  Af.  Car- 
montel  y  1769. 

Suisse  malade  ,  (  le  )  (?«  l'entente  eft  au  Difeur  , 
Proverbe  de  M,  Carmontel  y  1768. 

Suite  de  ia  Femme  Docteur,  oale  Théolo- 
gien à  Bicêtre  ,  Comédie  en  cinq  Aâies  ,  en  profe  , 
par  un  Anonyme  y  17 ^i» 

Supercherie  d'Amour,  (  la  )  Comédie  en  cinq 

Aéles  y  enprofe  ,  imprimée  en  1617. 

Supercherie  réciproque  ,  (  la  )  Comédîe  en  deux 

Aâis  y  en  profe  y  par  Madame  Benoit ,  1768. 

SUPERSTICIEUX  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  Aâes  y  de 
Dufrény  ,  non  achevée  &  brûlée  à  fa  mort. 
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SU  SU 

Suppliantes  ,  (les)  Tragédie  iEfchylt  f  traduite 
par  Af.  le  Franc  de  Pompignan  ,  ijji» 

Surprise  ,  (la)  oults  Rendez-irons 9  Comidietû 
un  A^c  y  en  pro/e  ,  par  Contant  d^OrvilU  ,  jptUe  en 
Province  f  1 764  ;  non  imprimée» 

SymphoRIEN  9  Tragédie  Chrétienne  ,  en  trois  ASts^ 

par  M.  Nougaret  ,  représentée  en  Province  ,  1764. 


TA  TA 


T 


_  A  BLE  AU  DE  LA  CoUR  9  (  le  )  ComidU  M  cinq 
Asie  i  yen  profe  y  par  M.  le  Baron  de  Bielfeld-^  impri^ 

mée  en  175 5* 

Talens  déplaces,  (les) 

Cette  Comédie  étoit  à  la  veille  d'être  repré- 
fentee ,  lorfque  TAâeur  ,  à  oui  feu!  convenoit 
le  rôle  de  Leandre  y  refiifa  de  le  jouer.  L'Auteur 
fiit  obligé  de  fupprimer  ce  rôle  9  &  de  giter  fa 
Pièce  y  qui  y  malgré  ce  retranchetnent ,  eut  un 
très-grand  fuccès.  Ce  fut  à  cette  occufîon  que  M» 
de  Merville ,  qui  ne  jugeoit  point  des  procédés 
par  révenement  ,  fe  brouilla  avec  les  Italiens  « 
&  abandonna  la  carrière  dramatique. 

Talestris  ,  Reine  des  Amazones,  Tragédie 

de  le  Noble  y  imprimée  en  lyij» 

TanzaÏ  et  NeadarnÉ,  Tragi'Comédie  en  unAâe^ 
en  vers ,  précédée  de  la  Leâ:ure  y  Prologue  en  proft  % 
par  M.  Collé  y  jouée  enfociété  ,  1749* 

Tartuffe  ,{h  Critique  du  >  )  Comédie  en  un  ASk  ^ 

envers,  imprimée  en  1670, 
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TA  TE 

Tartuffe. 

Lei  Roi  de  Portugal  a  fait  traduire  notre  Tar- 
tuffe ,  Ta  fait  repréfefiter  à  Lîfljonne  ;  &  la  Pièce 
a  eu  le  plus  grand  fuccès. 

On  raconte  qu'Armand  >  ce  fameux  Afteur  co- 
mique f  enlevé  à  la  Scène  Françoife  depuis  quel** 
ques  années  »  entreprit ,  en  buvant  avec  deux  de 
les  camarades  y  de  les  niire  pleurer  avec  la  Fable 
du  Tartuffe*  <*  Figurez  vous  y  mes  bons  amîs  ^  leur 
»difoit-iî,  un  honnête  Gentilhomme  ,  qui  retire 
»  chez  lui  un  miférable  r  ^  q^î  il  donne  fa  fille 
3>  avec  tout  fon  bien  ,  3c  qui  »  pour  le  récom- 
3>  penfer  de  fes  bontés  $  veut  féduire  fa  femme  , 
3)  le  chiffer  de  fa  propre  maifon  ,  &  fe  charge 
3>  de  conduire  un  Exempt  pour  l'arrêter.  Ah  !  le 
3>  coquin  ,  le  monftre ,  te  icélérat  !  »  s'écrioient 
les  Convives  déjà  grk  ;  & ,  en  difant  cela ,  ils  fon- 
doient  en  larmes.  Alors  Armand  »  continuant  av^c 
ce  fang-froid  qui  le  rendoit  fhfîaifant  :  «c  Lkylk  , 
3>  confolez-vous ,  leur  dit-il  ;  ne  pleurez  pas.;  mon 
3>  Gentilhomme  en  fut  quitte  pour  la  peur.  L'E- 
xempt lui  dit: 

Remettez-vous ,  Monfîeur ,  d^une  allarme  fi.«hau<!e. 

3î  Que  diable  !  c'eft  le  fujet  du  Tartuffe  que  tu 
3)  nous  débites  !  Eh  I  oui ,  mes  amis.  A-t-on  ii  grand 
y*  tort  de  dire  que  nombre  de^  Comédiens  ne  con- 
>)  noiflent  que  leur  rôle  y  même  dans  les  Pièces 
5>  qu'ils  repréfentent  journellement  »  ? 

TjÉLÉSIS,  Tragédie  Chinoîfe  y  en  cinq  A&es ,  en  profc  , 
précédée  d'un  Prologue  y  par  un  Anonyme  ,  imprimée 
en  I7J2.. 

Tel  Maître  ,  tEL  Valet  ^  Comidie-Proverbe  de 

Madame  Durand  y  1699. 

Tempérament  ,  (le)  Tragi-Paradi  de  Granval  y 
imprimée  en  17 {6. 
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Temple  de  la  Fqlie  ,  (  le  )  Prologue ,  par  Garnot^ 
à  la  Foire  Saint'-Gcrmain  ^  ï773- 

Temple  de  la  Gloire. (le) 

Le  titre  de  cet  Opéra ,  rappellant  d'autres  ou-  \ 
•   vragcs  de  M.  de  Voltaire  qui  avoient  déjà  paru 

foas  le  nom  de  Temple  ^  fit  faire  les  Epigrammes 

fuivantes  : 

Un  Archîceôe  Aérien  » 

Pour  illuftrer  fa  renommée» 

Fît  dei  Temples.  En  moins  de  tîea 

On  les  Tit  aller  en  fumée. 

AUTRE 
Sur  le  Temple  de  U  Gloire  &  fur  le  TemfU  du  Go&ti 

L'Extravagante  ArchiteAure 
Exécutée  à  Taventure  » 
Fit  fiffler  rOuvrier  par-tcut. 
Qa'il  entreprenne  la  ilru£bire 
D'un  autre  Temple  pour  Torgueil  ^ 
On  lai  promet  un  bon  accueil  > 
S'il  travaille  d'après  nature. 

t 

Temple  De  la  Paresse  ,  (  le  )  oa  le  Trioniphe 

du  travail  y  Comédie  en  un  A^e  ,  envers  libres  ^  par 
le  Fort  y  imprimée  en  1753» 

Tendrillette  ,  Tragédie  en  cinq  ASts  ^  tn  VaU* 
deville^  y  imprimée  sn  ij^-}» 

Testament  »  (  le  )  Comédie  en  cinq  ASesj  sn  profs  ^ 

par  Fontenelle  y  175 1« 

Testament  de  Poltchinel  ,  (le  )  Comédie  en 

un  Aéie  y  en  proje  y  par  Af«  Arnouldy  à  PAmbigu^Co*. 
mique  y  1769* 

Tete  a  Perruque  ,  (  la  )  Conte  Dramaiîjuc  fun 
Aâe  y  par  M.  Collé ,  joué  enjhciété  >  17  J7« 
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,       TH  TH 

The  ANDRE  ,  0u  la  Sanglante.  Tragédie  de  la  Mort 
8c  PafHbh  de  Jéfus-Chrift  y  par  Chevillard  ,Prctrc 
iTOrléans  ,  1670, 

Thé  M  le  IDE  f  AlUgorie  Comique  en  un  Aêk  ^  cohue 
Us  Gens  de  Juftice  f  imprimée  eh  1749. 

ThemISTOCXE  ,  Tragédie  de  M*  Moline ,  1766,    , 

Thérèse  et  l'Espérance^  Comédie  en  un  Aâe  ^ 

en  Vaudevilles  y  par  M •  Merey  %  aux .  £j9uUvards  3 

»  ...  V 

TiTONEt ,  Parodie  de  Titoo  &  l'Aurore  yvar^BaiUy^ 
1768. 

Tout  a  ia  pointe  de  ï.'Epé^ë  jPiraiT^  /«Fo-^ 

lies  amoureufes ,  par  M*  MailU  de  la  MalFe  yen  Pro* 

vince  ,  1771.  .     -  •  ,.  . 

-  •    *    '  '  .       ,       .       •  , ,' 

Tout  p6uR'AM6ûR>ô/i  le, Monde  W^in'perdu, 

Tragédie  traduite  de  l' Anglais  y  par  l  Abbé  Prévôt  y 

imprimée  e»  1735.     .  ^   . 

■••*_.  -  ',■■••■        ...  ^  '-*--....  - 

Tragédie  de'Françôtsi  Spèra  ,  \UYiivicdes 

Chœurs  ,  imprimée  en  |638,        ,^  _ 

y ranépis  Spera  ,  Ji^rifcoj^fùlte  ,  âbiî;^rejés,  er- 
reurs dû  Calvinifme  ril  s*eri*repefït*  ;  &  meurt 
de  défçfpoir.  Ceft  le  fujet  de  la  Pièce  feite' par 
un  Proteftant.  /  -"-^^  ^     ^ 


Tragédie  de  GASt*ÂRD*pE  C6t;i.jçHY:' V  (  la  ) 

en  cinq  ASes  y  en  vers  yétvec  des  Ckcturs  y  &  fans 
diftinSion  de  Scènes  j  par  Chaate louve  y  imprimée  en 

1574.       •  -  *■■''   ' 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  vraiment  Tragique  ,. 
puifqu'il  contient  (tequife  pafla  à  Paris  à  Ik  cruelle' 
journée  de  Saint-Barthelemy  ,  en  l'année  i  y  72  , 
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TR  TR 

avec  les  noms  des  plus  illuftres  Perfonnages  qoT 
y  périrent. 

Tragédie  de  la  Naissance  ou  Créatioit 

DU  Monde  >  par  Fille  Toujlain  ,  imprimée  tu 
1620. 

Tragédie  de  Samson  le  Fort^  en  quatre  Ac^ 

us  f  par  Ville  Toujlain ^  imprimée  vers  lô^o* 

Tragédie  de  Zulime  ,  (la)  e/i  cinq  ASUt  9  en 

vers  ^  petite  Pi<ce  nouvelle  d'un  grand  Auteur  ^  Par- 
rodie  critique  de  la  Tragédie  de  Zulime  de  M.  de 
Voltaire  ,  par  CaiUeaU  >  1 76x» 

Tragédie  Sainte  ^  (la  )  ParDavefne^  imprimée 

en  i65i. 

Tragédies  de  M.  DEyoLTAiREy(Ies)wTan- 
crède  jugé  par  fes  Sœurs  ^  Comédie  en  un  ASe^  en 
profc  ypar  Cailleau  f  1760. 

TragifLasque  y  Tragédie  en  trois  Scènes  ^  par  Mm 
Collé  y  jouée  en  jociété  ;  non  imprimée^ 

Trahisons  d'Alibran.  (les) 

Cette  Pièce  offre  une  image  des  Courtifium 

Offrir  à  qat  Ton  lu^it  ion  brai  Bl  fon  épée  ; 
'  Baifier  fouvent  la  main  qu^on  voudroitvoir  coup^^ 
Protefler  de  chérir  &  d'êcre  ferviceur 
A  ^ui  Ton  voudrott  meure  un  poignard  dans  le  ceeur  ^ 
Rcjecter  les  effets  ,  &  croire  aux  apparences  » 
Oublier  les  bienfalcs  «  %l  fonger  aux  ofEenfet  ; 
Prifer  un  ignocrnc ,  plus,  qu^un  homme  de  fens  ; 
Voilà  comme  il  faut  vivre  avec  les  Courtifans* 

Traître  puni  >  (  le  )  Comédie  en  cinq  A&es  ,  en 
profe  ,  traduite  de  rEjpagnol^par  le  Sage  ,  imprimée 
en  17x9. 
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TkAVAUX  D'HeRCUIE,  (  les)  SalUt  en  cinq  En- 
tries  &  un  Prologue  ,  par  Mot €nd  ,  imprimé  en  par^ 
tie  dans  [es  Œuvres*  ^ 

Tremblement  de  terre  de  Lisbonne, (le) 

Tragédie  tn  cinq  ASles  ,  en  y  ers  ^  par  M.  Andrtt  , 
Perruquier  f  imprimée  è/z  1 7  5  é. 

Triomphe  d'AstRÉE  ,  (  U  )  Balùt  Héroïque  en 
un  Aéfe  ,  par  Ga(dein  de  ViHèmaire  ^  imprimé  en 

Triomphe  de  floRH  ,tlfe)  ^^f  d^Opêra  ,  ûar 

M.  y  allier  y  Colonel  d' Infanterie  >  joué  à  Tontàine- 
Meau  ,àlaCûutft'j6^» 

Triomphe  be  xa  France  ,  ^ïe)  Ballet  tn  un 

Aâe  ^  mis  en  Musqué  par  Garniér  y  imprimé  en  i)^^. 

Triomphe  de  ZH  Ligve  ,^h) Tragédie  attrihuée 
à  Pierre  Matthieu  f  imprimée  en  1706. 

Triomphe  de  la  Ligue  ^  (  te  ]  Tragédie  de  GaiU 

lard  ^  imprimée  en  16  }6m 

Triomphe  de  l'âmitie  9  (le)  Congédie  tn  cinq 

A^cs  y  en  profe  ,  par  Croquet  ^  imprime  tn  1756 
dansfes  Saturnales  Françoijes* 

Triomphe  DE  la  Probité  >(  le  )  Comédie  en  deux 

A^es  9  en  pxoje  j  par  Madame  Benoit  y  ijdS. 

I'rIPOT-ComIQUE  ,  {le  )  Conddie  en  trois  Aét^Sy  en 
profe  &  en  vers  y  par  M*  de  X^tis  y  jouée  en  Pro-^ 
^yince  y  177*. 

Trois  Bossus  ,  (  tes  )  Comédie  en  mi  Aat ,  en  profe  , 
.  j^àr  Audicrne  y  X740. 
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Trots  Bossus,  (les)  Comédie  en  deux  AG^cs  ^  par 

M.  Bouteiller  ,  aux  Boulevards  j  1768» 

Trois  Cousines. (les) 

Les  Princes  du  Sang  &  plafiears  Seisnenrs 
ont  donné  au  Roi  de  Daneroarck  >  penc&nt  le 
féjour  qu'il  a  (ait  à  Paris  ,  des  Fêtes  ,  dont 
l'aifance  ,  la  liberté  ,  la  délicatefTe  &  la  ga- 
lanterie Francoife  ont  &it  les  honneurs.  C'eft  dans 
une  de  ces  AiTemblées,  chez  Madame  la  Duchefle 
de  Villeroi ,  que  Madame  Lariirée  9  repréfentant 
la  Bohémienne  dans  la  Comédie  des  Trois  Coufi- 
nes  ,  a  chanté  les  vers  fuivans  ,  qui  font  de  M.  de 
ChsuDpfort. 

Four  connohre  le  fort  des  maîtres,  def  bonuiiis» 

Mon  art  ne  m*eft  point  néceflaire. 
Ceft  far  le  fconc  àes  Rois ,  que  fe  lis  leurs  deftins* 
L*oracle  eft  in&illible  ;  &  mon  art  doit  (è  tadte. 
Le  feul  afpeft  d'an  jeune  Roi  ^ 

M*a ,  de  fon  avenir  ,  dévoilé  le  Myftere. 
Son  fort  eft  d'£tre  heureux  ,  d'être  aimabje  &  df ^plaire  ^ 
Et  cous  les  cœurs  l'ont  prédit  avec  moi.  * 

Ariette. 

peuple  »  à  qui  £1  préfence  eft  chère  » 

Dans  ces  lieux  retenez  fes  pas. 

Un  Roi  qu'on  aime  &  qu'on  révère  a 

A  des  fujeu  dans  tous  climats. 

Il  a  beau  parcourir  la  terre  » 

Il  ne  iorr  point  de  fes  Etats.  .    . 

Trois  Esclaves  >  (  les)  Comédie  entrait  AOtsy  en 
pToftypar  M.  de  Saint" Foix  f  imprimée  Juns  mitfcr* 
cure  de  1761. 

Trois  Gascons  ,  (les)  Comédie  en  irais  AAs  ^eâ^ 
profe  y  par  M»  Bouteiller  y  aux  Boulevards  ,  z  769. 

Trompeur  favorable  y  (  le)  ou  la  Trichée  re- 
vient à  fon  Maître  ,  Proverbe  de  M.  Carmntel  p 

Trompeve 
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Trompeurs  corriges  9  (les)  Comédie  in  diux 

A&ts  ,  tnproft  >  miUc  d*ArUtUs  ^par  un  Anonyme  ^ 
1772. 

Trop  ,  PROIT  ,  peu  ,  moins  >  Farce  de  Marguerite 
de  Valois  ,  1536» 

Turban  ENCHi:NTé,9(le  )  Comédie  Italienne  en 
deux  A&es  ,  par  Colalto  f  aux  Italiens  ^  1761^. 

TuRPiN  ET  Gauthier  Garguille  ,  Pièce  ea 

un  ABe  y  en  profe^.  dé  Tacorut^joi^ée  û  Kerfailles  en 

Tyr  et  SIDON9  Tragi-Comédie  de  D ancheres  ^  im-^ 
'  primée  dans  [es  Mélanges  Poétiques  en  i6oB. 

Tyran  y  (le  )  Comédie  en  cinq  ASies ,  pat  Fontenelle  ^ 
imprimée  en  ij^i  ^^ansfes  Œuvresm 


VA  VA 

V  AcHE  ,  (  la  )  ET  LE  Veau  ,  Parade  en  un  Aâe  > 
en  prof  Cm  .      ^ 

Valdem  AR  y  Tragédie  par  M.  de  Soubrîy  1760^ 

Valet  des  deux  Maîtres  ,  (  le  >  Comédie  de 

Goldoni  y  traduite  par  M.  Dijon  y  176)* 

Valet  Maître»  (le)  Comédie  en  cinq  ji&es^  f  en 
y  ers  ,  par  Dufrény  »  non  achevée  fr  Brûlée  à  fa  mort. 


Vapeurs, (.les)  Comédie  en  trois  Aâes,  en  vers 
r  Dttfréï 
Tome  L 


parDufrénj  ,  br&Ue  à  fa  mort. 

u%  H  » 
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VA  VÈ 

Vapeurs  ,  (  les)  <:oméiiè  eh  uh  iWr  ,  in  V€rs\  pgr 
le  Fort  de  la  Morinitrc ,  imprimée  e/»  17  5  3  • 

Vapeurs  ,  (  les  )  ou  la  Fille  délicate  ,  Comidie  €% 

trois  Journées  ,  par  Lope^  Uc  Vigà  %  Uàdkîte  dé  fÉf> 
pagnoly  pxr  M.  Lingue t  ,   1770» 

Veillée  Villageoise , ( h)Côihêdicefi uh  Aid, 

en  proje  ,  par  M.  Arnould  ,  à  rjlmhigU'ComifUe  , 
1771. 

Vendanges  ,  (  les  )  Comédie  en  un  AtU  ,  en  vers  , 

de  Regnardf  non  achevée  ,  imprimée  dans  fesQLUnts» 

Vendanges  de  Chablis  >  (  le»  )  Opéra'JComifue 

en  un  Ade ,  par  Garnot  6*  Gallois  >  àUx  Somierards  , 

1773. 

Vengeance  ,  (  la  )  Tragédie  traduite  de  F  Anglais  , 

par  M.  le  Tourneur,  1779. 

Vengeances  d'Arlequin  et  de  ÇcAfiN^fles)  ' 

Comédie  Italienne  en  quatre  Aâies  y  par  Vironere , 
aux  Italiens  ,  x  7  $  5  • 

Vengeance  généreuse,  (  la  )  Comédie  Italhnne 
en  cinq  A6les ,  mUée  de  Scènes  Frànçoîfes  ,  aux  lia-' 

liens  ,  1762. 

Ventre  affamé  n'a  point  D-ORBïtXBS ,  C«- 

médie  Proverbe  ,  par  le  fieur  Armand  ,  jouée  en  Pro» 
vinee  ,  1771  ;  non  ifnprimée. 

VÉNUS  ,  Fête  galante,  en  un  A&e^par  Danchet,  im» 
primée  d&nsfes  Œuvres  ,  chantée  ievàfà  Mûihfeipieut 
en  1698, 

VÉRITÉ  DANS  LE  VlN  ,  (la  )  CùmidU  tnun  A&e^ 
en  profe  ,  par  Ai.  Collé  ,  joute  en  focliti  j  Ti^7i7*^ 
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Veste  brodée /(ta)  ouîl  ne  faut  pas  toujours 

croire  ce  qu'on  voit,  Pvverbe  de  M.  Carmontel, 
1768. 

Veuf  ,(  le  )  ou  il  n'y  a  point  d'étetnelles  douleurs. 

Proverbe  dt  M*  Carmontel  f  1768, 

Veuve  >  (  la  )  Comédie  en  un  AHe  y  en  profe  ,  p4T 
M.  Rouhier  f  jouée  en  Province,  176 3, 

Veuve  avare  ,(la)  ou  ^  Trompeur  Trompeur 
&  âttùi  f  Proverbe  de  M»  Carmontel ,  ^ijC^. 

Veuve  de  Pigma.LION,  (la)  Comédie  anonyme  ^ 
€W  un  A&e,  imprimée  dans  tes  Amufemens  des  Fées 
en  1748. 

Veuve  rusée  ,  (la)  Comédie  traduite  de  GolJoni, 
par  M.  Bonnet  de  Falguier ,  imprimée  en  1761. 

Veuves  Créoles  ,  {les) Comédie  en  trqi^ASes, 

en  profe  ,  par  un  Anonyme ,  imprimée'  Vn  'tf6%* 

Veuves  du  Lansquenet, ( les) C^/!pi4te<fcP4- 

laprat  ,  ni  jouée  ni  imprimée. 

Victoires  de  l'Amour,  {\qs) Pièce  en  quatre 

E/arées  i  par  Bailly  ^  lyôd» 

Vie  est  un  Son-ge.  (la) 

Boifly  ,  Auteur  de  cette  Pièce ,  dont  le  H^- 
ros  fe  nomme  Sigifinond  ^  çn  paf<|^  tWiH  iui^mèmsi 
dans  fa  petite  Copiéidie'des  -Ç/rtf«/i«^*  Les  vera 
s'adrelTent  à  la  Comédie  Italienne. 

L*an  que  clkz  tëi  S^fn&oiia /parol^trft , 

Jufqu'en  fes  fënSenséns  ton  Hôtel  gèlera  ;  ' 
Et  dans  les  doigts  Arlequin  foufflera  » 
Foiii  réchauffer  |a  Com^c» 

Hbij 
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VI  VR  . 

Vieillards  rajeunis  ,(  les)  Comédie  anonymi^ 

en  un  A3e  »  en  vers  ,  avec  un  Divtrtijfemcru^  mx 
François  j  1743;  non  imprimée. 


Vieillards  rajeunis  y  (les)  Opira-Comque  ^n 

un  Aéie  y  de  le  Sage  6>  Fromage t ,  à  la  Foire  Sainte   \ 
Laurent  y  1738;  non  imprimé. 

Vieillards  Rivaux >  {les) Comédie  em  trois Ac' 

tes,  mêlée  de  Vaudevilles  y  par  Taconet  ^  ^7^9» 

■ 

Vieux  Garçons  »  (les)  Comédie  en  trois  ASts^'en 
pTofe  y  par  M,  Villotié  y  1770. 

Vingt  et  un  ^  (  le  )  Proverbe  dun  Anonywu%dsau 

le  Mercure  d'Août  yiyjo. 

Viol  puni  y  (le)  Comédie  en  trois  Journées  y  par 
Calderon ,  traduite  de  VEfpagnol  y  par  M.  linpiet  y 

■1770. 

Ulysse  ^  Tragédie  de  M.  du  Tens,  repri/e/uée  d  Or^ 

léans. 

Une  Nuit  de  Paris  ,  Comédie  en  un  A3e  ,  en 
profe  ,  avec  un  Prologue  ,  par  un  Anonyme  ,  imprimée 
en  1740. 

Vorchester  ,  ou  la  Vengeance  raifonnée,  Tragi^ 
Comédie  en  un  Aâe  ,  en  vers  y  par  un  Anonyme  >  i»- 
primée  en  1748,     .  • 

Vrai  Philosophe  ,  (le  )  Comédie  en  cinqA0es^ 

en  profe  y  par  Mm  Araignon  y  1767, 

Vraie  Merb  ,  (la)  Dmme  Didafiique  ,  en  trois 
Atlesy  en  profe  y  par  M.  de  Moijfy  ,  177*» 
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XE  XE 


X 


ErxeS  p  Tragédie  du  Perci***  Jifuite  ^   imprimée 
en  1749. 


z 


ZA  ZE 


AïRE. 

La  prédiftîon  fuîvante  ,  à  Toccafion  de  Zaïre  , 
jouée  par  Mademoifelle  Gauffin  ,  fe  trouve  dans 
la  petite  Comédie  de  Boifly ,  intitulée  les  Etrennes 
ou  la  Bagatelle. 

L'an  que  ZÀire  enchantera  la  terre , 
O  Théâtre  François  ,  quel  fera  ton  bonheur  ! 

De  fa  voix  le  fon  féduéteur ,  , 

Aidé  du  rare  ^on  de  plaire  . 
Attendrira  Paris  en  fa  faveur , 
£t  fera  pafTer  fa  douceur 
Jufqu^au  fond  de  Tamc  févère 
Du  plus  inflexible  Cenfeur. 

ZeLIDE  ,  Drame  imprimé  dans  les  Amujemens  Dra^ 
manques  de  Cojlard,  1770, 

ZÈlie  >  Opéra  en  un  Aête  ,  par  Bronau  9  non  repré" 
fente  ,  1770. 

ZÉLINDE  ,  ou  la  véritable  Critique  de  l'Ecole  des 
Femmes  ,  Comédie  en  un  Aéle  y  en  prçj'e  i  attribuée 
à  Vifé  ,  imprimée  en  166}. 

Zelmire. 

On  a  traduit  cette  Pièce  en  Allemand  j  en  Hol- 
landois  y  en  Italien  ;  on  Ta  repréfenté.e  jùfqu'à . 
vin  gt-cinq  fois  dans  un  hyver  fur  le  Théâtre  de 

H  h  iij 
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ZÉ  ZU       - 

Venife.  II  y  a  peu  de  Tragédies  qui  doûneÉél 
l'atne  des  fecoufles  fi  violentes  9  &  qui.  y  por- 
tent  une  douleur  fi  profonde.  En  Toici  une 
preuve  très-finguliere.  Elle  étoit  jouée  dans^^k  * 
Château  d*un  Prince  y  par  toute  ùl  famille  ^  eo 
préfence  d'une  foule  de  Gentilshommes  zcèoajm 
du  voifinage  :  un  vieux  militaire  9  qui  étoit  placé 
près  du  Prince  9  &  qu'on  avoit  remarqué  tout  iân- 
glotant  y  tout  baigné  de  larmes  pendant  les  pre- 
miers Aftes  y  voyant  au  cinquième  Zelmire  &  Po- 
lidore  prêts  à  être  immolés ,  &  fans  aucun  dfok 
de  feccurs  ,  fe  jetta  éperdu  fur  les  genoux  du 
Prince ,  &  lui  dit  :  <c  Ayez  pitié  de  moi  ;  s'ils pé- 
-yy  riffent ,  il  faudra  me  reporter  mort  dans  ma  mai- 
»  fon  ))• 

ZenIS  et  AimâzIS  ,  j46É€  de  Ballet ^parua  Anony-» 
mcyMufique  de  M»  de  la  Borde,  â  FontjàmbkûUiijé^* 

ZoANTHROPlE  y  o«  Vie  de  l'Homme ,  Tragi-Comtiie 
morale  y  par  François  Auffraf  y  imprimit  t»  1624. 

ZoR  Aide  f  Tragédie  de  M,  le  Franc  ,  non  nprtfentie* 

ZoRO  ASTRE  ,  Tragédie  de  le  Brun  ,  avec  un  Protopte^ 
imprimée  en  17 12.. 

ZULIME. 

EPIGRAMME  faite  après  la  première  reprif^n^atîoM 

de  cette   Tragédie» 

Quand  cet  Auteur  ,  avide  de  fuccès , 
Qui  maintenant  invente  comme  il  cime  % 
Eut  crayonné  Tindécente  Zulime  , 
Pour  enrichir  le  Théâtre  François  » 
Ses  Partifans  fe  difoient  à  roreillc  : 
Comme  il  profite  en  commentant  Corneille! 
On  reconnott  dans  ce  chcf-d'oeuvrc-Ià  9 
Le  plan  d'Agéfîlas  &  les  vers. d'Attila. 

Fin  du  Supplément. 
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J_jE  Théâtre  d'Athènes  ne  fiit  d'abord  compoK  qne 
de  fimples  planches  ,  aiofi  que  les  A  mphi théâtres 
qui  s'elevoient  par  degrés.  Mais  uii- joui.qu'un  cer- 
tain Gratina/ donnoit -au  Public  une  de:fes  Pièces, 
l'Amphithéâtre ,  trop  charg;é  ,  fe  brifk  6cfondit  tout- 
à-coup.  Cet  accident  engagea  les  Athéniens  à  éle- 
ver ces  Théâtres  fupepbes,  qnHmita^depuis, avec 
tant  d'éclat ,  la  màgniScence  Romaine.  Leur  enceinte 
étoit  circulaire  d'un  côté ,  &  quartée  d«  l'autre.  Le 
demi-cercle  contenoitfesSpeftatcursrangés-par  éta- 
ges les  uns  au-d^\lB  des -autres  ;  fit  teï]uâri'é  long 
fervoft  aux  Aébeorg  Se  au  Speftacle.  fly  avoir  des 
machines  de  toutes  les  fortes  pour  les  Bivinitésdes 
eaux  ,  du  Cic!  &  des  Enferg.  On  y  voyoit  des  Pa- 
lais, des  Templ*8',  des  Places  en  perfpsaive  ,.  & 
des  Villes  dans  t'ï'fifonce.mcnt.  Les  changemens  de 
décorations ,  les  Vols ,  ies  Gloires ,  &  tout  ce  qu'é- 
talent les  Théâtres  de  l'Europe  y  étoit  eniployéi, 
mais  avec  plus  de  déperïfe  &  de  gnindeur.  Sous  les 
demi-cercles  concentriques  ,  où  etoient  les  Speâa- 
teurs ,  on  avoit  ménagé  des  Portiques  ,  pour  fe  re- 
tirer en  cas  de  maoTaistems;  car  il  eft  remarquable 
H  h  iv 
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que  les  anciens  Théâtres  fuflent  prefque 
ment  découirerts.  Poar  fe  gauantir  des  ardeurs  éi' 
Soleil ,  on  étendoit  des  voiles  quelquefois  précieitz 
fur  des  cordages  attachés  aux  extréiaités  ;  &  afin' 

3u'il  ne  manquât  rien  à  la  commodité  &  au  plaiur 
es  Speâateurs ,  on  porta  la  délicatefle  &  le  hize 
jufqu'à  pratiquer  dans  les  Statues ,  qui  fàifoie&t  le 
couronnement  y  de  petits  canaux  fans  nombre ,  d'oA 
tomboit  une'Tofée  d'eaux  parfumées.  Le  maf^ 
des  Afteurs  avoir  quelque  cnofe  de  fingulier.  L'iin- 
menfe  ouverture  de  la  bouche  étoit  tellement  figUj 
rée  ,  qu'elle  augmentoit  le  fon  de  la  voix  ,  rm 
porte-voix  en  effet ,  néceffaire  d'ailleurs  pour  rem- 
plir la  capacité  du  lieu  y  auf&  bien  que  les  irafin 
d'airain  placés  dans  les  intervalles  de  rAnrphitfiéitre* 
Ces  vafes ,  ajuftés  aux  difFérens  tons  de  la  voix  ha- 
maine  &  des  inftrumens,  rendoient,  par  leurcon- 
fonnance  ,  les  fons  plus  agréables  >  plus  forts  &  plof* 
diftinfts. 

Il  y  avoit  à  Athènes  dix  Juges  qui  décidoie&t 
de  la  préférence  que  méritoient  les  Pièces  dranar 
tiques.  Ils  avoient  des  places  diftinguées  >  &  on 
banc  particulier.  C'étoient  des  hommes  d'un.mécite 
reconnu ,  d'une  intégrité  à  l'abri  de  tout  foupç^  » 
qui  prêtoient  ferment  de  juger  fdon  Téqùite  ,  & 
fans  égard  aux  follicitations  ^  à  la  cabale  ou  aux 
feftions.  L'autorité  qui  leur  donnoit  le  droit  de  ré-: 
compenfer  les  talens ,  s'étendoit  auffi  à  faire  punir  i: 
&  même  à  hïre  battre  de  verges  un  homm^aiTex 
téméraire  y  pour  fe  préfenter  au  combat  fims  itn 
mérite  digne  de  l'attention  du  Public*  Luçîcn.parle 
d'un  certain  £v angélus  qu'on  punit  avec  cette, lé* 
vérité.  Antigone  ,  au  contraire  y  valut  it  SopioçU  la 
Préfefture  de  Samos, 

La  Grèce  rendit  aux  ouvrages  &  à  la  mémoiit 
de  fes  trois  Poètes  Tragiques  des  honneurs  très^dif- 
tingués.  On  leur  érigea  des  Statues  par  Edit  ;  & 
l'on  conferva  leurs  ouvrages  >  la  plupart  autogn;* 
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phes  9  dans  les  archives  publiques.  Un  Roi  d'Egypte 
voulut  les  avoir ,  fur-tout  les  manufcrits  d'Euripide  9 
qui  contenoient  75  Tragédies  ,  pour  embellir  fa 
Bibliothèque  Alexandrine.  Il  les  demanda  aux  Athé* 
niens  qui  les  refiifèrent.  Il  leur  refufa  ,  à  fon  tour  > 
des  bleds  dans  un  befoin  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  enfin 
reçu  ce  qu'il  démandoit  ,  il  oublia  le  refus  &  la 
mauvaife  grâce  du  préfent ,  témoigna  noblement  fa 
reconnoiflance ,  &  permit  aux  Marchands  d'Athènes 
d'emporter  autant  de  bled  qu'il  leur  plairoit ,  fans 
payer  le  tribut  ordinaire. 

Alexandre  fit  répandre  dans  tous  les  pays  qu'il 
conquit ,  les  ouvrages  des  meilleurs  Poètes  Grecs.. 
hes  enfiins  des  Perfes  cbantoient  les  Tragédies  de 
Sophocle  &  d'Euripide.  La  confidération  qu'on  avoit- 
pour  ces  Poètes  étoit  fi  grande  y  que  ceux  qui  ré- 
citoient  par  cœur  des  vers  d'Euripide ,  échappèrent 
en  Sicile  au  carnage  &  à  la  mort. 

Un  jour  Solon  voulut  affifter  à  une  Pièce  nou- 
velle de  Thefpis ,  qui  devoir  y  jouer  lui-même  fé- 
lon la  coutume  des  Poètes  anciens.  Quand  la  Pièce 
fut  finie  y  il  appeîla  Thefpis  ,  &  lui  demanda  s'il 
n'avoit  point  de  honte  d'avoir  débité  tant  de  men- 
fonges  devant  le  peuple  aflemblé.  Le  Poète  lui  ré- 
pondit qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  dans  ces  men- 
fonges  éc  dans  ces  fictions,  qu'on  ne faifoit que  par 
manière  de  jeu.  Oui  9  répartit  Solon  ,  en  cfonnant 
un  grand  coup  de  fon  bâton  contre  terre,  ^t  Mais 
>ï  fi  nous  fouftrons  &  approuvons  ce  beau  jeu-là  ^ 
»  il  deviendra  fi  femilier  ,  que  nous  le  trouverons 
)>  bientôt  dans  nos  contrats  &  dans  nos  affaires  »• 

C'étoit  la  coutume  à  Athènes  y  que  dans  les  Spec- 
tacles lyriques  on  chantât  les  belles  aftions  des 
grands  Capitaines.  Quelqu'un  demanda  un  jour  à 
Themiftôcle  quel  étoit  l'Adteur  dont  la  voix  lui 
plaifoit  le  plus  :  <c  Celui  ,  répondit-il  ,  qui  chante 
3»  mes  louanges  ». 
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L'état  de  Comédien  étoit  fort  confidéré  à  Atlii- 
nés  ;  cependant  ceux  qui  l'embrafloient  ,  n'étaient 
point  admis  à  juger  du  choix  des  Pièces  qui  dé- 
voient amufer  la  Nation.  La  déclamation  fiiifoit 
partie  des  talens  qui  mcnoient  aux  grades  de  la  Ré- 
publique. Les  plus  grands  hommes  d'Athènes  ne 
dédaignèrent  pas  de  Texerccr  :  Efchyle  &  Euripide 
en  donnèrent  l'exemple.  Sophocle  rut  le  premier 
àcs  Poètes  qui  s'en  exempta  ,  à  caufe  dç  la  foi- 
bleflc  de  fa  voix.  , 

L'art  de  déclamer  ,  chez  les  Grecs  ,  fat  porté  i 
un  grand  degré  de  perfeaion  &  de  vérité.  PoUu  p 
Adeur  d'Athènes  y  venoit  de  perdre  on  fils  nniquo 
qu'il  aimoit  tendrement.  Il  fe  trouva  obligé  de  re- 
préfenter  le  rôle  d'Eleare.  Il  alla  prendre  Pume 
qwi  renfermoit  les  cendres  de  fon  fils  ;  &  il  s'en 
lervit  pour  rendre  fa  douleur  plus  vive  &  rfos  na- 
turelle ;  auffi  fit  il  fondre  en  larmes  toute  l'aflctobléç^ 

On  prétend  qu'Efchyle  s'échauffoit  la  verve  en 
s'enivrant.  Cela  donna  lieu  à  Sophocle  de  dire  de 
ce  Poète ,  que  «  s'il  fiiifoit  bien  ,  c'étoîç  fins  fça- 
voir  ce  qu'il  feifoit  ».  On  ne  fortoi(  de  fil  iPicce 
des  Sept  Chefs  devant  TfUbes  ,  qu'avec  la  foreur  de 
la  guerre  dans  le  fein.  On  difoit ,  pour  cela  «  qu'elle 
3' lui  a  voit  été  diftée  par  le  Dieu  Mars».  Eichyle 
remporta  vingt-huit  fois  le  prix  pendant  fa  vie.  On 
a  dit  qu'il  avoit  compofé  66  Tragédies  :  il  bç  nous 
en  re(èe  que  fept.  Sophocle ,  âgé  de  x8  ans  f  rem- 
porta fur  fui  le  prix  ,  à  la  folemnité  du  tranfport 
des  os  de  Théfée  à  Athènes.  Cet  affront  détermina 
Efchyle  à  quitter  fa  Patrie  à  l'âge  de  5^  W8-  Il 
le  réfugia  auprès  d'Hiéron  ,  Roi.de  Sicile  >  ami  des 
arrs  &  des  fciences. 

Dans  les  CuBires  ,  Tragédie  perdue  d'Efchyle  y 
l'Aureur  ofa  faire  paroître  Jafon  ivre  fur  la  Scène. 
w  Ce  Poète ,  dit  Athénée  ,  vouloit  confacrer  fon 
»  penchant  à  l'ivrognerie  par  l'exemple  de  fcs  Héros>i« 
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Des  Poètes  >  qui  ne  valoient  pas  Efchyle ,  earent 
rhonneur  àc  triompher  àéftau  11  s*en  Conroloit  / 
en  difant  2  «c  Qu'il  confac^t  fc»  oeuvres  à  la  pof- 
^?  térité  »• 

Dans  la  Tragédie  desEuminides  d'Efchyle,  Orefte, 
au  premier  Aâe  ,  paroiffoit  entouré  de  Furies  en- 
dormies par  Apollon.  Elles  ayoient  urt  hibit  noîr 
&  enfanglanté.  D'une  main  un  flambeau  qui  jettoit 
une  lueur  pâle  &  tremblante ,  de  l'autre  un  fouet 
de  ferpços.  Leur  têtç  étoit  couverte  de  couleuvres 
furieuies  /ieur  vifage  étoit  fi  horrible  ,  û  blême  & 
fi  effrayant ,  qu'au  moment  où  elles  fe  réiTcillèrent  y 
&  où  çlles  commen.cèren.t  à  marcher  tumuttueufe- 
ment  fur  le  Théâtre  ,  des  feranaes  enceintes  accou- 
chèrent d'éffrpy  ;  des  enfeiis  moururent  de  peui*. 

Efchyle  avoit  fait  dire  à  Thétis ,  en  parlant  d*A- 
pollon  :  u  II  m'avoit  aflFbré  que  mon  fais  ne  fet^ifi 
3)  fujet  à  <mcvin.e  maladie  ,  &  qu'il  vivroit  long-tems. 
>j  Je  crpyois  q^i^'il  ne  fortbit  de  f^  bouche  qire^es 
5>  Oracles  iiifiiilHbles,  ;  $c  cet  Apollon  qui ,  le  jour 
»  de  mes  n.ôçes  ,  prit  t^nt  de  plaifir  à  m'inftr&ifé 
>î  des  profpérités  de  cet  en&nt ,  eft  celui Jà  même 
3>qui  ^ui  a. donné  la  mort».  Cette  hardieflfe  pend 
coûter- chçr  au  Poète.  Une  parole  équivoque,  -uh 
mot  un  peu  libre  fur  les  Dieux  ,  fut  fouvent  puni* 
de  mort  par  les  Grecs.  Dans  une  autre;  Pièce  , 
Efchyle  ^t  foupçonné  d'ayoir:youlu  fàUé  ùtieàt 
lufion  plaifantè  aux  Myfleres  de  Cérès  ;  iî'ftt^pour-- 
fuivi  par  le  Peuple  ,  &  chaffé  du  Théâi!ré-4  coups 
de  pierres  :  il  y  auroit  été  tué  au  milieu  des àpplau^. 
diflemens!  qù'op  avoit  donnés  à  fa  Pièce  y  s'?t  né 
s'étoit  réfugié  à  l'Autel  de  Bàcchus.  Le  criïne  paJ^ 
rut  fi  grave ,  qu'il  fut  jugé  par  l'Aréopage.  La  fçule 
confiderat;ion  qu'on  portbit  à  la  mémoire  de   fon 

frère  Cynégiré  >  le  fauya  de  la  mort.  * 

«  ■ 

Sophocle  rie  fut  point  admis  à   concourir  avéé 
Efchyle ,  dès  qu'il  fe  préfenta.  L'Archonte  Aref^à 
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l'a  voit  exclus  »  à  caufe  de  fa  jeunefle.  Cimon  fit  tv* 
rer  au  fort  dix  Juges  :  Vs  examinèrent  la  Pièce  de 
Sophocle  y  &  lui  decemî^efnt  le  prix. 

Avant  Sophocle  ,  on  difputoît  les  prix  de  Poéfîe 
par  quatre  Pièces  Dramatiques  y  comprifes  fous  le 
nom  de  Tétralogie.  Les  trois  premières  étoient  des 
Tragédies  ;  la  quatrième  >  appellée  Satyre  ,  itoit 
une  efpèce  de  Comédie.  Sophocle  commença  le  pre- 
mier d  oppofer  Tragédie  à  Tragédie. 

Sophocle  donna  l'idée  des  Théâtres  maffiufiqaes 

2ue  l'on  conftruifoit  à  Athènes.  Les  dépenies  qu'on 
t  pour  l'aggrandifTement  de  ces  Edifices  9  &  pour 
Tacquilition  des  chofes  néceffairès  à  la  repréfenta- 
tion  d'une  Pièce  ,  furent  portées  fi  loin  >  qu'on  rc- 

Îjrochoit  aux  Athéniens  de  n'avoir  pas  empiofé  des 
bmmes  auffi  confidérables  à  la  guerre  qu'ils  eorent 
à  foutenir  contre  les  Barbares. 

Sophocle  eut  plufieurs  enfiins  ^  dont  un  entr*au- 
tres  le  fignala  dans  le  talent  de  fon  Père.  Il  éprouva 
leur  ingratitude  vers  la  fin  de  fes  jours.  Conune  ils 
s'ennuyoient  d'une  dépendance  trop  longue  pâleur 
gré ,  ils  s'avifèrent  de  le  déférer  en  Junice  9  com- 
me incapable  de  gouverner  fes  biens  &  fa  famille. 
Sophocle  les  confondit  par  un  trait  auquel  on  ne 
sattendoit  pas.  Pour  tout  plaidoyer,  ilpriarles  Ju- 
ges de  lui  permettre  de  lire  la  dernière  Tragédie 
qu'il  avoit  compofée.  C'étoit  (Edipe  à  Cohne.  Ils 
en  furent  fi  charmés  »  qu'ils  le  renvoyèrent  comblé 
d'éloges  ,  &  fes  enfans  chargés  de  confufion.  On 
ajoute  que  ce  Poète  fit  une  efpèce  de  Comédie  9 
où  il  peignoit  au  naturel  cet  événement. 

On  rapporte  un  beau  trait,  auffi  honorable  à  la 
mémoire  de  Sophocle ,  qu'à  celle  d'Euripide.  Celui- 
ci  étant  mort  ,  Sophocle  parut  fur  le  Théâtre  en 
habit  de  deuil  ,  &  voulut  que  fes  Afteurs  jouaf- 
fent  fans  couronne. 
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Les  dernières  Pièces  de  Sophocle  foutinrent  di- 
gnement la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  les 
premières.  On  dit  qu'il  mourut  fort  vieux  de  la 
joie  que  lui  donna  le  fuccès  d'une  de  fes  Tragér 
dies. 

• 

Un  Pantomime  qui  9  à  la  fin  du  rôle  d'Œdipe , 
étoit  cenfé  s'être  crevé  les  yeux  ,  manqua  de  met- 
tre dans  fes  mouvemens  le  çaraârère  de  la  fitua- 
tion.  <c  Tu  vois  encore  >ï  ,lui  crièrent  les  Plaifans  da 
Parterre  ;  &  l'AdeurifilHé  n'ola  plus  reparoître* 

Racine  lut  à  Auteuil>  devant  Boileau  ,  Ni- 
cole &  quelques  autres  de  fes  amis  ^  TCEdipe  de# 
Sophocle  qu'il  traduifoit  fur  le  champ,  a  J'ai  vu, 
3)  difoit  Valincourt ,  nos  meilleures  Pièces  repré-  , 
5#  fentées  par  nos  meilleurs  Aâeurs  ;  mais-rien  n'a 
3)  jamais  approché  du  trouble  où  me  jetta^dans  cette 
3>  occafion  ,  le  récit  de  Racine  »• 

Sophocle  avoit  d'abord  fouri  au  mérite  naîflant 
d'Euripide.  Ils  fe  brouillèrent  .depuis.  Il  fe  fit  dans 
Athènes  deux  partis  pour  ces  deux  Poètes.  Ils  s'ac- 
cablèrent mutuellement  d'outrages  ^  &  amufèrent  les 
fots  de  la  Grèce.  Le  tems  mit  un  terme  à  cette 
rage  ;  Se  ils  fe  raccommodèrent.  Voici  une  lettte 
d'Euripide  à  ce  fujet. 

<c  L'inconftance  n'eft  pas  mon  caraftere.  J'ai  tou- 
))  jours  eu  les  mêmes  amis  y  à  l'exception  de  So- 
»  phocle  ;  &  même  en  cefTant  de  le  voir  9  je  ne 
3>  l'ai  point  haï.  Je  l'ai  toujours  admiré»  D'injuftes 
•  »  procédés  m'ont  aHéné  de  lui  ;  de  bons  m'en  ont 
w  rapproché.  J'efpère  que  le  tems  ne  fera  que  ci- 
3>  menter  notre  reunion.  Quel  déplaifir  mortel  ne 
3ï  caufe-t-elle  point  à  ces  efprits  méchans  &  bjrouil- 
»  Ions ,  qui  s'applaudiffoient  de  voir  la  guerre  ent^e 
5>  aous  ,  &  n'oublioient  rien  pour  l'entretenir  ». 

iElien  dit  qu'une  Tradition  vbuloit  que  lies  Fils 
de  Jafon  eufient  été  tués  ;  non  par  Medée  ,  mais 
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par  les  Corynthiens  ;  &  qu'Euripide  avoit  reçu  dc$ 
Corynthiens  cinq  taiens  >  pour  rcjetter  fur  Médée  oa 
forikit  a  odieux. 

Dans  la  Tragédie  de  Palamhdt  ,  qui  eft  perdue  » 
&  qu'Euripide  fit  après  la  mort  de  Socrate ,  certains 
vers  donc  on  fit  Tapplicatioii  à  ce  Philofophe^  foi- 
vant  ridée  du  Poète  y  tirèrent  des  larmes  de  toute 
l'ailemblée  fur  la  mort  de  Socrate. 

Euripide  ayant  &it  dire  à  Bellérophon  »  dans  h 
Tragédie  de  ce  nom  ,  qui  eft  auffi  perdue:  «c  Les 
»  richeifes  font  le  fouverain  bonheur,  du  genre- 
»  humain  ;  &  c'eft  avec  raifon  qu'elles  excitent  Tad- 
»  miration  des  Dieux  &  des  nommes  »  y  tons  les 
Spedateurs  fe  foulevèrent  ;  &  cç  Poète  aurolt  été 
aijifll-tôt  chafle  de  la  ville  ,  s'il  n'avoit  repréfenté 
qu'à  la  fin  de  la  Pièce  ^  on  verroit  périr  muérable- 
ment  le  Panégyrifte  des  RichefTes. 

Les  habitans  d'Abdère  ayant  vu  repréfentér  au  Cô- 
méiïie.n  Arche laus  \ Andromède  d'EuripideJeur  ville  fut 
pleine  de  Comédiens  faits  à  la  hâte,  qui  tou5>  hâves  & 
défigurés,  s'échoient  :  «  ô  Amour ,  tyran  des  Dieux 
»  &  des  hommes  m  !  Cette  maladie  des  Abdéritains 
s'eft  renouvellée  de  nos  jours  ,  dans  la  CapitaleK 
dans  les  Provinces.  On  ne  voit  que  des  Théâtres 
élevés  chez  les  Grands  &  même  chez  les  Bourgeois. 
Au  Parquet ,  le  Confeiller  répète  un  rôle  «  la  Du- 
chefle  à  fa  toilette,  la  Marchand  dans  {a  boutique; 
&  tous  s'agitent  avec  fureur  en  déclamant.' 

I 

Archelatis  avoit  envie  qu'Euripide  le  célébrât  par 
quelque  œuvre  Tragique  ;  mais  Euripide  répondit 
ingénieufement  :  »  Plaife  au  Ciel ,  qu'il  he  vous  ar- 
3)  rive  jamais  rien ,  qui  vous  rende  le  fujet  d'une  Tra- 
3>  gédie  w. 
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Ariftophane  ,  fameux  Poète  Comique  Grec  ,  fit 
Jouer  fa  première  Comédie  y  qui  eft  perdue  ,  fans  fe 
faire  connoître  ;  parce  qu'il  efbit  trop  jeune  félon 
les  Loix ,  qui  defendoient  aux  Poètes  de  donner 
au  Théâtre  des  Comédies  avant  Tâge  de  trente  oa 
quarante  ans. 

Cléon ,  fils  de  Corroyeur  &  Corroyeur  lui-même  , 
étoit  d'une  infolence  extrême.  Il  avoit  unc/  voix 
terrible  &  impofante  y  avec  un  art  merveilleux  de 
gagner  le  Peuple  ,  &  de  le  mettre  dans  fes  in- 
térêts. Enâé  a  un  fuccès  extraordinaire  que  lui 
procura  la  fortune  plutôt  que  la  bravoure  ,  il 
devint  prefque  le  maître  de  l'Etat.  Ariftophane  , 
pour  demafquer  cet  hoinme  vil  ,  eut  la  hardiefTe 
d'en  faire  fa  Comédie  des  Chevaliers  ,  fans  redouter 
fon  crédit  ;  mais  il  fut  obligé  de  jouer  lui-même  le 
rôle  de  Cléon  ;  &  il  monta  fur  le  Théâtre ,  pour 
la  première  fois  ,  aucun  des  Comédiens  n'ayant  ofé 
faire  ce  perfonnage  ,  ni  s'expofer  à  la  vengeance 
d'un  homme  fi  redouté.  Il  fe  barbouilla  le  vi&ge 
de  lie  ,  faute  de  mafque  ,  n'ayant  trouvé  aucun  ou^ 
vrier  afTez  hardi ,  pour  faire  un  mafque  relTemblant 
à  Cléon  ,  comme  on  en  faifoit  pour  ceux  qu'on  vou- 
loir jouer  em  public. 

Cléon  9  pour  fe  venger  des  railleries  d' Arifto- 
phane ,  l'avoit  accufé  devant  le  Peuple  y  &  lui  avott 
même  difputé  fon  droit  de  Citoyen  d'Attique.  Arit 
tophane  fe  tira  d'affaire  par  un  bon-mpt  qui  réjouit 
fes  Juges.  Il  confifte  en  une  citation  fort  heureufe 
de  deux  vers  naïfs  de  Télémaque  dans  Homère  , 
qu'il  s'appliqua  fort  plaifammeot. 

Je  fuis  Fils  de  Philippe  ,  à  ce  que  dît  ma  Mère. 

Pour  moi  >  fc  n*en  fçais  rien.  Qui  fçait  quel  eft  fon  Perc  > 

Un  de  nos  vieux  Poètes  a  rendu  naïvement  cette 
idée  de  la  forte  : 
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Des  enfant  qui  fur  terre  font  t 

On  fçait  fort  bien  quelle  eft  la.  Mère  j 

Mais  on  ne  f^ait  quel  Père  ils  ont» 

Voyez  les  Comédies  ,  des  Chevaliers  »  des  Nuttsi 

Il  n'eft  pas  certain  qu'Ariftophane  ait  été  caufe 
de  la  mort  de  Socrate.  Il  n'en  fut  pas  moins  zoxh 
pable  de  l'avoir  accufé  publiquement  d'impiété 
dans  les  Nuées.  Voici  comme  on  raconte  rorigine 
de  cette  Comédie ,  une  des  meilleures  de  ce  Poète 
C  rempli  de  fel  attique  : 

Anytus  &  ceux  de  fon  parti  cherchoient  arec 
foin  les  moyens  de  perdre  Socrate  ;  mais  ils  rcdou- 
toient  les  Athéniens.  Ils  fe  défioient  de  la  manière 
dont  le  Peuple  pourvoit  prendre  une  accuûition 
grave  contre  un  nomme  qui ,  par  bien  des  raifons» 
avoir  un  grand  crédit  dans  l'Etat ,  &  particulière- 
ment parce  qu'il  décrioit  les  Sophiftes  ,  qui  ne  fça- 
voient  &  n'enfeignoient  rien  qui  en  valût  la  peine. 
Qu'imaginent-ils  ?  Ils  vont  trouver  Ariftophane  le 
fàifeur  de  Comédies  ,  grand  rieur  de  Profeffion.Ib 
le  gagnent  &  lui  perfuadent  de  traduire  Socrate  en 
plein  Théâtre  fur  les  chofes  qu'on  lui  reprochoit, 
comme  d'être  un  fédufteur  éloquent  »  capable  de 
changer  le  blanc  en  noir  ,  &  de  donner  une  cn- 
torfe  au  bon  droit  ;  homme  à  fentimens  fingulicrs 
&  dangereux  ,  qui  vouloit  introduire  de  nouveaux 
Génies  à  la  place  des  Dieux  qu'il  mépnfoit  ;  hoa- 
me  enfin  propre  à  infpirer  fes  erreurs  à  quiconque 
l'approchoit.  Ariftophane  faifit  vivement  ce  fujct> 
y  répand  le  fel  de  la  plaifanterie  &  Tagrément  des 
vers.  Socrate ,  mis  en  Speftacle  »  ftirprit  d'abord 
étrangement  les  Athéniens  qui  ne  s'attendoicnt  à 
rien  moins  ;  mais  parce  qu'ils  étoient  naturellemeot 
défians  &  foupçonneux  à  l'égard  des  hommes  ex- 
traordinaires &  diftingués,  foit  dans  le  mamcmcot 
des  affaires  publiques  ,  foit  dans  la  régularité  de 
la  conduite  ,  cette  Comédie  des  Nuèts  commeo^ 


* 
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t  leur  plaire  ,  au  point  qu'ils  donnèrent  plus  d'ap- 
tiUudmemens  au  Poète,  qu'on  n'en  avoit  donné  à 

•\ucuii  Speflacle.  Ife  ie  proclamèrent  vainqueur  ;  & 
"Is  contraignirent  les  Juges  de  ces  jeux  à  mettre 
au  premier  rang  le  nom  d'Ariftophane.  Tel  fiit  le 
fuccès  de  cette  Comédie.  Quant  à  Socrate  ,  il  al- 
-oit  rarement  aux  Speftacles ,  excepté  quand  Euri-  ■ 
pide  difputoit  le  prix  par  des  Tragédies  nouvelles; 
jCar  il  ne  manquoit  pas  de  s'y  trouver.  Enân  la  Co- 
diédie  des  Nuées  procura  beaucoup  de  gloire  à 
jbn  Auteur.  Comme  on  célébroit  alors  les  Ôlony- 
"ules,  il  y  étoit  accouru  une  grande  multitude  de 
^recs  étrangers.  Lors  donc  qu'on  balotoit  & 
^u'on  bernoit  ie  malheureux  Socrate,  à  ce  nom  fi 
réquemment  répété ,  &  à  fa  ligure  que  les  Fai- 
"eur's  de  Mafques  avoient  partaitement  imitée,  ces 
Strangers  qui  ne  fçavoient  de  qui  il  s'agifToic ,  &i- 
oient  du  bruit  dans  l'AiTemblée ,  à  force  de  de- 
nander  qui  étoit  donc  ce  Socrate,  Il  le  remarqua  ; 
r  il  étoit  venu  tout  exprès  ,  fâchant  bien  qu'il 
C  It  Bouffon  de  la  Comédie  ;  &  il  s'étoit  placé 
1  Heu  d'où  il  pouvoit  être   vu  do  tous  les 
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Parodies  de  Poètes  Tragiques  9  &  principalement 
d'Euripide.  La  plupart  font  beureufes  :  celle  fur- 
tout  ,  où  il  fait  parler  un  Député  qui  vient ,  en  vrai 
Narrateur  de  Théâtre  Tragique  ,  dire  beancoop 
de  chofes  d'un  air  empreiTé  ,  ikns  venir  au  fait ,  é 
ajoute  brufquement  :  u  Faites-moi  donc  taire  ». 

On  rapporte  que  Platon  envoya  à  DenyslèTfrui 
nn  exemplaire  d'Ariflophane  ,  en  l'exhortant  i  le 
lire  avec  attention  9  s  il  vouloit  connoitre  i  fond 
rétat  de  la  République  d'Athènes. 

Ménandre ,  Poète  Comique  Grec  ,  fi  Suneiiz  en- 
core y  quoique  nous  n'ayons  de  lui  que  des  firag- 
mens  très-épars  ,  loin  de  rougir  d'avoir  été  vaincs 
par  un  certain  PhiUmon  ,  n'en  avoittenu  compte  y 
celui  demandoit  froidement  à  lui-même  :  «è  S  il  ne 
3>  rougiifoit  pas  d'avoir  été  fon  vainqueur») 

Dans  la  Comédie  des  Noyés  y  Eupolis  dédiiroit 
impudemment  des  particuliers  plus  puiflans  que  lui. 
Il  fut  pris  &  noyé  plus  efFedbivement  que  ceux  qu'il 
avoit  noyés  en  plein  Théâtre. 

Denys  le  Tyran  avoir  envoyé  lePoète  Philoxène 
aux  carrières ,  fur  des  foupçons  qu'U  eut  du  a»Q- 
mer  ce  de  ce  Poète  avec  une  Joueufe  de  flùtc  eo* 
rretenue  par  le  Roi.  Philoxène  y  fit  fon  CycUpc  » 
Drame  fatvrique  ,  où  il  défignoit  le  Tyran  par  Iç 
Cyclope  ^  la  Favorite  du  Roi  par  Galatée  i  &  Im- 
itiême  par  UlyfTe.  Ce  Philoxène  étoit  un  débuché 
&  un  buveur  achevé.  C'eft  de  lui  qu'Athénée  n- 
conte  quantité  d'Hiftoriettes  &  de  bons-niotSf  dont 
plufieurs  ont  été  mis  en  vers  ou  en  contes  ànm  kt 
Ana  ;  entr'autres  ce  mot  qu'il  dit  étant  près  de 
mourir  pour  avoir  trop  mangé  : 

M'y  voilà   tout  réfolu  : 

£t  puifqn'il  faut  que  Je  meure  * 

Sans  faire  tant  de  façon  > 
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Qu^ott  mHipporte  tout  à  Theiaç  »' 
Le  icÀe  de  qion  poiâfon,   '     •  '• 

' /^' ■  {  La  Fontaine.  )  : 

On  dit  qu'un'  ancien  Poète  Traiiquè^,  pour  éx» 
cirer  la  compaffi'on  en  foveur  de-  fês  Rois  bannis  ^ 
de  fes  Héros  difgraciés,  les  feifpit  rçpiiéfente'r  pac 
des  Afteurs  couverts  d*habits  qui  ôiQiitrQiènt.  lac* 
corde.  ,,  . 

Dans  une  Tra^ëdie  d*Iphigênle  en  '  tdùride  fiiit^ 
par  un  certain  Polvàdes  ,  la  reconnoiflance  du  frère 
&  de  la  fœur  fe  raifoit  de  la  manière  la  plus  (im- 
pie &  la  plus  pathétique.  Iphigénie  étoit  armée  d  un 
couteau  ;  Orefte  étoit  au  pied  de  TAutel ,  prêt  à 
être  immolé.  Dans  ce  moment  il  s'écrioit  :  ce  Ce 
»  n'eft  donc  pas  affez  ^ue  ma  fœur  ait  été  facfi- 
»  fiée  f  il  faut  que  je  le  fois  aufU  ». 

* 
V. 

Un  Vieillard  ,  étant  venu  tard  au  Spedtacle  à 
Athènes  ,  ne-  put  trouver  placé  ,  ^jfut  rebuté  par 
la  jeuneiTe  Athénienne.  Les  Ambai&'deurs  de  Sparte 
fe  levèrent,  Se  Ijei  firent  aifeoiE^cntr'eux.  Cette  ac- 
tion fut  remartju^ede.tousles  S^e&ateurs ,  &  ap- 
plaudie d'un  jbattement  de  main  univerfel.  a  Hé  ! 
3>  que  de  maux  ,  s'écria  le  bon  Vieillard  avec  un 
5»  ton  de  douleur  !  les  Athéniens  fçavent  ce  qui  eft 
»  honnête  ;  mais  les  Lacédémoniens  le  pratiquent  »• 

L'unité  de  lieu  mal  obfervée  eût  fuffi  pour  faire 
(îfHer  une  Pièce  à  Athènes.  Cr atink s  fàïioït  fortir 
Amphiaraûs  d'un  Temple ,  fans  qu'on  le  vit.  La  Pièce 
tomba.  Les  Athéniens  ne  purent  fouffrir  qu'on  vou- 
lût leur  perfuader  que  ,  n'ayant  pas  vu  pafler  cet 
Aéteur  lur  le  lieu  de  la  Scène ,  il  eût  pu  îbrtir  fans 
qu'ils  leuffcnt  apperçu. 

Les  Mimes  font  nés  de  la  Comédie;  ils  en  em- 
pruntèrent ce  qu'elle  avoit  de  folâtre  ,  de  burlef- 

I  i  ij 
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?ue  ,  de  turluçÎD  &  de  liceDCÎeox  ;  )lr  l'fiîoiitirat 
leurs  danfcs  ;  &  c'çfi  ce  qw  prodvlfit  ce  que  ma 
appelons  zujourd'bui  le  Tabarinage  &  les  Fuect 
Leur  bat  n'étoit  que  de  divenîr  ut  popolice  :ce 
n'eft  pu  qu'il  ne  leur  fok  échappé  de  bcumcif  (^ 
fes ,  telles  qae  font  les  Seiitencei  t^i  nons  ifftçiC 
de  P.  Synu.  Il  falloit  même  qae  cette  efpftice  Go- 
Koliere  oe  Théâtre  fe  f&t  un  peu  ennoblie  k  blôn- 
gnCf  pnifque  Platon  le  Philofôphe  mettoit  j  ji  ce 
qu'on  dit ,  foDS  fon  chevet  les  Mimes  d'un  S^iicûg 
^  qa'oQ  les  trouTi  tout  ia  tËte  apià*  la  ison. 
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l^ES  Romains  furent  près  de  400  an»  fans  zacunj 
jeux  Scèniques  y  c'ell-à-dice  ,  fans  Aucune  Pièce  dd 
Théâtre. 

Sous  le  Confiilat  d«  T.  Sulpicius  Petiois  &  (W 
C.  Licinius  Stato  ,  une  grande  pèrtft  qui  affligea 
Rome,  ayant  obligé  les  Romains  ï  ehercbec ' ton^ 
les  moyens  d'appaifer  la  colère  db  Ciel  i  on  inventa 
pour  cet  effer  les  jenx  Scèniqaâs,  Ce  ftn  d'abord 
très-peu  de  chofe  ,  die  Tite-Live  ,  ians  sncsnB  vers^ 
fans  ancun  Aite  de  Pièce  réglée ,  qni  cbnfifte  datii 
l'imitation.  Des  Baladins  qu'on  aToit  fait  venij  de 
Tofcane  ,  danfoient  au  fon  de  la  flûte ,  &  fàifoioS 
des  mouveuiens  afTez  agréables  à  la  maliiere  de  leur 
pays.  '    -  •■'■     . 

Ce  divertifTemetit  fut  reçu  avec  joie  j  Se  i  force 
de  le  répétei-  ,  cm  le  pevfedionna ,  ou  plutôt  on 
lui  ôta  une  partie  de  fa  groflièretié.  Il  y  eut  des 
Troupes  réglées,  auxquelles  on  donnait  nom  d'Hi/^ 
trions  ,  parce  qu'en  langage  Tofczn:,  iirr  Saladîfl 
s'appelloit  Hi(ler.  Ces  Hiftrions  ne  tetttèrent  pîui 
tour-à-four  des  vers  groflTiers  61:  faits  lur  fe  champ» 
comme  les  vers  féfcermins  ;  raairlls^jtMirent  de» 
Pièces  compl^ttes  ,  appôHées  SatjrM  i  qai  avoîenb 
«ne  Mufiquô  r^pée]  ,'  qtû  fc  ,jontriein:<  -au  fôtj 
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des  flûtes  ,  &  étoient  accompagnées  de  danfes  & 
de  mouvemens  convenables.  Ces  Satyres  étoient 
proprement  des  Farces  encore  infbrmcs  ,  où  les 
Spedateurs  &  les  Adeurs  étoient  jOUés  indifférem- 
ment. 

Ce?:  Farces  durèrent  environ  no  ans  ,  jufqu'au 
Confulat  de  C.  Claudius  &  de  M.  Tuditanus  ;  c'eft- 
à-dire  jufqu'à  l'an  de  Rome  5 14.  Cette  année-là , 
le  Poète  Andronicus  ,  qui  eut  le  furnom  de  Li- 
VÎU3,  parce  qu'il  fut  affranchi  par  Livius  Salinator, 
dont  il  iullruifoit  les  enfans ,  fit  jouer  fa  première 
Pièce.  Comme  il  étoit  Grec  de  nation,  &  qu'il  y 
avoit  plus  de  2.00  ans  que  la  Tragédie  ,  &  près  de 
100  ans  que  la  Comédie  avoient  atteint  la  perfec- 
tion en  Grèce  y  il  tikha  d'imiter  en   latin  ce  que 
les  Grecs  avoient  fi  heùreufement  exécuté  dans  leur 
langue.  Livius  Andronicus  »  Accius  &  Pacuvius  fo- 
rent les  premiers  Poètes  Tragiques  que  Ton  vit  à 
Rome.  Horace  ne  donne  à  Livius  que  la  gloire  de 
l'invention  ;  &  il  reconnoit  que  Pacuvius  elt  le  plus 
dodo  de   ces  Poètes  ,  &  Accius  le  plus  fublime. 

Le  goût  que  les  Romains  prirent  pour  la  Comédie, 
leur  fit  négliger  la  Tragédie  pendant  quelque  tems  ; 
mais  ils  y  revinrent  bientôt  ,  &  les  plus  grands  de 
Rome  ne  dédaignèrent  pas  ce  genre  d'écrire..  Les 
anciens  Grammairiens  ont  confervé  les  noms  du 
Thyefte  de  Gracchus  ,  de  VAlcméon  de  Catulle,  de 
VAdrafte  de  Céfar ,  de  VAjax  d'Augufte ,  de  l'Or- 
tavie  de  Mécène  ,  &  de  la  Médée  d'Ovide.  Toutes 
ces  Tragédies  fe  font  perdues  ;  &  probablement 
il  n'y  a  pas  lieu  de  le  regretter. 

Les  Pièces  régulières  firent  entièrement  oublier  les 
Satyres  pendant  que  les  Poètes  jouèrent  eux-mêmes 
leurs  Drames  :  mais  dès  qu'ils  les  eurent  donnés  à  des 
Troupes  de  Comédiens  ,  la  Jeunefle  Romaine ,  qui 
aimoit  à  rire  ,  rapporta  fur  le  Théâtre  les  Satyres 
qu'elle  joua  d'abord  dans  les  Intermèdes  à  la  place 
du  Chœur  ;  enfuite  on  les  rcfcrva  pour  la  fin  des 
Pièces.  On  les  joignit  fur-tout  aux  Pièces  Atellanes, 
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q\iî  étoient  à  Rome  la  même  chofe,  que  les  Pièces 
Satyriques  en  Grèce  ;  c'eft-à-dire  ,  des  Tragédies 
mêlées  de  férieux  &  de  plaifant. 

La  Jeunefle  Romaine  rapporta  donc  les  Satyres  ^ 
6c  s'empara  du  Théâtre  dans  les  Intermèdes.  On 
ne  s'étonnera  point  de  cette  licence  ,  quand  on  fe 
fouviendra  de  ce  qui  arriva  aux  Comédiens  mêmes 
qui  jouoient  VHécyre  de  Térence.  Aux  deux  pre- 
mières repréfentations  ,  ils  furent  obligés  de  quit-' 
ter  le  Théâtre  pour  faire  place  à  des  Danfeurs  de 
corde  ,  &  enfuite  à  des  Gladiateurs.  Car  ,  au  mi-» 
lieu  de  la  plus  belle  Pièce ,  le  peuple ,  toujours  igno- 
rant &  groffier  ,  demandoit  fouVent  des  Athlètes 
ou  un  Ours  ;  &  il  falloir  les  lui  donner.  Cela  duroit 
fouvent  des  quatre  heures  &  davantage  ,  avant  que 
les  Comédiens  puflent  recommencer. 

Quand  on  eut  commencé  à  jouer  des  Atellanes  >  ' 
comme  les  Aâreurs  de  ces  Pièces  étoient  des  hom- 
mes libres ,  des  Citoyens,  on  eut  pour  eux  les  mê- 
mes égards  qu'on  avoir  eus  pour  les  Poètes;  on  leur 
laifla  le  Chœur  libre  ;  &  Ton  fe  contenta  de  jouer 
la  Satyre  après  la  Tragédie  ou  TAtellane ,  comme 
on  joue  parmi  nous  la  Pièce  comique  après  la  Pièce 
férieufe. 

Les  fommes  immenfesque  les  anciens  confacroient 
à  la  célébration  des  Spectacles ,  font  à  peine  croya- 
bles. La  repréfentation  de  trois  Tragédies  de  So- 
phocle coûta  plus  aux  Athéniens  ,  que  la  guerre  du 
réloponnèfe.  Quelles  dépenfes  ne  faifoient  point  les 
Romains. pour  bâtir  des  Théâtres  &   des  Amphi- 
théâtres, &  même  pour  payer  des  Afteurs  ?  iEfopus , 
célèbre  Afteur  dans  le  Tragique  ,  Contemporain., 
de  Cicéron  ,  laiffa  ,  en  mourant  ,  à   fonfils  ,  dont 
Horace  &  Pline  font  mention  comme  d'un  fameux  ' 
Dirtîpateur ,  une  fucceffion  de  deux  millions  cinq- 
cent-mille  livres,  qu'il avoit amaffécs  à  jouer I^ Co-- . 
médie.  .       •  / 

Rofcius  avoir  de  revenu,  par  an  ,  fQÎxante--qùin2îe-. 
raille  livres.  Jules  Céfar  donna  plus  de  foîxantë- 

I     1      1? 
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mille  livres  à  Labérius  ,  pour  engager  ce  Poète  I 
jouer  lui  même  dans  une  Pièce  qu'il  avoit  cooh 
pofée. 

Les  Romains  diftinguoient  communément  les  Co^ 
médies  par  les  habits  des  Aâ:eurs«  La  Robe  oom« 
mée  Prétexta  à  larges  bandes  de  pourpre  étant 
l'ornement  des  Magiftrats  en  dignité  ôc  en  exercw 
ce  y  les  A&eurs  qui  en  étoient  revêtus  ,  donnoient 
à  la  Comédie  un  nom  qui  en  étoit  tiré.  C'étoit 
Telpèce  la  plus  noble.  Il  n'en  faut  pas  féparer  celle 
qu'on  appelloit  Trabcata  9  à  caufe  de  Trabca  y  or« 
nement  des  Confuls  en  paix  j  &  des  Généraiix 
triomphans  après  la  guerre*  La  féconde  efpèce  in» 
troduifoit  des  Sénateurs  9  non  pas  dans  tes  grandes 
Charges,mais  en  hommes  privés»dont  les  habits  nom- 
més Toges  la  firent  appeller  Togata.  L'habit  commun 
du  peuple  y  ou  la  Tunique  y  ou  plutôt  les  maifons 
baffes  y  dont  on  ornoit  la  décoration  delà  Scène ^ 
donnèrent  à  la  dernière  efpèce  le  nom  de  Ta^erna- 
TÎa.  On  ne  parle  ici  y  ni  des  Pièces  AuUanes  qyi 
tiroient  leur  nom  &  leur  origine  de  la  Ville  ^^«//a, 
parce  qu'elles  ne  difFéroiept  de  la  dernière  efpèce 
que  par  une  plus  grande  liberté  ;  ni  de  celles  qu'on 
nommoit  PalUatas  ,  à  Toccafion  du  manteau 
dont  on  revêtoit  les  Perfonnages  de  la  Grèce  fur 
la  Scène  latine  ;  parce  que  cet  habit  ne  marquoit 
que  la  nation  y  &  ne  caraârérifoit  pas  la  dignité  & 
la  condition  y  ainû  que  les  autres. 

Quelques  Critiques  prétendent  que  les  dix  Tra- 
$édi€s  latines  qui  nous  reftent ,  ne  font  pas  de  la  mê- 
me main.  Ils  donnent  Hippolyte  ,  Us  Troyenaes  & 
Mâdée  à  Lucius  Annaîus  Senèque  le  Philoîbphe; 
Hercule  fur'uux  ,  Tfiyefle  ,  (Edipe  &  Agamcmnofi  k 
Marcus  Annaeus  Séneque  ,  parent  de  l'autre  ,  & 
fdrnoramé  le  Tragique  :  le  refte  ,  c*e(t-à-dîre  la  Thé^ 
baïde  ,  Hercule  au  Mont-(E(a  ,  &  O^ofvic  à  diirers  Dé- 

clamateors  inconnus.: 
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Avant  Scipion  l'Africain ,  que  quelques-uns  croient 
avoir  travaillé  lui-même  ,  avec  Lélius  ion  ami ,  aux 
Comédies  de  Térence ,  les  Sénateurs  &  les  Che-*. 
valiers  Romains   affiftoient   aux  Speâracles  confu- 
fément  ,avec  les  Plébéiens  >  qui  failoient  feulement 
cet  honneur  aux  Patriciens ,  d'attendre  qu'ils  fulfent 
placés  pour  prendre  leur  place.  On  diftingua  de- 
puis les  Places  des  uns  &  des  autres  ;&  enSn  Pom- 
pée  &  Jules-Céfar  firent  bâtir  des  Amphithéâtres 
d'une  grandeur  prodigieufe  i  où  plus  de  cent-mille 
perfonnes  pou  voient  être  affifes  CQmmodémcnti  Dans 
ces  Amphithéâtres  étoit  TOrcheftre  où  les  Séna- 
teurs étoient  affis  ,  &  dans  l'endroit  le  plus  éminent, 
les  lièges   deftinés  pour  TEmpereiir  &  fa  fexnille. 
Après  cela  ,il  y  avoit  quatorze  bancs  pour  les  Che- 
valiers Romains.  Les  Plébéiens  occupoient  les  au- 
tres places.  Augufte  fit  couvrir  l'Amphithéâtre,  pour 
la  commodité  des  Spedatcurs  ,  de  toiles  de  couleur 
de  pourpre  ,  &  bâtir  des  Portiques  des^deux  côtés  , 
le  long  defquek  on  avoit  plante  des  arbres  quidon- 
noient  de  l'ombre  &  de  la  fraîcheur  contre  la  cha- 
leur du  jour. 

Augufte ,  fâchant  que  le  peuple  n'avoit  pas  trouvé 
bon  que  Jules-Céfar  eût  témoigné  du  mépris  pour 
les  Spedtacles  ,  ni  qu'il  eût  expédié  fes  dépêches 
dans  l'Amphithéâtre  ,  eut  la  complaifance ,  toutes 
les  fois  qu'il  y  afliftoit ,  cl'y  paroître  fort  appliqué. 
11^  s'y  rrouvoit  auflî  fort  exadement  9  à  moins  qu'il 
n'en  fût  empêché  par  quelque  indifpofition  :  en  ce 
cas  ,il  envoyoit  quelqu'un  de  fa  femille  pour  tenir 
fa  place  &  faire  fes  excufes  au  peuple.  De  forte 
que  la  politique  d'Augufte  fe  mèloit  jufques  dans 
les  plaifirs  du  peuple  ,  Tamufant  par  une  vaine  pom- 
pe ,  afin  qu'il  ne  penfât  point  à. des  nouveautés  dan- 
gereufes.  C'eft:  ce  que  le  PAntetoime  Pylade.  avoiq 
bien  remarqué  ;  car  l'Empereur  lui  reprochant  un 
iour  que  fes  querelles  avec  Bathylle  raifoicnt  tout 
l'entretien  du  peuple  :  «il- eft^bpfi  r  dit-il ,  Céfar, 
3>  que  nous  l'occupions  pa^  noî9-:folje^  >  afo qu'il ûe 
»  penfc  point  à  des  chofes  férieufes  w» 
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Le  Théâtre  le  plus  fingulier  qu'on  ait  connu  chez  . 
les  Romain^  y  eft  celui  que  le  trop  fameax  CurioH- 
fit  bâtir  lorfqu'il  célébra  les  funérailles  de  fon  père. 
Il  voulut  fuppléer  à  la  magnificence  par  la  fingula- 
rire  de  Tinvcntion.  Il  fit  conftruire  deux  planchera 
de  bois  en  forme  de  croiflant  »  afTez  Taftes  poar 
tenir  commodément  afllfe  une  portion  confidérable 
du  peuple  Romain.  Chacun  de  ces  deax  planchers 
n'avoit  d'autre  point  d'appui  qu'un  pivot  y  for  lequel 
on^  le  faifoit  tourner  à  volonté.  Ces  deux  démi- 
cercles  étoient  d'abord  adoiTés  l'un  à  l'autre  ^  mais 
à  une  diftance  convenable  ,  afin  qu'ils  paflent  tour« 
ner  aifément.  On  repréfentoit  en  même  tems»  fur 
tous  les  deux  »  des  Pièces  Dramatiques  j  fans  que  » 
de  part  ni  d'autre ,  les  Comédiens  puflfent  s'enten- 
dre ni  fe  troubler.  Enfuite  on  &iiott  toaitier  les 
deux  cr  oiflans ,  dont  les  extrémités  i  venant  à  fe  join- 
dre ,  formoient  un  Cirque  où  fe  donnoient  des  com- 
bats de  Gladiateurs  à  diverfes  reprifes  ;  &  pen- 
dant plufieurs  jours  on  fe  fît  un  jeu  de  promener 
en  l'air  le  peuple  Romain  ,  plus  dévoué  à  la  mort 
que  les  Gladiateurs  dont  il  s'amufoit. 

Les  anciens  avoient  des  machines  de  toute  ef- 
pèce  pour  leurs  Pièces  de  Théâtre.  «Les  unes 
oui  ne  defcendoient  point  jufqu'en  bas  j  &  qui  ne 
faifoient  que  traverfer  le  'JThéâtre  ;  d'autres  dans 
lefquelles  les  Dieux  defcendoient  jufques  fur  la 
Scène  ,  &  d'autres  enfin  qui  fervoient  à  élever  ou 
à  foutenir  en  l'air  les  perfonnes  qui  fembloient  vo- 
ler. Comme  les  dernières  étoient  toutes  femjblables 
à  celles  de  nos  vols  j  elles  étoient  fujettes  aux  mê- 
mes accidens.  Car  nous  voyons  dans  Suétone  ^  qu'un 
Aâreur  qui  jouoit  le  rôle  d'Icare  ,  &  dont  la  ma- 
chine eut  malheureufement  le  même  fort ,  alla  tom 
ber  près  de  l'endroit  où  étoit  placé  Néron  ,  & 
couvrit  de  fang  ceux  qui  étoient  autour  de  lui. 


Les 
rfiation 


Romains^  partageoient  fouveftt  la  déclama- 
Théâtrale  entre  deux  Afteurà" ,  dont  Tna- 
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prononçoît  ,  tandis  que  l'autre  faifoit  Ses  gcftes» 
Voici  ce  qui  dornia  lieu  à  cette  Coutume. 

Livius  Addronicus   ,   Poète  célèbre  ,  &.ani, 
comme  on  Ta  dit ,  donna  le  premier  ,  fur  le  ThéaiJe 
de  Rome,  une  Pièce  régulière,  environ  fix-vingts 
ans  après  que  le   Speâacle  Dramatique  eut  com- 
mencé à  s'y- introduire  ,  jouoit  lui-même  dans  une 
de  fcs  Pièces,  Cétoit  alors  la  coutume,  que  les 
Poètes  Dramatiques  montaiTent  eux*mêmes  fur  le 
Théâtre  pour  y  repréfenter  un  Perfonnage.  te  peu- 
ple ,  qui  fe  donnoit  la  liberté  de  fiiire  répéter  les 
endroits  qui  lui  plaifoient  ,  à  .force  de  crier  Bis  , 
fit  reciter  il  long  tems  jéndronitus,  qu'il  s*enroua* 
Hors  d'état  de  déclamer  davantage ,  il  fit  trouver 
bon  au  peuple,  qu'un  Efclave  place  devant  le  Joueur 
d'inft rumens  ,  recitât  les  vers  ;  &  tandis  que  cet 
Efclave  parloit,  Andronicus  fit  les  mêmes  géSxs, 
qu'il  avoit  faits  en  récitant  lui-même.  On  remarqua 
que  fon  aftion  alors  étoit  beaucoup  plur  animée, 
parce  qu'il  employoit  toutes  fes  forces  &  toute  fou 
attention  à  (aire  les  geftes  ,  pendant  qu'un  autre 
étoit  chargé  du  foin  &  de  la  peine  de  prononcer. 
De-là  naquit  l'ufage  de  partager  la  décbunation  en- 
tre deux  Afteurs  ,  &  de  réciter',  poux  ainlî  dire  f 
.  à  h  cadence  du  gefte  des  Comédiens.  Cétoit  fur 
des  règles  fixes  de  Mufique  ,  qu'ils  mefuroient  le' 
fon  de  leur   voix  ,    le  mouvement  des  mains    & 
de  tout  le  corps.  Il  faut  fe  fouvenir  que  les  Théâ- 
tres des  anciens  étoient.bien  plus  vaftesque  les  nô- 
tres ;  que  les  Aâreurs  jouoient  mafqués  ,  &  que  , 
par  conséquent,  on  ne  pou  voit  pa^,  de  loin,  diftinguer 
fenfiblement  aux  mouvemens  delà  bouche  &des 
mufcles  du  vifage  ,  s'ils  parloient  ou  '  s'ils  ne  par- 
loient  pas.  On  choififlbit  fans  doute  un  Chanteur ,  donc' 
la  voix  approchât  de  la  voix  du  Comédien.  Ce  Chan- 
teur fe  plaçoit  fur  une  efpèce  d'efkade  qui  étbit' 
vers  le*  bas  de  la  Scène.  Pour  aflervir  à'janb.mêMé 
mefure  ^  &  pour  faire  tomber'  eif  cadét^lfé  -j  JSc^lé' 
Comédi 
les 
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fentoit  ,  un  homme  chauffé  avec  des  fouliers  de 
fer  ,  qui  frappoit  du  pied  fur  le  Théâtre  :  c'étoit 
cet  homme-là  ,  qui  battoit  avec  le  pied  une  mefurc  9 
dunt  !e  bruit  tievoit  fe  faire  entendre  de  tous  ceux 
qui  dévoient  la  fuivre* 

Les  anciens  prenoient  un  foin  extraordinaire  de 
fe  perfectionner  dans  le  gefte.  Rofcius  difputoic 
quelquefois  avec  Cicéron ,  à  qui  exprimeroit  mieux 
la  même  penfee  en  pluiieurs  manières  différentes  ^ 
chacun  félon  fon  art.  Rofcius  rendoit,  par  le  gefte 
fcul ,  le  fens  de  la  phrafe  que  Cicéron  venoit  de 
compofer  &  de  réciter.  On  jugeoit  enfuite  lequel 
des  deux  avoit  le  mieux  réuffi.  Cicéron  changeoit 
enfuite  les  mots  ou  le  tour  de  la  phrafe  9  fans  que  le 
fens  du  difcours  en  jfut  énervé  ;  &  il  fklloit  que 
Rofcius ,  à  fon  tour  ,  rendit  le  fens  par  d'autres  gef- 
tes  y  fans  que  ce  changement  afxoiblit  TexpreiCoQ 
de  fon  jeu  muet. 

L  art  des  Pantomimes  naquit  à  Rome  fous  l'Em- 
pire d'Augufte.  Les  deux  premiers  Inftituteurs  de 
cet  art  furent  Pylade  &  Bathylle  ,'dont  le  nom 
devint  fort  célèbre  parmi  les  Romains.  Le  premier 
réuffiffoit  mieux  dans  les  Sujets  Tragiques,  &  l'au- 
tre dans  les  Scènes  Comiques. 

Ces  reprcfentations  ,  quoique  muettes  9  caufoient 
un  fenTible  plailîr  ,  &:  enlevoient  les  Speârateurs. 
Sénèque  le  Père  confeffe  que  fon  goût  pour  ces 
reprcfentations    pantomimes    étoit    une   véritable 
paffion.  Lucien  dit  qu'on  y  pleuroit  comme  aux  Pie- 
ces  (les  autres  Comédiens.  Un  Roi  des  environs  da 
Pont-Euxin  ,  qui  fe  trouvoit  à  Rome  fous  le  règne 
de  Néron  ,  demandoit  à  ce  Prince  avec  beaucoup 
d'emprelfement ,  un  Pantomime  qu'il  avoit  vu  jouer  f 
pour  en  faire  fon  Interprète  en  toute  langue.  «  Cet 
3ï  homme,  difoit--il,  fe  fera  entendre  de  tout  le  mon- 
»  de  ;  au-lieu  que  je  fuis  obligé  de  payer  un  grand 
»  nombre  detruchemen6,pour  entretenir  commerce 
3>  avec  mes  voifms  qui  parlent  pluGeurs  langues  dî£* 
»  'fermâtes  que  je  n'entends  point  »• 
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llïit  chaflcT  de  Rome  les  Pantomimes.  L'ex- 
paffion  que  le  peuple  ayoiï#pioûr  leurs  repré- 
ons ,  donnoit  lieu  de  tramét  des  cabales  pour 
pplaudir  Tun  plutôt  que  l'autre  ^  &  ces  ca- 
icV^enoietit  des  fkftiodiu  Ils  prirent  même  des 
î3  différentes ,  à  rimitatiofe  de  ceux  qui  con- 
çut les  chars  dans  les  courfes  du  Cirque.  Lès 
ppellèrent  les  Bleus  >  &  ïesh  autres  les  Verds.' 
;uple  fe  partagea auflî de fon  côté;  &  toutes 
âions  du  Cirque  excitèrent  (buvent  de  dan- 
X  tumultes  à  Rome.         -     -  - 

Philolophe  Cynique  j.nonnné  Démétfîtlsy  fe 
oit  de  Farit  des  (Pantomimes  ,.  dîfant  que  ce 
it  qu'un  inutile  accojpfiipagneraent  de  la  Mufir 
à  laquelle  on  avoit  affocié  4es  poftures  vaines 
licules  9  pour  amufçr  &.furprendre  les  Spec- 
rs  charmes  par  Ta  benuté  des  mafques  Se  des 
s.  Alors  un  célèbire  Pantomime  pria  ce  Philo^ 
î  de  ne  le  point  condamner,  fans  TaLVoir  vu;  & 

avoir.impof^  filence-aux  voix  &  àux-inftiru- 

,  il  repre^ntîfr  djevant  lui  les^Amours  dé'Màïisr 
i  Vénus  ,  exprimant.  Je  Soleil  qui  les  dééoH-: 
,  Vulcain  qui  leur  dreflmt-'dtf s  embûches/^ 
les  "prenoit  dans  fes  filets  l'un  êc  l'autre-;  les- 
IX  qui  accouroient  au  Speftacle  »  Vénus  toute 
afe.,  Mars  .étonné  &  fuppliant  ,.&le  refte  de 
ble  ;  eh  telle  forte  que  le  Philqibphe  3' écria., 

lui  fembloit  voir  la  cliofê  niême  ,  &  non  pas 
fimple  repréfentation , '&  que  cet  ho.mme  avoit 
nains  parlantes.    . 

»  t 

ms  les  Satyres  qui  fe  jauoient  à  Romo  à  la  fin 
Pièces  Atdlanes  ,  on  ihféroit  fouvent  des  Chah* 
connues  ^  dont  on,  falfôit  une  nQuvelle  applica- 
aux  circonftances  du* ternis.  L'Empereur  Galba 
it  entré  dans  Rbme^  fon  arrivée  fut  peu  .agréa- 
au  Peuple  Romain  9  comme  cela  parut  dans  un 
ftacle  qui  fut  donné  peu  de  jours  après  ;  car 
Aâ:eurs  de  la  Pièce  Aullane ,  ayant  commencé 
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cette  Chanfon  connue  ,  le  Camard  vUnt  dts  Champs  , 
tous  les  Spe^teors  chantèrent  la  fuite  fur  le  même: 
ton  ^  &  la  répétèréiDt  piuiieurs  fois. 

Néron  Êtifoit  des  versifie  fe  plaifoit  à  les chan-' 
ter  en  plein  Théâtre  :  mais  il  Biiloit  égorger  ceor 
qui  s'endormoient.  u  Nobles  Afteurs  de  l'Opéra  de 
»  Paris  i  s'écrie  plaifâmment ,  à  ce  propos  ,  le  Ci- 
»  toyen  de  Genève  :  ah  !  fi  vous  aviez  joui  de  la 
»  puiilance  Impériale ,  je  ne  gémirois  pas  maintenant 
»  d'avoir  trop  vécu  »• 

Néron  avoit  empoifonné  fon  père  &  fait  noyer 
là  raere.  Le  Comédien  Datus  ,  dans  une  Satyre  j 
qu'il  chanta  à  la  fin  d'une  Pièce  Atellàûe  «  dit 
en  Grec  :  AdUu  f  mon  pcrc  ,  adieu  j  ma  mère*  En 
chantant  adieu  ,mon  pcrc  ,  il  repréfentpit  par  fes  ge& 
i;es  une  perfonne  qui  boit  ;  &  en  chantant:  adieu , 
ma  mcT€  p  il  contrefisiiloit  une  perfonne  qui  fe  débat 
dans  l'eau  &  qui  fe  noyé  ;  &  à  la^  fin  de  fon  chant 
il  .ajouta  :  Pluton  ifous  conduit  à  la  mort  y  en  repré- 
fentant  par  fes  geftes  le  Sénat  que  ce  Prince'  avoit 
menacé  d'exterminer.  Chofe  étrai^e.  !  le  .courage, 
Romain  ne  fe  retroutoit  plus  q^is  dans  ks.  Co- 
médiens. 

Il  y  a  deux-mille  ans  ,  à  peu  près  >  que  Pacuvias 
fit  une  Tragédie  à'Jphîgêniê  en  Tauridc.  Il  y  avoit 
dans  ce  Draine  une  Scène  phrénétique  entre  Orefie 
^  Pylade  ,  qui  tranfporta  les  Rofi>àvn$  hors  d'eux*., 
mêmes.  La  Pièce  ,  avec  ce  feul  mérite -y  eut  un 
fuccès  inexprimable.  D'ailleurs  nul  dialogue  ^  nul 
plan ,  nulle  adrefle  ,  nul  coup  de  Maitre.  On  fiu*, 
foit  à  cet  Auteur  latin  le  même  reproche  qu'à  M«> 
Guymond  de   la  Touche.    Il   avoit  une  maniéré^ 
inculte  &  barbare  ,  un  fiyle  Ëtrufque  &  fauvagè-i 
dans  un  te^ns  où  la  langue  étpit  déjà  pure. 


_  • 
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ITALIENNES. 


\_j'Eft  fous  LéonX  ,  que  la  Tragédie  reprit  naîf- 
fance  en  Itane.  La  Sopkçn'ube  du  célèbre  . Prélat 
Trjjjîno  ,  Nonce  du  Pape  ,  eft  la  première  Tragé- 
die régulière  que  l'Europe  ait  vue  après  tant  de 
fièclcs  de  Barbarie  ,  comme  la  CaL-ndra  du  Cardinal 
Jiiitna  avoit  auparavant  été  la  première  Comédie 
dans  l'Italie  moderne. 

Les  Speftacles  à  Rome  ne  commencent  qu'au  7 
Janvier  ,  &  finiffent  le  Mercredi  des  cendre).  Il 
u'y  en-a  we  pendant  ce  tems.de  l'année.  On  joue 
fur  le  Théâtre  qui  appartient  à  U  Caméra ,  c'efl- 
à-dire  à  la  Chambre  des  Finances  >  des  Comédie^ 
&  des  Tragédies. 

On  peut  juger  par  les  détails  fuivans  ,  furAin- 
damijie    &    Zihobit  ,  Pièce   Italienne  ,  du  peu  de 

tout  que  les  Italiens  ont  de  la  bonne  Tragédie. 
•a  Pièce  commence  par  un  combat  de  plus  de  cent 
ferfonnes.  On  voit  revenir  fouvent  les  combattans 
ùr  le  Théâtre  ;  ils  font  même  un  fiége,&  empor- 
tent une  place  d'afTaut  ;  &  quoique  la  Pièce  foit  en  > 
tout  du  plus  grand  tragique,  elle  eft  mêlée  du  rôle 
de  Pdickintl ,  qui ,  effrayé  des  combats ,  fait  mille 
lazzis  ,  de  parodie  îbuvent  l'Ai^eur  principal  de  la 
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Pièce.  On  y  c(l  aulfi  beaucoup  amnfc  par  la  Noun 
lice  de  Zénobie ,  qui  eft  une  vieille  (  repréfentée 
par  un  homme  à  barbe  noire  9  avec  une  perruque 
blanche  de  peau  d'agneau  )  qui  parie  de  la  crainte 
où  eile  eft  qy'on  ne  falTe  outrage  à  fes  chatmieSf 
&  qui  prend  toutes  les  précautions  poffibles^de  peur 
de  rencontrer  des  infolens. 

Le  Pcrc  de  TAriofle  le  gronda  un  jour  très-fbr« 
tcmcnt  5c  très-long-tems.  Le  tilsTécoutoitaY^cone 
cranc^c  attention ,  fans  lui  répondre  ;  &  la  conver- 
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ciîi  étuit  préfent  ,  demanda  au  fils  par  quelle  rai- 
foPi  il  n*avoit  rien  répondu  à  fon  Père  pour  la  dé- 
fcnfe.  L'Ariofte  lui  dit  qu'il  travailloit  a&uelleinent 
à  une  Comédie  ,  &  qu'il  en  étoit  rcfté  à  la  Scëiie 
d'un  Vieillard  qui  gronde  fon  fils.  Que^dèsque 
fon  Père  avoir  ouvert  la  bouche  ,  il  lui  étoit  veoa 
dans  l'efprit  de  l'examiner  avec  attentionr^  afin  de 
pouvoir  peindre  d'après  nature  :  en  forte  qu'il  n'a- 
vc/it  été  occupé  que  du  ton  ,  des  geftesflc  des  pro- 
pos de  fon  Père  ,  &  point  du  tout  de  fes  repri- 
manites* 

Dn   tems  de   Ranufe  Farncfe  ,  Duc  de  Parme  t 
Prince  d'un  grand  efprit  ,  un  vieux  Seigneur  de  u 
Cor.r  s'étoit  livré  aveuglément  à  l'amour  d'utic  fem- 
me ,  ciont  la  réputation  étqit  équivoque.  Le  Prince 
chjiiflbit  ce  Courtifan.  Il* fut  touché  de  \t  voir 
le  joi-et  &  la  vidime  d'une  paflîon  honteufe  ,  & 
cîiL'icha  tous  les  moyens  de  le  guérir.  Tout  ce  (Jne 
Ton  peut  imaginer  s'étant  trouvé  inutile  ,  lé  Prince 
eut  enSn  recours  à  la  Comédie  ;  &  ce  remède  loi 
réufàt.  L'adion  de  la  Pièce  étoit  un  Vieillard  amon- 
reux:.  Le  Courtifan  s'y  trouva  peint  d'une  manière 
à  ne  pouvoir  s'y  méconnoitre  ;  &  fur-tout  lorfqu'il 
entendit  fur  la   Scène  la  ledture  des  Lettres  qu'il 
avoit  lui-même  écrites  à  fa  maitreffe.  Il  'ei>  fut  fi 

honteux  » 
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,  qu*il  renonça  /  daiis  le  motnent^&  pour 

àfapaifion.'-  -     ;      .   --^  ' 

*  ...  .  t.  ■  .  I    ■  ■ 


IX  ,  qu  il  renc 
1rs  >  à  fa  paifion 


"t. 


>péra  Italien  ^  qâî^ciàé  reAetnt^faface  avec  le 
re  d'AthènW  Lé-aëcitatif  Italien  eft  préd- 
it la  Mélopée  dfes^^ftnciens  :  c'éft  cette  décla- 
1  notée  &  foifténtie  par  des  inftrumêns  de  Mu- 

Les  Chœurs^  qu'on  jr  à  ajoutés  depuis  quel- 
années  9  &  qui  fontrliés  efféntiellement  ati 
,  approchent  d'autant  plus  déà  Chœurs  des 
18  y  qu'ils  font  exprimés  avec  une  Mufique  dif- 
:e  du  Récitatif,  conune  la  ftrophe  ,  répode 
itidrophe  étoient  chantées  chez  les  Grecs  tout 
lient  que  la  Mélopée  des  Scènes.  Ajoutez  à 
elTembiances  ,  que    dans  plufieurs  Tragédies^ 

du  célèbre  Abbé  Mctaftafio  ,  l'unité  de  lieu  f 
on  &  de  tems  ,  font  obfervées.  Ajoutez  en- 
que  ces  Pièces  font  pleines  de  cette  poëfie 
reflion  ,  &  de  cejte  élégance  continue  ,  qui 
IlifTent  le  naturel  ^  faos  jamais  le  charger  ;  ta- 
ue  j  depuis  les  Grecs  >  le  feul  Racine  a  poffédé 

nous ,  &  le  feul  AdHjfoh  chez  le^  Anglois. 

olito  &  Aricia ,  m  Hippolyte  &  Aricie  ,  Tra- 
î  lyrique  y  a  été  reprefentéç- ,  pour  la  pre- 

fois  >  le  z  du  mois  de  Mai  17599  avec  la  plus 
le  magnificence  &  le  fuccès  le  plus  brillant, 
i  fuperbe  Théâtre  de  Parme ,  Capitale  de  fou 
fe  Royale  l'Infiint  d'Bfpagne,Z>ô/2  Philippe.  Cet 
a  eft  d'un  genre  nouveau.  Les  paroles  font  de 
»é  Frugoni  qui  les  fît  à  foixante  ans.  Il  a'con- 

dans  fon  Opéra  ,  &  n'a  fait  que  traduire  ce 
y  a  de  mieux  dans  l'Opéra  François  é'Hippo'" 
&»  Aricie  par  l'Abbé  Pellegrin  ;  mais  il  a  fur-tout 

Racine.  — 

Objet  de  ce  Drame  étoît  de  réunir  les  perfec- 
de  la  Mufique  Italienne  &  de  la  Mufique  Fran- 
.  Un  jeune  Muficien  Napolitain  ,  appelle  Tho^ 

Traetta ,  que  l'Infant  avoit  pris  à  fon  fervice  » 
it  chargé  de  cette  entreprife  difficile  Se  déli« 
9mf  //.  K  k 
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cate  ,  8c  l'exécuta  à  U  Uitis&Âipo  if  tPiK  bif  ïfm 
noilTeurs.  Aux  beautés  qu'il  aroîc  tirées  de  toamih   - 
prefondSrilavoicioiioiDtiïVi^rQCilBtvIlÎMnffBfkl  j 
cndioiti  lu  plus  admiras  ^e  l/Qi^in  <U  tlwn— ('  1 
fie  ce  m^lattge  prodqiQt  ^n  «pcnotcswnt  gtfaMr 
Toute  riulîe  le  readit  en  fotde  i  Purvc  pour  vàt 
ce  Speâacle  «  un  des  plçi  pgippoqs  ,  i»  pfau  u^fi 
Çl  des  plus  agréable*  qu'au  (ouvaraja  piuflc  m> 
Dcr  à  foq  peuplç  9c  auv  4intigen> 


AN  EèDÔTE  s 

4^  G  LOME  s. 

vJn  croit iirezgéaéi:a!emept'','qa«rAngleterce 
n'a.  eu  de  Théâtre  ;  ^n>pràs  toq^  feq  yoiuDs.  Ori 
parle  cependant  de.  certains  Poàt?^  f ^galtc^ida»  qui  »■ 
dès  ]e  quatorzwme  Itdçle  ,  exécptqient  des  firccs 
çn  pleine  oâipagiiie.  Les  Clercs _4es  ParoifTes  dd 
iLondres  repréleQtèceDC  des  Puces  Saintes  ,  aax- 
(^uelles  on  accotiioit  de  toutestes  {>arti9s  du  Boyài»^ 
me.  Les  Angloit  eurent  donci«siniie:noa{;  ciyn.T 
me  les  Italiens,  t^mtac  toa  ^ffiagi^gU,  de^  Myfte* 
res  &  mêmedes  Moralit^t  ,.imi  H'jf>uoient  qnel-' 
quefois  par  des  Ëccléfiaftiques.  ViÉgifilif  Je  Dam- 
Gum9  ,  foHs,;l«TegBe,da  H«BTi  VifU>-?ft  regardÉe 
comme  la  prepiier^C'otn^diQ  Anst<^*^  *  c'eÛ-i-dire  ,■ 
la  plus  ancienne  i.c'elt  alors  qijft  iBsEcHïainsconir- 
mencèrent  %  ttayaiSl^ç  ^ar  le  T^^tn;,  Honri  Pa«k«f  ' 
CQmpoIaqueiqu*^  Tijgédies;;  ^Je%q  Hoker  i'e- 
3[erçii  daas  le  gftf^re  Côraùme.  A^fài  «me  parurent 
$ackvi1le  ,  Buçkhùtifl ,  Nqrton. ,  j^ornFS  i  n«y woôd 
&:LiU)e:iDaisr^t:n'etoif  <iHiQ^9  4«'a  fqn  «aftnce ; 
éf.  ces  Auce^fi  r[i«nowiit:.r«n^ure  %  la  pUcc  de  b 
noblefTe  ;  Ie4.B<M9t«,].le^  jeiti;  (l9  mQt3  à  U  ^cc 
de  U  plaifanufw.  Xi^  T'^S^^M^ .*^  l^  ComMÎes 
violoient  .«g»len^eat  l4f  r«cl«4,':id«  l'^ons^té  âc 
celles  du  Tlj^rç;  Lf  v«ritM>1^9rt  DFMQUiquc  ite- 
eut  l'cxiftenc*  ,,&  t  poqr  «inlt  dite  »  U  p^rlc^oB y 
4ueifmccr^t«fr4e$ib«i(«<^çu*  ^  .   .> 
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■  La  première  Troupe  régulière  de  Cotnédit 
B'établic  en  Angleterre,  hit  celle  ûestnjan: 
thapdU  Royalt  ,  au  commence  ment  (la  rt:gtie  d'K- 
lifAbeth.  Quelques  années  après  ,  comme  les  Pîecej 
devenoienr  plus  bouffonnes ,  il  fe  forma  une  autre 
Troupe  fous  le  nom  des  E-:funs  d.-  U  Sait.  Toutes 
deux  acquirent  de  la  réjutation,&  en  h'renr  naitre 
d'autres  ,  qui  reiaplirent  Londres  de  Salles  de  Spec- 
tacles. La  Reine  prît  douze  des  principaux  Comé- 
diens i  fes  gages  ;  &  à  l'on  exemple  ,  pi ulicurs  Sei- 
gneurs en  eurent  à  leur  fervice  ,qui  repréleDtoieoE 
non- reule ment  en  particuliet"  dans  les  ttiaifoas  des 
Nobles  ,  mais  encore  en  public  fous  leur  protec- 
tion. Ces  Salles  étoient  de  grands  Cabarets  ,  où 
les  jeunes  gens  des  deux  fexes  vinojent  contrafter 
des  engagemens  illicites  ;  où  l'on  tenoit  publiquement 
des  difcours  indécens  &  féditieux  ;  où  l'on  don- 
noit  une  libre  carrière  au  libertinage  &c  i  la  licence. 
Ces  abus  tirent  défendre  de  joner  publiquement  au- 
cune Pièce  ,  qui  n'eût  été  approuvée  par  le  Lord- 
Maire;mais  comme  ce  Règlement  fut  malobfervé, 
ôc  que  les  Spedacles  n'en  devinrent  pas  moins  li- 
cencieux ,  on  les  fupprima  pendant  quelque  tsms, 
comme  pernicieux  à  la  Religion  ,  à  l'Etat  8c  aux 
bonnes  mœurs. 

Le  Théâtre  reprit  tout  fon  crédit  fous  le  règne 
de  Jacques  L  Shafcefpear  ,  Fletcher  &  d'autres 
obtinrent  un  privilège  ,  qui  les  autorifoit  à  repré- 
fenter  des  Comédies,  non-feulement  dans  leur  Salle 
ordinaire  ,  mais  dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 
On  vit  paroître  alors  d'excellens  Afteurs  &debons 
Poètes  ;  &  chaque  année  on  donnoit  des  Pièces 
nouvelles,  qui  portèrent  an  plus  haut  degré  la  paf- 
fion  des  Anglois  pour  la  Comédie.  Ce  goût  dura 
j  ufqu'au  règne  de  Charles  I  ;  mais  les  Puritains  «  de- 
venus puiffans,  attaquèrent  ouvertement  les  Spec- 
tacles comme  des  jeux  inSmes  &  diaboliques.  Les 
Théâtres  reftèrent  fermés  pendant  ie  Proteiiorat  de 
Cromwel  ;  Ils  fe  rouvrirent  à  l'avènement  de  Char- 
les II  ;  &  ce  Prince  j  amateur  du  plaitîr  ,  favorifi 
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fpécialement  celui  de  tous  les  arts  j^ui- femble  ,  à 
plufieurs  égards ,  le  plus  feit  pouj:  ,èn  procurer. 

Les  Anglois  ,.  après  là  repréfeiitâtjon  des  Tragé- 
dies , jouent  de^'Epilogues  pleins  "ide  Bouffonneries, 
qui  répondent  affez  à  nos  farces.  Dans  une  Tra- 
gédie du  Martyre  de  Sainte-Catherine ,  cette  Sainte 
étoit  repréfetotée  par -iVtf/g'wifl/i ,  MaitrefTede  Char- 
les II.  Elle  paroiflbit  étendue  fans  vie  fur  le  Théâ- 
tre. Lorfque  ces  Meffieurs,  dont  le  département  eft 
d'emporter  les  tués  dans  les  Tragédies  Angloifes, 
alloient  lever  fon  corps  >  elle  éclata  en  ces  termes 
qui  firent  un  très-burlefque  ,  mais  excellent  Epi- 
logue :  ce  Arrête ,  chien  maudit  ;  je  dois  me  lever 
5>&  dire  l'Epilogue  m.  Dryden^i  fans,  être  le  meil- 
leur Auteur  Tragique  de  fon  teins  ,  fut  regardé 
comme  Thomme  le  plus  habile  à  tourner  un  Pro- 
logue ou  un  Epilogue. 

Entre  tous  les  artifices  que  les  Poètes  Tragiques 
Anglois  mettent  en'iifage  pour  remplir  Tefprit  de 
leurs  Auditeurs  d'épouvante  &  d'effroi  ,  le  ton-  • 
nerre  &  les  éclairs  doivent  tenir  la  première  place  ; 
ils  les  emploient  fou  vent  à  la  defcente  d'un  Dieu  , 
à  l'apparition  d'un  Efprit  ,  à;irexorcifme  d*un  Dia- 
ble ,  ou  à  la  mort  d'un  Tyran.  On  voit  dans  pltl- 
fîeurs  Tragédies  introduire  une  cloche  avec  un  ef- 
fet fi  merveilleux  ,  aue  toute  l'aiTemblée  eft  en  al- 
larmes  pendant  qu'elle  fonne.  Mais  il  n'y  a  rien  qui 
caufe  tant  de  plaifir  &  de  frayeur  au  Parterre  An- 
glois ,  que  l'apparition  d'un  efprit  ,  fur  tout  s'il  eft 
couvert  d'une  chemife  enfanglântée.  Un  Spedre 

S[ui  n'a  fait  que  traverfer  le  Théâtre  ,  ou  fortir  d*upe 
ente  ,  &  s'évanouir  tout-d'un-côup  ,  fans  dire  un 
feul  mot  ,  a .  bien  des  fois  fauve  i*honneur  d'une 
Pièce. 

Pour  relever  l'éclat  des  Héi-os  ,  âe  même  que  la 
dignité  des  Rois  &  des  Reines  dîvns  les  Pièces  An- 
gloifes  ,  on  s-avife  de  ks  acccnipaign.*r  de  halle- 
:  K  fc  uj 
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bardes  &  de  haches  d'armes.  Deux  ou  trois  hoiQ- 
mes  employés  à  changer  les  décorations  ,  avec  deux 
Moucheurs  de  chandelles  y  font  un  corps-de-garde 
complet.  Si  Ton  y  joint  quelques  Crocnetenrs  ha- 
billes de  rouge  ,  ils  peuvent  repréfenter  pins  de 
douze  légions,  u  J'ai  vu  quelquefois  (  dit  Aadiflbn  ) 
»>  deux  Armées  rangées  en  bataille  lur  le  Théâcre, 
»  lorfque  le  Poète  a  voulu  faire  honneur  à  fet  Gé- 
)»  néraux  ». 

Un  jeune  Auteur  Dramatique  Aoglois  offiît  ,  3 

Î'  a  quelque  tems  ,  une  Tragédie  en  cinq  A&es  de 
à  façon  à  un  Direfteur  de  Troupe,  u  Ma  Tragédie 
>>  eft  un  chef-d'œuvre  •  difoit  moddlement  l'Auteur; 
»  &  je  réponds  qu'elfe  aura  le  plus  brillant  fnccès; 
»  car  î'ai  cherche  à  travailler  dans  le  goût  de  ma 
»  Nation  ;  &  ma  Pièce  eft  fi  Tragique ,  aue  tons 
»  mes  Adkeurs  meurent  au  troifieme  Atte.  Eh  !  qneb 
3)  font  donc  les  Aâ-eurs  des  deux  derniers  AÂe$  » 
3>  lui  demanda  lé  Direâreur  ?  Les  Ombres  de  ceux 
»  que  j'ai  tués  au  troifieme  y  répondit  l'Auteur  a. 

Les  Anglois  ont  à  Londres  deux  Salles  de  Co* 
médie ,  un  Opéra  Italien  ,  des  Bals  j  des  Concerts i 
des  Speftacles  forains  ;  & ,  pendant  l'été  ,  des  Jar- 
dins &  'des  Prômejiades  puolicsé  Ces  divers  an»- 
femens ,  quoique  plus  coûteux  que. les  n6tres«fbDt 
cependant  plus  fuivis.  Les  deux  Théâtres ,  pow  la 
Comédie,  font  dans  le  quartier  de  ^eftminfter.  L'un 
eft  occupépar  la  Troupe  de  Drury-Lanc  ,  l'autre pv 
celle  de  Cowen  Garden.  Ce  dernier  endroit,  était 
jadis  un  Couvent  de  Moines  :  le  premier  eft.  l'an- 
cien Théâtre  ;  &  le  célèbre  Garrick  ,  Auteur  na^ft- 
ble  ,  &  excellent  Comédien  ^  en  eft  aujourd'iiuile 
Direfteur.  Cet  Afteur  réunit  tous  les  genres  »  & 
les  rend  avec  une  perfeftion  &  une  vérité  qui  loi 
attirent  les  wpIau^ifTemens  ,  les  fu|{rages  »  l'admi- 
ration &  les  éloges  de  fa  Nation  âc  des  Etrangçf?* 
Ses  gcRcs  lÙL  phyfipnomie ,  fes  regards  font  fijflp- 
quens ,  fi  perfuaii^ ,  fi  naturels  ,  qu'ils  mettent  ïa 
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:  de  11  Scène  Cetix  tnètrie  qui  b'Ritendent  pas  la 
gaedu  pays.  Il  6ilt  ^ptoUver  dltts  le  Tragique,/ 

mouvemetis  des  paflïons  les  plhs  viûleiitès  ;  il 
iche  les  entrailles  du  Speftateuf  ,  déchire  fon 
ur ,  perce  fon  itnt ,  âc  Ini  fait  répatidte  ^ês  lâr- 
s  de  fang.  Dans  le  Coffli<luè  noble  ,  il  Kduit  éc 
:nchante.  Dans  le  jeu  moins  i\tvé  ,  i\  amufc  , 
ertit  &  s'arrange  à  la.  Scène  avec  tant  d'art  , 
il  eH  fouvent  tnéconhii  des  perfoniles  même  qui. 
ent  avec  lui.  Il  i  ,  pbsr  ainfî  dife  ,  uH  vifage 
étent  pour  chaque  rôle.  Il  fçait  didribuer  à  pro- 

,  &  luivant  que  les  taraûètes  l'eitigew  ,  quel- 
;s  coups  de  pinceau  fur  les  endtûite  dû  là  ^hyC4> 
nie  doit  Eàire  tableau.  L'âge,  la fîtuàtion,  l'em- 
i  &  le  rang  deâ  ferfonnages  qu'il  doit  repré- 
ter  ,  déterminent  fés  couleurs:  fidèle  imitateur, 
la  nature ,  il  en  fçalt  Hiire'  le  pllis  be^u  choix  , 
ia  montre  toujours  àixA  (ti  Pochions  les  plus 
ireufes.  Des  talëils  fi  èjEtraOralnaîrès  »  jôiiits  à 
X  de  la  cqmpolîtion  ,  ont  procuré  à  c^  Comé- 
1  fameux,  iine  ft>(tdfte  égale  à  celle  dé  nos  Fi- 
ciers.  On affùfe  que ,  tous  frais  prélevés. (il lui . 
e  par  in  quatre-vingt-fhille  livres  de  bënéSfe. 
tich  eft  le  Direfteur  dii  Théâtre  dé  Gowen  Gar- 

:  on  Y  joue  les  mÈmes  Pièces  gù  «  celui  dtt 
irr-Lme  :  mais  là  Troiipé  en  eft  .mâûv^ife ,  & 
reulTit  que  par  des  Pantoraimts.  Qn,,y  trouvé 
î  de  Farceurs  que  d'AAeurs ,  même  iriêdîocrés. 
i'  Anglois  font  plus  frappés  d'une  iics  large  & 
1  gros  nez  ,  que  d'un  vifage  no6l,c  fie  gr'a.cieax*- 
A  pour  cela  que  dans  le  Comique ,  leiii's  carac- 
os ïbnc  11  outrés  ;  plus  l'Aâeur  trouvé  fon  rôle  ' 
rgé  ,  plus  ilipenfeqvJe  fon  jeu  doit  l'être; 
:'eft  moins  par  des  finéfles  de  ton  ,  que  par  les 
Qices  du  vifaçë  ,  qu'il  s'étudie  à  en  rendre  l'ef- 
.  La' déclamation  Tragique  eil  ampoulée  ,  pleine  • 
îefbM^dn  ,,&,  admet  fréquemment  uiie'.efpàcc;  ■ 


çclàiiiation  Jdouloiii,reufe ,  un  certain  port  de  voi:c\j 

^br^  ,&  affligeant. (,  q[ui, répand  la  trifl€{!e  dans ,. 

le  du'SpeffitieiU'.'Les  pLemierS  rôles  Toiit  tou-'- 

Kkiv       '^'-'' 
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jours  plus  mal  joués  ,  à  mefure  qu'ils  demandent 
plus  de  dignité.  Les  rôles  fubalternes  ,  dans  le  Co- 
mique fur-tout ,  font  rendu<  plus  naturellement.  Un 
Sav.'tier  ,  une  Soubrette  en  ont  réellement  les  pro- 
os  &z  riiabit  ;  mais  nos  Actrices  l'emportent  dans 
e  genre  noble  &  dans  la  manière  de  fe  mettre.  Les 
Spcdacles  de  Londres  font  brillans  f  les  Théâtres 
vailcs  ,  aifez  bien  décorés  ,  &  encore  mieux  illu- 
minés y  les  Muliciens  en  grand  nombre  &  très-bien 
choiiis. 

Année  commune  ,  le  revenu  d'un  fimple  Comé- 
dien de  l'une  &  de  l'autre  Troupe  ,  eft  de  feize- 
mille  francs. 'Il  ne  travaille  que  huit  mois  ;  car  les 
Spe<ftaclcs  font  fermés  tout  l'Été  &  une  partie  du 
Printems.  Pendant  cette  interruption  ,  on  permet 
de  jouer  fur  de  petits  Théâtres  ,  mais  toujours  dans 
le  quartier  de  la  Cour  ;  car  on  n'en  fouffre  aucun 
dans  ce  qu'on  appelle  la  Cité  ,  fans  doute  pour  la 
même  raifon  qui  les  a  fiait  bannir  de  Genève.  Le 
Comédien  Foote  eft  aujourd'hui  l'Entrepreneur  d'un 
de  ces  Speftacles  ,  &  retire  ,  en  pur  bénéfice ,  deux- 
mille  louis  de  fa  faifon.  Les  Adeurs  9  auxquels  il 
fait  le  plus  foible  traitement  ,  gagnent  au  moins 
cinquante  piftoles  tous  les  mois  :  enhn  il  n'y  a  point 
d'hiver  ,  que  les  deux  grands  Théâtres  ,  tout  le 
mondé  payé  ,  ne  produife  encore  cent-mille  écus, 
pour  quelque  objet  utile  à  la  Nation. 

Entre  plufieurs  fociétés  qui  fe  font  formées  en 
Angleterre  pour  le  progrès  des  Arts  &  pour  le  bien 
de  rEtat,il  y  en  aune  de  Madne,  dont  rétabliffemcnt 
eft  très-agréable  au  Peuple.  Les  Théâtres  lui  accor- 
dent,chaqueannée,une  repréfentation;&il  s'y  trouve 
toujours  une  grande  affluence  cle  monde.  Ôansune 
repréfentation  qui  fe  donna  fur  le  Théâtre  de  Drury- 
Lane  ,  le  10  Décembre  1760  ,  TAfteur  qui  récita 
le  Prologue  de  la  Pièce  ,    étoit   entoure  d'enfims 
élevés  &  inftruits  par  les  foins  de  la  fociété  de  Ma- 
rine. Voici  la  tradudion  de  quatre  vers  de  ce  Pro- 
logue. 
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«  Cette  jeune  plantation  9  commencée  par  vos 
yy  mains ,  pourra  couvrir  un  jour  ^otre  Me  de  fon 
»  ombre ,  &  faire  fon  plus  utile  ornement.  Notre 
5>  poftérité  verra  peut-être ,  avec  autant  de  Xurptife 
5>  que  de  joie ,  fortir  du  nombre  de  ces  enfans^  de 
5>  nouveaux  Drakcs  &  de  nouveaux  Raleigks  ». 

La  troifieme  repréfentation  d'une  Pièce  nouvelle 
étant  au  profit  de  l'Auteur  ,  fon  plus  grand  foin  eft 
de  plaire  à  la  foule,  &  d'offrir  des  fottifes  en  fi 
grand  nombre  y  que  les  Laquais  même  donnent  leur 
argent  pour  les  entendre.  Auffi  le  Théâtre  Anglois 
eft-il  une  des  principales  fources  de  la  corruption 
de  Londres  :  c'eft-  là  que  les  femmes  apprennent  à 
ne  pas  s'effrayer  d'une  intrigue  galante  ,  &  la  jeu- 
neflie  à  fe  familiarifer  avec  le  vice.  On  joue  ,  on 
jure  ,  on  boit  ,  on  débauche  une  femme  ,  on  fe 
bat  ;  &  rhonnête-homme  de  la  Pièce  n'eft  pas 
toujours  le  moins  corrompu.  On  y  trouve,  à  la  vé- 
rité ,  quelques  folies  tournées  en  ridicule  ;  mais  le 
Poète  va  les  chercher  hors  de  fon  pays  ;  &  l'homime 
dont  il  fe  moque ,  eft  ordinairement  un  François  » 
ou  un  Anglois  qui  en  affeâe  les  manières.  S'il  at- 
taque des  défauts  pris  dans  la  Nation  même  ,  ils 
font  (i  (inguliers ,  (i  extravagans  9  qu'on  ne  les  con- 
noît  que  pour  les  avoir  vus  au  Théâtre.  En  géné- 
ral ,  les  repréfentations ,  données  au  profit  de  l'Au- 
teur y  ne  (ont  utiles  ,  qu'autant  qu'on  a  des  femmes 
à  la  mode ,  qui  veulent  bien  diftribuer  des  billets 
&  recevoir  les  guinées. 

Le  célèbre  Miniftre ,  Robert  Walpole ,  a  gêné  la 
liberté  des  ouvrages  Dramatiques  ,  par  rétabliflfe- 
ment  d'une  Loi  Parlementaire  ,  qui  les  affujettit  i  la 
cenfure  y  &  défend  aux  Aâeurs  de  jouer  aucune 
Pièce  nouvelle ,  ou  de  faire  aux  anciennes  aucun 
changement^  aucune  addition  y  fans  la  permiffion 
exprefle  du  Lord  Chambellan. 

A  lai  première  repréfentation  d'une  Comédie  1  il 
eft  d'uftge.que  l'Orcheftre  exécute  les  Vau'^^yiflés 
courans.  A  droite  le  Parterre  demande  tel  YaÛde-' 
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ville  ;  à  gauche  il  en  veut  un  autre  ;  &  les  deitx 
chants  partent  enfemble  ;  car  la  liberté  Angloife  ne 
badine  pas  dans  fes  plaiiîrs.  La  Police  abandonne 
les  Spedaclcs  à  eux-mêmes  ,  &  croit  devoir  ref- 
pcfter  la  gaieté  d'une  Nation  ,  qui  n*a  que  ce  tems- 
là  pour  raire  trêve  à  la  trifteffe  &  au  férieux  de 
fon  caradbcre.  Le  Parterre  fe  charge  de  maintenir 
Tordre  ;  &  fes  opérations  ,  quoique  un  peu  violen- 
tes ,  ne  font  pas  les  Scènes  les  moins  récréativest 
Il  ne  fouffre  point  d'entre  Aftes  d'une  longueur  in- 
décente ,  ni  fans  beaucoup  de  Mufique.  Il  ne  fçait 
ce  que  c'efl:  que  de  payer  &  d'attendre  ;  &  quoi- 
que le  Spedacle  dure  quatre  heures  ,  le  Théâtre 
eft  prefque  continuellement  occupé.  Le  mot  de  fif- 
fler  une  Pièce  paroit  trop  foible  aux  Anglois  ; 
ils  difent  damner  une  Pièce  y  damner  un  Aâeur. 
Cette  façon  de  parler  n'eft  pas  trop  forte  ,  pour 
exprimer  la  manière  dont  ils  reçoivent  un  ouvrage 
qui  leur  déplaît.  Ils  chaflent  les  Adeurs  de  la  Scène; 
&  il  n'y  auroit  peut-être  pas  de  fureté  pour  la 
vie  même  de  l'Auteur  ,  fi  dans  ce  moment  il  tom- 
boit  entre  leurs  mains.  Ceux  qui  font  ce  vacarme^ 
ne  font  ni  des  Ecoliers ,  ni  des  Clercs  de  Procureurs  y 
m  les  Procureurs  eux-mêmes  9  mais  les  Avocats. 
Ces  Meffieurs  fe  comportent ,  au  Théâtre  de  Lon- 
dres ,  comme  autrefois  nos  pages  à  celui  de  la 
Foire. 

La  dernière  Scène  de  chaque  ASte  eft  coupée  dans 
l'endroit  le  plus  intereflantjpar  le  fon  d'une  clochette, 

3ui  avertit  la  Mufique  de  fe  tenir  prête  pour  l'entre- 
ide.  Les  Adtrices  qui  y  dans  les  premiers  rôles, 
traînent  de  longue?  queues  ,  dont  l'ampleur  eft  pro- 
portionnée à  rimportance  de  leur  Perfonnage  ,  ont 
pour  Page  un  petit  Poliilbn  qui  les  fuit  dans  leurs 
moùvemens.  Il  a  confiamment  l'œil  fixé  fur  la  queue 
de  la  Princefle  ,  la  ràjufte  au  moindre  dérange- 
ment ,  &  court  à  toute  Jambes  6c  d'un  grand  fé- 
rieux (  lorfqu'eîle  fe  tranfporte  d'un  côté' du  Théâtre 
à  l'autre  )  réparer  les  irrégularités  continuelles  de^ 
cette  queue. 


A  ÏSr  G  L  O  I  s  E  s.  5i) 

Mademoîfelle  Woffington  ,  Adrice  Angloife  y 
fortant  de  jouer  un  rôle  d'homme  y  dit  en  rentrant 
au  Foyer  :  <c  En  vérité  la  moitié  du  Parterre  vient 
3>  de  me  prendre  pour  un  homme.  Que  fait  cela  9 
3>  lui  répondît  malignement  une  Comédienne  y  fi 
»  Tau  tre  moitié  fçait  le  contraire»? 

Comme  les  talens  ne  déshonorent  point-  en  An- 
|;leterre  ,  un  Aâeur  chéri  du  public  eft  enterré  avec 
beaucoup  de  pompe  ,  &  a  toujours  un  concours 
nombreux    à  les   hinérailles,   La   célèbre   Adrice 
Oldfield  a  été  inhumée  par  les  foins  &  aux  dépens 
de  fes  amis.  Elle  avoit  été  expofée  pendant  deux 
jours  fur  un  lit  de  parade  ;  &  feô  obfèques  fe  fi- 
irent  avec  autant  de  magnificence  &  de  dignité  y 
ijue  fi  pendant  fa  vie  elle  eût  été  un  de  cçs  au- 
gufl:es  rerfonnages  ,  qu'elle  n'avôit  fait  que  repré- 
lenter  au  Théâtre.  Le  drap  motttiaire  qui  couvroit 
fon  cercueil  ,  fut  porté  par  fix  perfonnes  de  la  prç-r 
micre  qualité}  6c  le  Doyen  du  Chapitre  de  Weilrainf- 
fter  ofticia  àla  cérémonie,  pette  Adrice  nous  eft  dér 
peinte  comme  la  femme  de  fon  tems  y  qui  a  pouffé  lé 
plus  loin  le  luxe  &  la  fenfualité  ;  &  voici  ce  que 
rope  lui  fait  diie  au  moment  de  I  agonie.  «  Quelle 
3>  horreur  !  un  linceul  de  laine  !  Ah  1  cela  révolte  ! 
ï>  que  mes  femmes  préparent  mes  dentelles  les  plus 
«  précieufes ,  mon  linge  le  plus  beau  y  fur-tout  que 
)>le  rouge  ne  foit  point  épargné,  ;  je  ne  puis  fouf- 
3^  frir  ridée  de  paroître  laide  après  ma  mort  ».  Le 
linceul  de  laine  dont  fe  plaignoit  Mademoifelle  Old- 
field ,  fait  allufion  àTAde  du  Parlement ,  qui,  pour 
augmenter  la   confommation  deç  laines  ,  ordonne 
que  tous  les  morts  foient  enfévelis  dans  de  la  flar 
nelle. 

Berry^ ,  Adeur  du  Théâtre  de  Garrîk  ,  niourut  le 
8  Janvier  17^0,,  âgé  de  n  an§.  Ilfut  enterré  avec 
beaucoup  de  pompe  ;  &  il  y- avoit  un  concqi^r&^de 
monde  prodigieux  à  fes  funérailles.  On  a'gfà'Ve  lùr 
fa  tombe  Tinfcription  fuivante  : 
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Ici  tepofe 

.1    "^ 

Edouard  Berry , 

•  ?>;?• 

Excelknc  Comédien  » 

Honnête -homime  » 

■....^^ 

Cher  au  Public 

1 

Par  Ces  talens  » 

# 

A  fes  amis 

Par  fes  vertus. 

Charles  Huler  ,  célèbre  Comédien  Angloisf 
avoir  été  mis  en  apprentiiTage  chez  un  Libraire  ; 
à  tbrce  de  lire  des  rieces  de  Théâtre  >  il  prit  da 
goiit  pour  la  Comédie  ;  il  apprenoit  des  rôlet 
&  les  répétoit  le  foir  dans  la  boutique  ;  mail 
ces  jeux  alloient  toujours  à  la  ruine  de  quel- 
ques chaifes  qu'il  mettoit  à  la  place  des  Perfbo- 
nages  des  Drames.  Un  foir  qu  il  répétoit  ierôled'A*» 
lexandre^  il  avoit  pris  une  grande  chaife  ^ur  re« 
préfenter  Clytus  ;  lorfqu'il  en  fut  à  l'endroit  où  le 
jeune  Monarque  tue  le  vieux  Général  ^  il  frappa 
un  coup  fi  violent  fur  cette  chaife  ,  avec  un  bâton 
qui  lui  fervoit  de  Javeline  ,  que  le  meuble  qui  re- 
préfentoit  Clytus  ,  tomba  en  pièce  avec  beaucoup 
de  bruit.  Le  Libraire  ,  {a  femme  &  fes  domeftiques 
étourdis  du^  tapage  ,  inquiets  de  ce  qui  pouvoit 
ravoir  caufé  ,  accoururent  ;  &  Huler  leur  ait  avec 
un  grand  fang-froid  :  <c  Ne  vous  effrayez  pas  ;  ce 
3>  n'eft  qu'Alexandre  qui  vient  de  tuer  Clytus  ». 

Garrick  a  obtenu  de  la  part  des  Maire  ,  Echevins 
&  Bourgeois  de  la  patrie  de  Shakefpear  ,  un  hon- 
neur qu'il  doit  à  fon  mérite  particulier  ,  &  à  la 
vénération  aue  les  Anglois  confervent  pour  le  ocre 
de  leur  Théâtre.  Quelques-uns  des  principaux  OflS- 
ciers  de  la  ville  de  St  rat  for  d-fur- Avon  »  dans  le 
Warwick-Shire  ,  fe  rendirent  chez  lui  il  y  a  quelques 
années  ,  &  lui  remirent  ,  de  la  part  de  la  Bour- 
geoifie  ,  une  boëte  finguliere  par  la  ma,tiere  &  par 
le  travail  ;  elle  étoit  accompagnée  de  la  Lettre 
fuivaijte. 
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MONSIEUR, 

La  ville  de  Stratford-fur-Avon  ,  à  la  gloire  d'a- 
voir vu  naître  dans  fon  fein  rimmortcl  Shakefpear  , 
auroit  voulu  joindre  celle  de  compter  au  nombre 
de  fes  Citoyens  ,  celui  qui  honore  fi  parfaitement 
la  mémoire  de  ce  grand  homme  ,  par  la  fupé- 
riorité  avec  laquelle  il  rend  fes  chef  -  d'œuvres* 
Les  Maire  ,  Echevins  &  Bourgeois  de  cette  Com- 
munauté s'empreflent  de  joindre  un  foible  témoi- 
gnage de  leurs  fentimens ,  aux  applaudiffemens  que 
le  public  accorde  depuis  long-tems  à  vos  rates  ta- 
lens  ;  ils  vous  prient  de  recevoir  des  Lettres  d*af- 
fociation  à  leur  Communauté  ,  qu'ils  vous  envoient! 
dans  une  boëte  feite  de  boiis  du  mûrier  que  Sha- 
kefpear a  planté  de  fa  propre  main  ;  ils  fe  flattent 
que  vous  leur  ferez  l'honneur  de  les  accepter.  Signé  , 
W".  Hunt  ,  Secrétaire  de  la  ville  ,  par  ordre  des 
Maire ,  Echevins  &  Bourgeois. 

La  même  ville  a  établi  une  Fête  en  l'honneur  de 
Shakefpear  ,  laquelle  fut  célébrée  dans  le  mois  de 
Septembre  ,  &  aura  lieu  tous  les  fept  ans.  M* 
Garrick  en  a  accepté  l'Intendance  ,  à  la  prière 
particulière  de  la  Communauté.  L'année  de  l'ou- 
verture de  la  Fête ,  on  dédiera  à  là  mémoire  de 
Shakefpear  ,  un  Edifice  élégant,  auquel  .on  donnera 
le  nom  de  Shakefpear-S'hall.  Il  fe  bâtit  aûruelle- 
ment ,  &  fera  bientôt  achevé.  C'eft  une  foufcrip- 
tion  qui  en  a  fourni  les  frais. 

Dans  la  vie  de  Shakefpear  ,  on  lui  reproche  d'a- 
voir été  affocié  avec  des  fripons  qui  fâifoient  mé- 
tier de  voler  du  gibier.  Ce  qu'on  ne  fçauroit  trop 
louer  ,  c'eft  que  fon  ame  ne  rut  f)as  fufceptible  de 
ces  baffes  rivalités ,  qui  font  la'  honte  des  Lettres  f 
&  de  ceux  qui  les  cultivent.  Il  obligea  même  effen- 
tiellement  le  célèbre  John/on  ,  qui  n'avoit  ni  caba- 
les ,  ni  preneurs ,  &  que  les  Comédiens  méprifèrent 
d'abord.  I!  goûta  fa  première  Pièce  qu'ils  avoient 
rejettée  ;  il  la  fit  jouer  ;  8c  il  annonça  ces  nouveaux 
liens  au  Public. 
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Loifqu'AcliiiiVon  étudioit  à  Oxford  f  il  envoya 
fa  Pièce  de  Cuon  à  l'on  ami  Diyden  ,  comme  à  Ja 
pciionne  qui  j^ouiioit  le  mieux  la  niire  reprefentcr, 
li  elle  le  mciitoit.  Dryden  la  lui  renvoya  avec  de 
grands  éloges  ,  en  iui  difant  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'elle  eue  fur  le  Théâtre,  tout  le  fuccès  qui  lui 
ccoic  dû. 

Bolingbrooke  ,  dans  le  tems  de  la  plus  grande  h* 
vcur  ,  ailîllant  à  une  reprefentation  de  cette  Pièce  » 
les  Whigs  qui  partageoient  la  gloire  d'un  ouvrage 


leurs  appiauditrer/iens  ,  fur-tout  aux  tirades  fufcejp- 
tibles  d'appUcarion.  Non  content  d'y  joindre  les 
liens  y  le  Ministre  iit  venir  dans  fa  Loge,  l'Aâeur 
qui  avoir  joué  le  rô!e  de  Caton  ,  le  loua  publique* 
nient ,  6c  lui  donr.a  cinquante  guinées. 

Cibber  ,  après  le  fuccès  de  l'Opéra  des  gueux  ^ 
ouvrage  du  Poète  Gay  ,  tenta  de  donner  une  Pièce 
à-pcu-près  dans  le  même  genre  ;  mais  il  fe  méprit 
malrieureufemeut  fur  le  fuiet.  Son  Drame  annoncé 
avec  beaucoup  de  bruit ,  rut  très-mal  reçu  du  Pu- 
blic :  on  le  joua  dcuijc  fois  ;  &  il  difparut  enfuite 
pour  toujours.  Cet  ouvrage  étoit  précifément  l'op- 
pofé  de  celui  de  M.  Gay  ;  celui-ci  avoit  préfenté 
la  grandeur  &  l'aurorité  fous  le  jour  le  plus  mépris 
fable  y   ce  s'étoit  attaché  à  donner  de  l'agrément 
aux  vices  les  plus  bas  ;  auffi  avoit-il  eu  le  plus  grand 
fuccès  ;  mais  quand  on  joua  la  Pièce  de  Cibber, 
il  n'y  eut  que  l'héritier  de  la  Cquronne ,  le  Prince 
de  Galles  ,  qui  qfàt  entreprendre  de  protéger  la 
vertu  &  l'innocence.  Comme  il  étoit  leul  contre 
tous ,  il  ne  fqt  pas  aflez  fort.  La  première  repre- 
fentation avoit  été  tellement  tumutueufe  ,  que  per- 
fonne  ne  l'avoit  entendue. 

Le  Prince  de  Galles  fe  trouva  encore  à  la  féconde. 
Cibber  s'apperçut  aux  mouvemens  qui  fe  fàifoient 
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dans  le  Parterre,  qu'elje  ne  feroit  pas  mieux  écoutée 
que  la  premiere.Il  efTayiide  parer  le  coup }  &  s'avan- 
çant  fur  le  bord  du  Théâtre  ,  il  adrefla  ces  mots  aux 
Speâatçurç  :  u  Me(fieurs>puifque  je  vous  vois  peu  di£» 
3>  pofés  à  permettre  que  ce  Drameaille  phisioin ,  je 
2>  vous  domie maparole  que^paiTé  ce  foir ,  on  ne  le  re- 
»  préienterâ  plus  ;  mais  j'efpere  en  mème-tems>  que 
)>  vpus  daignerez  refpeâerle  Prince  qui  honore  cette 
2>  repréfentation  de  fa  préfence  >  &.que  vous  von* 
»  drez  bien  fufpendre ,  pour  ce  moment ,  les  ténioi- 
3)  gnages  de  mécontentement  que  vous  m'avez  don- 
3>  nés  hier ,  &  que  vous  peciea  que  j'ai  mérités  )»«  On 
garda  un  profond  fil^e  ;  k  friece  fut  jouée  :£int 
être  interrompue  ;  oo:  l'applaudit  même  4bl«ttticoÉip 
plus  que  l'Auteur  n^  Veipâroit.  CependaBt  tt  n'ola 
pas  la  rifquer  une  troifiemjt  ibis  :  il  la  fit  reparokr^ 
enfuit e  avec  beaucoup  de  fhangemens^  fous  un  au- 
tre titre ,  &  fans  s'en  taire  toiinoitre  pounMbtèûrt 
elle  eut  un  grand  fuccès;&oo  la  redonne  ibuvent; 
elle  eft  intitulée  Damçni^  Pkilis.  > 

#  „      ■     *  ■  • 

ce  Wicherley  ,  dit  M.  de  Voltaire  ^  fut  loms^ems 
3)  l'Amant  déclaré  de  1^  nttilrêflfe  laplusiHaftpe  de 
3>  Charles  II.  Cet  homme  j^.  qui  paifoit  ùl  vie  dan» 
3)  le  plus  grand  monde  y  ^  eoenoiflbit  {Htr&irMient 
3>  les  vices  &les  ridicules ,  &  ks  peignoit  du  |itic^tr 
n  le  plus  ferme  &ç  des  couleurs  les  plus  vraies.  Il  a 
31  fait  un  Mifanthrope  qu'il  a  imifé  de  M(^ere. 
3)  Tous  les  traits  de  W  icherJey  font  plus  forts  &  phis 
3>  hardis  que  ceux  de  notr^  Miianthroc^  ;  mali  ^ûffib 
'3  ils  ont  moins  de  finelTe  â(  4e  bienféa^e;  La  Pièce 
3>  An^loife  eft  intéreiT^nte  i  &  l'intriaue  en  eft  in- 
3)  géhieufe  ;  elle  eft  trop  hardie  fans  cbcftè  pour  nos 
3>  mœurs*  Ceft  un  Capitaine  de  Vaiueau  ^  plein  de' 
3)  valeur  ^  de  franchife  $c  de  mépris  pour  te  genre-* 
3>  humain*  11%  a  un  ami  ^ge  de  uncerS  «  dent  il  fe 
31  défie  ,  8c  une  maitreâe  dont  il  eft  tendrement 
3)  aimé  »  fur  laquelle  il  ne.ddigo^  P&3  >ettèr  tes^yéux» 
3)  Au  contraire  j^  il  a  mis  toute  fa  confiance  dans  un 
»  faux  ami  »  qui  eft  le  plus  indigne  homme  qui  ref-' 
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3>  pire  y  &  il  a  donné  fon  ca;ur  à  la  plus  coquette 
»  &  à  la  plus  perfide  de  toates  les  remines.  11  eft 
3)  bien  afluré  que  cette  femme  eft  une  Pénélope  j 
»  &  ce  ^ux  ami  un  Caton.  Il  part  pour  s'aller  bat- 
3)  tre  contre  les   Hollandois  f  &c  laÛle  tout  fon  ar- 
y>  gent  ,  fes  pierreries ,  &  tout  ce  qu'il  a  au  m(Mide 
»  de  bien  ,  &  recommande  cette  femme  elle-^mème 
y*  à  cet  ami  fidèle  ,  fur  lequel  il  compte  fi  fort.  Ce- 
3>  pendant  le  vcritable  honnète-homme  ,  dont  il  fe 
a>  défie  >  s^embarque  avec  lui  ;  &  la  maitreflfe  qu'il 
3>  n'a  pas  feulement  daigné  regarder  ,  fe  dégaife  ea 
»  Page  ,  &  fait  le  voyajge  ,  fans  que  le  Capitaine 
»  s'apperçoive  de  fon  lexe  de  toute  la  campagne* 
»  Le  Capitaine ,  ayant  fait  fauter  ion  vaifleau  dai^ 
3>  un  combat  ,  revient  à  Londres  ,  fans  fecours  f 
y*  fans  vaiiTeau ,  &  fans  argent ,  avec  fon  Page  & 
»  fon  ami ,  ne  connoiflant  ni  l'amitié  de  l'un ,  ni  l'a- 
»  mour  de   l'autre.  Il  va  droit  chez  la  perle  des 
»  femmes  y  qu'il  compte  retrouver  avec  fit  caflette 
yy  &  la  fidélité  :  il  la  trouve  mariée  avec  Thonnéte 
3)  fripon  y  à  qui  il  s'étoit  confié  ;  &  on  ne  lui  a  pas 
»  plus  garde  fon  dépôt  que  le  refte.  Mon  homme 
»  a  toutes  les  peines  du  monde  à  croire  qu'une  fèm- 
»  me  de  bien  puiflfe  faire  de  pareils  tours  ;  mais  3 
3>  pour  l'en  convaincre  mieux ,  cette  honnête  Dame 
3>  devient  amoureufe  du  petit  Page,  &  veut  le  pren- 
3»  dre  de  fbrce  ;  mais  comme  il  tâut  que  juftice  fe 
3>  fefle  9  &  que  dans  une  Pièce  de  Théâtre  ,  le 
3>  vice  foit  puni  &    la   vertu   récompenfée-  ,  â  fe 
31  trouve  à  la  fin  ,  que  le  Capitaine    fe  met  à  ia 
3>  place  du  Page,   couche  avec  fon  infidelle ,  fait 
3>  cocu  fon  traître  ami ,  lui  donne  un  bon  coup  d'é- 
3>  pée  au  travers  du  corps  ,  reprend  fa  caflette  9  & 
3>  époufe  fon  Page.  Vous  remarquerez  qu'on  a  cn- 
y>  core  lardé  cette  Pièce  d'une  ôomtefle  de  Pim- 
3)  bêche  ,  vieille  Plaideufe  ,  parente  du  Capitaine , 
3>  laquelle  eft  bien  la  plus  plaifante  créature  &  le 
3>  meilleur  caraftere  qui  foit  au  Théâtre* 

M. 


M.  Se  Voltâire'éscok  fiferithôufiàfiiâé  de  cette Piece^ 
qu'ilTa  mife  envers*       ...:.,.  ... 
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Une  Comédie  intitulée  ,  îes  Efcrocs-eu  V Enfantée 
familU  y'joxxéey  pMr  la  première  fois^  en  Juillet  lyfioj^ 
&remife  depuis  au  Théâtre  ,  nt  beaucoup  de  bruit  à 
l.ondres.Cefttfne  Satyre  perfôn<ielle<:ôntre  les'Jfoa^ 
Conformités  (  ceux^  qui  profeiTent  «né  autre  religion 
que  celle  du  Pa)r$).pn  les  accufe<de  n'avoir  m  mœurâ^ 
ni  probité  9  m  religion  ,  6c  di^abufer  de  la  crédiilité 
des  fimples.  On  les  «epréientcr  ifténle  comice  vdès 
fripons.  L'Auteur ,  quiétoitrun  Cotnédien  at^f^lj 
'Foote  y  a  voit  rendu  reiTemblans  lasniafques  dé  4ti 
Perfonnages.  GeOes  ,  ton  de  ^oix  9  air  y  démarche  > 
défauts  naturels  ^^habillement  y< langage  même;  i| 
avoit  tout  imité  ^ot'parodiéVîOYft' contrefait.   '-^ 

-  Dans  Us  Fitnêrailles  ou  U  Deuil* àt  la  modr  y'Co^ 
snédie  Angloife  y  un  Amant*  dit  y  en  parlant  de  fa 
Maitrefle  :  «t  Oh  icette  charmante  Henriette  j  que  ne 
«  puis-je  h  tenir  entre  mesbrasV&Ja-fairefuccom- 
»  ber  à  la  fin  >■  après  avoir  faitiquelqaetéfiftance^» 


..I  ■. . 


Le  Chevalier  George  Ethérége  a  écrit  une  Co^ 
médie  fondéet  fur.  le  âefir..qii^:nbQ^  avons  de  mu{« 
-tiplier  notre?  eipèce  -y.  &  l'a  intitulée  :  EUcU  wudroU 
Mcriyfi^lU-U'ffiftvoit.       :       ..  .  " 

Dans  la  Trag^idie  dlbrahimv  TEmpereur  jette  loti 
^nouchoir  à  Jfa  MaitxefTe ,  ôc-l'engue^à  le  foivre  dans 
J'endroit  le  :  If  luslrcculé  du.  Serrafl. 

^     •  •    *       ,    rt    .    i  r»  •  *  -       •  •  .  •     •     • 

Nous  avons  tous  connu  le  fameux  Ballet  des  Fé^ 
êts  Chihêifes'y'qïiT  eutjunfucdès*  fi  brillant  à  Paris. 
Le  célèbre  Girrick  y  Aâreur  &  Dirè&euc  d'un  des 
Spe£bK:le&  de  Londnes ,  invita  le  lieuD  Noverre  à  lé 
Élire  reprélenter  fur  fon  ThéàtreVLe  Roi  étoit  dans 
fà  Loge  i^BtttÙL  préfence  Contint' .'pendatit  quel* 
^ue  tems  ies^tutbuieos  dà'  Parterre  jy  qui  aifoieoti 
Tomi  11%  L  1 
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}ujré  de  ne  pa$  laiiTer  finir  le  BsUlet.  Les  ap^4 
diftemens  partirent  d'abord  ;  mais  ils  forent  mêlés 
de  trois  ou  quatre  coups  de  fifflets  f  &  d'autant 
^  voix  glaBilfantes  9  qui  répécoient  par  échos  : 
€c  goint  de  iSanfeurs  François  »•  La  noblefle  fie  tous, 
les  honnêtes  gens  redoubloient  leur  si|»probatîoa  9 
pour  étouSer  le  bruit  des  Cab^uirs»  Le  Boi  ibmt 
|»rt  fatisË^it  du  Ballet ,  &  très-mécon^eM  do  am* 
^e  de  refpeâ  de  fon  peuple. 

Un  autre  jour  on  donna  la  féconde  rewéfesta* 
tion.  La  Salle  fut  pleine  à  trois  heures.  Too^e  h 
iloblefle  s'y  trpura ,  pour  contenu:  h  cabale  deve- 
nue plus  nombreufe.  A  la  levée  de  )atoÛfi,lçsgcfli 
payés  pour  ûifler  firent  un  tapage  affreux.  Im  Ldrds 
lauterent  dans  le  Parterre  »  Sc^ndkeot  fiir  eu 
le  bâton  ^  la  maio  ;  les  Dames  9  loin  d'être  eftarées 
de  cette  horrible  batterie  y  montroient  du  doigt 
ceux  qu'il  falloit  aflommer.  Le  fàshf^  canloit  par- 
font ;  la  danfe  cefla  ;  &  la  NoblelTe  cbafla  tous  les 
eftrppiés.  On  recommença  le  Ballet  ;  les  battement 
de  mains  furent  uoiverfels ,  &  furrtout  plus  de  fi& 
fleurs  ;  ils  étaient  chea  le  Cbimrgieç.  .  . 

A  la  troifieihe  repréfentation ,  qui  étoit  le  jour 
de  la  première  féahcè  du  Parlement  ^  le  pmk  fo* 
rieuK  profita  de  rabfeace  des  Pairs  >  8c  fiffla  won 
à  fon  aiiis.  Il  arracha  les  bancs  >  lèa  mta  dans  le 
Parterre  fur  les  gens  du  parti .  Ofsppié  ^  cafia  Jm 
glaces  &  les  luftres  >  &  tenta  de  monter  fur  le  Hiél- 
tre  pouc  mailacrer  tous  les  Aébeurf  ;  nuit  9  w 
r<»:Qre  qui  règne  dans  Tintérieucde  ce.'^eAaoïe» 
en  trois  minutes  les  décorations  iureat .  enlevées  » 
&  les  trapes  poètes  à  jouer  pour  engloutir  les  ma* 
tins. 

Cette  Scène  y  qui  dura  une  Wtvt  àé  b  mSt  « 
recommença  phis  vivement  le  fur'ièndeauuii.  La  Mo- 
Ueife  entra  dans  le  Parterre  l'ëpée  à  la  saia^  A 
chaffa  les  phis  &â:ieuz.  Elle  s'étoit  fiiiiie  d'un  des 
cheËB  de  la  cabale  9  &  le  tenoit  ihfpenda  eo  Vst 
pour  l'étcangler  i  mais  Garrick  s'éleva^  de  PÛrdttfr 
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«re  »  Zc  cria  9  pour  le  iauy^r  »  quoiqu'il  »e  le  ixuH" 
nùt  pas  :  te  Meffieurs  >  ne  lui  faites  poiat  4e  mal  ; 
»>  c  eft  mon  ami  m.  fl  &t  lâcbé  fiu:  le  ciiaœp;  ce  q^ui 
prouve  égaietne^t  ..  &.  la  .^^oa  de  penfi»:  4e  ce( 
il&eur  ^  ^  la  d^^r^encp  ,4u'oa  a  pour  bU  «&  jiivr 
gleterre.  Qu  ^o«ta  ia  Pièce  avec  itâeg  d^  Uknr 
quillité  ;  mais  à  Toiureriwe  4u  fi^Uet ,  le  .bripic  â( 
le  tumutoe  recookoencèrpat*  Les  Lor4s  4fifceudeQ^ 
^ts  Balcons  au  TMâccfiy.doqt  les  jplaochps  étoiei^r 
li^riflfées  4e  fers.  L'ua  4'euK  défie  le  peuple  ;  ou  luî 
jette  une  ponune  pouirris  ^  vi&ig«  ;  il  «'elaooe ajroç 
foreur  dan^  ï^uMéft  i  les  autres  1^  luii^^;  4ei 
bras ,  4es  jambeg  »  df»,  tète9  ca^Çés  #  4^^  j^eà^  4  4er 
tni  écrafcs  tons  les  bffucsj  jfes  Da&ieiicsi:a^4§i4tai 
des  coins  ;  tel«Qle  t^^acle  ^ui  Vpf&e  ea  m  i«fr 
tant.  Les  mutins  imx  chaiTés  ;  le  Pariirrre  Ct.  mide.i 
les  Lords  remontearfur  le  Théâtre  9  •&  pr^ienieot 
la  main  aux  gens  de  leur  ftaiti  -9  pourJes  ojre  «ù^n^ 
ter  avec  eux.  Mais  tandis  qu'ils  otllû^nt  hi  Aâbmtê 
difperfés ,  de  nouveaiux  oombattaHs4efbefKi^i»t  4ei 
troUiemes  Loges  :  le  Ballet  •coonmencf  m  le  Tkdip 
tne<ft  couvert  de  $i%C}fi\xe$  boMeauK  ée  pois  mHt4$ 
de  petits  clous  :  las  Xiords  les  bàlaie»t  <avec  leuiv 
chapeaux  ;  on  eu  j^t^  d'a^itr^.  Uae  .i^roupe  de 
Bouchers  force  Les  porter.  4u  Paitecre  j,  fe  d^ckve 
pour  la  Noblefe  f  fc  frappe  4  droite  &  k  Souche 
fur  les  tapageurs  y  qui  font  lenSn  obligés  4^}Çé4ec 
Mai^  on  cefla  ,  pour  la  cofifervatioa  d«s4^>i4ians 
4e  cette  Capitale  «  'de  donner  le  Ballet  qui  aMk 
diviCé  toute  la  vULe  pendant  4ukae  jours  ^  ft:  fak 
répandre  des  torreas  4e  £uig. 

Pkifieors  année»:  amam:  que  Ncnmi^  rint  1 
Londres  -,  Je  fie«r  Monnec:  avcac  déjà  ^Sbiji  4^  ita^ 
biir  «ne  Conédte  Françoife  y  &  «fifuyé  ks  inâftias 
difgcaces.  D'abor4  on  inanda  fes  AAcwpp  d*HB  dé- 
luge d'écrks  fktvrif  ues  9  ayant-coacew^s  éf^  Vi^f^ge 
terrible  qfiri  fe  prœanwt.  C'eft  d'un  Français  #  le  fieur 
Defonnes  f  aai  «oit  al(M:s  lui-jaê»e  Ceipédkn  d^ 

Li  ij 
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cette  Troupe ,  que  l'on  tient  les  détails  dont  on  vi 
lire  le  récit. 

Cl  La  toile  fe  levé  ;  &  dans  l'inftant  nous  foitames 
»  accablés  d'une  grêle  de  Mmnies  ,  de   pierres  t 
)>  d'oranges  >  de  chandelles.  Etourdies  d'un  brait  af- 
yy  freux  de  fifflets  ,  quelques-unes  de  nos  Aâricei 
»  s'évanouiflent  ;  les  autres ,  en  tournant  leurs  re- 
»  ffards  vers  la  France  -,  iaiifent  échapper  leun  hril- 
»>  Jantes  idées  de  fortune.  Notre  fuccès  dépendoic 
»>  de  la  première  repréfentation  ;  &  nous  noosédons 
»bien  promis  ,  que  >  quelque  chofe  qui  arrivât  » 
»nous  ne  quitterions  point  la  partie.  Ainfi,Aitlgré 
»)  cet  horrible  tintamarre  >  nous  avançons ,  une  Ac- 
y>  trice  &  moi ,  fur  le  bord  de  la  Scène  y  &  nous 
»  mettons  en   devoir  de  commencer.  Le  tumalce 
3>  redouble  ;  des  Loges^on  defcend  dans  le  Parter- 
3>  re  ;  du  Parterre  on  monte  dans  les  Galleries.  Le 
»  Gentilhomme  eft  confondu  avec  le  Savetier;  mille 
»  épées  brillent  êc  fe  croifent  au  milieu  des  cris  ^ 
»  des  gémiiTemens.  On  fe  bat  à  coups  de  canne  ; 
»  on  s'arrache  les  cheveux  i  les  perruques ,  les  cra- 
3>  vattes.  La  Noblefle  &  la  Garnifon  font  ,  pour 
»  nous  foutenir ,  des  exploits  *qu*on  ne  connoit  qu'à 
«>  Londres.   Figurez- vous  voir  un  Duc  fe  colleter 
3î  avec  un  Porte-fiiix  ,  l'affommer  à  coups  de  poing» 
3>  Ôc  celui-ci  ne  fe  rendre  >  que  quand  les  forces  & 
»  la  voix  lui  manquent. 

»  Cependant  nous  continuâmes  de  jouer,  ou  plntfit 
»  de  gefticuler  à  tort  &  à  travers.  Il  y  eut  on 
3>  moment  de  filence  ;  ôc  nous  crûmes  les  mutins 
yy  appaiiés.  Chacun  alloit  s'afleoir  ,  &  fe  difpolbit 
3>  à  nous  écouter  ,  quand  tout  à-coup  on  appercoic 
»  un  Speftre  hideux  ,  ou  qui  paroit  tel  à  fon  vîUge 
3ï  déchiré  ,  &  aux  ruifleaux  de  fang  qui  content  fir 
»  fes  habits.  Il  monte  fur  un  banc  au  milieu  dv  Pap- 
»  terre  ,  montre  fes  plaies  &  excite  le  peuple.  Le 
»  combat  fe  renouvelle  avec  plus  de  fureur  ;  oà 
»  prend  pour  armes  tout  ce  qui  s'offre  fous  la  main* 
»  Lç$  chandelles  ;  les  fouliers ,  les  c^xûk  j  les  per-> 
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n  niques  trempées^e  fnenr  &  de  bug  ,  tmnbent  k 
»  côté  de  nous  &  fur -nous. 

"Nos  Partifans- craignoiene  avec  raifon  ,  que  les 
•>  ennemis  ne  fongeafTcnt  à  nous  envelopper  par  der- 
»  riere  ;  pour  prévenir  cet  accident  >  cinq  ou  fix 
■  Milords  ,  fuivis  bientôt  de  cent  autres  Gentils- 
"  hommes ,  s'ciancent  l'épée  à  la  main  y  du  fond 
»  du  Parterre  fur  la  Sc«ie  ,  &  fbrmetM  un  rcm- 
n  part  pour  nous  garantir  de  toute  infvltc.  Au  më- 
n  me  inftant ,  un  des  Chefe  dti  parti  contraire  de- 
»  mande  audience  ;  on  l'écoute  ;  une  voix  trem- 
»  blante  iàic  entendre  ces  mots  :>*NousfonHne8  vaitH 
«  eus  par  la  force  ;  cédons ,  mes  amis  ;  c'eft  moi  qui 
>>  vous  en  prie».  A  peine  a-t-il  fini' de  parler  ,  que 
«l'orage  fe  diflîpe  ;  on  adieve  la  grande  Pièce; 
)•  la  petite  eft  écoutée  avec  attention  ;  fit  l'on  noua 
»  reconduit  dans  nos  maifons  arec  une  efcorte. 

«  Le  lendemain  ,  comme  on  craisnoit  le  mSine 
M  défordre  ,  les  Officiers  &  la  NobTefle  fe  rcndi- 
»  rent  de  bonne  heure  au  Spedfcicle  ,  &  s'empari- 
»  rent  du  milieu  du  Parterre.  Ils  étoient  fans  épées  , 
>•  mais  avec  de  forts  &  courts  bâtons.  Ils  entouré- 
»  rent  un  Juge  de  paix  qui  arriva  >  &  lot  un  Aâ« 
"  du  Parlement ,  par  lequel  on  défcndoit  les  épées 
»  &  le  tumulte ,  fous  peine  de  la  vie.  On  cria  : 
M  vive  !e  Roi  ;  8e  la  Pièce  commença  i  mais  mal-  - 
»  çré  le  Juge  de  Paix  &  fon  Afte  ,  nous  (làmes 
M  Taillés  des  fifflers  &  des  hurlemens  de  la  popula- 
»ce.  Nos  Proreârcurs  tombèrent  auffirtât  fur  no». 
M  ennemis  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  refpirer; 
»  l'aftion  dura  peu  ,  mais  fut  vive.  Repréfentez- 
y>  vous  une  troupe  de  -CycKipe* ,  fiappant  à  coups 
n  redoublés  fur  desenclume^.  On  cria  de  nouveau  : 
>♦  vive  le  Roi  ;  fie  les  deux  Pièces  furent  entendues 
»  &  applaudies..  , 

"Quelques  ftfdirienx  voulurent  encore  troubler 

»  les  repréfentacions.'fuivantes  ;  mais  nos.Partifans 

»  avoient  fi  bien  pris  leurs  mefures  ,   qu'en   moins: 

>».dc  détDE  niiBiitcs.oo  s'empâta  des  mutins.  Un  de 

Liijj 
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3iccs  TapQgenra^  armé  d'im  ésonne  iSet  ii/Ê 

n  avoit  fait  faire  exprès  pour  fe  diftinaoer  9  dok 
»  tapi  dans  m  coin  da  Parterre  y  aà  n  fe  croyoit 
)>  bien  caché  ;  nas  mattieiireufiéflietit  il  avok  étf 
3>  trahi.  Oo  le  gtiettoit  ;  &  dans  rhiftftnt  qu'il  em* 
3»  boochoit  rinftriiment  ,  if  reçut  fm  le  vî&sjs  w 
»  coup  de  poHBg  qut  lin  fit  entier  le  fifflet  ju^i'as 
»  nûlieii  du  goiier.  Au  wûoyen  de  ces  pemes  exé- 
!»  €QtioDs.>  les  Aftetvs  îoumot  tranq«tIleiBeiiC;& 
»  novs  ark»  tout  Ueu  de  oon  flatter  ^  qae  non» 
>  airrioBs  défomais  le  fitccè»  le  pfan  paifiUe^lorf* 
D»  qa'tui  incident  nous  obligea  de  difconf kraer* 

i>  It  ifae  queftion  de  Téleâion  d'un  onemhre  du  Fff* 
élément  poor  lia  ville  de  WefinO'înfter.  Mylotd 
y%  Trent...  y  d'une  des  loeillevres  maifbas  d'Aiigls* 
3»  terre  »  étoit  fôr  ck  prefqae  tout  les  ioffirafcs. 
»  Oa  lai  demanda  en  pleine  aflfetnblée  ,  s'fl  nTetoit 
A  ps8  do  nooibre  de  ceux  qui  avoient  fosicrk  pour 
y^  rétabliflement  d'une  Coinédie  Fraiiçoîlc  à  Loo- 
»»  df  es*  Il  protefta  qa'il  n'en  étoit  rien  ;  on  exigea 
3»  foQ  ferment  :  it  le  iît  fc  le  répéta  même  pour 
3»  ph»  grande  notoriété.  Un  Apothicaire  prit  la  pet» 
»  rôle  y  Ql  jora  que  Bonr-fenlement  Myiord  étoit 
>i  un  des  Soufcriptetirs  >  mais  encore  qu'il  raroit 
»  vu  mettre  Tépée  à  la  main  contre  fes  conmatrio-^ 
39  tes  9  6c  s^étoit  hii-nrême  trouvé  dans  h  mêlée.  Il 
39  n'en  fallut  pas  davantage  pour  irriter  tous  les  ef- 
y>  prits  :  un  murmure  infultant  s'éleva  dans  YafftOh 
yï  btée  :  le  bruit  de  Taâion  de  Mvlord  &  de  fon 
3»  prétendu  taux  ferment  fe  répanait  dans  toute  la 
»  ville.  Le  peuple  rempIKIbit  les  rues>  criant  à  haute 
3»  voix  :  ce  Point  de  parjure  f  point  de  Comédienf 
3»  François  ».  Ces  mots  devinrent  le  refreinde  mîBr 
3»  chaaibns  :  on  inféra  dans  les  pai>iers  pulilics  1» 
3)  copie  d'un  Ade  du  Parlement ,  qui  condaime  les 
3)  paryures  au  pilori.  Cet  A&e  rat  sàSché  dans 
3)  tous  les  carrefoui-s  ^  &  à  la  porte  de  Mykvd 
3fc  Trent... 

aa  EnEn  on  lui  fufcita  un  concurreot  1  &  le  peof» 
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■n  pie  fe  rendit  en  foole  à  la  ftiaifon  d'un  hoimne 
ï>  qui  ne  s'attendoit  pas  à  l'honneur  qu'on  vouloit 
>i  lui  fàii-e.  Auffi  fut-il  furprisde  la  propofition ,  qu'il 
wrejetta  d'abord  ,  fondant  fon  refus  far  la  mé- 
»  diocrité  de  fa  fortune  ,  qui  ne  lui  permettoit  pa» 
SI  de  régaler  ceux  qui  donnent  leur  voix  au  Can- 
si  didat.  Tout  le  monde  battit  des  mains  ;  &  l'air 
M  retentit  de  mille  cris  de  joie.  Les  cheft  de  cette 
V  populace  affûtèrent  qu'il  ne  lui  en  coûtcroit  pas- 
»  une  obole  ;  qu'ils  ouvriroient  les  tavernes  à  leur» 
y  frais  ,  &  faiioient  voir  par~!à  leur  défintércfli- 
3)  ment.  Ils  fe  répandirent  dans  toute  la  ville  ,  & 
*  fe  mirent  à  crier  :  «  point  de  Mylord  Trent...  »;  Ici 
»  Spectacles  publics  étorcnt  interrompus  par  les  mè-* 
»  mes  clameurs  ;  &  l'on  ne  fouffcoit  point  que  l'on 
»  commençât  une  Comédie,  qu'auparavant  les  Spec- 
ï>  tateurs  n'euiîent  répété  ces  mêmes  cris.  On  jettoit 
ij  des  Loges  dans  le  Parterre  une  foule  d'Im.primé* 
y  qu'on  s  arrachoit  ,  &  qui  ftiifoient  rire  aux  dé- 
»>  pens  de  Mylord.  Son  Rival  ,  au  contraire  ,  quï 
i>  ne  manquoit  pas  de  fe  faire  voir  dans  la  Loge  11 
ï>  plus  diftinguee  ,  ëtoit  reçu  au  bruit  des  applau- 
n  diffemens.  La  tempête  ceiîa  enfin  ;  les  flots  fS 
31  calmèrent  ;  &  Mylord  ,  par  fes  largeffcs ,  vint  k 
yt  bout  de  regagner  les  voix  ,  &  fût  élu  unanime- 
»>ment.  Le  peuple  fe  contenta  de  la  chike  de  no- 
»  trc  Théâtre  ;  &  nous  fiâmes  feuls  les  viftimcï  de 
n  l'antipathie  nationale  ». 

Le  Théâtre  de  Coven-Garden  à  Londres,  étoît 

autrefois  ,  comme  on  l'a  dit ,  un  Monaftere  Catholi- 
•  que  :  les  Moines ,  les  Prêtres  ,  les  Evêques',  les  Lif 
turgies  y  paroiflent  fur  la  Scène  ;  ce  qui  a  fait  dire 
q»e  les  Anglois  ont  mis  le  Théâtre  dana  l'Eglife  , 
&l'Eglife  fur  le  Théâtre. 

L'Opéra  fut  long-téMs ,  à  htmétatt  t*  g«i«  ^ 
Ll  ÎT 
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timent  qui  iriic  aimec  6c  goûter  les  Arts  ^maîs  nos 
du  gc'nie  qui  enfante  &  qui  crée ,-  ils  avoient  d'a- 
bord adopte  les  Opéra  Italiens  ;  mais  ces  Opéra 
ne  pouvoient  être  un  amufement  pour  le  peuple  > 
Çaice  que  le  charme  de  la  Mulîque  étoit  trop  af- 
foibli  par  l'ignorance  de  la  langue.  Ils  imaginé* 
rent  donc  d'y  fubftituer  des  mots  Anglois  aux  pa- 
roles Italiennes  y  &  à'y  appliquer  le  même  chant. 
Il  cft  aifé  de  concevoir  ce  que  pouvoit  produire 
ce  mélange  monftrueux  :  les  effets  de  la  roéfie  & 
de  la  Mulique  Te  détruifoient  réciproquement;  & 
«n  contre-lens  continuel  devoir  réiulter  de  la  dif- 
férence énorme  de  deux  idiomes  >  &  de  la  tranf- 
pofition  des  paroles.  Aufli  tous  les  gens  de  goût 
6*éleverent-ils  contre  cette  abfurde  nouveauté  ,& 
tournoient  en  ridicule  des  perfonnes  qui  paflbieQt 
les  foirces  à  voir  jouer  des  Pièces  qu'elles  n'enten- 
doient  pas.  Comme  on  n'y  alloit  que  par  air ,  on 
s'en  dégoûta  bientôt  ;  &  quelque  belle  que  fût  la 
Salle  ,  elle  n'eut  plus  l'air  que  d'un  Temple  confa- 
cré  à  l'ennui.  On  eut  beau  attirer  à  grands  frais 
de  nouveaux  Chanteurs  d'Italie;  l'immenfe  difpro- 
portion  qui  fe  trouvoit  entre  une  dépenfe  exceflîve 
&  le  peu  de  plailir  qu'on  en  retiroit  ,  fit  renoncer 
à  ce  Spedtacle  ;  mais  l'arrivée  du  célèbre  Muficien 
Hendel  en  Angleterre  ,  le  rétablit  peu  de  tems 
après* 

Cet  Artifte  ,  né  dans  la  haute  Saxe  ,  fe  diftin- 
guoit  dans  fon  Art  par  d'excellens  ouvrages  de  fa 
compolition.  Il  mit  d'abord  en  Mulique  le  Poifme 
de  RinrJio  ,  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Ses  Partifans  formèrent  le  plan  d'une  aouf- 
cription  ,  pour  établir  à  Hay-Market  un  nouvel 
Opéra  ,  dont  cet  habile  Compofiteur  eut  la  direC' 
tion  ;  la  Soufcription  ,  dont  le  fond  étoit  de  douze- 
cents-mil' e  francs  de  notre  monnoie  ,  fut  remplie 
•avc<  une  célérité  ,  dont  on  ne  trouve  d'exemple  que 
dans  une  Nation  ^  où  la  Nobleffe  généreufe ,  opu.- 
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lente  ■&  Populaire  ,  poi'fs  f'^s  goûts  jufqu'à  la  (ii- 
ïeur.  L'dpera  prit  une  forme  folicie  ;  &  Hendel 
le  tiirigea,  pendant  près  de  neuf  ans  ;  mais  s'etanc 
brouillé  avec  ies  principaux  Aiteura  ,  cette  fociété , 
protégée,  par  ie  Uoi  lui-même  ,  foutenue  de  !a  plus 
grande  partie  de  la  NoblefTc  ,  St  dont  l'établiffe- 
ment  avoit  coûté  des  fonimes  imtnenres  >  fn:  dé- 
truite par  iadéfunion  de  ces  hommes,  que  des  louan- 
ges exagérées  &  une  libéralité  extravagante  avoienc 
cniïTiïs  d'un  fol  oigucil. 

On  forma  un  nouvelle  Soufcription  pour  fonder 
un  autre  Opéra.  On  fit  venir  Porpora  ,  qui  étoit 
un  Comporiteur  at^réable  ,  &:  le  célèbre  Farinelli  > 

[ui  ravitlbit  les  oreilles  par  ia  magie  de  fou  chant. 

dais  ce  Speétacle  étoit  abfoloraent  dénué  de  tout 
ce  qui  contribue  k  la  variété  de  nos  Opéra  :  je 
veux  parler  des  Danfes ,  des  Décorations  &  des 
Chœurs.  Les  Aéteurs  n'avoient  nia£hion,nigrace  , 
ni  contenance  ;  les  grimaces  Se  les  contorfions  des 
Aitrices  étoient  infupportables  ;  -&  pour  avoir  do 
plaillr  à  les  entendre  ,  il  falloit  abfolament  renon- 
cer i  les  vuir. 

On  lit  daiis  les  Œuvres  de  M.  de  Voltaire  tine 
Anecdote  qui  devroit  feire  trembler  M.  J.  J.  Rouf- 
feau,  s'il  vivoit  îi  Londres,  &  s'il  étoit  fufceptible  de 
crainte.  Un  Doâreur ,  nommé  Prynn  ,  s'avifa  d'écrire 
un  fort  mauvais  Livre  contre  d'aflez  bonnes  Co- 
médies qu'on  jouûit  tous  les  jours  devant  le  Roi 
d'Angleterre ,  Charles  l ,  &  toute  fa  Cour.  II  pré  ten- 
doit  prouver  que  {'(Edipe  de  Sophocle  étoit  l'ou- 
vrage du  diable  ;  que  "Térence  étoit  excommunié 
ip/'o  faflo  :  il  ajoutait  que  fans  doute  Brutus  n'a- 
voit  aiïaflîné  Céfar ,  que  parce  que  Céfar ,  qui  étoit 
Grand-Prêtre  ,  avoit  corapofé  une  Tragédie  à'Oc- 
dipe  ;  enfin  ,  il  difoit  que  tous  ceux  qui  affiRoiept 
au  Spectacle  ,  étoient  des  excommuniés ,  qui  rê  ■ 
nioient  leur  croyance  &  leur  Baptême.  C'étoit  ou- 
trager le  Roi  Se  toute  la  Famille  Royale.  Les  Ao- 
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1— >'Efpagne  connut  les  Speftacles  dès  qne  les  Ro- 
mains Y  eurent  introduit  la  bonne  Poéiîe.  Les  ruines 
de  tant  d'anciens  Thtîâtres ,  qui  fe  confetvent  en- 
core dans  pluiieurs  villes,  prouvent  combien  on  fe 
plaifoir  à  cette  forte  de  divertiïTement.  Les  Goths 
&  les  autres  Barbares  qui  affujettirent  ce  BoyaiJ- 
me  ,  en  chafferent  les  Mufes  ,  &  avec  elles  les 
amufemers  de  Thalie.  Les  Arabes  les  y  rappellè- 
rcnt ,  &  firent  des  repréfentations  Théâti-ales ,  qui , 
jointes  à  quelques  Drames  Provençaux ,  fervirent 
de  modèles  aux  premières  Comédies  Caftillannes. 
On  les  jouoit  les  nuits  de  Noël ,  de  Carnaval  &  de 

.Pâques.  Les  Sujets  éioient  , tantôt  des  amours  de 
Bergers ,  tantôt  des  points  de  notre  Religion  ,  com- 
me Ta  naiiTance  du  Sauveur,  la  Pafllon,  la  Tenta- 
tion dans  le  Défert  ,1e  Martyr  de  quelques  Saints , 
Sec  ;  c'i^toient  des  Pièces  facrées ,  qui  fe  jouoient 
en  ïntermèdea.  On  y  voyoit  le  Paradis,  l'Enfer, 
la  Trinité  ,  le  Saint  Sacrement  ;  on  y  dopnoic  lâ 
biînédiftion  ;  on  y  cliantoit  le  Te  Deum, 

Dans  un  de  ces  Aftes  faccamentaux  ,  intitula  la 
Création  ,  Adam  entroit  d'un  cÔ!  é  fur  la  Scène  ,  le 
cahos  de  l'autre  ,  &  ïe  Père  Eternel  au  milieu. 
Adam  pricHt  ce  dernier  de  débrouiller  le  cahos  , 
&  de  créer  fhomnie.  Dans  un  autre  ,  le  Démon  > 

pouc  empictier  Jéfus-Chrift  d'être  reçu  Chevalier 
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lie  Saint- Jacques  >  prouvoit  qu'étant  fe  fîb  d'utl 
Charpentier  ,  il  ne  pouvoit  produire  fcs  titres  de 
noblefle.  Enfin  on  n'imagine  pas  les  abfurdkét 
de  £e  genre  de  Speâacle  ,  qui  n'eft  pas  tnèdiË 
encore  totalement  aboli.  Ce  qui  étopne  le.  plos^ 
c*eft  l'application  qu'on  y  fait  continuellement 
des  Textes  de  TEcriture.  Il  n'y  a  guère,  dans  les 
Prières  de  l'Eglife  6c  dans  les  Livres  Saints  ,  de 
paiTages  connus  ^  qui ,  dans  ces  Scènes  burlefqueSf 
ne  foient  employés  de  la  manière  la  plus  indécen- 
te. Un  Vaitt  demande  à  une  Servante  fi  elle  cft 
pucelle  ?  Oui ,  fans  doute  ,  répond  la  fille;  "fiçauflEt- 
tôt  le  Vaîet  réplique  par  ces  mots  de  Saint-Tho- 
mas :  Nifi  ridcro ,  non  credam.  Ces  Pièces  fe  jouent 
plus  fréquemment  dans  les  villes  où  il  y  a  peu  d*é- 
riangers;parce  que  les  préjugés  y  régnent  encore  dans 
toute  leur  force  ;  au  lieu  qu'à  Cadix ,  à  Barcelonne  f 
à  Vaîence  ,  à  Madrid,  les  Anglois,  les  François, 
les  Allemands  ,  qui  y  font  établis  9  ont  fait  revenir, 
en  partie  ,  les  Efpagnols  de  ces  Speftacles  ridicu-» 
les.  Voyei  le  mot  Myflere ,  Tome  I,  page  586. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  Scène  Efpagnole , 
tandis  que  Aqs  Bouffons  ,  des  Batteleurs  j  des  Hif- 
trions  amu foient  le  peuple  par  ces  repréfentations 
extravagantes ,  les  perlonnes  de  bon  lens  9  obfer- 
vant  la  nature  dans  les  chef-d'œuvres  de  l'anti- 
quité ,  voyoient ,  avec  déplaiGr  ,  combien  ces  Far-  * 
ces  étoient  éloignées  de  la  fageffe  &  du  goût  de» 
anciens.  Le    delîr  d'y  remédier  leur  fit  compofer 
f^çs  Dialogues  qu'ils  appelloient  Comédies  ;  tuais  qui 
n'étoient  pas  fufceptibles  de  repréfentation  ".encore 
ne  s'appliquerent-ils  pas  toujours  à  bannir  de  ce 
genre  ce  qui  pouvoit  nuire  aux  bonnes " mœurs ;8c 
fouvent  ils  réuniflbient  la  malignité  à  rindécepce* 
Telle  eft  la  fameufe  Tragi-Comédie  de  Calixu  & 
Mèlibée ,  où  les  defcriptions  font  (î  vives  j  les  ca* 
radères  fi  libres  ,  les  peintures  fi  licencieuîes  9  qu'il 
feroit  dangereux  de  les  expoifer  au  Théâtre.  D'ail- 
leurs ces  Comédies  étoient  trop  longiies  pour  6tre. 
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jouées  ,  ainfi  que  les  traduâions  en  profc  de  quel- 
ques Pièces  grecques  Se  latines,  publiées  par  ceux 
qui  s'^orçoient  de  conferrer  le  goût  des  bons  ou- 
yragâ's  DÛmatiques.  .  ^ 

Lopès  de  Ruéda  ,  natif  de  Séville ,  fut  le  pre^ 
mier  qui  donna  quelqu" éclat  au  Théâtre  Ëfp^nol  , 
par  le  double  mérite^  de  la  repréfentation  Sc.deJa 
compofîtion.  Cervantes  ,  qui  l'avoic  connu  ,  'dit 

Îu'il  excelloit  dans  la  Poélie  Pa(VoraIe  ^  &'la'fôi' 
oit  fervir  d'Intermèdes  à  fes  Comédies.  Dans  ce 
tems-là»tout  l'IiabiHement  d'un  Aileur  ,■  qui-pou- 
voit  être  formé  dans  un  fac ,  confiftoit  «n  qua- 
tre peaux  blanches  ,  garnies  de  franges  dorées , 
quatre  barbes  j  autant  de  chevelures  .&  quelques 
houlettes.  On  donnoitle  nom  de  Théâtre  À  an  ef- 
pace  formé  par  quatre  bancs  >  fur  lefciufils  on 
poibit  des  planches  ;&  les  Aâeurs  écoienc-ile- 
vés  d'environ  quatre  pieds.  Une  vieille  eouvirtore , 
tirée  par  deux  cordes  ,  fàifoit  tout  i'ojrnemeii:  de  - 
la  Seine.  Les  Comédiens  s'habiiloient  .paT:deFii<ïe; 
ik.  les  Mulîciens  chantoient  de  vieilles  Romances. 
lïuéda  jouoit  ,  d'une  manière  ravitTaiite. ,  les  rôles 
de  ÎJiais  »  de  Fanfaron  &  de  Bafque. 

Le  fameux  Auteur  de  Don  Quichotte  ,  Micliel 
-  Cervantes  ,  fe  livra  d'abord  au  georc  Comique. 
■  Une  invention  heureufe.  &. féconde,  lui  lit  com-  ■ 
pofer  plulicurs  Pièces ,  qui  purent  lervir  alors  de 
modèles  à  fa  Nation.  Lopè?  de  Vega  méprifa  les 
.  anciennes- règles ,  bannit  du  Théâtre  la  vr&ifcniblan- 
ce  ,  la  régularité  ,  la  décence  ;  lît  naître ,  croître  , 
vieillir  &  mourir  l'es  Héros  dans  le  courk  d'une  re- 
préfentation.  Ils  parcourent  la  terre  du  couchant: 
i.  l'orient ,  du  midi  au  nord  ,  &  quelquefois  il  les 
fait  volet  dans  les  airs.  Les  Laquais  parlent  en  Cour- 
tifans ,  les  Princes  en  FantâiOris ,  les  Damcsde  qua- 
.  lité  en  ftmmes  du  peuple.  Les  Aiteurs  entrent  en 
fmile  &  fortent  en  coiinifion  ;  une  feule  Pièce  pré- 
-ieote  fouvenc  jufqu'à  foisante  Perfunnages,  &ànjt 
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par  une  Proceffion.  Cervantes  blâma  cette  licence  i 
mais  9  répondoit  Lc^ès  de  Vega  u  comme  c'eft  le 
»  peuple  qui  nous  paie  9  il  eft  bien  jafte  ,  pour  lia 
»  plaire  ,  de  lui  parler  en  ignorant*.  Je  tiens  ibui 
»  fa  clef  9  ajoutoit-il  ,  Ariitoce  &  Horace ,  parce 
>9  que  leurs  préceptes  m'importunent.  J'ai  daffé  de 
>»  mon  cabinet  Plaute  Se  Térence  ;  leors  onvngn 
2)  me  montreroient  par-tout  la  critique  des  mieni»* 

Les  règles  de  Tart  ne  font  pas  mieux  àbtetricB 
dans  les  ouvrages  de  Calderon.  C'eft  auffi  la  v» 
d'un  homme  depuis  fa  naiflance  jufqn'à  fa  moft  ; 
c'eft  une  aventure  biftorique  ou  romanefqae  $  oui 
dure  quarante  ou  cinquante  ans.  Nul  pnnyï»^ 

£  réparation  y  nulle  vrauemblance  dans  nxéeaàon. 
sZ  Scène  fe  tranfporce  tout-*à*coup  » ficfims  mé.iia- 
gement ,  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre*  L'Auteur 
établit  des  Foi  ts  de  mer  à  Capoue  ,  à  Ve0Mie  , 
à  Paris.  Les  Scènes  les  plus  férieufes  font  entre- 
mêlées de  bouffonneries.  Un  Prince  y  dans  une  fi- 
tuation  touchante  ,  eft  interrompu  par  les  imperti- 
nentes plaifanteries  de  fon  Valet  ;  fie  mahre  ces 
défauts ,  Calderon  eft  regardé  comme  le  Dieu  du 
Théâtre  Efpagnol.  Son  génie  fupérieur  loi  fit  en- 
fanter les  plus  grandes  chofes  au  milieu  dès  plus 
ibibles.  On  admire ,  dans  fon  ft  vie  9  la  nobleife  dime 
diftion  élégante  (ans  obfcuhte  ;  on  eftime  fil  ma- 
nière ingénieufe  de  tenir  toujours  les  Spefixieiif 
en  fufpens* 

Solis ,  Moreto ,  2^mora ,  Candamo  »  Canbarex» 
méritent  des  éloges  9  pour  s'être  un  peu  plus  Ap- 
prochés des  règles  de  la  bonne  Comédie.  Ce  qai 
frappe  le  plus  dans  les  Auteurs  Dramaticmes>de  cette 
Nation  ,  c'eft  leur  prodigieufe  fécondité*  On  de 
peut  entendre  y  fans  étonneraent^que  Lopèd  4e  Vegi 
ait  compof4é  deux^mille  Pièces  de  Théâtre  ;  inui 
quand  on  connoit  la  nature  de  la  forme  de' cesibr- 
tes  d'ouvrages ,  ce  phénomène  apparent  eft  plus  aiié 
à  concevoir*  Le$  Efpagnols  ont  un  grand  nombre  de 


rapfodiefi  fous  te  titre  de  Chroniques ,  d'Annales , 
de  Komano^ ,  de  Légendes,  &<:•  On  y  trouve  quel* 
qM§s  Apei^dQtes  bifto^'iques  ,  quelques  Aventurer 
Int^eiTa^te^,  i^oyée^  dàm  un  latras  de  circonftance$ 
merveilleufe,  eijtravagantes ,  puérflçs  &  fHperûi- 
lieafes ,  q»e  la  tradUioii  pppulair^  ne  ceffe  d'y 
ajoute^.  Wn  Auteur  choilk  une  de  ces  Aventures , 
en  tra^icrit  9  i*^^  cfaoi^  ^  &n^  exception ,  tous  les 
détail*  ,  met  feulement  en  Oialc^uç  ce  qui  eft  eu 
f^ç'^t ,  fo  éonn9  k  cette  compilaaon  le  nom  de  Co^ 
piédie.  On  conçoit  qu'un  hoffl^ie  qui  a  de  la  facilité 
&  de  l'babitudç  >  aura  plutôt  elw:it  quaraiite  ou- 
vrages de  QQ  gçwe  5  <l^'m  Poète  a^urd'bui  n'aura 
^it  une  Fiece  4'm  kul  A*e  ,  ou  il  eft  obligé  de 
deffiner  des  car^fterçe  ,  de  préparer,  de  graduer,, 
de  développer  une  intrigue  ,  &  de  s'aflujettir  à  tou- 
■^  U$  huf.  de  k  décenci^  ,  du  goût ,  4e  la  vraifem- 
Wance  &  de  Tuiage.  Notfi^  P<^Ç  Hardy  feîfoit 
fe&  Comédies  en  tiois  jours  a^spj^  qjaandon  les  lit, 
«n  o'«fi  pas  iéton^é  qii'ii  en  m%  dpnné  plois  de  ûjir 
^eots* 


-"  > ./ 


Far  la  xnaMece  do«t  on  cpippproic  ces  Drao^s 
JECpngnoh  «  00  i^ompr^nd  qu'iUfl  doi/t  pas  être  dif- 
ficile d'en  fiMrc  des  Roioa^^  :  il  M  ^'agit  <}ne  .m 
jnettte  en  récit  la  Sci«ie  dialoguée*  X^  Sage  en  u 
tuidtti^  pkfijeqrs  dans  Gilblâ^s  jjSc  ce  41e  iont  pas 
4es  endroits  Je»  plus  foaWe^cte  Touvrage^  Son  Hif- 
(toJre  d'Aurore  dt^  Gkfsuin  ^ft  |ké%\4'une  Comédie 
éc  MoreCQ  :  9  en  eft  de  m4m^  de  iieaucoup  d'au- 
<ret«  Prefqoe  tcmte^  lei  Not^réU^f  ^gi  os^t  cm  un 
fi  grand  fuccès  \e  fy^h  demkir',-iif^^^OÎent  que  dçs 
Drames  métamorphofés  en  narrations. 

Onnç  counotr  aucu$>e  ^mft^F^g^e  Espagnole, 

qu'on  piiiffe  diftiqgue^  deç  PjWîW  ÇomioL^s,  t^s 

Autew>$  cheÉftflTedt  iodiflëi^n^  uterlocu- 

Mui!s  ,  de$  Itofei.  d?»  Prmqç^A  dyffi  Mmi^lres  ,  des 

-VftrfMft  9  dn  AMegftdi».  $Quyç«t  uàm^  k^  Sf^^a^s 
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iaifantes  fe  pafl'ent  entre  les  premiers  $  tandis  qw 
intérêt  ,  l'attend ritTement  &  l'infortaiie  ti;^beiir 
l'ur  les  Perfonnages  de  la  dernière  claCTe.  Lés  dit 
tindbions  ,  établies  entre  la  Comédie  &  la  Trtffé^ 
die  f  font  des  inventions  modernes  dans  la  Littm-* 
turc  Cadillanne.  Ce  n'eft  pas  que  rEfpagnol  y  pir 
Ion  caradere  6c  fon  génie  ,  ne  puifle-  atteindre  td 
genre  Tragique  :  il  a  de  l'élévation  dans  refpiic  > 
lie  la  grandeur  dans  les  idées  >  de  la  nobleire  dut 
les  i'entimens  ;  mais  en  fait  d'ouvrages  de  ce  genre  > 
il  ne  futiit  pas  d'avoir  du  génie  ^  du  talent  même» 
ce  qu'on  ne  peut  alTurément  contefter  à  cette  Na- 
tion ;  il  faut  f  pour  arriver  à  la  perfe&ion  y  do  juge- 
ment ,  de  la  juitefle  ,  du  gout^  &  fur -tout  une  ob< 
fervation  rigoureufe  des  règles  de  l'art.  ' 

Quelle  que  foit  aujourd'hui  notre  fapériorité  fur 
les  Ël'pagnols  ,  nous  ne  fçaurions  difconvenir  ça'ib 
11  aient  été  nos  premiers  guides  dans  l'art  Dramatique; 
6c  que  s'ils  ne  nous  avoient  pas  préparés  à  la  leâîire 
des  Sophocle  &c  des  Térence ,  peut-être  n'aurions- 
nous  jamais  fonge  à  les  imiter.  C'eft  dans  les  bons 
Auteurs  Caflillans  »  que  les  nôtres  oùl-  trouvé  ces 
beautés  fans  nombre ,  qu  ils  ont  prodiguées  fur  nos 
Théâtres.  Lopès  de  Vega  &  Caîderon  ont  fait  den 
Elevés  parmi  nous.  Le  nom  feul  du   Cid  rappelle 
dans  quelle   langue  Corneille  en  a  pris  roriginal. 
Molière  lui-même  >  ce  créateur  de  notre  Comédie^ 
n'a-t-il  pas  puifé  dans  les  mêmes  fonrces  ?  Il  eft  vni 
que  les  Difciples ,  s'élevant  au-deflTus  de  lenrs^Mai- 
tres  ;  pourroient  être  aujourd'hui'  les  modèles'dt 
ceux  qui  leur  ontfervi  d'exemple.  '   * 

Outre  les  Spedacles  de  la  Cour  .dont  les  Salles 
font  également  indécentes  par  l'obicurité  »  la  iiial- 
propreté  6c  la  puanteur  ^  il  y  a  ,  à  Madrid  »  deqr 
Théâtres  qui  femblent  fe  piquer  à  l'envi  d'être  plos 
mauvais  lun  que  l'autre.  Leur  meilleure  genre eft 
le  bas  Comique  :  les  Comédies  écrites  foac  ennuyé»* 

icsi 
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fes  y  •&  la  déclamatioir»  fur-tout  celte  des  femmes,  j»' 
efl:  nazillarde  6c  infupportable.  Les  Aâ:es  font  cou-' 
pés  par  des  Intermèdes  bouffons ,  <jm  fe  jouent  en 
in-promptu.  Les  '  Comédiens  Efpagnols  réuflîffent; 
parfaitement  en  ce:  genre  ,  pour  teddel  ils  ont  au-* 
tant  de  taknt  que  de  naturel.  Ces  Pièces  i  quiinf* 
pirent  la  groffe  joie  >  font  communément  mêlées' 
de  réflexions  &  defatyres  plaifantes;  Quelquefois^ 
elles  fe  terminent  par  des  .Ariettes  compofées  dans! 
le  goût  Italien.  L'Occbeftre  eft  affe^  bon ,  mais  les 
voix  déteftables  ;  aucunç  Aftrice  ne  fçait  la  Mti-; 
iique  ;  je  ne  parle  poiût  des  Speâacles  à^-h  Cour  ^^ 
^uxquel$  a  long-tcms /préfidé  le  fàmepi:  Faïinelti  y^ 
qui  dirigeoit  un  des  meilleurs  Opéra  de  TEurope. 

Le  Théâtre  Portugais  met  au  rang  de  fes  Au- 
teurs Dramatiques  >  un  Dias  Balthazar  ,  de  Tlfle 
de  Madère  ,  qui  a  fait  de  ces  anciens  Drames 
appelles  Auto ,  dont  la  plupart  roulent  fur  des  fu- 
jets  pieux  9  comme  en  France  les  anciens  Myfte- 
res  ;  un  Henri  de  Gomez ,  Auteur  de  vingt-deux 
Comédies  >  dont  on  ne  tonnoit  plus  gueres  que; 
quelques  titres  originaux ,  tels  que  ceux-ci  :  «  Trom- 
3)pez  pour  régner  ;  les  foupçons  n'offufquent  jpas 
ï>  le  Soleil  à  minuit  ;  le  Soleil  arrêté ,  &c  w.  Gil- 
Vicente ,  qu'on  regarde  comme  le  Plante  du  Por- 
tugal ,  a  lervi  de  modèle  à  Lopez  de  Véga  &  à 
Quévédo.  Erafme  apprit  exprès  le  Portugais ,  pour 
lire  fes  Comédies.  On  a  recueilli  en  quatre  vo- 
lumes ,  &  Ton  joue  quelquefois  à  Li(bonne  ,  les 
,  Pièces  d' Antoine- Jofeph  qui  a  été  brûlé  pour  crime 
de  Judaïfme.  A  la  troifieme  rechute  >  il  aima  mieux 
mourir  que  de  fe  rétrafter. 

On  ne  donne  le  plus  fourent  à  LUbonne  f  que 
des  Pièces  Efoagnoles.  Les  feuls  Poètes  Dramaticmes 
qu'aient  les  Portugais  ^  font  Mello  ,  Gomez ,  Mat- 
tos  I  Fragofo  âc  Corde  ^ro  ,  dont  ils  font  aiTez  de 
cas*  La  Scène  j  (ans  encouragement  >  a  long.tem» 
Tomi  IL  M  m 
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UogUL  parmi  eux  j&ce  n'a  ^té  que  par  ordre  di  M 
régnant ,  que  l'on  a  établi  nn  Opéra  dans  la  Capiniti 
On  prétend  que  ,  pour  la  régularité  &  la  nagt&^ 
cence  ,  ce  Théâtre  ne  le  cédoit  point  wkt  pht 
belles  Salles  de  Speâacle  de  l'Europe  :  ouii  «1 
manque  de  bonnes  Pièces,  aa-liea  cjne  lesFniH 
çois  ont  des  Pièces  excellentes  Se  point  de  TbéS- 
tres.  Celui  de  Lifbonne  ,  annt  qu'il  fût  reortrlif 
par  le  tremblement  de  terre  »  paflbit  codflammftf 
pour  un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  ^eorc  ;  stait 
on  7  jouoit  fi  rarement  ,  qu'en  comparant  le  noon' 
bre  des  repréfencations  arec  l'argent  qa'il  a  coâté , 
il  n'y  en  aroît  pat  une  qui  ne  revint  à  près  d'of    "" 
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M— t.  Théâtre  Allemand  efl  pour  le  moins  auflî  an- 
cien ,  &  jufqu'au  tems  Au  grapd  Corneille  &^e 
Molière  ,  suffi  brillant  gf  plus  Kcony  "que  le  Th^J,- 
tre  François.  On  a  ,  depuis  l'an  i^Sojufqu'à  »7ck», 
plu»  de  deux  raille  Pièces  inipriraéeE,  Gr^ph  fi 
Weife ,  l'un  Tragiqije  ,  l'autre  Cojjiiqve,  pour  ^tfe 
Contemporains  3e  Corneille  &  fie  Molière  ,  n'ojit 
rien  tait  qui  approche  de  ces  deux  grands  hommes. 
M.  Gottfched  ,  de  l'Académie'  de  l'înftltut  ^e 
Bologne  ,  &;  ProFeiTeur  des  Belles-Lettres  â  'Léip- 
fick  ,  rétablit  &  cbangea  totâinuerit  la-Scàiie  il  y  a 
cinquante  ans.  Oeit  mi  qui  a  foi^ué  les  A&^ikts ,  i6c 
excité  les  jeunes  Poètes  à  travailler.  Cexon4'i/iiifnt  , 
Tragédie ,  donna  ,  pour  aiofi  4ire  ,  Ic-Jôgnaâ  ;'&  uijaw- 
d'hui  on  repréfente  toutesics  Pièces  de.<Cortt£1JIs  ^ 
de  Racine  ,  de  M.  de  Voltaire  ,  de  Mo^ie^'e  >^e 
Deftouches ,  &c.  On  a  trois  traduâxins  d'Alzkc , 
deux  d'<Edipe,  deux^e  Malioœei.  Void.lesitiu^j 
des  Tragéd^s  originaicetoent  i^tieoiaiulcK  ,  qui  dfit 
paru  depuis  quarante  ans  :  Catadi'Uàvie ,  Tr^g^- 
die  de  Gottfched,  i?}!.  ^f(!gar  ,  frinceffe  des 
Goths,  i7^£.  Tilirjmqae  ,  Tragédie,  1740.  iîWfiu, 
Tragédie  de  Pitfchel,  1741.  iri«D/éo,7.,  Tiagé<Ue^e 
B'ihrinan  ,  1741.  Akefic  ,  Tragédie  de  Quiftoi^  , 
174t.  Arminiui,  Tragédie  de  Schle^^  >  '7-43>  ■^♦- 
reU  ,  Tragédie  de  (^iftorp  ,  174^  Saviii  -.Tra- 
gédie deGrimm,  '75^.  faïuhêe ,  Tnigéàis- ds  fUfi,- 
dame  Gotcfchod',  \7^-0*dan.,  Xrkgédi^  de:$<;^' 
gel  >  1744.  Afit*Qra«./^-, Trii^édle-de  Kr^çer, V74ï. 
//Kfiri/K,  ou  lejwûrijëja. Saint  èftîthefenii.  Tragé- 
die de  G.pui;(i%4,,;;i>^;;/ifiw.rtt^â|9te.(le-Gf^t. 
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fched  »  1745.  yhickab  et  Qankwart  ,  Tragédie  et 
Kruger ,  1746.  PUade  &  Orefie  ,  Tragédie  de  Dàf- 
chau,  1747»  C\i/ii// ,  Tragédie  de  Schlegel  ,  i747, 
£es  Troytnnts ,  Tragédie  deScblegel  »  1747.  OOêAu 
Tragédie  de  Cameret  ,  1748»  Arminius  ^  Tngf 
die  de  Mofer ,  1749-  Placiât ,  Tragédie  de  Stepban^ 
1749.  Diùclétien  ,  Tragédie  de  Hudeman,  1751, 

Le  nombre  des  Comédies  eft  plus  conlidérabk. 
Madame  Gottfched  en  a  donné  trois  ou  quatre  1 
qui  ont  eu  le  plus  grand  fuccès  ,  &  qui  méritent 
les  plus  grands  éloges.  L'Opéra  Allemand ,  fi  fort  i 
la  mode  dans  le  (iecle  pafTe  ,  fur-tout  à  Hambourg  1 
Bruno wig  ,  Weifleinfels ,  Léipfick,  n*exifte  plus  au- 
jourd'hui. L'Opéra  Italien  a  pris  fa  place.  GottTched 
a  formé  la  Comédie  de  Neuberà  Léipfick.  Koch» 
excellent  Afteur  dans  le  Tragique  &  dans  le  Comi- 
que f  fe  chargea  depuis  de  la  direAion  de  cette  Co* 
médie. 

Le  fameux  Baron  de  Holherg ,  fils  d'un  Soldat pzr« 
venu ,  apprit  à  lire  fans  maître.  Privé  de  fesparens, 
qu'il  perdit  de  bonne  heure  ,  fans  bien  ,  fans  reflbw- 
ce,  livré  à  lui-même  ,  quoiqu'il  n*eût  que  neuf  ou 
dix  ans ,  il  perfifta  à  vouloir  étudier ,  alloit  d'école 
en  école  ,  mendiant  fon  pain  &  la  fcience.  A  l'âge 
de  dix-fept  ans  9  il  réfolut  de  voyager  pour  fon  avan* 
cément.  Dans  argent ,  comme  fans  recommandation» 
il  entreprit  de  faire  à  pied  le  tour  de  l'Europe.  Iltra- 
verfa  la  France  ,  l'Allemagne ,  la  Hollande.  II  mar- 
choit  le  jour  ;  le  foir  il  chantoit  aux  portes  des 
Villageois  ,  pour  en  obtenir  le  couvert  &  un 
repas  frugal.  11  parvint  ainfî  jufqu'en  Angleterriè. 
Enrichi  de  tout  le  fçavoir  de  l'Europe  ,  il  reprit  la 
route  de  Coppenhague  ,  où  fes  excellentes  produc- 
tions le  firent  connoître  &  admirer.  Ses  Comédies 
[ui  forment  le  Théâtre  Danois  »  font  au  nombre  de 
ix-huit ,  qu'on  dit. parfaites  dans  leur  langue. 

A  Amfterdam  l'arpfençde  la  recette  de  la  Comédie 
va  tout  entier  aux  Pauvres.^La  Ville  ipntretient  les 
Comédiens^  à  qui  elle  dohoè  une  certain épeafioiu 
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AS  I  AT  iqU  ES. 

i_j  A  oacion  Chinolfe  calti? oit ,  depuiis  plus  de  tioa- 
mille  ans  ,  l'art  inventé  un  peu  plus  tard  par  les 
Grecs ,  de  faire  des  Portraits  vivans  des  aâions  des . 
hommes  ,  &  d'établir  de  ces  écoles  de  morale ,  oit. 
l'on  cnfeigne  la  vertu  en  adion  &  en  dialogue,  le 
Pocfme  Dramatique  ne  fut  donc  long-tems  en  bon-, 
neur ,  que  dans  ce  vafte  pays  de  U  Chine ,  féparé 
&  ignoré  du  relie  du  inonde  ,  6c  dans  la  feule  ville 
d'Athènes-  Rome  ne  le  cultiva  qu'au  bout  de  qua-, 
tre-cents  années.  Si  vous  le  cherchez  chez  les  Per- 
les ,  chez  les  Indiens  qui  pafTent  pour  des  peuples  - 
Inventeurs  ,  vous  ne  l'y  trouverez  pas;  il  a'j  ell 
jamais  parvenu. 

Les  Tragédies  iqne  les  Chinois  repréfenttHent  y 
rouloieni  lur  des  ïuiets  de  morale  »  appuyés  des 
exemples  de  leurs  Héros,  &  des  maximes  de  leurs 
Philofophes.  On  pafTwt  quelquefois  dix  à  douze 
jours  à  la  représentation  de  ces  Pièces  ;  on  n'é- 
parenoit  aucune  dépenfe  pour  l'appareil  extérieur 
du  lieu  de  la  Scène ,  &  pour  la  mujniâcence  des 
habits.  Les  repréfentations  se  ccfloient  «[u'après- 
que  les  Aâeurs  le  retiroient  ,  de  concert  avec  les 
Speâateurs,  ennuyés  d'yallec^fic  de  ceveoir  boire > 
manger  Se  dormir. 

M  m  Ui 
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Un  Vofageur  parle  alnlî  des  Speâacles  (. .  . 
Chioe  :  "  Ify  a  quelques  joars  que  j'alTiOii  i  int 
'si  de  leurs  Comédien,  qui  nit  jouée  ,  non  pas  fui 
>t  un  Tliéùtre  pubbc  (  la  févéricé  des  mneurs  en- 
»  pèche  de  lee  auiorlier  )  mais  chez  un  particulier 
>i  (le  ma  connoifianCe  i  car  tomes  les  vitu>8  ont  dei 
»  Troupes  de  Farceurs  &  d'Hiftrions  »  qui  vontdws 
51  les  maifqns  où  on  les  api^ellc.  Vous  jugez  qu'il 
ïi  n'y  a  que  des  gens  fort  aif<;s  ,  qui  roient  tTi  état 
ï>  d'avoir  chet  eux  des  Comédiens  ;  auflï  étoft-ee 
»>  dans  le  Palais  d'un  riche  Mandarin ,  -qui ,  ce  jouP* 
n  tj  ,  nous  avôit  priés  à  diner.  ■- 

»  Dès  qu'on  fe  fur  mis  à  tablé  ,  quatre  ou  c'mq 
màes  principaux  Afteurs,  richement  habillas  ,  eu- 
jitrerent  dan»  la  Salle  à  manger  ,  fe  profteroti-enc 
i>i  terre  ,  &* frappèrent  quatre  fois  le  plancher  avec 
j.  leur  front.  Après  cette  marque  de  refnea  ,  ih  l'a 
3)  relevèrent  ;  &  le  chef  s'adi-elTant  au  plus  nocaiïle 
i>  des  Convivci  ,  lui  pr^fenîa  une  lifte  desComé- 
n  dies  que  fa  Troupe  étuit  en  état  de  jouer.  Lorf- 
>t  qu'on  ffrftit  d^cid^  fur  le  chois  ,  les  Mirlicitcv 
ïj  hrent  l'ou«rture  par  un  Conceit.  Pendant  ce 
>i  t*«is-fà  on  couvrit  le  Parquet  d'un  tapis  ;  &  les 
31  Comédiens  fortirent  d'une  chamhce  qui  étoii  àit- 
3.  riere  le  Théâtre.  Une  partie  de  la  Pièce  confif- 
»  toit  enrecitB  t  l'awtre  en  chants.  Tous  les  Acv- 
31  leurs  ^toient  bien  v6tus  ,  &  changerem  fouvent 
«  d'habits  entre  les  Aâes.  Ils  s'afféyoient  pour  inan- 
ï>  jer  ;&  lorfqu'un  nouveau  Perfonnage  pardUTaiti 
ï>  il  annortçoit  fon  nom  &  fon  rôle.  La  Pièce  ,  pré- 
3>  c^dee  d'un  Prologue  ,  étoit  tir^e  d'un  fuiet  niC- 
ï)  'onque.  C'étoit  un  Empereur ,  dont  ta  Patrie  awjfc 
3t  reflètiti  les  bienfaits,  &  qui  mériroit  que  1b  fon- 
iiveniP  s'en  confervâr  dans  ia  Nation.  Ce  Mnnar-' 
at'^ue  fe  montroit  quelquefois  dafts  fesliabÎTsroyanKj 
M'ftiiïi  de  fês  Officiers  &  de  fes  Gardes.  Pour  In 
ji'tSrriiède  on  joiia  une  Farce  qui  repr^fentoit  un 
"ti&irme  trompé  par  ime  Couitifane  qu'il  cioyolt 
'■  fîdelle,  quoiqu'elle  reçijt  ,  en  fa  ptéfenceni6n>er 
M  les  caiefles  d  un  Jlival  pi^férc.    Ou  nous  donna 
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))  aui&ioiiePantQiBitpe^  ou  deux  jeûnes  femmes,  biea 
>»vètu^  ëCisioAt^es  chacune  furrépanle  d'untionuBr^ 
>>  firent  Texericice  avjpç.r^ventail^  en  fuirant  exac- 
>?t^mçnt  1^  mefuicç;  jSc  4e  mou^je^iene  de  ia  Mùfi^ 
>)  que.  Au  reft^.9  il  nie  f^t  cherclaelr  dans^  les  Co^- 
v.ni,éjdies  ChinoUej  ,. ni  régularité :^^ni  intérêt ,  nî 
>>  aucune  forte  d^..Yi;aifemblance.  Telle  étoit  ciiet 
>»  k$  Qreçs  la  TKagfédie  dans  fon  heroeatr>  du  tems 
n  de  Tifcefpis;  icdis  firent  en  France  les  anciennes 

>•  Farces ,  les  Moralités ,  les  Myftet«Si  •  ' 

# 

^>  On  nous  donna  phifieurs  autres  £pe^cles ,  oè 
>ï  je  ne  vis  rien  de  lié*  ni  de  fniid.  •  £krns*  une '  Go- 
^>médie  ,  qui  fut  jouée  en  notre  t)céfiBiu:e  >  arrivè- 
V  rent  pluliëjimGtterjriers  armé« .  de  pied  en  •  cap  ^ 
2>  avec  des .iil?Jque$  dune  figure  iiorribte.  Après 
>>quils  eurent  {ak^  quelques  tiMirs  iur  ih'6<tine-'& 
»  le  furent  reconnus  les  uns  les  autDe$',:dù  Ç^rifent 
»  querelle  entr'euX'  ;  &  un  .-desriiiéfbs  fut'  blefi^ 
35  dans  le  comba:t«  Vn  Ange  précédé  4^éc!airs ,  2iYtt 
)>  une  épée  luonftiueufe  à  la  main  ,  vint  fépaxer 
»  lesCornbattans.»  &les  cbafla  dùT^béâtre.  Enfuit^ 
5)  i!  remonta  au  milieu  d'un  tourbillon  xic  feu  &  dé 
y>  fumée.  Cette'  Pièce  fut  fuivie  de  piuiieurs  Fîir- 
)>  ces  9  après  léfqùeHes  arriva  un  Gentilhomme  £t(^ 
>î  ropéen  ]en  h^ic  galonné  ,  ôtant  foh  chapeau  ,  '& 
>î  faluant  tpus  ceux  qui  paflbient.  Jelaiiie  à  jiàget 
j\  delà  figure  qùe^devoit  faire  uii  Chinois  vêtu  aîriiî 
»  à  rEuropéerine.  Le  Maître  interrompit  le  Spèc-^ 
»  tacle  f  &c  renvoya  les  A&eurs ,  dans  la  crainte  que 
»  nous  .ne  priffiorns  ce  divertiflFemcnt  pour  une  în- 
î>  fuite.  On  fit  entrer  un  Joueur  de  gobelets  &  deis 
»  Sauteurs.  Le  premier  enfonça  jun  Fer  pointu  dah^ 
lù  une  des  colonnes  de  la  Salle  ^  &  nous  demanéâ 
»  de  quel  vin  nous  voulions  boire ,  rouge  ou  blanc  ï 
jy  Sur  la  réppnfe  »il  ôta  le  gobelet. ,  mit  un  tuyau 
»  de  plume  dans  le  trou ,  &  en  fit  fortîr  le*;i^in  ^il'bti 
^5  avoit  demandé.  Il  tira  de  même  différentes  ef- 
>i  pèces  de  liqueurs  qire  j'eus  la  curiofité  de  goûter , 
»  &  que  je  trounuii  excellenres^  Un  autre  pHt  trois. 

M  m  iv 
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9>  couteaux  >  les  jetta  Tun  après  l'autre  ,  de  mau&rt 
>» qu'il  en  avott  toujours  un  dans  chaque  main; Se 
M  le  troitieme  reftoit  en  l'air.  Il  réitéra  plpfiears  fcÀs 
3)  le  même  tour  y  faiiiflant  toujours  le  couteau  par 
3)  le  manche.  Si  malheureufement  il  eût  manqué  ion 
»  coup  f  il  fe  feroit  infailliblement  coupé  les  doifts. 
3)  Un  autre  mit  à  plomb ,  dans  le  nulieu  de  la  SJat  t 
»>  une  canne  de  Bambou  ,  longue  d'enyîron  hukoa 
M  dix  pieds:  Tandis  qu'il  la  foutenoit  >  un  eafimc  de 
3>  dix  ans  grimpa  iufqu'au  fommet  y  avec  l'agilité 
D>  d  unfinge  ;  &  s'y  plaçant  fur  le  ventre  ,  il  tourna  et 
»  cercle,s  y  foutint  debout,tantôt  ftir  un  pied^ tantôt 
3)  fur  un  autre  y  &  enfin  fur  la  tète  :  il  pofa  enfuîte 
3>  une  main  fur  le  haut  du  bâton^  allongea  fon  corps 
:»  en  dehors ,  prefque  à  angle  droit  arec  le  Bambou  9 
yy  &  demeura  long-tems  dans  cette  pofture  >  en  chaiH 
3>  géant  feulement  quelquefois  de  main.  Je  m'ap^ 
9>  perçus  que  ce  tour  dépendoit  en  partie  de  celai 
^y  qui  tenoit  la  canne  ;  il  la  portoit  fur  fa  ceinture  9 
»y  &  avoit  les  veux  continuellement  fixés  fur  les  meu- 
^>  vemens  de  l'enfiint.  Il  y  a  peu  de  Nation  an  mon- 
>>  de  y  qui  égale  les  Chinois  dans  les  difFérens  tours 
^de  ce  genre. 

.  »>  Nous  vîmes  aufii  plufieurs  Charlatans  9  avec  des 
3>  linges  &  des  fouris,  qu'on  avoit  formés  à  divers 
»  exercices.  On  rempliflbit  iin  panier  dliabits  :  un 
3ï  fmge  les  tiroit  fucceffivement ,  &  s'en  revètoit  au 
^^  fimple  commandement  de  fon  Maître  »  Ëms  fe 
>'  tromper  jamais  fur  le  choix  de  l'habit  qui  lui  étoit 
^5  ordonné.  Conformant  enfuite  fes  grimaces  à  celui 
»'  qu'on  lui  faifoit  prendre  ,  il  danibît  à  terre  ,  ou  fur 
^>la  corde  ,  &  exécutoît  miHe  tours  divertiflam» 
»»  Deux  fouris  attachées  à  une  chaîne  9  s'y  embar- 
»  raffbient  &  s'en  dégageoient  fucceffivement  9 
^»avec  une  adrefle  &  une  fubrilité  infinies.  Leurs 
^>mouvemens  bifarres  nous  amuOèrent  plus  que  toufi 
»  le  refte. 

»Dans  un  autre  Speftacle  qui  fé  donna  chez  l'Erape- 
»>  reur  pendant  le  repas  >  un  vieux  Tartare  cjiançaaoe 
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»>  Chanfon  guerrière  au  fon  d'un  petit  carrillon  qu'à 
>9avoit  devant  Jui  >  &  qu'il  frappoit  avec  des  l^a- 
»  guettes  d'ivoire  ;  un  autre  plus  jeune  fonna  t'ai-  , 
»  larme  9  chantant  9  danfant  &  battant  la  mefure* 
»>  Il  entra  deux  petites  allés  qui  chantèrent  &  dan-' 
a>  fèrent  de  loème.  Elles  furent  fuivies  de  plufieurs 
3>  Sauteurs  »  qui  firent  difFérens  tours  9  &  auxquels 
»  fuccédèrent  des  Gladiateurs  &  des  Lutteurs.  La 
»  plupart  étoient  nuds  9  ou  n'avoient  pour  toutha- 
:»  bit ,  qu'un  caleçon  degrofTe  toile.  Quand  un  d'eux 
»>recevoit  un  coup  violent  ^  ou  fe  bleffoit  »  le 
»>  Prince  donnoit  ordre  qu'on  en  eût  foin.  S'ils  s'a» , 
a>charnoient  avec  trop  de  fureur  ,  il  faifoit  (igné 
»>  qu'on  les  féparât.  Ces  marques  d'humanité  9  dans 
»  un  combat  inhumain  9  rendoient  ce  Speâacle  plus 
:»  fuppottable^  Plufieurs  de  ces  Lutteurs  faifoient 
a>  des  chûtes  9  &  rece voient  des  coups  fi  terribles  ^ 
»  que  j'étois  furpris  qu'ils  ne  fe  tuaflent  pas. 

»  Il  parut  enfuite  deux  corps  de  Tartares  ^  vêtus 
yy  de  peaux  de  tigres  9  armés  d'arcs  &  de  flèches  > 
«montés  fur  des  chevaux  de  haute  taille.  Ils  com- 
»>  battirent  d'abord  comme  ennemis  ;  mais  enfuite 
^ils  fe  réconcilièrent^  &  commencèrent  à  danfer  au 
»  fon  des  voix  &  des  inftrumens.  Un  géant  couvert 
>>  d'un  mafque  affreux  repréfentant  le  diable  9  vint  les 
»  interrompre.  Après  qu'il  eut  attaqué  9  à  plufieurs 
33  reprifes  9  les  Tartares  réunis  9  on  le  tua  à  coups  ; 
»  de  flèche  ;  &  on  l'emporta  en  triomphe. 

Thyiîgh-Ti  9  Erapei-eur  de  la  Chine  ,  avjait  des . 
vertus  ;  mais  il  étoit  foible  ,  &  plufieurs  fois  il  fe 
feroit  déshonoré  fans  les  confeils  de  la  mère  Pan- 
Hyay.  Il  devint  éperduement  amoureux  d'une  Co- 
médienne ;  fa  paffion  l'entraîna  fi  lojn  9  ou'il  repu- ,, 
dia  l'Impératrice  pour  mettre  l'Hiftrione  a  fe  plac«» 
Il  voulut  que  toutes  les  Reines  affiftafTent  à  foR . 
couronnement.  Enchanté  de  fa  Maitreffe  ,il  deman- 
da à  fa  mère  ce  qu'elle  en  penfoit  ?  «  Elle  eft  à  mer- 
»  veille  9  répondit  Pan-Hyay  ;  elle  joue  avec  beau- 
ft»  coup  de  véïité  ;  &  un  premier  roie  ne  lui  méfied 
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3>  pas  »>•  L'Empereur  rv5Béchit  fur  cette  répoolé  ; 
en  le  vit  pâlir  &  rougir  fuccefll^ment  ieoSn  3  MF 
fon  parti.  «  Vous  avez  raiibn ,  s'écria*t-il  ;'fixielé« 
->  vation  n'eft  auffi  qu'une  Comédie  »  ;  &  jl  fit  es 
eHèt  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  ^  poor  p^utder 
que  le  projet  qu'il  avoit  eu  n'étoit  qa*an  feu* 

Les  Pièces  de  Théâtre  ,  au  Japon  ,  les  chaattt 
]**s  danfes  ,  font  des  Speébacles  dont  la  Nation  ëft 
fort  avide.  Loin  de  les  condamner ,  comme  parai 
TOUS ,  la  Religion  du  pays  lesautorife  âc  les  coafii'^ 
Cl  e.  Cependant ,  quoique  ces  divertiifemens  fiiâeit 
partie  des  Fêtes  célébrées  à  l'honneur  des  divimc^r 
ks  mœurs  dépravées  des  Comédiens  ne  rendent  pis 
leur  profeflfion  plus  honorable  qu'en  France.  Qnaot 
ai  Théâtre  ^  on  y  voit  des  décorations  &de8  flui- 
ciiines  furprenantes  »  jointes  à^ine  MuGqaebfagarrey 
compofée  de  fifites,  de  tambours,  de  cyaÂales2e' 
<le  grofles  cloches  ;  ce  qui  forme  un  charivui  »  mt 
i>?  peut  être  agréable  qu'^à  des  oreilles  Japonoiies» 
Cies  peuples  ont  cela  de  particulier  9  qn'ony  recte 
If'  chant  fur  la  danfe  ,  &  non  la  danfe  fur  la  Ma-' 
fique.  A  regard  des  machines  y  il  Biut  avôîier  an'a* 
près  les  Chinois ,  nul  peuple  ne  les  entend  anfi  bien 
que  ces  Infulaires  ;  nos  Décorateurs  d'Opéra  au- 
roient  befoin  d'y  venir  prendre  des  leçons.  Oh  leur 
apprendroit  à  faire  paroitre  des  géans  tnQnflmenx^. 
(les  montagnes  ambulantes  ,  des  villes  peuplées  & 
p.'^imces  ,  des  fontaines  faillantes  >  &  mille  antres- 
objets  ,  que  nous  n'imitons  que  fur  la  toile. 

Ces  décorations  ne  font  pas  négliger  le  plaifir  de' 
r-fprit  &  de  l'oreille.  Les  Japonois  ont  des  Comé- 
dies dont  ils  ne  font  pas  moins -charméis'qne  nons- 
drs  nôtres.  Les  fujets  en  font  tirés  de  Jenr  Hif-* 
toire.  On  y  repréfente  les  Aventures  délenrs  Dieu-z^. 
^:  quelquefois  leurs  intrigues  amoureufes.  Les  gen- 
res Tragique ,  Comique ,  Lyrique  &  Fatitomimiqne» 
fr  trouvent  ordinairement  mêlés  dans  une  lonj^e- 
fi  ire  de  rôles.  Ces  ouvrages  font  diAribués. ,  corn» 
ire  les  n&tres  >  en  Scènes  &  en  Aftes.  U»  Ppotogne 
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eti  expofe  le  plan-;  mais  fans  toucher  au  dériloumcat 
qui  doit  toujours  caufer  de  la  furprife.  Lei>  Inter-^ 
mèdcs  font  des  Ballets  ,  ou  des  Farces  bouflfonnes,; 
mais  dans  les  Tragédies  &  les  Comédies  ,  tout  cil 
rapporté  à  la  morale.  Le  Style  des  premières  a 
de  l'emphâfe  &  de  Ténergie  ;  &  elles  roulent  tou- 
jours fur  des  adions  héroïques.  Les  mêmes  Scènes 
ne  doivent  pas  être  répétées  d'une  année  à  Tautre. 
Les  Afteurs  font  de  jeunes  garçons  ,  choifis  parmi 
les  habitans  qui  font  la  dépenfe  du  Spedacle  ; 
car  chaque  quartier  de  la  ville  la  feit  à  Ion  toiar  » 
une  fois  ou  deux  dansl'année.  Les  AÛrrices  font  de»' 
filles  que  l'on  prend  dans  les  lieux  de  débauche-    \ 

C'eft  une  chofe  affez  curieufe  ,  que  Ta  manière 
dont  ceux  qui  doivent  donser  la  Comédie  ,  cop- 
duifent  comme  en  procefllon  les  Afteurs  &  les  ma- 
chines. On  voit  d'abord  ,  fous  un  dais  fort  ric^e  , 
un  large  bouclier  ,  fur  lequel  eft  écrit  en  gros  ca- 
radères  ,  le .  nom  de  la  rue  qui  fiait ,  ce  jour-là  ,  lés 
frais  du  Spedacle.  Il  eft  accon^pagné  d'uuç  Muû- 
<jue  bruyante  ,  qui  attire  une  foule  de  peuplé  des 
lieux  voifins ,  &  qui  eft  fuivie  des  décorations  &  de- 
tout  l'appareil  théâtral^  Ce  qil*il  y  a  de  plus  lourd 
eft  porté  par  des  hommes  à  ga|e8  »  le  refte  patr  des' 
enfùns  prQprement  vétus.  Les  Afteurs  viennent  en- 
fyiite;  &  après  eux  tousses  habitans  du  (Juinlçr  éâ 
habits  de  cérémonie.  La. marche  eft  fermée 'pir  une 
multitude  de  gens  du  bas  ordre  ,  qui  portent-des 
baiics  où  des  nattes,  &  qui  vont  deux  àdeu??:. 
"  Coranie  les  Speftacles  fe  donnent  aux  grandes 
Fêtes  9  &  que  fouvent  ils  font  partie  dû  culte  Re- 
ligieux ,  les  Prêtres  occupent  toujours  les  pfemiers 
rangs.  Ces  afTemblées  fe  tiennent  dans  fe  voîfinage 
dQs  Temples ,  ou  dans  les  Temples  même  ,  quand 
ils  font  aflez  vaftes.  Vis- à -vis  du  Cler|;é  ?  font 
affis  les  Gouverneurs,  leurs  Officiers  &  leurs  Gar- 
des. Le  devoir  de  ces  derniers  eft  de  felré  4:anger 
la  populace. 

Une  Fête  remarquable  eft  ceHe  que  célèbre  cha- 
que ville  à  l'honneur  de  fon  Patron.  Elle  commence 
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de  grand  matin  par  une  Proceflion  générale  9  tfA 
travei'fe  les  principales  raes  >  fe  renddans an  Te»- 
pie  ,  Se  de-là  dans  la  place  deftinée  à  des  repréfes- 
tations  de  tous  les  genres.  On  voie  d'abord  arrifer 
huit  jeunes  tilles  diverfemenc  habillées  ,  qoi  por- 
tent à  la  main  des  fleurs  &  an  éventail.  EUes  dto* 
fent  tour-à-tour  ;  &  9  de  tems  en  tems  ,  elles  font 
relevées  par  deux  vieilles  Matrones  ,  qui  paroîflciiC 
dans  un  autre  habillement. 

La  Scène  reprtfente  enfuite  un  grand  jardin  émail- 
lé  de  fleurs  »  &  au  milieu  une  cabane  roAiaae  9  d'oà 
fortent  à  la  fois  huit  autres  filles  vêtues  ae  blanc» 
qui  exécutent  de  nouvelles  danfes.  L'arrivée  de 
huit  chars  de  triomphe  9  traînés  par  de  jeanes  ^- 
çons  mis  galamment ,  fuccede  à  cette  décoratioik 
Ces  chars  portent  des  arbres  de  différente  e&ècep 
une  colline  couverte  de  verdure  ,une  épaifle  lorèt» 
au  milieu  de  laquelle  efl  un  Tigre  enaorml  9  une 
Baleine  à  demi  cachée  dans  les  eaux  ^  &  pluflenrs 
autres  figures  de  grandeur  naturelle. 

On  voit  paroitre  à  leur  fuite  une  montagne  ma* 
bile  >  une  fontaine  environnée  d'arbres  »  an  ton- 
neau f  &  enfin  une  maifon  ,  qui  fait  place  à  une 
danfe  de  deux  Géans  ;  un  troiueme  fort  de  la  mon- 
tagne f  armé  d'une  longue  épée  >  &  fuivi  de  fept 
Chinois  9  qui  entrent  en  lice  avec  ces  Co!oire8«-Le 
combat  fini ,  un  de  ces  Géans  met  en  pièce  le  ton- 
neau où  eft  enfermé  un  jeune  garçon  f  qui  récite 
un  difcours ,  avec  autant  d'éloquence  que  de  grâ- 
ces. Il  danfe  enfuite  avec  le  Géant,  tancfis  que  trois 
linges  for  tant  de  la  fontaine  ,  avec  des  tètes  de 
poiflbn  ,  fautent  autour  d'eux  9  en  les  contre faifiuit»  . 
Les  autres  décorations  qui  paroiflent  fucceflivementy 
font  un  arc  de  triomphe  à  la  Chinoife  ,  une  mai- 
fon de  campagne ,  le  train  d'un  Roi  du  Japon  qui 
voyage  ,  un  puits  avec  tous  les  inftrnmens  nécef- 
faires  dans  un  incendie  ,  une  montagne  couverte  de 
neige ,  le  tout  mêlé  d'A&eurs  j  de  Danfeurs  &  de 
Pantomimes. 
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Les  Perfansont ,  en  général  f  un  goût  très-décidé 
pour  les  Speftacles.  11  n'eft  pas  de  Gouverneur  un 
peu  conlidérable  ,  qui  n'ait  fes  Lutteurs ,  fes  Mu- 
liciens  y  fes  Danleufes.  Les  premiers  font  encore 
ce  qu'ils  étoient  chez  les  Grecs  >  excepté  qu'ils  ne 
s'exercent  qu'à  la  Lutte,  Les  Mulîciens  &  les  Da^^ 
feufes  occupent  les  Théâtres.  Tout  s'y  chante' 
comme  dans  nos  Opéra  ;  &  ce  qui  rend  l'analo- 
gie encore  plus  marquée,  la  danfe  y  eft  réunie  au 
chant  ;  6c  la  galanterie  e{l  l'appanage  des  Danfeufes  : 
mais  un  François  chercheroit  vainement  une  Armi^ 
dîc  fur  la  Scène  Orientale.  Les  Drames  Afiatiques 
ne  confiftent  que  dans  des  peintures  lafcives  de  l'a- 
mour &  de  fes  plaifirs  les  plus  immodérés.  Les  Ac- 
trices ,  pour  l'ordinaire  ,  fe  furpaflent  dans  ces  def- 
criptions.  Leur  danfe  n'eft  ni  moins  expreffive  ,  ni 
moins  indécente.  Elles  y  joignent  une  légèreté  ex- 
traordinaire ,  une  volubilité  ,  une  variété  dans  leurs 
mouvemens,  qui  étonne.  La  danfe  n'eft  pratiquée 
que  par  elles  dans  toute  la  Perfe  ;  on  y  regarde  cet 
exercice  comme  infâme. 

L'étdblijfcment  de  la  Foi  Chrétienne  dans  les  Indes 
étoit  lefujet  d'un  Ballet  que  donnèrent  les  Jéfuites 
Portugais  à  Goa  ,  exécuté  par  de  jeunes  Indiens 
que  ces  Pères  avoient  baptilés  &  inftruits.  La  pre- 
mière Entrée  fe  fit  par  un  Maître  à  danfer  feul  » 
qui  s'en  tira  affez  bien  pour  un  Portugais.  Les  au- 
tres Danfeurs  étoient  habillés  conformément  à  leur 
rôle  j  mais  fans  mafque  >  &  avoient  tous  une  cou- 
ronne de  fleurs  fur  la  tête.  L'Entrée  ,  qui  fit  coa- 
noître  le  fujet  du  Ballet  ,  étoit  de  quinze  perfon- 
nes  f  dont  les  unes  portoient  différentes  pièces  d'une 
colonne  brifée  ,  qu'ils  rejoignoient  enfemble  ,  pour 
la  rétablir  &  la  drefler  ;  les  autres  avoient  des  guir- 
landes de  fleurs  y  dont  ils  ornfôient  la  colonne  quand 
on  l'a  voit  rétablie.  Au  bout  de  cette  colonne  ,  on 
voyoit  une  fleur  qui  s'ouvroit  d'elle-même  ,  &  laif- 
foit  apperce voir  une  Image  de  la  Vierge  t^tiant 
entre  ies  bras  l'Enfant  Jelus*  Piuficurs  }et$r4'eai|. 
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lie  fenteur  fortoient  en  même  tcms  y  comme  aUlitt 
tîe  fontaines ,  de  toutes  les  parties  <l€  h  cdomiei 
6c  rcpandoient  une  odeur  exquife  dans  toate^i 
Saile.  Cette  Entrée  étoit  fuivic  de  douze  jeena 
Indiens  ,  qui  jouoient  chacun  d'un  inftrument  dïffif- 
rcnt.  Des  Morifques  mafqués  danfoient  eiifiiite  tax 
callagnettes  ,  qui  rëpondoient  à  la  Muâqne  artclt 
plus  grande  juftefle.  Un  homme  fcul  venoit  après; 
il  étoit  vêtu  &  mafqué  à  rËfpagnol  ,  &  tout  cout» 
vert  de  nids  d'oifeaux  ,  avec  des  mines  &  desafiti- 
-tudcs  boufFonnes  ;  c'étoit  comme  la  Farce  de.  ce 
Ballet.  La  Pièce  finiflbit  par  uoe  Entr^  dedonze 
petits  garçons  habillés  en  linges  »  &  ]^ar  une  MnfiqDe 
à  la  Portugaife.  Les  Jéfuites  donnoient  de  temi  en 
tcms  de  ces  fortes  de  divertiifemens,  tanc  pour  at- 
tirer les  Idolâtres  à  la  Religion  Chrétienne  i  que 
pour  amufer  &  récréer  les  entans  après  leun^des. 

Le  dernier  jour  de  l'année  on  donne  %  en  S3>érle > 
un  Speftacle ,  dont  le  but  eft  de  rappdier-  Viàiz 
de  la  mort  y  &  dont  le  motif  principal  ^  dans  cenx 
qui  y  jouent  ,  eft  de  gagner  quelque  argents 
«  Nous  vîmes  tout- à-coup  ,  dit  un  Voyageur  t 
>i  entrer  dans  notre  chambre  une  troupe  de  maf- 
»  ques.  L'un  d'eux  ,  habillé  de*  blanc  ,  tenoît  une 
3)  faulx  qu'il  aiguifoit  avec  un  morceau  de  bob;  Q 
1)  vint  droit  à  moi  j  me  menaça  avec  fa  fimlx  »  & 
»  me  dit  :  w  Chrift  veut  que  tu  meures».  Parmiles 
3> autres  mafques,  l'un  étoit  le  diable» un  autreJa 
»  Mort  ;  quelques-uns,  des  Muliciens;  &  d'autrcs^des 
»  hommes  &  des  femmes  qui  danfoient  au  fou  d« 
o>  inftrumens.  La  Mort  &  le  diable  les  regardoient  i 
»  en  difant  :  Ces  gens-là  feront  bientôt  en  ûotrc 
»  pouvoir.  Comme  ce  Speftacle  ne  nous  anwifolt 
■o>  pas  ,  nous  donnâmes  bien  vite  à  la  Mort  deqaoi 
5>  boire  à  notre  fanté  ;  &  toute  h  compagnie  prit 
i>  congé  de  nous  ». 

Pâques  &  les  autres  grandes  Fêté$',  o&lêsThéi- 
•très  font  fermés  en  Europe  >  font  proprement  Ks 
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youf»  de  Spedacles  co  Sibérie.  Pour  donner  ung 
i^ée  de  ce  qu'on  y  joue  ,  je  rapporterai  un*  courte 
aL^alyfe  d'une  de  ces  repréfentations-thcàtralcs.  Ca 
y  reconnoitra  nos  anciens  Myfteres ,  nos  anciennes 
Moralités  >  &  l'on  conclura  qu'en  Sibérie  ,  l'Art 
dramatique  n'eft  ,  précifement ,  que  ce  qu'il  e:oit  en 
France  il  y  a  quatre  fiecles.  Le  premier  Aâre  s'ou- 
vre par  des  chants  ;  un  petit  garçon  fe  prëfenjEe  er.- 
fuite:,  &  i^ient  fouhaiter  une  bonne  Fête  aux  Spec* 
tateurs.  Un  autre  ,  habillé  comme  on  nons  peint  le 
diable ,  feit  marcher  devant  lui  un  VîeiHacd  ,  qui 
hii  repréfente  la  foiblefle  de  fan  âge*  L'Efprit  in-» 
fernal  fait  mille  efpiégferies ,  Immet  autour  du  coU 
tt»  ferpent  empaillé  ^  qui  tient  une  pomme  dans  fa 
gueul«  ;  &  le  vieil  Adam  tombe  à  fes  pieds,  fanj 
connoiflance  &  fans  vie.  La  Mort  entre ,  une  faulx 
à  la  main  ,'  St  ft  prépare  à  efniever  le  cadavre^.  Le 
petit  diable  s'y  oppofe  ;  mais  Jéfus-Chrift  ,  une 
tfroi}(  d'une  main ,  &de  l'autre  une  couronne  >  oblige 
FEfprit  infernal  à  s'enfuir.  La  vertu  de  la  croix  donn^ 
au  vieil  Adam  une  nouvelle  vie.  Jéfus*Chrift  le 
fait  lièvtt ,  lui  met  fur  la. tête  la  couronne  ;  &  1^ 
Vieillard  -,  tranfporté  de  joie  >  lui  témoigne  fa  re- 
connolflance.  Le  Sauveur  lui  dit  de  le  foivre  dan^- 
le  Ciel  ;  ils  difparoiflTent  l'un  8c  l'autre.  Dans  l' Ad* 
fttivant ,  on  joue  les  dix  Comm&ndethens  de  Dieu  ; 
&  dans  te  troiiien^e  ,  le  Baptême.  Ici  un  homme  ar^ 
mé  ,  repréfentant  un  Seigneur  Tartare  ,  vanté  f^ 
bravoure  avec  fknferonade.  Deux  Chrétiens ,  fans 
armes  &  demi-nuds ,  s'approchent  de  lui  ,1e  dépouil- 
lent de  fes  habits ,  font  apporter  une  cuve  ,  le  jet- 
tent dedans ,  l'arrofent  de  trois  ou  quatre  fceaux 
d'eau  ,  le  font  renoncer  à  fes  vêtemens  ,  à  fes  ar- 
mes ,  &  à  tout  ce  qu'il  poffede.  Voilà  1  Image  & 
le  Symbole  du  Baptême.  On  fait  enfuite  quelques 
bouffonneries  ;  &  le  Spe&acle.  finit  comme  il  a  con:- 
mencé;  c'eft-à-dife ,  que  le  Diable ,  le  vieil  Adam ,  la 
MortjJéfus-Chriltreparoiffent  fur  la  Scène;&un petit 
garçon  vient  prononcer  un  difcours  ,  fuivi  de  chante, 
Toutes  fSfi9  fiches  font  verfifiées  ;  &  les  jeunes  gens , 
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qui  les  débitent ,  le  font  avec  une  aiTurancé  étoti 
nante.  Ce  font  les  Prêtres  quiprélident  àcetjetvb 
&c  qui  exercent  les  Adeurs*  ^ 

L'Impératrice  Elifabeth  fit  conftruire  à  Mofconll 
première  Saile  d'Opéra;elle  efl:  très-vafte  ic  peut  coo* 
tenir  cinq  mille  Spe&ateurs.  Peu  de  tems  après  Qil 
donna>  pour  la  première  fbis^à  Péterfbourff^  an  Opéra 
en  langue  RuiTe.  L'Auteur  des  paroles  yTAuteurde 
la  Muiique ,  les  A&eurs  &  les  Àârices  étoient  tons 
de  la  Mation.  Ce  phénomène  fut  fuivi  d'un  plus 
remarquable  encore  par  fa  fmgularité  s  c'étoit  nue 
Mufique  de  chaiTe  qui ,  par  fon  goût  &  fou  exécu- 
tion f  fe  diftingue  de  toutes  les  autres  Mniiqnes  de 
ce  genre  en  Europe* 

Catherine  II ,  étant  montée  fur  le  trône ,  ap- 
pella  à  fa  Cour  le  fameux  Balthafar  Galuppi  y  fur* 
nommé  Buranelle  >  maître  de  Mufique  de  la  Chapelle 
de  Saint-Marc  à  Venife  y  un  des  plus  célèbres  Com- 
pofiteurs  de  l'Italie  moderne»  Sa  Didonc  jihbando' 
nata  eut  le  plus  grand  fuccès.  Après  la  première 
repréfentation  ^  l'Impératrice  iremit  elle  -  oième  à 
l'Auteur  une  magnifique  boête  remplie  de  Pièce» 
d'or.  A  Galuppi  a  fuccédé  Tomafo  Traetta»  Artifte 
Napolitain  non  moins  célèbre  ;  de  forte  que  l'Opéra 
de  Péterfbourg  eft  aujourd'hui  un  des  plus  brilbns 
de  l'Europe. 


#' 
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FRANÇOIS  ES.      . 

V-j  'Eft  à  la  piété  de  nos  Pères  ,  que  nos  Poèmes 
Dramatiques  doivent  leur  naiffance.  Si  J'onen  croii 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  , 
ils  choifirent  nos  Myfteres ,  la  Vierge  8e  les  Saints  , 
pour  être  l'objet  du  plaifir  &  de  l'édification  do 
peuple.  On  fçait  que  piufieiirs  Bourgeois  de  Paris  ^ 
par  une  efpèce  de  dévotion  ,  formèrent  entr'enr 
une  fociétc  ,  pour  faire  élever  «n  -  îTjiéâtr* ,  dan* 
le  deffein  d'y  rcpréfenter  quelqueif  fujets  pieux  > 
&  principalement  le  Mydere  delà  Pàflîon;  ils  choU 
iirent  pour  cela  le  bourg  de  Saint-Maur,  au-deflïis 
de  Vincennes  ;  &  ils  y  dreffereni  un  Théâtre.  Ils 
eurent  d'abord  quelques  contradiârions  à  efluyer  de 
la  part  du  Prévôt  de  Paris  ;  mais  ayant  repréfenté 
devant  le  Roi  quelques  Pièces  qui  lui  plurent  ,  il 
îeur  accorda  des  Lettres-patentes  pour  îèiir  établif- 
ieraentdansIaCapitale,  Pan  1401.  CèsB6nreeois,qal 

firirent  le  titre  de  Confrtrts  de  U  Pn^n ,  établirent 
eur  Théâtre  dans- «ne  Salle  de  l'Hôpital  de  là  Tri* 
nité  >  rue  Saint-Denis  ,où.ils  repfélenterent  dïffé^ 
rens  fqjets  de  l'anciep  &  du  noùyeau  TeftamentV 

&qacIques-iirtsdéfe-Vie  desSaîÂCs*"  ■■    .  -' 

et,  premier  Tfié«ftëilftIifta'p«n4fttH^'près'dei;fta.. 

■cyaiAlffcWiafifrîêiteêincBjéd  ;"ii)ats."«^'yeniï(irt.. 
-■  ^-Tsw  /î.-  i:  -^■'  ^^^-     '  -J-'  i^Mi»,.  V   -^ 
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cnfuite  de  ces  Spedacles  trop  férîeux  :  aux  Myjlt' 
Tes  luccéderent  les  Moralités  ;  aux  MoralîUs  les  tar» 
ces  ,  &  aux  Farces  les  Sottifes  ;  ou  plutôt  on  fit  de 
tout  cela  des  Pièces ,  moitié  férieufes  >  moitié  bouf- 
fonnes f  qui  fcandalifèrent  le  public.  On  ôta  aux 
Confrères  leur  Théâtre  ;  &  la  maifon  de  la  Trinité 
redevint  un  Hôpital ,  fuivant  Tefprit  de  fa  première 
fondation. 

Ce  fut  en  1548  ,  que  cette  Société  abandonna  ce 
lieu  ;  &  comme  elle  avoit  tait  des  gains  confidé- 
râbles  ,  elle  acheta  l'ancien  Hôtel  des  Cucs  de 
Bourgogne,  qui  n'étoit  plus  qu'une  mâfure  ;  elle  y  fit 
conilruire  une  Salle,  un  Théâtre  6c  les  autres  Edifices 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui.  Le  Parlement  lui 
permit  de  s'y  établir  ,  à  condition  de  ne  jouer  que  des 
iHJets  profanes  j  mais  licites  &c  honnêtes. 

Les  Confrères  de  la  Paillon,  qui  fàifoient pr(^ef- 
fion  de  piété ,  ne  purent  s'accommoder  long-temsde 
ces  Drames  purement  profanes  ;  &  quarante  ans  après  ^ 
c'eft-à-dire  ,  l'an  1588  ,  ils  cédèrent  leur  Théâtre  à 
titre  de  loyer  ,  à  une  Troupe  de  Comédiens  Fran- 
çois, qui  le  forma  dans  ce  tems-là  à  Paris ,  avec  la 
permifTion  du  Roi.  Les  Pièces  que  l'on  jouoit  alors  , 
croient  déjà  un  peu  plus  fupportables  que  celles 
des  Confrères  de  la  Pajion.  Peu-à-peu  le  goût  s'é- 
toit  étendu  &  épuré  :  l'Imprimerie  ,  inventée  fous 
Louis  XI  ,  les  Lettres  rétablies  fous  François  I , 
avoient  ouvert  une  nouvelle  carrière  ;  les  Livres 
étoient  devenus  communs  ;  on  avoit  appris  les  lan- 
gues ;  on  tit  des  tradudions  des  Comédies  &  des 
Tragédies  des  Anciens  ;  on  s'enhardit  même  jufqu'k 
en  raire  de  nouvelles.  Etienne  Jodelle  ,  .Parifien  f 
eft  le  premier  de  nos  Poètes ,  qui  en  ait  donné  en 
notre  langue  de  fa  composition.  La  nouveauté  de 
ce  Spedacle  fit  la  plus  grande  partie  de  la  réputa« 
.tion  de  ce  Poète. 

Depuis  Jodelle  jufqu'à  Robert  Garnicr  ,  les  pro- 
grès des  ouvrages  Dramatiques  en  France  furent 
S  eu  fenlibles.  Ce  dernier  étoit  natif  de  la  Ferté- 
lernard.da  Maine  ;  il  forma  fon  goût  furlçsTra- 
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gédies  de  Séncque";.  jl  affefta  d'iniitei-  cet  Aut,êur  , 
\ik  iî  y  réuflit.  '  . 

Depuis  lui  jufqu'à  Alexandie  Hardy  ,  le  genre 
Dramatique  acquit  ur.e  nouvelle  péi'^^è^^ian.  Çe'fijt- 
ci  vivoiE  au  cuinmencemenc  du  dix-feptiénne  fiècre': 
i\  étoit  de  Paiis  ;  &  avant  Corfieiiré  ,011  le  jêgarr 
doit  comme  l'Autéiii  le  plus  fameux  dû  Tiîé^tie  : 
il  travàilloic  avec  une  racUite  prodigieufe ';  "&  il 
d'y  a  aucun  Poète  qui  ait  fait  un  0  grand  nom- 
bre de  Tragédies,  Il  en  t'bu.rnillbi.c  ju'fqu'à  fix'p^rati; 
mais  fesvers  font  rudes  &  Tes  compolitioris  lourdes. 

Depuis  Hardy  jufqu'à  Corneille  ,  le  changéniçrft 
de  notre  Tlicâtre  elï  plus  marqué  ;  mais  Conie^îe 
&  Molière  l'ont  élevé  à  ce  poin.t  de  grandeur  ,  qû^e 
Hacine  &  Renard  ont  fouienu  ,  Se  qui  s'eft  étendu 
depuis  par  les  ouvrages  de  MM.'de  ,Crebplo;i  ,  d^ 
Voltaire  ,  Deftoù.c^es ,  La  Ciiaa,(fcé  f  "l^ariyaux  , 
Saint-Foijc ,  Boilîy  ,  &c.  "  '  ■    ■■  "  >  ■--  ■ 

En  1600  les  Comédiens  deTHote]  .de  ppu^gocne 
jugèrent  à  propos  1  pour  la  commbdït?  dii' puljlW, 
&  k  caufe  de  l'affluence  des  Speftatèurs  ,  dé  ^ 
féparer  en  deux  Troupes  :  l'une  conferva  fori  pi'ç- 
mier  Théâtre  ;  l'autre  en  établit  un  au  Maraîf. 
Cinquante  ans  après  ,  Molière  forma  une  tioil- 
▼elle  Troupe  ,  &.vint  occuper  un  iroifienie  Tli'éïï- 
tre  à  Paria ,  au  petit  Bourbon  ,  que  !e  fioi  lui  doti  - 
na  pour  jouer  alternativ.'ment  avec  les  Italiens'  ; 
mais  la  Saile  du  petit  Bourbon  ayant  été  détruite 
poiir  blitir  le  grand  Portail  du  Lpuvre  ,1e  ^oi  don- 
na aux  deux  Troupes  ,  Françdïfè'  &  Italienne  .'le 
Théâtre  du  Palais' noyai,  où  celle  dç  'Molière  p^- 
rut  fous  le  titre  de  Troupe  de  Monlieur."  Sa  Majefté 
•le  prit  enfuite  à  fon  fervice  ,  avec  une  pepl]p?  de 
7000  livres  ;  &  ,par-!i  la  Troupe  de  Molicra  fiic 
appellce  la  Tcôûpé  di^  Roi. 

Ces  trois  Théâtres ,  c'eft-à-dire ,  celijï  de  l'^otpl 

de  Bourgogne  ,  celui  du  Marais  .  St  celui  dij'Pâ- 

lais  Royal ,  fubfiftèrent  tous  trois  fepatifintni,»  iv\f- 

qu'à  la  mort  de  Molière,  arrivée  au  moV4ef,ivr«r 

"  "■  "'.  N>  fj'  ■"• 
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167}  ]  maïs  fa  Troupe  ne  put  fe  foutenir  quand  elle 
eut  perdu  fon  cheh  Elle  fe  divifa  ;  &  une  partie 
s'unit  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  ;  l'autre  fe  joignit 
au  Théâtre  du  Marais.  Cette  dernière  quitta  fon 
Théâtre  j  &  en  ouvrit  un  autre  dans  la  rue  Mazarine , 
vis-à-vis  la  rue  Guénégaud  ,  où  le  Roi  ordonna  de 
faire  tranfporter  les  Loges  &  les  Décorations  qui 
ctoient  dans  la  Salie  du  Palais  Royal.  C'eft  ce  Théâ- 
tre qui  fut  nommé  le  Théâtre  de  Guénégaud.  Cette 
Troupe  relia  féparée  de  celle  de  THotel  de  Bour- 
gogne jufqu'au  n  Odtobre  1680  ,  que  le  Roi  les 
réunit  toutes  deux  ;  &  par  ce  moyen  la  Troupe  de 
Molière,  celle  de  THotel  de  Bourgogne,  &  celle 
<iu  Marais  n'en  firent  plus  qu'une  ;  &  Sa  Majefté 
fixa ,  par  une  Déclaration  ,  le  nombre  des  Adeurs, 
partagea  les  profits  félon  les  talens  ,  difpenfa  les 
-uns  du  fervice  ,  donna  aux  autres  des  penfions ,  & 
régla  toute  l'économie  de  cette  nouvelle  fociété  , 
qu'elle  gratifia  d'une  penfion  de  i^ooo  hV. 

Comme  le  concours  du  Collège  Mazarin  &  de  la 
Comédie  devint  incommode  à  l'un  &  à  l'autre  > 
le  Roi  ordonna  aux  Comédiens  d'abandonner  le 
Théâtre  de  Guénégaud  ,  &  de  chercher  un  lieu 
plus  propre  à  leurs  repréfentations.  Ils  firent  l'ac- 
quiliton  du  jeu^  de  Paulme  de  l'Etoile  ,  lîtué  dans 
la  rue  des  Fofl'és  Saint  Germain-des-Prés  ,  &  de 
<leux  autres  maifons  à  côté  ,  où ,  fur  les  defleins  de 
François  d'Orbay  ,  Architede  de  réputation  ,  on  bâ- 
tit l'Hôtel  des  Comédiens  du  Roi ,  où  ils  ont  con- 
tinué leurs  repréfentations  depuis  ce  jour-là  ,  juf- 
qu'à  préfent.  I/ouverture  de  ce  Théâtre  fe  fit  après 
la  rentrée  de  Pâques,  le  Lundi  i8  Avril  1689, 

En  1609  ,  il  fut  enjoint ,  par  une  Ordonnance  dé 
Police ,  aux  Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 
&du  Marais,  d'ouvrir  leur  porte  à  une  heure  après 
midi ,  &de  commencer  à  deux  heures  précifes  leurs 
repréfentations  ,  pour  que  leur  jeu  Fût  fini  avant 
quatre  heures  &  demie.  Ce  Règlement  avoit  lieu 
depuis  la  Çaint  Martin  jufqu 'au  15  deFevrier.  On  di^ 


noit  alors  à  midi  ;  îïn  y  avoit  poiçtdç  lantwnes  à  Pa-. 
ris^peu  de  carroflçs^beaucoup  dèbiQU£r.&  dé  voleursc^ 

Lés  Comédiens  François  jouent  ordinairement  à 
là  Cour  vdepuis  la  Samt-Martih.  iufcjiriu  Jeudi  d'à-: 
vaht  Ja  Paflion  ;  maiâ  lorfque  le  Roi  vai  à  Fontaine-, 
blèati  ,  une  partie  de  la  Troupe  fuit  ta  .Cour.;  & 
îndépendammeuit  de?  .appointemens  de  dpuze-millç 
livres  ,  chaque  AftjBur  a  une  ,piftolç  par  jour,  àir 
tarit  le  voyage* 

Il  fe  tient  une,  affèmblée  générale  >  tçius  les  Lun- 
dis ,  à  THôtçl  de  la  Comédie  Françpij^  ^  à  onze  heu- 
res pçécifes..  C'eft  le  tems  que  Jés.  Ay'it.eurs.  prep- 
nênt  pour  y.pféfehteVïeâ  Pièces  de.  Jeur  compofi- 
tien  ,  qui  font  examinées  par  Tâflemblée  ,  &  fiir 
lefquelles,  les  -Aâeurç  &  les  .Aâtriçes.  portent  .leur, 
jugement.  '  '  .  \;.. ." 

.  Il  revient  a,ux  Auteurs  ,  du  produit  de  -leurs  Pie- 
ces  ,  pour  une  Tragédie  &  une  -Comédie  en  cin<j 
Ades ,  le  neuvième  de  la  recette ,  le  quart  des  pau- 
vres prélevé  ,  aufli  bien  que  la  jdépenie  journalière 
de  la  Comédie  ;  &  pour  les  Pièces  en  trois  Aâse^ 
.$c  en  un  Afte^  le  di^huitieu^^.    .   . 

En  f69 j , par  Arrêt  du  Confeit , Tentrée auThéâ- 
tre  fut  augqientée  d'un  fixieme  eh  fus  i  &,  dieux 
ans  après  >  iliut  orflonné  ,  par  un  autre  Arrêt,. q»fe 
le  fixieme  ferpit  pris,  fans, aucune  charge  ;  &.au  mpij 
de  Février  1716  ,  le  prix  fut  .encore  augmenté  d'uni 
neuvième ,  au  profit  ae  THotel-Diea  de  Paris..  Aur 
trefois  y.  pour  Tentrée  aux  Comédies  ,  oji  ne  donr 
noit  que  cinq  ibus  au  Parterre  ,.&  dix.  fou^  aux 
Galeries  ou  aux  Loges^;  ftc  lorfque  y  pour  des  Pièces, 
nouvelles ,  il  convenait  de  faire  des  frais  extraordi- 
naires ,  le  Lieutenant  civit  ,du,.Chàtelçt  fixoit  le 
prix  des.  entrées,  ces  jours-là...  ,         ..     . 

Le  K)  Avril  >  té  npmbrc  des  voix  de  la  Comédîe 
&t  fixé  à  deux  ,  &  celui  des  violon^  à  fix.;  au  lie». 
de  fix  voix  &  de  douze  violons ,  que.les  Comédien» 
aroieiit  avant  ce  Réglementa  N.tiîiï 
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On  conferve  dans  la  BibHqthèque  de  TAbbaye 
<!e  Saint  Benohr-ftrr-Loîre  ,  un  mxmifcrir  dû  trei- 
zième llècle  ,  contenant  plulîeurs  anciennes  Tragé- 
<fies  latines  ,  qqi  fe  repreientoient  dans  les  Egliies: 
elles  font  tdutes  eti  rimes  ;  &  y  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier ,  c'eft  qu^'  la  rimaille  étt  notée  en  plain- 
chant ,  comme  lés  anciennes  Profes.  Parmi  ces  ef- 
pcces  de  Pièces  Tragiques  ,  on.  en  voit  une  qui  a 
peut-être  donné  lieu  aax  Peintres  &  aux  Sculpteurs 
de  repréfenter  Saint-Nicolas  avec  trois  enfknsnuds 
dans  une  cuve.  Elle  elt  intitulée  :  Le  Myficre  de 
Saint-Nicolas  par  Perfonnage^  y  eh  latin  ,  joué  dans 
VE^lifc  ,  &'c.  Il  eft  certain  qu'on  exécutoit  ces  Pièces 
en  chantant,  en  déclamant  &  en  gefliculant. 

Philippe- Augufte  ,  chaflantles  Comédiens  de  fon 
Royaume  ,  dit  que  le  Théâtre  du  monde  fburnif- 
foit  aflez  de  Comédiens  en  original ,  fans  s*amufer 
k  les  copier ,  ni  s'atrêter  à  leurs  fiûions. 

L'entrée  de  la  Reine  Ifabeau  de  Bavière  ,  époufe 
fle  Charles  VI ,  fut  folemnifée  avec  la  plus  grande 
magnificence  en  Oftobre  138c,  Parmi  les  Fêtes 
qu'elle  vit  à  Paris  ,  il  y  avoit ,  entr'autres  ,  de- 
vant la  Trinité  ,  un  combat  préparé  des  François 
&  des  Anglois  contre  les  Sarrazins,  qui  s'exécuta 
en  préfence  de  la  Reine.  Toutes  les  rues  étoient 
tendues  de  tapifleries.  On  trouvoit  en  divers  lieux 
des  fontaines  y  d'où  couloient  le  vin  &  d'autres  li- 
queurs délicieufes  ;  &  fur  différens  Théâtres  ,  on 
avoit  placé  des  Choeurs  de  mufique ,  des  Orgues  ; 
&  de  jeunes  gens  y  rebréfentoient  diverfes  Hifloircs 
de  r ancien  Tejîament,  Il  y  avoît  des  machines,  par 
îe  mf^yen  defquelles  des  enfans  habillés  comme  on 
repréiënte  les  Anges  ,  defcendoient ,  &  pcfoieut 
des  couronnes  fur  la  tête  de  la  Reine.  Mais  le  Spec- 
tacle le  plus  furprenant  9  fut  Ta^iion  d'un  homme 
qui  *.  fe  laiifant  couler  fur  une  corde  tendue  de- 
puis le  haut  des  Tours  de  Notre-Dame  ,  jufqu'à 
l'un  dès  Ponts  par  où  la  Reine  paffoit  ,  entra  pai* 


F  It  A  NÇO  1  SKS.  i«^ 

tffî6  feti^fe  méfiagée  dfaâr  le»  pièces  detafletaà 
éont  le  Pont  étôît  <^d«ivèrt  ^^niHi  une  cotivoûne  fyt 
k  tèté^  de  la  Reine  y  8g  r«{Ibk{t  ^  le'  fliètàfé  dâdf  oi&» 
comme  $'U  s*êïi^  %=  H^t^^tné  ârtt  Gisii  L'toirigdâéft 
ëtoit  d'un  GéikyiS'  r  <P^î  àvblt  tofit  pi^àrfé  depuis 
long-tems  pour  ceF  ^é^  txtti^ordhlàâ:e:^^&  ce  ^iîf 
contriËïuà  à  leréf^r)e^iK6r<É'ptaâr«ma:i;qiGÀl$^ 
fne  loih  de  Paris  r  «c'ed  •mi'ilécoitfbrtf  tarit  ^&:  qaé 
Fhomme  9  qui  faifôif  ce  Pèribnftafgef  ^  anroSt  if  ^ïkqtté 
tbaiti  tiA  ffambeaiï  albimé  po$Êr  fe  fsCk^iJ^i^oy^^iSt  Êîi^è 
àdmirei^  là  beauté  -d'vm^  aârlon  &  kazflt£4ta;^4     - 


>'  /  '- 


Théâtre ,  les  Coûitiftiisr'ê;l^ôet(»etii  tib  JPirttt^  S  te$ 

punir.  iSTd/i  ^  dk-il  'i  iU  fk^rëkde^ijufthe  i^iti>m  ttéièM 
digne  d^ entendre  la  4fént%*'-  %.-—:.» 


».      - ^  .  4 


Dans  /f  Mondé  y  Séllttfe  qiâ  a  li^iK  ^r  ^le  ittô'^ 
dèle  des  Pièces  dfe  "ce  aeilfe,  teyor'icd^wiç^zf  tâite 
d'àvarkré  l'féonoAln&e  da  Rdi  dans  Ciffitse  ^de»  F»- 


aances:  -  -  •     •  '  •■'-  '  ■■ 


«*.i  >      al       t 


Libéralité- inftéf^Kd^  .:.;;./... 

£ft  aux  KeUea  par  ar^tç»;  ',^  >:%;:; 
Le  chief  mèp^'f  cft  propice*  .  -  '  ..        *■.... 

Lotifs  XII  étoit  préfirnt  A  là  reprî&dtaiim  de 
cette  Pièce  ;  & eoàime.ilanmott  à  w^fvcaétébèvx^ 
coup  dé  chofes  {te  lès  Çpe&acics  ^JeJqmtil^jL'eûani;' 
mént^ûit  Gmtlaume  Boncbôt  j  dl  lui  aah  imgp^rie 
^ entendu  \i  "A.  la  fit  rëpréfàiiér  de  nenmbv  i  ts'ad- 
cordai  un  privilège  >  aiu  Libcaèré  qfai  ifdb^iimis. 


*'    ;:  ;         '     '.  '       ••>'-:;  ..-r  ^,^,  ^     , 


Surfes  vieux  jotnis  y  le  Poète  Vifloaie  retira  eti 
Poitou^  chez  un  dé  fes  àmis^  qui  étoit  Abb^  de  Sain^*. 
Maixentu  Ce  fut  là' ^  .'il:  L'on  en  .«^t^Aatelais,  que 
Villon ,  pour  s'amufer  dans  fa  retraite  y  &  pour  di« 
vertir  teâ'habkarns'du  lieti ,  entreprit  Me  ibre  jouer 
ia  Padion  de  notre  Seigneur  en  langs^è  :Ppite vio. 
Après  qu'il  eut  diftribué  fe»  rôles  &  râiété  fes  Ac- 
teurs y  il  prit  Jour  avec  te  Maire  &  ks  Ecbevitls 
pour  U  repréU&tatioti  :de  &  Pièce.  Il  i^s  %ax  qp/cS^ 

N  niv  • 


?, 
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tion  que  de  chercher  des.  b&bjts  ;  on  n*ea  troatlk 

Ïoinc  d'aflez  beau  pour  l'ÂAeùjr  qui  faiibit  le  Fera 
éternel»  Villon  fçut  qu'il  y .-  vfQk  auTb^  Co^deliert 
une  chappe  jtiagnifique  ,  &  eut  recours  au  §îu^n£- 
tain.  Mais,  œ  bon  Frère  le  refuJTa  tout  nQt,:jdiîiuit 
uun  de  leurs.  Statuts  proyiinciaux  leur  dé^doit> 
ur  de  très;:grieve$  peines  ,  de  rien  prêtes,  à  oémc 
qui  montoiènt  fur  le  Théâtre*  Villon  répliqua  que 
ce  Statue  concemoit  feulement  les  Piecets  fçjuida- 
leufes  9  &  nullement  celles  qui  ponvoient  cooiTibDQr 
à  rédificatioD  publique:;:,  que  cç  qu'il  prétendpit 
faire  fe  pratiquoit  communément  à  Bruxelles  9  & 
dans  d'autres  villes  de  Flandres-;  mais  it. eut bieau 
haranguer  ,  M  n'obtipt  rien.  Il  is'en  reviq^^fort  en 
colère  >.&£t  rapport  à  (a  Troiipe  du  niaïuvai^fue'- 
ces  de  fa  négociation.  Ils . fcg::ifî^rçn^  fur.l^  cbamp 
la  réfolution  de  s'en  venger  ,  &  convinrent  qu'un 
4iertain  jour  >  -que  le  Sat^riftaiti  alloit  -  à  la  qoète 
fur  la  mule  -du  Couvent  ^  ils  irpient  fe  caidier  fur 
ia.  route  »  déguifés  fous.dçs.fig^iM^es  horribles,. te- 
nant d'une  main  des  cymbales  &  des  fonne|:i;e8:f:& 
de  l'autre  des  mèches  acdentesr/des  fufées  8^  des 

}>étards  ;  &  que  tombant  toùt-à-coup  fur  lui  ,  ils 
ui  feroient  grand'peur  i  s'ik  né  lui  fàifoient  point 
de  mal.  La-  chofe  tut  èxécùtép  ,:  cominel elle .af oit 
^té  réfolue.  Dès  qu'ils  virent  le  Frece  quètenr  àleitr 
portée ,  ils  coururent  fus  >.  Ëiifantune  horrible;  dé- 
charge ,  &  criant  de  toutes  leurs  forces  y  di^vBat- 
4?elais  :  <c  Hé  le  vilain  !  hé  k  vilain^  quiii'apaa  vouhi 
3>  prêter  à  Dieu  le  Père  une  pauvre,  chappe  »2 1  La 
mule  effrayée  jetta  le  Cavalier  par  terre  ,  &  gagna 
îe  Couvent*  au  plus' vîte  ;  le  pauvre  SâcrilhiiB 
demeura  pour  les  gages  fur  le- champ  de  bataiUe'V 
demi-mort  de  peur  &  tout.brilé  de  &xhûte>  ^' 

■  -     .  .    •     ■         •        •  .  r  -  •     ; 

Autrefois  les  Pièces  de.  Théâtre  appartefiOôent  à 
ceux  qui  les  vouloient  jouer,  &  c'étoit  .ordinaire» 
ment  dans  les  Collèges,  qu'on  en  donnoit  les  repré- 
fentationsv  La  Mufique  inftrumentale  n'étoit  point. 
alors  en  ulàge  entre  les  Aâ:es.  Les  Chœurs.ifîiij^Dc! 
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introduits  dans  les  Tragédies  Françoifes  par  Joédle^ 
6c  fcrupufeufement  confervés  par  les  Poètes  Dira?» 
matiques  qui  Le  fuivirent ,  Jufques  vers  lôjo.,:  qu'ils 
furent  baïuiisr^du  Théâtre,  r  £es  Chœurs  >  d^ns  Icfi 
Tragédies  •/:  rcmpliffoient  le  tems  des  entr'Aftes^i 
par  le  chant  de  quelques  ftrophes  inorales  ,  fur  iés 
evénemènsde  la  Pièce*  Unr  feoie  perfoiioe  du  Clbxur 
étoit  charjg^ede  cet  emploi  ;  les  autres.'.nè:  fer^ 
voient  qu'à  foire  nombre*;-  Quelquefois  fe  Chœur 
entroit  dans  L'aétion  de  la,  Pièce.  Alors  c'était  un 
Aâéur  icapidale  de  déclamer  ^  qui  joûoit  .ce.  ralei 
L'embarras  &  la  dépenfe^de'ces  ChœurSi»  le^fisetti: 
difparôitrë^de  la  Scène.  .A  .la.  place  du  ch%ut  ,  "éli 
y  fubftitua  des  Joueurs  d- mArumens  y  qui  forent^  4'av 
bord  phô&ïfur  les  aîles  du, Théâtre  ,  où  ils  câtéca^ 
toient  différens  airs  >  avant;  te  commencement ^xlc  la 
Pièce ;&. de- chaque  Aâté^  Cefe  Symphooiftêsi>  dans 
la  fuite  f  changèrent  de  place  :  on  les  nùt .  au  fond 
des  troifiemes  Loges  ,  eofnite  aux  fécondes  ;&  enr 
fin  ,  à  l'Hôtel  des  Comédiens  ,  rue.. des  Foflîés 
Saint-Geisnéin  ^on  jugea  <][u'ils-feroieQt  mieux, entre 
le  Théâtre  âr  le  Parterre  ;  &  l' Afteur  4e6  Oiteow 

2ui  déclamdit^  fut  remplacé  par  Içs  ÇonfideoB  on 
)ohfideoteâi^-  •  -     .   ••-•  v^-r'-'n 

%  m  •  ■ 

■'  '    :  r>/;u'- .  '    r'»     •  -^   :■■  -  ..•    :    -   v    .    '^  ■.  " 

Ju£j»'att. teins  de  Louis  XHI>  onn'avoky  pOor 
ainfi  dire;,  îoué  la  Comédie  xjue.  fur  des'trétp2^*jç% 
On  é'tabfiflbit  un  Théâtirc  dan&  la  plus  griirtde  f  iç« 
d'ui^e  raaifbn  î;,&  oa.àppelloit  avec  raifôn;,*<:etfc 
pièce  la:  SaUe  de  k  Comédie^  Quand  om  -voulut 
s'étendre  ,  on  trouva  6otutnQdte.de  pretîdre  ui>  jeij 
de  Paume..  Qn  n'eut,  point  4e  murs  à  bâtiL,^n?2^is 
feulement,  des  clpifohs  de  b6is.&  des  planchers  à 
faire  vpom'f^ts^blir  un  ThéâtiV/un  Orçheftre  &.'déè 
Logc^qu*«ii>dpflra  quarréméntàux  côtés  &i^tt  fond 
de  la  Salle.  A  peine  arrondit-on  un  peu  les"  angles 
intérieurs  &  l'Amphithéâtre.  C'èft  ainfi  que  fûret^t 
conftrùites^  les  Salles  des*  deux  Troupes  de  Comé- 
diens Franspii  du  Fauxboiîrg  Saînt-Germaih  & 4^^ 
jM^rais^  &cçllede  la  Coniédie  Italienne; 
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Déjniîs  long-tems  nous  aront  en  Fnsce  dei  Co* 
Bi^diens  Italiens  ;  8e.  l'on  trouve  qa'eti  i  f  77  on  avoil 
d^jà  une  Troupe  appell^e  Li  Gtlo^  ^  qoi  jonoit  i 
l'Hôtel  de  Bourbon  ;  mais  elle  n'avûit  pcnnt  alon 
d'^blilTement  fixe;  &  après  quelques  ino^eSf  elle 
fut  remplacée  par  une  antre  qui  fut  eïle-mfeme  fapf 
primée  en  1661,  Il  en  vint  nne  nouvelle ,  k  Çpioa 
permit  de  )ouer  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne ,  alternativement  avec  la  Tronpe  de  MoHen 
an  petit  Bourbon  ,  &  depuis  for  le  Théâtre  da-  Pa- 
lais Roral.  Ge  ne  hit  qu'en  1680  ,  ne  let  deux 
Troupes  Françoifes  s'étant  rénuiea  x  l'Hocel  dé 
Gucnénud ,  apris  !a  mort  de  Molière  ^JcLGoméa 
dieni  Italiens  fe  tioarirent  feah  «b  '  poSeffioA  . 
de  l'Hôtel  de  Boncgogne.  Ik  conchminiic  kott 
repréfentations  îufqa'ï  rangée  1697  ■  mé  lé  Boi  fit 
fermer  leur  Théâtre.  Dans  tes  Pièces  Italieaiict  qullt 
jouoient  fa  l'in-promptu  ',-  on  attachoit  de  Anplei 
canevas  concis  de  chaque  Pièce  aux  m^  ds  Théâ- 
tre ,  par  derrière  lesconlîfTes ,  où  ICi  AébctM  aUment 
voir ,  an  coiAmencemCnt  de  chaque  Scène  ^  (^  qu'il* 
avotent  Jl  dire.  Cette  làçon  de  repréfenter  tme  Co- 
médie >  donnoit  lieti  ilà  variété  du  îea  ;  Se  l'on 
croyoit  voir  toujours  une  Pièce  difFeiettcev  lorC>- 
qu'elle  étoit  jouée  par  difFérens  Afteurs  ;  nuiis  il 
fallait  que  tous  les  Aâenrs  eulTént  bcaneôn^  d'eC- 
prit  y  une  imagination  vive  &  fertile.  \  ponr  qn'ft 
cette  méthode  f%t  du  goût  des  Speâaitebfi\  on 
que  les  Speftateurs  eufTcK  bien  peu  de  ^atrt  ^poiir 
s'accommode*  de  toutes  les  inepties  qsf  ièMo^ent 
fouvent  de  ta  bouche  des  Aftenrs.    ■  ■ 

Le  Théâtre  de  la  Comédie  Italienne  ftlt  Fermé 
pendant  dix-iieuf  ans  ;  &  les  Comédiens  qui  com- 
pofoient  cette  Troupe  fe  retirèrent  chacun  chez 
eux.  M.  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du  Royaume  , 
en  fit  venir  d'autres ,  qui  arrivèrent  à  Parts  en  1716: 
il  avoit  donné  ordre  à  M.  Rouillé  ,  Confeiller  d'E- 
tat ,  de  faire  chercljer  les  meilleurs  Coniédicns 
d'Italie  ,  pour  en  former  une  "rroupe  qu'il  prit 
i  fon  fervlcé.  Léliô  fut  cliargé  de  te  liïîft.  li  choE- 
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fit  eri  AStetLts  &  Àarîces  ,  tout  ce  qu'il  tnit  le 
plus  propre  à  fecôndér  les  -vues  de  fon  Akèffe 
iloyaie.-llsf  vîniènt  à  Paris  au  lioftibre  de  dix  ;  8C 
éîï  attendant  4ué  THotèl  de  Éoufgogne  fût  en  étïtty 
M.  te  Régent  fcur  permit  de  joùfer  fut  le  Théâ- 
tre du  Palais  Rovdct ,  tes  jours  qu'il  n'y  aiiroit  point 
d'Opéra.  C^  fut  le  jS  Mil  1716  ^^ulis  débutèrent 
par  une  Pièce  Italienne  intkîiléé  ,  rÉeurcuJe  Sùf^ 
prife.  Le  16  du  même  uroi^  ,.léùr  établîfiemétit  fut 
annoncé  par  xthé  Ordonnance  dii  R6i.  Lé  pfémîéf 
Juin  fuivant  ,  ils  prirent  pMeflîon-  du  Theâtlrê  éê 
Fttotel  dé  Rôùtgoghé  y  ^ëc'  îe  tiffè  ^dêCbttéi 
diens  ordinàîres;  tfé  fon  4Jtéiir^  Bbyate'  Mj^éîi 
gneur  le  Duc  d'Orléa'rfî^ ,  Régçht.  Ce  Prtficê  étaiiè 
mort  te  z  l>écémf>yé  1^2'^,  la?  Trôûlpe' <fttî«  le  ti- 
tre de  Cbrttédië^s  ItàKéns  drdihàir^li  Hif  Hoï,  av%è 
quinze-tmlte  Jîtrîîs  de  péhïîbh  ;  &  en  c5hfétjrfl.ejficé 
felte  fit  mettre  ftir  là  porté  de  l'Hoiël  de 


porte  de  l'Holël  de  Béfùr|;o. 
gne  lesarniçs  de  É.  M. ,  &  aii-déflotiè  i  fiir'tin  fftïrfeè 
tioir  ,  cette  infcjriptîon  eh  léètrés  d'br  :  Hétst  des 
Comédiens  Italiens  ordinaires  dà  Rài ,  'krii(étèrtuk'  pit 
Sa  Majejlé  >  riiàblis  à  Paris  en  fdiinêt  M.'  Êëév  %tU 


I  Théâtre  dé  la  Foire  ,  qtioîdu*îtffénetf^  arii 
îs  Tfi^ré*  de  Paris  ,  à  çëpCTdatt  ftit;' çoinL^ 


Le 

autres 

•noître  des  Afiteûrâ  §f  des  Aatice^  d'flti  Jénfti'p.ai^ 
'ticulier  ^  3c  tfai  obt  mérité  feif  àOTflâidi^ietténi^ 
public.  IJi  y  a  bîén  des  gens  c(uî  fô'iaj^éltene  éri^ 
core  arec  pfeifir  ^  te  jeu  botfffi^êJrfihgufe  dfi  r^r 
minique  en  Artequin;  l'air  naif&  tes  tons'héôréni 
.de  Belloni  en  Pierrot  ;  te  fon  gracieux  de  )a  voix 
tk  la  fitieffé  du  Jëiï  de  là  DemWlIé  de  Lffle  ei^ 
SouBrettë  ;  lè  plàiftnt  barae6ûîn  &  Icï  btiliqùéi 
itic^rtâdeé  ^  Dergrànge^  éft  Scàwfiinatithè  ;  M  lîn* 
gullere  lîguit  8è  les  tatlërfs  dePâShëtti  pour  Ici 
reres  du  les  Ivïàrî^  jaloux  ;  J'àTr  ndcrle  &  mo'défté 
de  la  Dertidifelte  MoHn  pair  les  Adôiirétifes ,  &c.  , 
Si  deâ  Aâeurs  on  pafle  àut  Pièces  9  on  volt 
briller  fucceflîvement  fur  cfe  ThéâfJ-e  ,  la  Ceititui^ 
de  Fénus,  h. Parodie  de  Teïérttafàe  i  te  T^ledkék 
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Mariage  ,  VEcoU  des  Amans  y  les  Anit^OMX  raifii^ 
nabUs  ,  la  Princcjfe  de  Cari  fine  9  le  Monde  renyerjl.r 
les  Amours  de  Nanurre ,  les  Funiraillts  fy  le  Rappel 
4*  la  foire  â  la  vie  y  la  Boéte  de  Pandore  ,  Pierrot 
Romulus  y  le  Tempfe  de  Mémoire  ,  les  PiUrins  de  la 
Mecque  ,  Achmet  6t  Alman^ine  ,  &€*. 

Que  dirai-je  du  mérite  des.  Auteius  qni  ont  tn.-" 
vaille  pour  la  gloire  d*un  Théâtre  9  qui  a  fiit^peiH 
dant  près  de  quarante  ans ,  le  plaifir  da  peuple  de 
Paris  ?  Leurs  noms  feuls  fufEront  pour  faire  connoi^ 
tre  ce  qu'on  devoit  attendre  de  leur  travail.  D'Or^ 
neval ,  le  Sage ,  Pannard  r  Dominique  ,  le  Grand  » 
Fagan  ,  Delafond  ^  Fuzelier  ^  Piron^  Pgntau  >Boif-i 
(y  9  Favard  ,  Ya.dé  y  Sedaine-  %  Anfeamne  >  voilà 
les  noms  qui  ont  fait  le  plus  d'honoeux:  au,  Théâtre 
de  la  Foire*  Cbacup  dans  fon  geiure  avoir  un  mé-^ 
rite  particulier ,  inconnu  auK  autres  Théâtres. 

C'efl:  à  celui  de  la  Foire  ,  que  l'Opéra  a  dû  trois 
excellentes  Danfeufes  ;  fçayoir  yta  Demoifelle.  do- 
Lifle  j  qui  joignoit  au  talent  pour  la  danfe  férieufe  i 
celui  des  danfes  vives  &  caraâèrifées  ;  M^demoi? 
felle  Salle,,  qui  a^uroit  f^it  long-tems  le  plaifir  dp 
Paris  ,  fi  elle  n'avolt  pas  quitté  le  Thâtre  dans. 
le  plus  grand  éclat-  de  fa  gloire  ;  &.  Mademoifelle 
Babon ,  qui  s'eft  didinguée  parmi  les  bonnes  Danr 
feufes  de  ce  Spe&acle.  Si  la  danfe  compte  de  pa^ 
reils  fujets  ,  le  chant  a  de  quoi  fe  vanter  de  l'^cqni* 
fition  de  la  Demoifelle  Petit-Pas  ,  .qui'.a  &it  un 
des  principaux  ornemens  de  TACi^démie  AQJrale  de 
Mufique*. 

Il  n'y  a  guères  que  cent  ans  ^  qu'on  a  conunencé 
à  dreffer  des  Théâtres  à  la  Foire.  Ce  font  les  Mi-- 
rionnettes  qui  ont  l'avantage  de  l'ancienneté  :  le 
fameux  Brioché  y  tranfporta  fès  machines.  ;  &  îl 
fut  fuivi  de  beaucoup  d'autres  dans  le  même  genre. 
Enfuite  parurent  les  Animaux  fàuvages  9  tels  qup 
les  Lions  ,  les  Tigres  ,  lesOurs  &  les  LéoparaSf^ 
qu'on  faifoit  voir  dans  différentes  Loges.  Les  Géans^ 
Recédèrent  ;  Se  après  eux  vinrent  les.  Animaux.  iSr- 
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inilîers ,  comme  les  Chiens  ,  les  Chats ,  les  Singes  > 
qu'on  avoir  formés  à  toutes  fortes  de  tours ,  pour 
tirer  de  i'argent  du  peuple  qui  venoit  en  fouie  à 
ces  Speftacles.  On  y  vit  etifuite  des  Joueurs  de  go- 
belets,  des  Sauteurs  &c  des  Danfeurs  de  corde  >  qui 
attiroient  auffi  beaucoup  de  monde  ;  mais  ce  n*eft 
qu'en  167^  qu'on  commença  à  y  repréfenter ,  pour 
laspremiere  fois ,  des  Pièces  de  Théâtre.   La  plus 
ancienne  que  l'on  connoifle  /  éft  intulée ,  les-  forets 
de  l* Amour  &  de  la  Magie  :  c'eft  un  Divertiflement 
Comique  en  trois  Intermèdes  >  ou  plutôt  un  mé* 
lange  aflez  bifarre  de  fauts  ,  de  récits  >  de  machi- 
nes &  de  danfes>  Ces  fortes  de  Pièces  étôient  t^- 
préfentées  par  des  Sauteurs  qui  formoient  diffé- 
rentes Troupes.  On  en  comptoit  trois  principale» 
en  1697^   La  première  fe  nommoit  la  Troupe  dés 
Frères  Alard  ;  la  féconde  portoit  le  nom  de  Mau- 
rice ;  &  la  troifieme  celui  d'Alexandre  Bertrand* 
La  fuppreiTion  de  l'ancienne  Troupe  des  Comédiens 
Italiens  offrit   un  champ  vafte  aux  Entrepreneurs 
des  jeux  de  la  Foire  ,  qui  y  fe  regardant  comme  hé- 
litiers  de  leurs  Pièces  de  Théâtre  ,  en  donnèrèiit 
plufieurs  ffâgmens  à  la  Foire  Saint-Laurent ,  ajô6- 
tant  à  leur.  Troupe  des  Afteurs  propres  à  les  re- 
préfenter.  Le  public  ,  qui  r^grettoit  les  Italiénàt, 
courut  en  foule  en  voir  les  copies ,  &  s'y  divertit 
beaucoup.  Alors  on  conftruifit  des  Salles  de  Spec- 
tacle en  forme  j  des  Théâtres ,  Loges ,  Parqaets» 
&c.  Les  Comédiens  François  y  attentife  à  leurs'pri- 
viléges  qûc  cette  nouveauté  attaquoit  ,  s*en  plai-r 
gnirent  au  Lieutenant  de  Police  j  qui  défendit  aux 
Comédiens    forains    de    rct)réfenter   ;    ils  ftirent 
donc  réduits  à  ne  jouer  que  des  Scènes  muettes  % 
ils   traitèrent    enfuite    avec    les  .  Syndics  &  tes 
Dofteurs  de    l'Académie  Royale^  de  Muïiqae.', 

Îour  obtenir  la  permiifion  de^  jouer  do  petites 
ieces  mifes-  en:  Vaudevilles  >  mé(léçs  de  profisi, 
&  accompagtiées  de  Danfesi^âc^^de  BatléiiôVCes 
Speâaclesf  ptfitiÇQt  le  nom  »'  dtOphà  -^GofnmP^ 
^Qnt  Mv^le  ^ii^e  doit  to»  fQysrd^  commeia  f  fac- 
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;nier  Auteur.  Flarté  par  le  fuccès  des  Pièces  ^A 
avoit  données  à  ce  Théâtre  ,  il  voulut  y  par  recon* 
noiflance  ,  quitter  tout  autre  ouvrage  ,  pour  fç 
.confacrer  entièrement  à  ce  genre  de  Spe&icle.  Les 
Pièces  que  l'on  jouoit  à  rOpéra-Comique  ,  étoient 
fou  vent  des  Parodies  de  quelques  Pièces  férieujTe^^ 

Iu'on  repréfentoit  en  même  tems  fur  les  Théines 
e  la  Comédie  Françoife  >  ou  de  l'Académie  Roy^ 
de  Mufique.  Le  Peuple  y  accouroit  en  foule  ;  Qc 
ce  Speâacle  étoit  tres-divertiflant. 

Un  autre  Spedacle  qui  eut  cours  pendant  quel- 
ques années  à  la  Foire  ,  ce  fiit  celui  des  Pièces  re- 
préfentées  par  Ecriteaux.  Comme  on  avoit  6cé  aux 
Comédiens  forains  la  liberté  des  repréfentations  or- 
dinaires y  ils  prirent  le  parti  de  jouer  à  )^  niuette; 
Biais  dans  Timpolfibilité  où  étoient  les  AAeors  d'ex- 
primer par  des  geftes  9  des  chofe$  qui  n'en  étoient 
Îias  fufceptibles  ,  on  imagina  l'ufage  des  qirtpns  9 
îir  lefquels  on  imprima ,  en  gros  cEira&àrès  &  en 
profe  très-laconique  9  tout  ce  que  le  je^  des  Ac- 
teurs ne  pouvoit  rendre.  Ces  cartons  é.toient  tol- 
lés ;  &  chaque  A&eur  en  avoit  dans  fk  pocjie  droite 
le  nombre  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  fon  rôle. 
A  mefure  qu'il  avoit  befoin  d'un  carton  9  il  le  ti- 
roit ,  &  4'expofoit  aux  yeux  des  Spe^teurs  9  ^  , 
enfuite  le  mettoit  dans  la  poche  gauche.  Cet  Ecri-  ' 
teaux  en  profe  ne  parurent  pas  long-tems  an  Théâ« 
tre  :  quelques  perfonnes  imaginèrent  de  fubftituer 
à  cette  profe  f  des  couplets  lur  des  airs  connps^  qvtt 
en  rendant  la  même  idée  9  y  jettoient  up  agcémept 
&  une  gaieté  9  dont  l'autre  genre  n'étodt  pas  fùCcep- 
tible.  Pour  faciliter  la  leâure  de  ces  couplets  9 
rOrqueftre  en  jouoit  l'air  ;  &  des  gens  gagés  par  ja 
Troupe ,  &  placés  an  Parquet  &  aux  Ai^pHithéâ- 
très  9  les  chantoient  9  &  par  ce  moyen  yengageoient 
les  Speftateurs  à  les  imiter.  Ces  derniers  y  prirent 
un  tel  goût  9  que  cela  fbrmoit  un  .chotufi  général* 
Voilà  à-peu-près  ce  qui  fe  paflaaux  foires  4c^t- 
.  Germain  $c  de  Sa^nt-Laurent  9  depuis  la  fuppteffipn 
-  4ç  l'ancienne  Troupe  des  Comédiepdtaliens.  ji|f-. 
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qn'ï  l'éublifleoient  de  la  nouKelIf ,  qui  vînt  à  Pa< 
ris  en  1716.  Quelques  années  après  leur  iarrÏTée, 
CCS  Comédiens  s'appercevant  que  leur  recette  étoif 
bien  différente  de  celle  qu'ils  avolenc  faite  les  an- 
nées précédentes  >  prirent  une  réfolutïon  aflêz  ex- 
traordinaire ,  qui  fut  d'abando^er  •  poi^r  quelque 
tems ,  leur  Théâtre  de  i'H|Otel  de  Bouf^ozae  ,  & 
d'en  ouvrir  un  nouveau  à  la  JFoUce  Sawc-Iiaurent  ; 
mais  ils  n'y  jouèrent  que  durant  Telpàce  de  trois 
années,  &  pmdant  la  Foire  feulement  ^aj  tiroa- 
Tant  pas ,  laos  doute ,  d'aSez  grâfids  ar^tf^es. 

L'ulkge  de  met^tre  ,d£$  Pro.lç^iies  ^  la  t^ëte  A/éf 
Pièces  de  Théâtre  ,  ^xitmé  fif  \is  ,(3«m'*:'% 
Romains)  l'a  été  par  DQs^aipjCLË^  P.oè^^^&iDime 
quelquefois  dans  notre  fiècle  ;  maiB  il  paroft  a&u^t- 
Jement  n'être  plus  guère  admis  qu'^  liOpéi^ 

Parmi  les  Prolog\i?s  ^cétieux  qu'on  .trou  vé  4atu 
les  anciennes  Pièces  de  notre  Théâtre ,  Koii;iVconà- 
inencemëat  d'un  ç\ai  eft  fort  Gngulier. 

«  Rien  ,  rien  :  je  ne  le  Ferai  pas  ;  je  bV  fais  pas 
»  tenu ,  bien  que  ppur  le  faire  je  fois  .airez\^ur,^i 
■»  delîi  Scd^iguiUe.VouIezrrous^ToirfMqrdaines, 
ï>  le  fujet  de  ma  jufte  colère  î  CTeft  que.nps  ■Çojii- 
»frere3  foutienncnt ,  par  une  infinité  ae  beaux  af- 
»  gumens ,  gue  je  iuis  ceiiu.,de  .te  &irc  ,  aoe  ma 
^qualité  pi'y  oblige  ;;br^Fqu'iJ  ra^itq^e  je  le  (âffe  ; 
i>  &  bien  il  n'y  a  rei^^^e  ,  jiuilque  mç^n  devoir  ine 
»  foUiciie  4e  le  faire  pour  la  dif  ctùrgé  de  ma  cog- 
M  fcience.  Je  le  ferai  -^opc.  Que  la  fued^  ne  vous 
M  monte  point  fur  le  nonc ,  Mefdames'  ;  fentèitd« 
Mie  Profoguet&c-n.  .  •  - 

Après  lampcc  4e  £;o|net|lè>  an Ct^m^^en ât  cet 
vers  ; 

Fuifif lie Ci^^elllc  eA  fmn. qui  nofit  i(»nalt  du  nl>, 
,  Fiui.TlfirdencineieiLWftiBiaurliie  &im. 
Lei  Coin^ien3  Fraiwois  ayant  quelque  «r^'ii 
deroandei  m  prcoiiçt  j'/éfideilt  de  Harlay.'j  â^jx- 
.t^rçDt  UB  d'eBti'eu  pouf  pvlei  a^  Bom  de  tous. 
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II  Te  préfenta  à  M.  de  Hàrlay  y  &  lai  dit  9  (ufA 
venoit  de  la  part  de  fa  Compagnie  ^  pour  le  lup* 
plier  de  telle  chofe.  ce  J'en  parferai  à  ma  troupe  y 
»  répondit  M.  de  Harlay  ;  &  nous  verrons  ce  qui 
9»  fe  pourra  taire  »• 


s 


Un  Comédien  qui  étoit  en  pofleffion  de  parter 
familièrement  à  M.  le  Due  d'Orléans  y  fe  trouvant 
ar  liazard  derrière  lui  y  dans  la  fbule  *  fur  les  degrés 
fu  Palais  y  le  jour  que  ce  Prince  fut  déclaré  Ré- 
gefit  du  Royaume  y  il  lui  prit  une  boutade  digne 
de  fa  profeAîon.  Il  tira  'doucement  par  la  manche 
fon  Aitede  Royale  ,  &  lui  dit  à  l'oreille  :  Aionfii- 
gneur  >  avouc^i  que  vous  jouc[  aujourd'hui  un  beau  rài^ 
Le  Prince  ne  put  s'empêcher  de  rire  y  malgré  les 
chofes  férieufes  dont  il  avoit  Tefprit  occupé. 

Un  Comédien  qui  venoit  d'acheter  une  terre ,  de- 
mandoit  au  Cure  les  Prières  qu'il  avoit  droit  d'e- 
xiger comme  Seigneur.  Le  Curé  y  embarraffé  d'ac- 
corder ce  droit  avec  la  loi  de  l'Eglife  qui  excom- 
munie les  Comédiens  y  dit  dans  fon  Psône  :  «  Mes 
5>  chers  Frères ,  prions  Dieu  pour  la  converfion  dé 
3>  Monfieur  un  tel  y  Comédien  y  Seigneur  de  cette 
3>  Paroifle  »• 

Racine  y  le  fils  du  grand  Racine  y  difoit  avoir 
connu  un  Aéteur  &  une  Aftrice  de  la  Comédie 
Italienne  y  qui  vivoient  comme  deux  Saints  y  &  qui 
ne  montoient  jamais  fur  le  Théâtre  fans  avoir  mis 
un  cilice.  Il  auroit  dû  les  nommer. 

• 

Une  jeune  Aârice  de  quatorze  à  quinze  ans> 
très-jolie ,  &:  dont  la  voix  étoit  très-agréabic  y  pJût, 
à  ce  qu'on  dit  y  (i  fort  à  Monfeigneut  le  Dauphin  y 
fils  de  Louis  XIV ,  qu'il  en  voulut  faire  fa  maî- 
trefle.  On  lui  en  fit  la  propofîtiony  accompagnée 
d'un  riche  préfenr.  Mais  elle  refufii  honnêtement 
l'un  &  l'autre.  Le  lendemain  M.  le -Dauphin  étant 
dans  fa  Loge  à  l'Opéra  ,  elle  vint  ftir  le  Théâtre 

-triât 
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Hivant  que  l'on-  commençât  ;  &  regardant  le  Prince  ; 
elle  chanta  de  la  meilleure  façon  du  monde  ,  en 
grafleyant  : 

Je  ne  fçaurois  ; 
Je  fuis  cncor  trop  feanette  9 
J'en  mourrois. 

Tous  les  inftrumens  reprirent  Tair ,  &  le  jouèrent 
jufqu'au  moment  où  la  toile  fut  levée. 

COUPLETS  au  fujet  de  U  dirtaion  de  t  Opéra  , 
donnée  à  M.  le  Ptèvèt  des  Marckatid^  de  la  ville  df 
Paris.  .     .         £ 

Monfieur  le  Pré?6t  des  Marchands  9 

Ma  foi  f  ne  fe  rit  (il us  des'fens; 

Il  fçait  embellir  les  coulilTes»  t 

£c  les  habits  de  PQpéra  ; 

Qu'il  faflc  g^uérir  les  Aaricés; 

Et  tout  Paris  le  bénira.  * 

Kien  n*eft  mieux  fait  sbilurément  » 

Que  ce  nouvel  arrangement. 

C'étoît  une  chofe  incivile. 

Que  rOpéra  ,  rempli  d'appas ,  '  - 

Appartint  à  toute  la  ville  »     '  T 

£t  que  la  ville  ne  l'eût  pas. 

Y 

Les  Mulîciens  d'un  Opéra  de  Province  étoient 
en  procès  avec  leur  Direfteur  ,  qui  les  accufoit  d'ê- 
tre des  ignorans  ;  &  fous  ce  prétexte ,  retenoit  leur 
falaire.  La  caufe  ayant  été  portSç  à  l'Audience  .^ 
tous  les  Muficiens  s'y  trouvèrent  ;.&  s'étant  rangeai 
derrière  le  Barreau  ,  le  procès  ne  fut  pas  plutôt  ap-^ 
pelle  9  qu'ils  donnèrent  une.férénade  aux  Jijges  ^ 
qui  manifeftoit  leur  habileté,  Lèyr  Avocat  n'e^Ç 
pas  la  peine  de  plaider  ;  le  PrïiSdènÊ  fit  appeUc% 
une  autre  caufe ,  &  ordonna  au  Direfteur  de  payer 
les  Muficiens.  ,         ,,  .-•  r 

.  .   .    ■.  »  : r 

En  1730  ,  ôft  inventa  &'eifcuta  à  Limoges  un. 
Opéra  à  la  gloire  du  Gouverneur!  Le  Théâtre  ré- 
préfentoit  une  nuit  femée  4'é(giles  ;  &  le  P^oëme 
Tome  lU  Oo 
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commençoit  par  ce  vers  remarcniable  f  qm  fat  ci^ 
tonné  avec  une  emphafe  merveuleafe  : 

Soleil  ,  fis-CM  jamais  une  fi  belle  nuit  i 

On  accufa  un  Muficien  moderne  d'avoir  ,  dam 
un  Opéra  nouveau  j  pillé  la  Mufiaae  de  Lalhr.  Un 
des  jours  de  la  repré  tentation  de  la  Pièce  9  if  eut  y 
avec  un  A&eur  y  un  différend  qui  fbt  poufTé  fi  loiiit 
au'ils  fe  battirent  à  coups  de  poing.  Il  parut  avec 
ion  habit  tout  déchiré  ;  un  de  fes  amis  lai  dit  : 
«c  Comme  te  voilà  fait  )».  Quelqu'un  qui  fe  tronta 
là  y  répondit  :  u  comme  un  homme  qui  vient  du  pit 
»>  lage  ))• 

Après  la  campagne  de  Cataloene  9  pendant  k* 
quelle  le  grand  Condé  avoit  été  obligé  de  lever 
le  iiege  de  Lérida  >  ce  Prince  fe  trouvoit  à  la  pre- 
mière repréfentation  d'une  Piecfe  dont  il  protégeoit 
l'Auteur  y  êc  contre  laquelle  la  cabale  excitoit  des 
rumeurs  continuelles.  Indigné  de  voir  que  la  pé- 
fence  n'imprimoit  aucun  refpeâ  y  le  Prince  fe  leva 
dans  fa  Loge  y  &  défignant  du  doigt  an  honune  du 
Parterre  qui  paroiflbit  faire  plus  de  brait  que  les 
autres  y  il  s'écria  :  (c  qu'on  me  prenne  cet  homme-là  »• 
L'homme  fe  retourne  fièrement  y  &  répond  :  «c  on  ne 
'>  me  prend  point;  je  m'appelle  Lérida  »•  Aafli-tôt  il  fe 
gliiTe  &  fe  perd  dans  la  foule  emprelTée  à  le  fau- 
ver.  On  dit  que  le  grand  Condé  ,  lorfque  Ëi  colère 
fut  pafTée  y  admira  lui-même  cette  repartie  fi  fer- 
me y  ft  fpirituelle  y  &  qu'il  chercha  à  en  conqbitre 
l'Auteur  ,  promettant  de  lui  accorder  fes  bonnes 
grâces.  Mais  celui  q^i  avoit  fçu  il.  bien  parler  >  Içut 
encore  mieux  fe  taire  y  &  garda  pour  jamais  lin* 
cognito. 

L'auteur  d'une  Tragédie  vînt  lire  la  Pièce  à  Ma- 
dame de  Lambert.  La  Pièce  commençoit  par  one 
Princefle  ,  qui  difoit  : 

De  TArabie  enfin  en  cet  lieui  anî? ée^,» 
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Madame  de  Lambert  interrompit  l'Auteur  par  cet 
impromptu  : 

fiinçeffe  ,  tlTé^ez-iam  ;  tous  irai  &tiguét. 

Cette  plailkaterie  fit  changer  .«  premier  verj. 

Dans  le  tenu  oa'on  innoît  àet  halï^s  à  larges  pvD^ 
niers  ,  un  Duc  tort  cnrieux  de  fa  parure  ,  mais  <vi 
n'avoit  jamais  fervi  k  la  guerre ,  Qil  fes  ancèttesr*^ 
toient  diftingués ,  fe  trouvoit  plaiîÉ  fur  les  hàaei 
du  Théâtre  ,  près  d'an  ticaX  Capitaine  de  Gren»* 
diers ,  très'fimplement  vècn  ;  &  afleétoit  à'étiSti 
fur  les  genoux  de  ce  Capitaine  ,  le  pannier  d'un  ha- 
bit de  velours  ^  couleur  de  tofe  ^  fuperbemcnt  bro- 
dé en  argent.  Le  vieux  Guerrier  repoulToit  le  pan- 
nier ;  6t  auflî-tût  le  Duc  l'en  couvroit  de  nouveau. 
Enfin  ces  mots  échappent  au  Duc  iniré  :  «  Mon  pc- 
»tit  Monfieur ,  vous  ne  me  connoifCez  donc  pas ,  point 
»  du  tout  ,  mon  grand  Monfieur  ;  mais  j'étois  fort  j 
»  connu  de  votre  père  ».  h 

On  donnoitl'Andronic  de  Campiftiou  pour  le  âé-  , 
but  d'un  Adeurqui  arrivoit  de  Lille  en  Flandres. 
Cet  AtSeur  déplut  fouverainement  ;  &  quand  il  vint 
à  réciter  ce  vers , 

Mail  pour  mi  fuite  ,  ami ,  qacl  p»r[i  doiï-JB  prendre  t 

\in  plaifanc  du  Parterre  s'emprefla  de  répondre  : 
L'mnl  I  prenez  La  patte  ;  &.  reiournet  en  Plandref. 
Dans  une  Pièce  de  Collège  ,  un  Ecolier ,  dont  le 
feul  rôle  fe  réduifoit  à  ces  deux  mots  ;  Sonnei  Truni- 
peius  :  s'en  vint  dire  d'un  grand  jugement  i  Tromptr 
Jenncites. 

Le  fuccès  des  Pièces  à  Ariettes  à  la  Comédie 
Italienne,  a  fait  difparoître  entièrement  les  anciens 
Opéra-Comiques  ,  ainfi  que  les  Parodies  en  Vau- 
devilles. Ce  nouveau  genre  ne  confifta  d'abord  qu'à 
parodier  des  airs  Italiens  >  en  y  appliqtiant  det  pa- 


